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Budapest,  18S7.  At;  Atlipiiacum  r.  társ.  kfmj'vnyomdája. 


Előszó  az  első  kiadáshoz. 

IT.  József  egyházi  és  alkotmányos  reformjainak 
történetét  fogadja  e  kötetben  az  olvasó,  A  szerző 
legalkalmasabbnak  tartotta  az  anyag  óriási  halmazá- 
nak olynemü  beosztását,  hogy  a  császár  intézkedéseit 
lehetőleg  teljesen  és  összefüggésben  ismertesse  és 
csak  azntán  tárgyalja  az  ellenök  keletkező  és  diadalra 
jutó  mozgalmakat. 

Nem  mulasztottam  el  ujabb  kutatások  által  egé- 
szíteni ki  régibb  levéltári  búvárkodásait. 

Hódolatteljes  hálával  tartozom  ő  cs.  és  ap.  kirá- 
lyi Felségének,  ki  legkegyelmesebben  megengedni 
méltóztatott,  hogy  felhasználhassam  a  cs.  kabinet- 
levéltárnak tárgyamra  vonatkozó  irományait.  Ez  által 
beláthattam  József  császár  kormányzása  eszméi  valódi 
műhelyének,  az  államtanácsnak,  tevékenységébe,  és 
mintegy  közelebb  jutottam  a  nagy  uralkodóhoz  és 
legmeghittebb  minisztereihez. 

A  magyar  egyházi  és  világi  aristokratia  akkori 
állapotára,  a  körében  felmerülő  mozgalmakra  és  ellen- 
tétekre nézve  is  fontos  le'^éltári  anyag  jutott  rendel- 
kezésemre. 0  Eminentiája,  Magyarország  herczeg- 
primása  és  az  egri  érsek  ő  nagyméltósága  akkori 
nagynevű  elődjeik  irományainak,  Pálfty  Miklós  ber- 
ezeg ő  főméltósága  pedig  családi  levéltárának  átku- 
tatását engedték  meg.  Egyes  becses  adatokat  nyer- 


IV. 

tem  még  Heves-  és  Yasmegyék  levéltárában  és  a 
Szily  családnak  a  nemzeti  múzeumban  őrzött  ira- 
taiban. 

A  bécsi  cs.  állami  levéltárban  különösen  a  pápa 
és  császár  közti  viszonyra  nézve  tettem  ujabb  tanul- 
mányokat. Erre  nézve  fontos  adatokat  szolgáltattak 
még  Hadik  gróf  irományai,  melyeket  a  Ludoviceum 
T.  könyvtárnokának  szívességéből  használhattam  fel. 

Kegyességökért  és  szivességökért  mély  és  őszinte 
köszönetemet  fejezem  ki.  Buzdítani  fog  az  munkám 
folytatásában  és  befejezésében. 


Előszó  a  második  kiadáshoz. 

E  kiadás  az  elsőnek  változatlan  szövegét  nyújtja. 
Kiegészíti  azonban  egj  nagyfontosságú  mellékletnek, 
H.  József  első  munkájának,  a  Réveries-nek  közlése. 
Alig  van  a  császárnak  irata,  mely  ugy  a  politikusnak, 
mint  az  embernek  megítélésére  érdekesebb  útmuta- 
tást szolgáltatna.  Közléseért  nagy  köszönetre  kötele- 
zett Arneth  Alfréd  ő  Excellentiája,  a  nagyérdemű 
tudós,  a  bécsi  államlevéltár  igazgatója.  A  közlés  tel- 
jesen hű,  csak  néhány  sort  hagytam  el,  hol  nagyon  is 
élesen  mutatja  körmét  az  oroszlán. 

Budapest,  1887.  október  16. 


BEVEEIES. 

Deux  premiers  principes  apres  lesquels  il  faut  régler 
ses  actioiis,  qiii  soiit  le  pouvoir  absolu  de  poiivoir  fairé  toiit 
le  bien  a  l'État,  et  le  moyen  de  soiitenir  cet  Etát  sans  secours 
étranger,  pour  parvenir  a  ces  deux  buts,  je  croirais  : 


1"  Comme  principe  qiie  toiit  liomme  comine  sujet  dóit  á 
l'État  qiii  le  soutient,  le  protége  et  lui  fait  justice,  ses  services 
dans  ce  que  l'État,  dönt  le  soiiverain  est  le  porte-parole,  le 
juge  capable,  et  poiut  selon  ses  comiuodités  ou  agréments. 
Car  alors  les  gens  ne  sönt  plus  faitp  pour  les  charges,  mais 
ou  dóit  fairé  des  charges  aprés  eux.  Ceci  sent  le  despotisme, 
mais  sans  un  pouvoir  absolu,  comme  j'ai  dit  ci-devaut  de  pou- 
voir faive  tout  le  bien,  dönt  on  est  empéché  par  des  régles,  des 
statuts  et  des  serments  que  les  pays  croient  étre  leur  pallá- 
dium et  qui  sainement  considérés  ne  tournent  qu'á  leur  dés- 
avantage,  il  n  est  pas  possible  qu'un  État  sóit  heureux,  ni  un 
souverain  en  état  de  fairé  des  grandes  choses.  Je  crois  pour 
principe  que,  pour  diriger  la  grandé  machine,  une  tété  seule, 
méme  médiocre  vaut  mieux  que  dix  excelleates,  s'il  dóit  avoir 
un  concert  entre  eux,  de  toutes  leurs  opérations.  Dieu  me 
garde  de  vouloir  enfreindre  des  serments  qu'on  a  faits,  mais 
je  crois  qu'il  faut  tácher  de  convertir  les  pays,  et  leur  fairé 
sentir  combién  le  despotisme  lié,  comme  je  propose,  leur  est 
utile.  Pour  cela  je  croirais  fairé  un  accord  avec  les  pays  en 
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leur  deinnndant  pour  dix  ans  le  pleiniJouvoir  de  fairé  tout 
sans  les  consiilter  pour  leur  bien.  Cela  coütera  beaucoup  de 
peine  k  obtenir,  mais  je  crois  k  cetté  heiire,  le  luoment  favo- 
rable  et  l'expérience  leur  en  fera  voir  l'iitilité.  Bieu  des  par- 
ticuliers  n'en  seront  point  contents,  mais  le  gros  de  la  nation 
est  préférable  k  cetté  partié.  Des  que  j'aui'ai  obtenu  cela,  c'est 

les  seigneurs  que je  leur  impose  le  double  dominicale, 

avec  les  impöts,  qui  ont  déjá,  été  proposés  dans  le  systéme  des 
finances. 

Je  les  approuve  tous,  parce  qu'ils  cliargent  le  seigneur 
comme  le  sujet,  et  qu"au  dernier  on  peut  toujours  relácher 
dans  le  contributionnel.  Envers  ce  reláche,  les  sujets  auraient 
a  souflrir  les  quartiers  des  troupes  que  je  crois  qu'ils  doiveut 
rester  bors  des  casernes,  tant  pour  Tavantage  du  militaire, 
pour  la  consomption,  qui  retourue  nu  profit  du  seigneur  ter- 
ritorial,  que  pour  l'esprit  que  cela  inspire  a  toute  la  nation. 
En  diminuant  de  beaucoup  les  revenus  des  seigneurs,  je  ne 
dois  point  demander,  ni  m'attendre  á  avoir  une  cour  brillanté, 
mais  a  quoi  est-elle  bonne?  La  force  intérieure,  les  bons  regle- 
ments, l'exacte  observation  de  la  justice,  les  finances  en  bon 
ordre,  le  militaire  respectable,  Tindustrie  cultivée,  le  souve- 
rain  respecté,  caractérisant  mieux  une  des  grandes  cours  de 
l'Europe  que  des  festins,  des  jours  de  gála,  des  étoffes  riches, 
des  diamants,  des  salles  dorées,  des  vaisselles  d'or,  des  courses 
de  traineaux,  et  en  conséquence  de  cela,  comme  l'un  ne  peut 
pas  étre  sans  l'autre,  je  ne  demanderai  plus  de  mes  sujets  ce 
íaste :  point  de  grandes  tables,  plus  d'habits  riches  faits  liors 
du  pays,  tout  au  plus  la  broderie  d'ici.  Je  n'exigerai  rien  du 
tout  qui  ferait  la  moindre  dépense ;  car  en  exiger,  ce  serait 
une  folie  et  injustice  en  leur  őtant  de  leurs  revenus  par  la 
dimin útion  des  biens  des  grands,  et  des  gages  que  je  propose- 
rais  ci-apr(s,  on  verrait  des  gens  qui  serviraient  avec  plus 
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d'empressement.  Tout  le  inonde  chercherait  a  servir,  et  s'appli- 
querait  en  conséquence.  Les  jeuues  gens  qui  savent  qu'ils  ont 
toute  leur  vie  assez  de  bien,  pour  n'avoir  pas  besoin  de  servir 
l'État  ne  s'appliquent  á  rien,  dépensent  des  sommes  follement, 
font  des  dettes  qui  n'étant  point  payées  minent  le  pauvre 
liomme  et  l'artisan,  qui  contribuent,  pendant  que  ceux-lá  ne 
sönt  d'aucune  utilité.  Mais  si  l'on  savait  que,  pour  vivre  a  son 
aise,  il  n"y  a  d'autre  moyen  que  de  parvenir  par  son  applica- 
tion  au  service,  et  que  le  seul  vrai  niérite,  sans  recommanda- 
tion,  parenté,  ni  merne  mérite  des  ancétres,  car  qu'on  récom- 
pense  le  pere  qui  sert  bien  l'État,  rien  de  plus  juste,  mais  que 
cetté  récompense  ne  charge  pas  l'État  de  mauvais  sujets  qui 
n'ont  de  leur  pere  que  le  nom.  Tout  au  mérite  personnel ;  si 
cetté  régle  est  inviolablement  observée,  que  des  génies  ne 
paraitront  point,  qui  á  cetté  lieure  sönt  cacbés  ou  par 
paresse,  ou  opprimés  par  les  grauds.  Tout  le  monde  s'ap- 
pliquera  sacbant  et  ayant  pour  but  de  sa  naissance  de 
parvenir  a  l'occasion  de  vivre  a  son  aise,  ce  qu'il  ne  peut  avoir 
qu'aidé  des  gages  de  son  souverain.  Chez  moi,  il  y  aurait  peu 
de  gens  employés,  mais  le  cboix  en  serait  bien  exacte.  Ceux-ci, 
aprés  un  an  d'épreuve,  croítraient  de  5  a  5  ans  de  gages ; 
hoi-s  d'état  de  service,  ils  retourneraient  a  leurs  premiers 
gages,  mais  point  de  paresseux,  point  de  négligents,  point 
d'incapables.  Ceux-la  n'auraient  plus  rien  a  espérer.  Les  fautes 
de  malice  seraient  punies  avec  la  derniére  sévérité,  méme  sans 
considération  de  la  naissance,  ne  sacbant  point  de  quel  droit 
un  homme  qui  a  des  vieux  parchemins  peut  étre  coquin  im- 
punément,  pendant  qu'un  autre,  qui  n"a  point  de  ces  chiffons 
a  cas  égal  serait  pendu.  A  cetté  beure,  pour  qu'un  cavalier 
sérve  l'État  et  encore  trés  médiocrement,  il  faut  le  payer  au 
poids  de  l'or :  pour  qu'un  président  veuille  bien  préter  son 
nom  sans  travailler  au  dicastere,  étre    assis    pendant   trois 
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heures,  trois  fois  par  seinaine,  pour  fairé  écrire  ses  secrétaires, 
il  Ilii  faut  10  ou  12  mille  florins.  S"il  n'avait  pas  besoin  d'ha- 
bits  riches,  ni  sa  femme  et  fille  n'avaient  pas  besoin  de  diu- 
mants,  ni  liii  de  6  chevaiix,  il  se  contenterait  bien  de  4000. 
Pour  qii'un  conseiller,  pour  fairé  écrire  ses  concipistes,  aille 
au  Práter,  a  la  comédie  allemande  ou  k  des  guinguettes,  il  lui 
faut  6000  íl.  ou  au  moins  4000.  Le  président  rédigé  réduira 
de  soi-meme  tous  les  autres.  Car  qui  est-ce  qui  travaille  á 
présent  ?  Ce  sönt  les  plus  pauvres  chancellistes  qui  n'ont  que 
4  ou  500  íl.  Dtís  que  l'État  les  paye  plus  cher,  ils  se  croient 
autorisés  de  suivre  leiirs  aises.  Par  mon  projet  qui  en  mérne 
temps  diminuerait  beaucoiip  la  quantité  d'écritures  et  qui 
sirapliíierait  beaucoiip  la  macliine  en  ótant  les  incapables  sans 
distinction  et  les  paresseux,  je  piiis  compter  certainement  la 
dépense  de  tous  les  départements  a  la  moitié.  Je  crois  que, 
pour  gouverner  cetté  machine,  une  tété  décidante,  mais  éclai- 
rée  par  un  conseil  comme  celui  d"Etat  est,  sufíit.  La  modalité 
que  je  crois  proposer  est  Funique  a  mon  avis,  au  lieu  de  sépa- 
rer  les  choses,  il  faut  les  unir.  A  mon  avis,  il  n*y  a  que  deux 
départements  dans  toute  la  monarchie  d"ici  qui  soient  bien 
composés,  c'est  le  conseil  de  guerre  corame  il  est  a  présent  et 
le  conseil  suprCme  de  justice.  Ces  deux,  je  les  exempterais 
d'aucuu  rapport  dans  leur  manipulation  au  conseil  d'État.  La 
justice :  un  souverain  dóit  se  reposer  apres  avoir  choisi  des 
sujets  capables  sur  eux.  Pour  le  militaire:  des  généraux,  hon- 
nétes  gens  et  capables,  dönt  on  a  eu  de  ])reuves  non  équi- 
voques,  doivent  entendre  cela  mieux  que  nous.  Pour  les  pays, 
je  crois  qu'une  chancellerie  suffit,  si  elle  veut.  Si  elle  ne  veut 
pas,  on  la  chamfe.  Pour  les  finances,  je  dois  avouer  que  le 
latras  des  grands  raots  qu"on  ne  comprend  point,  mais  dönt 
les  effets  n'auront  rien  prouvé  de  Ijon,  ne  rae  convainc  pas  de 
la  bonne  constitution  de  nos  arrangements.  Je  croirais  que  le 
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regiment  d'écrivains  des  cliiffres  dönt  rinfaillibilité  n'est  point 
proiivée,  et  auxquels  il  faut  erőire  pieiisement,  serait  bien 
diminiié  en  faisant  un  département  de  finances  dans  leqiiel 
es  aiitres  trois  soient  fondus.  Un  chef,  iine  tété,  mais  celle-lá 
bonne  et  avec  pleinpouvoir,  remettrait  les  affaires  mieiix  que 
cet  ouvrage  compliqué,  qui  n'est  fondé  que  sur  des  raisonne- 
ments  tirés  des  bibliotheques  et  dönt  les  faits  prouvent  le  vide, 
Je  suis  pauvre  connaisseur  en  matiere  de  finances,  mais  peu 
de  paroles  et  beaucoup  de  faits  me  séduiront  toujours. 

Avec  quatre  départements  je  manierais  la  macbine,  j"y 
comprends  bors  la  Hongrie  tous  les  pays ;  pour  les  finances, 
ritalie  et  les  Pays-Bas  qu'il  n'est  pas  possible,  a  mon  avis. 
d'etre  dirigés  par  une  seule  tété,  qui  travaille  par  un  ministrc 
qui  tróp  occupé  ne  peut  qu'effleurer  tous  les  mois  la  chose,  et 
la  souveraine  en  est  moins  informée  que  du  gouvernement  de 
Francé.  Pour  les  affaires  politiques  de  ces  deux  pays,  je  crois 
qu'une  cbancellerie  de  plus  ne  serait  pas  de  trop.  Pour  les 
affaires  étrangéres,  je  crois  que  tant  quil  y  aura  une  confé- 
rence  composée  comme  celle-ci,  il  vaut  mieux,  méme  pour  le 
secret,  de  laisser  agir  une  tété  d'esprit  sur  Thonnéteté  de 
laquelle  on  peut  se  reposer. 

Pour  la  Hongrie,  la  cbancellerie  dóit  rester,  mais  les 
rapports,  méme  ceux-la  d'Italie  et  des  Pays-Bas,  viendraient 
au  conseil  d'État.  Je  croirais  qu'avant  de  pouvoir  raison- 
nablemeut  exiger  quelque  cbose  de  plus  de  ce  pays,  qu'il  faut 
travailler  á  le  rendre  beureux.  Pour  parvenir  á  cela,  il  faut 
reformer  leur  systéme  intérieur,  leur  fairé  avoir  du  débit  pour 
leurs  denrées,  établir  un  commerce,  surtout  travailler  a  la 
population  et  a  Téducation  de  la  jeunesse,  a  convertir  les  vieil- 
lards  raisonnables,  en  prouvant  que  c'est  pour  leur  bien  qu'on 
travaille.  Surtout  ne  laisser  aucun  soupQon  de  vouloir  enfrein- 
dre  leurs  privileges,  et  en  soi-méme  n'en  tenir  aucun,  mais 


jamais  que  clans  des  occasions  ou  Ton  est  sur  de  percer  et  de 
venir  a  bont. 

Le  commerce  de  Hoiigrie,  íi  ce  qii'on  dit,  serait  préjiidi- 
ciable  aux  Etats  d'Aiitriclie,  mais  si  la  Hongrie  contribiiait 
comme  ceux-ci,  ce  que  je  ne  désespere  pas  avec  le  temps,  ce 
serait  le  Pérou  tout  troiivé.  Mais  pour  parvenir  á  cela,  il  faut 
:i  la  premiere  diéte  ne  rien  demander  absolument  d'augmen- 
tation,  car  le  peu  qu'on  obtiendrait  empecherait  les  arrange- 
ments  intérieurs  en  aigrissant  les  esprits ;  et  en  gagnant  un 
millión,  on  perdrait  le  moyen  de  jouir  de  2  et  4  dans  quel- 
ques  années.  La  grandé  noblesse  dóit,  ou  par  des  bonneurs 
ou  par  la  crainte  étre  retenue,  la  petité  noblesse  étant  sou- 
tenue  contre  la  grandé,  et  gagnée  par  la  distribution  de  toutes 
les  charges  quelconques  que  le  souverain  se  dóit  réserver,  les 
sujets  soutenus  contre  Tempire  tyrannique  des  nobles  et  ayant 
la  facilité  de  vendre  leurs  denrées,  on  viendrait  facilement  a 
mon  but. 

Pour  la  Transylvanie,  je  crois  qu'avant  tout  il  faut 
examiner  si  ce  qu'on  demande  d'eux  est  fondé  sur  la  justice.^) 
L'est-il  ?  il  faut  passer  son  cliemin,  sans  autre  forme  de  pro- 
ces.  Je  dois  avouer  que  si  des  le  commencement  la  chose  avait 
été  prise  sur  un  autre  pied,  tant  ici  que  la,  on  en  serait  déjá 
venu  á  bout.  Mais  comme  cela  n  est  point.  il  faut  déjá  le  brus- 
quer  ne  sachant  rien  de  plus  nuisible  et  d'une  conséquence 
plus  dangereuse  pour  toutes  les  opérations,  que  de  fairé  voir 
aux  sujets  que  méme  une  chose  juste  que  le  souverain  demande, 
s"ils  ne  veulent  pas,  ils  peu  vént  l'empécher.  Je  regrette  cer- 
tainement  toute  violence  et  sang  répandu.  Mais  ceci  est  d'une 
tro])  grandé  conséquence  pour  tous  les  descendants,  pour  ne 
pas  se  décider  h  le  vouloir,  puisqu'il  est  juste,  coöte  qu"il  conte- 


')  Ez  a  székely  határőrség  felállítására  vonatkozik. 
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Cetté  ferme  résolution  prise  et  eii  ne  laissaiit  aucime  espé- 
rance  de  joiier  soiis  main  des  ressorts,  je  crois  que  la  chose 
sera  plus  facile  qu'on  ne  l'envisage. 

2"  Le  moyen  que  je  vais  proposer  pour  remettre  l'Etat 
dans  ce  moment-ci,  portéra  un  grand  coup  aux  plus  inutiles 
meubles  de  l'Etat  qui  sönt  ceux  qui  vivent  de  leurs  capitaux. 
Je  déclarerais  que  l'Etat  se  trouvant  hors  d'état  de  continuer 
a  fairé  dette  sur  dette,  que  des  á  présent  on  ne  payerait  d'in- 
térét  qu'á  trois  pour  cent  sans  exception  d'aucune  caisse  ni 
débiteur.  En  mérne  temps  on  déclarera  que  ceux  qui  ne  veu- 
lent  point  laisser  leurs  capitaux  a  3^/o  qu'ils  aient  á  se  décla- 
rer  dans  un  certain  temps  et  qu'on  en  fera  une  liste,  en  leur 
repayant  l'intérét  et  les  capitaux,  en  commen9ant  des  plus 
petits,  á  la  suite  des  années,  en  destinant  par  an  3  millions ; 
par  la  le  libre-arbitre  serait  obtenu,  la  parole  exactissime 
gardée,  car  ceux  qui  ont  leur  capital  á  fy^jQ  veulent-ils  le  lais- 
ser a  3,  ils  ne  peuvent  point  se  plaindre,  ne  le  veulent-ils  point, 
on  leur  rembourse  le  capital  avec  Tintérét  qu'ils  ont  au  bout 
de  certaines  années,  selon  que  le  dividend  des  3  millions 
d'amortissement  par  an  viendrait  sur  eux.  La  conséquence  est 
claire ;  ou  ils  laisseront  leur  argent  a  3^/o,  ce  que  je  crois, 
ordonnant  en  uiéme  temps,  que  ebez  tous  les  particuliers  sous 
peine  de  nullité  et  de  point  d'exécution  en  voie  de  justice,  ou 
ne  puisse  prendre  d'argeut  a  plus  hant  taux  qu'a  3^'o  et 
défendant  expressément  a  tout  sujet  de  mettre  leur  argent 
autre  part  que  dans  nos  pays.  Par  la,  outre  l'avantage  qui 
saute  aux  yeux,  qu'au  lieu  de  15  millions  par  an  d'intérét  on 
n'en  payera  plus  que  9,  si  tous  laissaient  leur  argent,  si  non, 
on  payera  encore  moins  d'intérét,  mais  on  donnera  par  au  les 
3  millions  d'amortissement  et  en  tout  au  plus  70  ans  les 
dettes  seraient  payées  si  personne  ne  laissait  son  argent.  Par 
la  nous  sommes  couverts,  nous  soutenons  notre  parole  exacte- 
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ment,  uous  avons  tous  les  aus  moins  de  clettes  et  le  credit  est 
pourtant  soutenu.  Les  particiiliers  employerout  leur  argent 
pour  le  commerce  etl'agriculturepourjouer  de  son  argent  (sic) 
a  plus  haut  prix. 

Ayant  établi  le  double  dominicale,  la  moitié  de  gages 
et  pcnsions,  par  la  restriction  ct  moindre  quantité  de  gens,  ce 
(jui  mérne  s'étendrait  pour  fairé  une  juste  égalité,  jusqivá  la 
restriction  des  plaisirs  du  souverain  et  des  gages  des  ministres 
étrangers,  en  faisant  ce  que  les  aiitres  votants  ont  proposé  s 
pour  trouver  le  déficient  liors  Finteresse  et  Tamegen  Steur? 
qui  n'est  plus  appliquable  ici.  Cela  fera  bien  ensemble,  prés 
de  10  millions.  iN'ous  avons  calculé  15  millious  d'intéréts;  par 
mon  moyen  il  n'en  faudrait  que  9  et  le  fonds  d'amortissement 
de  3,  mais  qui  augmenterait  k  proportion  que  les  dettes  dimi- 
nueraient.  Tous  les  nouveaux  impőts  diminueraient  a  propor- 
tion chaque  année  avec  les  dettes.  Quelle  consolation  pour  le 
peuple.  11  me  resterait  donc  3  millions  d'épargne  et  10  d'aug- 
mentation,  ainsi  13.  Ceux-ci  j"en  destine  2  pour  le  militaire, 
comme  il  n'est  compté  qu";i  11  millions,  un  pro  fortificatorio. 
Ces  14  mill.  ensemble  seraient  dirigés  par  le  conseil  de  guerré 
absolument.  3  j'en  destine  pour  le  commerce,  établissement 
de  manufactures,  pour  des  chemins,  des  canaux,  pour  rendre 
les  pays  lieureux  par  le  débit  des  marchandises.  Ces  3  (m.) 
seraient  dirigés  par  un  conseil  de  commerce  composés  des 
gens  les  plus  éclairés  de  mon  Etát,  qui  seraient  néanmoins 
sous  la  direction  du  chef  de  fináncé.  Un  millión  je  destine 
pour  le  reluclie  des  contributions  en  cas  de  fen  ou  d'orage, 
dans  quelque  pays.  Un  autre  pour  récompenser  ceux  qui  me 
servent  bien,  et  pour  ajouter  aux  gages  qui  seraient  petits,  de 
ceux  qui  se  distinguent  par  leur  zéle.  Ces  deux  millions  seraient 
dirigés  par  la  chancellerie.  II  me  resté  donc  5  millions  en 
caisse.  ceux-la  je  les  regarde  comme  un  dépőt  sacré  auquel 
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on  ne  pourrait  point  touclier  que  par  un  cas  de  guerre.  C'est 
de  l'argeut  tiré  durement  de  mes  siijets,  il  ne  dóit  donc  servir 
que  pour  leur  défense.  Un  homme  connu  de  probité  dans  le 
public  en  serait  caissier,  et  ne  rendrait  compte  qu'au  souve- 
rain  que  le  conseil  d'Etat  représente.  Dix  ans  de  paix  50  mil- 
lions  en  caisse,  outre  que  je  crois  qu'on  peut  fairé  la  guerre 
a  meilleur  marché,  néanmoins  ce  serait  une  premiere  cani- 
pagne  payée,  est-elle  heureuse  ?  comme  on  peut  s'en  flatter 
si  l'on  garde  le  militaire  sur  un  bon  pied  et  qu'on  laisse  agir 
le  conseil  de  guerre,  qui  dóit  connaítre  les  sujets  capables ; 
mais  encore  point  de  faveur,  le  mérite  seul  personnel.  On  est 
en  pays  ennemi,  ce  qui  diminue  de  beaucoup  la  dépense,  si 
non,  on  a  des  pays  soulagés  dans  la  contribution  rusticale,  et 
enrichis  du  commerce,  et  pourtant  le  credit  conservé. 

La  monarchie  par  ces  moyens  serait  dans  l'état  le  plus 
brillant,  quelques  particuliers  et  surtout  les  grands  en  souf- 
friraient,  mais  aux  grands  méme  il  fant  de  l'éméthique  et  je 
crois  ces  moyens  encore  les  plus  faciles  pour  parvenir  au  grand 
but  d'aider  pour  le  présent  et  de  soutenir  pour  l'avenir  la 
monarchie.  Je  ne  puis  pas  erőire  qu'en  suivant  ces  principes 
et  ces  intentions  l'on  puisse  manquer  devant  Dieu,  ni  devant 
les  hommes.  Mais  ce  ne  sönt  que  des  idées  crues,  et  seulement 
les  principes  qu'il  faut  avoir  devant  les  yeux,  dans  toutes  les 
actions.  Yoici  le  moment  favorable.  Tout  le  monde  se  doute 
d'étre  chargé,  le  credit  comnience  furieusement  a  douter ;  per- 
sonne  ne  se  plaindra  ou  fórt  peu  de  ces  impöts  que  je  projiose, 
puisqu'on  en  voit  l'objet  et  l'espérance  qu'ils  íinissent. 


Le  conseil  d'État  méme  n'en  dóit  rien  savoir,  les  réso- 
lutions  que  le  souverain  donne  doivent  étre  en  conséquence. 
Comme  j'ajoute  au  conseil  d'Etat,  l'Italie,  les  Pays-Bas  et  la 
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Hongrie,  il  y  íaiit  deux  personnes  de  plus.  Ce  conseil  d'État 
devrait  s'assembler  tous  les  jours  depiiis  9  jusqivá  midi  dans 
rantichambre.  Par  líi  l'écriture  serait  épargnée,  l'expédition 
facilité  et  les  affaires  abrégées.  Les  bagatelles  je  les  laisserais 
í\  leur  département,  la  résolution  ne  s'écrirait  plus  sur  le  pro- 
tocole  mérne,  mais  sur  une  feuille  détachée,  pouv  i'íouvoir 
ajouter  ou  öter  ce  qu'on  voudrait. 

Les  affaires  de  justice  et  militaires  qui  sönt  du  courant 
n'y  appartiendraient  point ;  la  chancellerie  avec  le  départe- 
ment universel,  des  finances  et  la  chancellerie  de  Hongrie  y 
appartiendraient.  Du  choix  des  personnes  dépendra  la  réus- 
site  de  l'ouvrage.  Quoique  cela  sóit  difficile,  je  crois  qu'on 
jDourrait  trouver  4  ou  5  liommes  pour  ces  départements.  Poiir 
la  justice  et  le  conseil  de  guerre  ils  sönt  ]iourvus.  Pour  les 
finances,  je  n'en  connais  de  meilleur  que  le  comte  de  Chotek 
avec  les  mains  libres.  Pour  la  chancellerie  d'Autriche  et  de 
Bohémé,  M.  de  Hatzfeld  que  je  crois  honnéte  homme.  Pour 
les  Pays-Bas  et  ITtalie  ou  Cobenzl  ou  Firmian  avec  un  con- 
seil déférant  au  conseil  d'État.  Pour  la  Hongrie,  le  chance- 
lier  avec  le  vice-chancelier  me  paraissent  capables.  Pour  le 
commerce,  M.  Sinzendorf  sous  M.  Chotek  servira,  je  crois,  bien. 
Par  Iá  le  conseil  et  département  seraient  diminués,  on  aurait 
besoin  de  beaucoup  moins  de  monde,  on  saurait  á  qui  s'en 
tenir,  s'il  arrivait  de  fautes.  Les  affaires  étrangeres  sous  un 
chef  destiné  a  cela  seul  iraient  plus  vite,  et  cetté  grandé  tété 
serait  plus  ménagée. 

En  récompensant  les  bons,  en  otant  les  incapables,  en 
pnnissant  les  mauvais,  je  crois  que  selon  ce  projet  pour  á 
présent  et  pour  l'avenir  l'Etat  serait  heureux  et  respectable, 
mais  le  propos  pris  il  faut  le  soutenir  contre  vént  et  marée 
dans  toutes  les  parties,  car  si  on  excepte  un,  le  tout  devient 
injuste. 
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(Ez  irat  boritékán  a  következő  sorokat  olvassuk :  lm 
Staatsratharchiv  beíindet  sich  eine  zweite  Abschrift  dieses 
Mémoire  mit  der  Ueberschrift :  Premier  Mémoire  de  S.  M. 
TEmpereur  sur  le  systéme  Politiqiie.  Maria  Theresia  sandte 
es  an  Kaunitz  (?),  mit  folgendem  eigenhandigen  Biliét :  Dis 
ist  der  anderhe  Theil  der  relation  vom  Kaiser,  wovon  will 
Kaunitz  vernehmen.  Die  französische  Schrift  ist  sclion  vor 
6  oder  mehr  Jahren  mitgegeben  worden,  zeigt  die  gedenkungs- 
art  die  alzeit  wieder  zurück  komt.) 


Értelemzavaró  sajtóhibák. 


22. 

47. 

00. 
» 

74. 
129. 
135. 
152. 
165. 
168. 
177. 
178. 
192. 
194. 
209. 
216. 
218. 
222. 
22.3. 
228. 
229. 
237. 
242. 
297. 
303. 
305. 

» 
316. 
324. 
327. 
331. 

» 
361. 
370. 
385. 
391. 
400. 
420. 
423. 


427. 
437. 
444. 
445. 


»  2. 
»  14. 
»  15. 
»  1. 
»  15. 
»  4. 
»  8. 
»  16. 
X.  12. 
»  4. 
»  14. 
»  12. 
»  8. 
»  1. 
.  1. 
»  11. 
»  9. 
»  1. 
2>  17. 
»  1. 
»  12. 
»  14. 
»  7. 
»  12. 
»  13. 
»  2. 
»  14. 
»  3. 
»  13. 
»  12. 
»  10. 
»  6. 
»  13. 
»  14. 
»  10. 
»  2. 
»  2. 
:!>  10. 
»  6. 
»  17. 
»  14. 
»  11. 
»  9. 
!■>  3. 
>  17. 
»     6. 


»    alulról  civilista  »  >'     civillista, 

sor  felülről  és  »  »     is. 

»     alulról  részét  ntán  elmarad  a  vessző. 
»    felülről  kárának  liel3'ett  olv.  karának. 
»    alulról  tartották  után  pont. 
»    felülről  nagy  volt  számuk  hely.  olv,  számuk  volt  n.agj', 

adoptálja  »        »     adaptálja. 

körtő  »        »     körtől. 

mert  »        »     most. 

távolnak  »        »     távolra, 

nála  »        »     a  császárnál, 

stádium  »        >      stúdium. 

Budára  után  pont. 

szánta  vitán  :  a  császár. 

végett  helyett  olv.  véget. 

mielőtt,  »  »     mielőtt 

gratia  törlendő. 

megengedte  helyett  olv.  megengedni. 

vallású  »  »    vallási. 

akatholikusok  »  »    katholikusok. 

felindult  »  »    felzúdult. 

ő  »  »    ó. 

évi  »  »    évi, 

a  tolerantia  helyett  olv.  a  tolerantia  előtt. 

egyetértés         »  »    egyöntetűség. 

tanács  »  »    tanárok 

rontatnak  is  le  helyett  olv.  le  is  rontatnak. 

felkelteti  »  »    felkelti. 

Magyarországban  helyett  olv.  Magyarországot. 


alulról 


»  felülr. 
»         » 

»  alulr. 

sor  alulr. 

»  felülr. 

»  alulr. 

»  felülr. 

»  alulr. 

»  felülr. 
»         » 

»  alulr. 


»  felülről 

»  alulról 
»         » 

»  felülről 

»  alulról 

»  felülről 

»  alulról 

»  felülről 

»  alulról 

»  felülről 

»  alulról 
»  » 

jegyzet 

sor  felülről 

»  alulról 

»  felülről 

»  alulról 


alulról 

felülről 

alulról 


az 

Linzendorf 

vélte  lehetőnek 

uralkodó 

birodalommá 

vannak, 

2-ike 

nyelvek 

ezen  nyelvet 

és 

e 

annak 

uralkodó 

György 

Írták 

egymással 

királynál 


ezen. 

Sinzendorf. 
lehetőnek  vélte. 
az  uralkodó, 
birodalommá, 
vannak ; 

24-ike. 

nyelvnek. 

a  latint. 

a. 

a. 

azt 

az  uralkodó. 

Gróf  Györy. 

irta. 

és  egymással. 

királynak 


11.  JózHcf  tiónra lépése  és  első  intézkedései. 

A  monarchia  más  nemzetei  és  az  egész  európai  közvéle- 
mény íi,  reíormatort,  a  polgárság  védőjét,  az  emberi  jogok  elö- 
Iiarczosát,  a  modern  állami  rend  hatalmas  és  nagylelkű  meg- 
alkotóját tisztelhetik  II.  Józsefben :  nekünk  magyaroknak  n 
clsö  sorban  az  a  fejedelem,  ki  nem  viselte  szent  István  koro- 
náját. Másutt  a  nép  császárja,  nálunk  a  »kalapos  király.« 
Ausztriában  a  felőle  keletkezett  történeti  felfogás  uralkodásn 
positiv  vonásain  alapúi,  nálunk  ö  mindenek  fölött  az  az  ural- 
kodó, ki  a  százados  nemzeti  alkotmányt  tagadja  és  romba 
díinti.  Ez  az  ellentét  átvonul  kormánya  egész  idején  és  uralko- 
dik még  a  történeti  hagyományon  is.  Művünket  nem  kezdhet- 
jük fontosabb  tárgy gyal,  mint  annak  taglalásával,  vájjon  kész 
terve  és  meggyőződése  volt-e  a  nagy  férfiúnak  a  magyar  alkot- 
mány lerombolása,  vagy  csak  később  vitte-e  reá  politikai  szük- 
ség és  alkalom  ? 

Már  első  művében,  melylyel  állást  foglal  a  nagy  politi- 
kai eszmék  körében,  készen  találjuk  azon  gondolatokat,  melyek 
a  császárt  vezették. 

Tizenkilencz  éves  korában,  midőn  először  volt  hivatva 
részt  venni  az  államtanács  munkáiban,  József,  a  trón  örököse, 
fiatalkori  álmait  rendszerbe  foglalta  és  átadta  felséges  anyjá- 
nak. ')  Ezen  első  politikai  programmjában  meg  van  irva  IT. 
.lózsef  egész  fátuma. 

A  főrész  így  hangzik  : 

»Isten  mentsen  meg  attól,  hogy  tett  esküt  meg  akarjak 
szegni,  de  azt  hiszem,  hogy  igyekezni  kell  megtéríteni  az  or- 
szágokat és  éreztetni  velők,  mennyire  hasznokra  válik  az  álta- 

1)  Ld.  I.  k.  392.  1. 
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lam  javasolt  korlátolt  kényuralom.  E  czélból  legjobbnak  tarta- 
nám megegyezni  az  országokkal,  hogy  tiz  évre  teljhatalmat  adja- 
nak, mely  idő  alatt  mindent  lehessen  tenni  javokra,  megkérdezé- 
sök  nélkül.  Ennek  elérése  bizonyára  sok  nehézséggel  fog  járni, 
de  jelenleg  kedvezőnek  tartom  a  pillanatot,  és  a  tapasztalat  majd 
reá  viszi  őket  arra,  mily  nagy  haszonnal  jár  a  dolog.  Nagyon 
sok  egyes  ember  elégedetlen  lesz  vele,  de  elébe  kell  tenni  a 
nemzet  zömét  a  résznek. «  ^) 

Ez  a  »korlátolt  kényuralom*  körülbelől  megfelel  annak, 
mit  felvilágosodott  absolutismusnak  nevezünk.  Valóban  ritka 
eset  politikusnál,  hogy  ily  korán  és  ily  tisztán  lássa  maga  előtt 
a  kormány  ideálját,  és  hogy,  mint  II.  József  tette,  hü  marad- 
jon ezen  ideálokhoz  egész  életén  át.  Nemcsak  korának  szelleme 
sugalta  ezen  elveket,  ott  voltak  az  ifjúra  hatalmasan  ható 
példányképek  gyanánt  az  ókor  nagy  törvényhozói.  Hisz  Solon, 
az  első  civilisált  európai  állam  megalkotója,  csak  tiz  évi  ér- 
vényt követelt  reformjai  részére !  És  azon  korban,  midőn  az 
állam  és  a  törvény  minden  hatósága  volt  a  politikai  tudomány 
alphája  és  ómegája,  midőn  Nagy  Péter  és  Nagy  Fridrik  rövid 
idő  alatt  bámulatosan  kifejtették  országaik  erejét  s  tekinté- 
lyét, mennyi  mindent  hittek  véghez  vihetönek  rövid  tiz  év  alatt. 
A  sors  még  ezt  az  időt  sem  engedte  a  császárnak  —  hogy 
minden  nagy  tervét  meghiúsulva  lássa. 

Bizonyos  az,  hogy  a  régi  magyar  alkotmány  nem  enged- 
hette az  ilyen  királyi  korlátlanságot,  mely  nem  a  kiváltságos 
osztályokra  támaszkodik,  hanem  az  egész  nép  jólétének  elő- 
mozdításában, a  törvényes  egyenlőségben  látja  a  monarchia 

')  >Dieu  me  garde  de  vouloir  enfreindre  les  serments  qu'on  a  faits, 
mais  je  crois,  qu'il  fout  tícher  de  convertir  les  pays,  et  leur  fairé  sentir 
combién  le  despotisme  lié,  comme  je  propose,  leur  est  utile.  Pour  cela,  je 
croirois  de  fairé  un  accord  avec  les  pays  en  leur  demandant  pour  dix 
ans  le  pleinpouvoir  de  fairé  tout,  sans  les  consulter,  pour  leur  bien.  Cela 
coutera  beaucoup  de  peine  á  obtenir,  mais  je  crois  á  cetté  heure  le  mo- 
ment  favorable,  et  l'expérience  leur  en  fera  voir  l'utilité.  Bien  des  parti- 
culiers  n'en  seront  pas  contents,  mais  le  gros  de  la  nation  est  préférable 
á  cetté  partié. '<  Arneth  A.  úr  ö  excellentiájának,  a  bécsi  állami  levéltár 
igazgatójának  szives  közlése.  Az  egész  okirat  még  kiadatlan,  nem  is 
adható  ki. 
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erejének  lcgl)iztosal)l)  alajjját.  A  Réveries-beii  következő  mó- 
don fejezi  ki  József  véleményét  Magyarországról :  Mielőtt 
többet  követelhetnénk  ez  országtól,  arra  kell  igyekozniink, 
hogy  Ijoldoggá  tegyük.  E  czélból  reformálni  kell  ])első  szerve- 
zetét, forgalmat  kell  szerezni  ári'iinak,  meg  kell  alapítani  a 
kereskedést,  mindenek  fölött  pedig  előmozdítani  a  népesedést, 
az  ifjúság  nevelését,  és  meg  kell  téríteni  a  belától)b  öregeket, 
bizonyítva,  hogy  javnkra  cselekszünk.  Mindenek  fölött  nem 
szahad  engedni  Áemmi  gyanúig  mintha  korlátozni  ahavnók  elő- 
jogaikat. ^) 

Magyarországgal  szemben  az  ifjú  fejedelem  álláspontja 
röviden  abban  fejezhető  ki,  hogy  tényleg  korlátlan  hatalommal 
intézkedjék  az  ország  javára,  hanem  ezen  intézkedéseinek  pár- 
tolására bírja  az  ország  közvéleményét,  színét  is  kerülve  annak, 
mintha  változtatni  akarna  a  nemzeti  alkotmányon.  Akkor  még 
lehetőnek  hitte,  hogy  a  törvényes  betű  mellett,  mely  alkot- 
mányt követelt,  a  nemzetet  az  uralkodó  lelke  hassa  át,  mely 
saját  akaratát  elegendőnek  tartotta  nemzetei  boldogítására. 
—  De  bizonyos  és  minden  nyilatkozata  egyaránt  tanúsko- 
dik a  mellett,  hogy  a  magyar  alkotmány  igazi,  nemcsak  névle- 
ges fentartásável,  nem  hitte  megegyeztethetőnek  sem  az  ország 
boldogságát,  sem  a  fejedelem  hatalmát.  Az  ellentét  meg  van 
mindjárt :  az  osztrák  lotharingiai  ház  feje,  a  XVIII.  század 
reformeszméinek  lelkesült  híve  tudatosan  áll  szembe  a  magyar 
százados  rendi  alkotmánynyal,  melyben  ép  úgy  akadályát  látja 
a  monarchia  hatalmi  fejlődésének  és  az  uralkodó  tekintélyé- 
lyének,  mint  elfőj  tóját  a  nemzet  legnagyobb  része  jólétének. 

Mindenki  tudta,  hogy  új  korszak  képviselője  került  a 
trónra,  az  új  császár  személyében.  Nagy  Fridrik,  ki  azelőtt  is 
mindig  szeme  előtt  akarta  tartani  vetélytársát,  röviden  úgy 
fejezte  ki  véleményét:  Mária  Terézia  meghalt,  a  dolgok  új 
rendje  kezdődik.  2)  Midőn  az  agg  király  fönkelt  szavakkal  di- 

^)  I.  h.  Pour  parvenir  a  cela,  il  faut  reformer  leur  systéme  inté- 
rieur,  leur  fairé  avoir  du  débit  pour  leurs  denrées,  établir  un  commerce, 
surtout  travailler  á  la  population  et  á  l'éducation  de  la  jeunesse,  á  con- 
vertir  les  vieillards  raisonnables  en  prouvant,  que  c'est  pour  leur  bien 
qu'on  travaille  :  Surtout,  ne  laisser  aucun  soupoon  de  vouloir  enfreindre 
leuvs  priviléges. 

')  Un  nouvel  ordre  des  clioses  commence. 

1* 
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csöítette  a  nagy  királyuő  emlékét,  ki  ellen  harc/.olt  egész  éle- 
tén át,  de  kit  nem  gyűlölt  soha,  a  magasztalás  ezen  hangjain 
átérzik  az  aggodalom,  hogy  a  béke  után  sóvárgó  nö  helyébe, 
dicsvágyó,  tettek  által  kitűnni  akaró,  nagy  tehetségű  férfiú 
lépett,  kiről  első  találkozásuk  alkalmával  kimondá.  hogy 
Európát  lángba  fogja  borítani,  ha  egyszer  ő  lesz  az  űr.  ^) 

De  senki  sem  érezte  annyira,  hogy  nemcsak  az  uralkodó 
személye  változott,  hanem  a  kormány  egész  iránya  és  módja, 
mint  II.  József  maga.  —  Trónralépése  után  következőleg  irt 
Choiseul  berezegnek :  A  császárné,  anyám,  nagy  államot,  ki- 
váló tehetségű  minisztereket  és  vezéreket,  hű  alattvalókat  és 
oly  dicsőséget  hagyott  hátra,  melyet  fentartani  nehéz  lesz 
bármely  utódjának.  De  a  papság  befolyásával,  a  tartományok 
kormányával,  a  pénzügyi  igazgatással  nincs  megelégedve.  Mi- 
előtt változtatna,  teljes  ismerete  szükséges  a  tárgyaknak.  -) 

Testvérének  Leopoldnak,  mindjárt  anyja  halála  után  a 
régóta  szükségesnek  ismert  változások  valósításáról  ir. 

Ha  mindezeket  összefoglaljuk  és  egybe  vetjük  a  XVIil. 
század  uralkodó  eszméivel,  melyeket  ő  akart  megtestesíteni, 
bizonyosnak  s  kétségbevonhatatlannak  tűnik  fel,  hogy  II.  .1  ó- 
zsef  kész  tervvel  lépett  a  hatalomra,  azon  elszánt  elhatározás- 
sal, hogy  nem  az  eddigi  gyakorlat,  hanem  általános  elvek  sze- 
rint fogja  kormányozni  népeit.  Miben  állottak  ezen  elvek,  mi- 
lyen volt  kivitelűk?  ezt  fogja  tárgyalni  egész  könyvünk.  De  a 
főszempontokat  már  kitűzhetjük.  A  sokfélekép  tagosúlt  A usz- 
triából  egy  egységet  akart  összeforrasztani,  melynek  minden 
tartománya,  rendje,  személye,  a  közjót  szolgálja  »előszeretet  és 
önzés  nélkül. «  ^)  Az  állami  szervezet  szerinte  nagy  gépezet: 
alig  van  kifejezés,  melyet  ennél  gyakrabban  használna.  Ezt  az 
uralkodó  igazgatja  teljes  hatalommal,  de  szigorú  elvek  szerint, 
hogy  feléleszsze  a  nép  erejét,  melyet  aztán  az  állam  érdekében 
használ  fel.  Ennélfogva  ellenséges  az  állása  a  nemesekhez,  kik 
a  magok  részére  foglalják  le  a  jobbágy  adóját.  A  johbágyokal 
ellenben  fel  kell  szabadítani,  a  pénzbeli  urbért  megszűntetni,  a 
roljotot  korlátozni,  a  pór  vagyonát  és  személyét  megvédeni.   A 

')  Kanke,  die  (lentscliiíii  Maclite  und  ilev  Eiirsteiilmiiil.  li.  1. 
-)  Kri.'fe  Josephs  IT.  Leipziír.  1822.  41  -   2.  1. 
^)  József  levnl"  M.  Teréziához.   1771.  udv.  27. 
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városokban  meg  kell  szűnni  a  czéhrendszernek,  helyébe  a  sza- 
badabb, polgári  munka  lépjen.  Egy  általános  törvénykönyv 
tanúsítsa,  hogy  az  állam  minden  polgára  egyenlő  a  törvény 
előtt.  Az  állam  szabályozza  a  gazdaságot,  a  vámokat,  elősegíti 
az  ipar  és  kereskedés  fejlődését,  a  földművelés  gyarapodását 
így  anyagi  téren  halad  a  nemzet,  több  pénzt,  több  katonát  ad 
uralkodójának.  —  A  mivel  eddig  lekötötték  erejét  a  középkor 
századai,  egyesek  hasznára,  az  mind  lerontatik  és  a  felszaba- 
dult erő  mind  a  felszabadítónak :  az  államnak,  a  fejedelemnek 
áll  rendelkezésére. 

Szellemi  téren  is  mindenható  kell,  hogy  legyen  az  állam. 
Kötelessége  és  joga  vezetni  a  nevelést,  előkészíteni  a  jövő  nem- 
zedékek világnézetét.  Már  ez  magában  véve  ellentétet  képez  az 
eddigi  állapottal,  midőn  az  iskola,  az  egész  nevelés,  főkép  egy- 
házi szempontok  után  vezettetett.  A  fő  az,  hogy  kiki  akadály 
nélkül  legtöbbet  szolgálhasson  az  államnak.  Ezért  kell  eltö- 
rölni a  rendi-kűlönbségeket,  ezért  nem  képezhet  választó-falat 
a  vallásos  meggyőződés  sem.  A  meglevő  erőnek  működnie  kell, 
hasznot  kell  hajtania.  A  mi  nem  használ,  akár  a  régi  kor  jám- 
bor pietásának,  akár  csak  egyesek  önzésének  köszöni  létre  jöt- 
tét, megsemmisítésre  van  kárhoztatva.  —  Lehet-e  még  kérdés 
arról,  hogyan  gondolkodott  József,  elveit  követve,  a  magyar 
alkotmányról?  Kész  volt  fentartani  formáját,  a  mennyiben 
nem  akadályozza ;  előítéletet  ok  nélkül  sérteni  nem  akart.  De 
ha  a  forma  többnek  bizonyul,  mint  holt  betűnek,  élethalál- 
harczra  kell,  hogy  szálljon  az  új  szellem  a  régivel. 

Az  új  fejedelem  mindjárt  a  Mária  Terézia  halálát  követő 
napon  értesíti  a  magyar  kanczelláriát  trónralépéséről,  és  fel- 
szólítja a  magyar  kormányszéket,  értesítse  arról,  milyen  expe- 
ditiókat  bocsátott  ki  1740-ben  elődje,  uralkodása  kezdetén, 
adjon  javaslatot,  mennyiben  lehet  most  is  hasonló  iratokat 
kibocsátani,  és  végre  állapítsa  meg  ezen  iratokat  és  terjeszsze 
eléje  jóváhagyás  és  aláírás  végett.  ^)  A  magyar  uralkodójog 
átszállását,  az  alattvalóknak  erről  értesítését  tehát  a  régi  ha- 
gyományos szokás  szerint  kívánta  végrehajtatni. 

A  kanczelláriának  ugyanazon  napon  kelt  felelete,  melyet 

0  M.  kancz.  lev.  6119/nsu.  Az  eredtíti  kézirat  nincs  az  aktákuál, 
tartalma  a  feleletből  velietö  ki. 
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Győry  Ferencz  tanácsos  fogalmazott,  egész  hivatalosan  atlja 
elö,  hogy  1740-ben  megírták  a  változást  a  Helytartó-tanács- 
nak, a  megyéknek  és  a  horvát  rendeknek.  A  királyi  levél  elő- 
adta, hogy  az  örökösödés  az  1723.  1.  és  2.  czikk  értelmében 
ment  végbe,  megerősíti  a  hatóságokat  és  hivatalnokokat  az 
eddigi  instrnctiók  szerint,  és  megtartja  és  confirmálja  a  rende- 
ket eddigi  előjogaikban.  Végre  az  érsekeknek  is  tudtára  adták 
a  halál  esetet,  hogy  exeqiiiák  tartása  felöl  intézkedhessenek. 
Minthogy  a  Felség  ma  a  miniszterek  előtt  szóval  kijelenté, 
hogy  a  hatóságokat  megerősíti,  az  expeditiók  a  régi  mód  sze- 
rint mehetnek  végbe.  Változás  csak  annyiban  szükséges,  a 
mennyiben:  1.  Horvátországnak  most  nem  kell  külön  írni. 
minthogy  a  horvát  tanács  megszűnésével  a  helytartó-tanács 
alatt  áll.  2.  A  helytartótanács  küldje  vissza  azonnal  eddigi 
pecsétjét  és  használja  egy  ideig  elnökéét.  3.  Ép  így  kell,  hogy 
új  pecsétet  kapjanak  a  hétszemélyes-  és  a  királyi  tábla.  4.  A 
temesi  kerület  kir.  biztosának  is  kell  írni,  mert  c  megyék  még 
nem  léptek  teljesen  a  polgári  kormány  alá.  Végre  5.  minderrC)! 
értesíteni  kell  a  Helytartótanácsot,  annak  elnökét  Albert  her- 
czeget,  pedig  tán  külön  legfelsőbb  kézírat  által.  »Továbbá  a 
legfelsőbb  meghagyás,  értelmében  legalázatosabban  meg  kell 
jegyezni,  hogy  a  másolatban  mellékelt  előadás  szerint  akkor 
(1740)  alázatosan  előadta  a  kanczellária,  hogy  a  kormány 
megkezdése  után  szükségesnek  látszik«  : 

»Országgyülést  hirdetni ,  mely  a  nádor  választást  és 
a  kir.  Felség  koronázását  végrehajtsa.  E  czélból  mellékelve  is 
van  a  rend.  a  mely  szerint  ott  a  királyi  Felség  a  magyar  király- 
ságba bevonul  és  megkoronáztatik.«  Más  rendeletekre  most 
nincs  szükség.  A  kanczellária  a  többit  előterjeszti,  ha  Felséged 
meghatározza  a  diéta  idejét.  Aláírva  :  Gr.  Esterházy  Ferencz, 
fők.nu'zellMr.  Győry  Ferencz.  ^) 

')  Fernors  niuss  niau  in  allyruntertliauigster  Folge  tli>s  oiUaltonen 
allerhöehsten  Aiiftrags  alleruntertlianigst  heynierken,  dass  inittels  oines 
in  Abschrift  ansclilüssigeu  Vovtrags  dainals  alleriintertliilnigst  vorgetra- 
geii  worrlcn  sei,  dass  nach  angetretener  Jlegieriing  notwemlig  zu  sein 
s<;.l)i(jiie  :  F,iii<;  Koiclisveisainmlung,  in  welclier  ili«  Walil  oines  l'alatini 
und  dcr  Kiönungs-Act  des  Künigs  Majestat  vuizumdinien  konnnete,  zu 
liestiinnien,   zu  welchem  Ende  auch  die  Ordnung,    in  welcher  des  Königs 
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E/  a  kanczelláriai  felterjesztés  szinte  meglep  idyllikus 
liaugjával.  Azon  férfiak,  kik  élén  állottak  a  magyar  udvari 
kormányszéknek,  bizonyára  jól  ismerték  József  terveit,  tud- 
hatták, hogy  a  magyar  alkotmánynak  sokat  ostromlott  bástyája 
oly  veszedelmes  roham  előtt  áll,  minőt  még  nem  igen  állott  ki. 
De  hivatalosan  nem  látnak  mást  mint  folytonosságot.  Az 
egyes  király  halandó,  de  a  pragmatioa  sanctio  szerint  örökös  a 
királyi  hatalom,  ép  úgy,  mint  hazánk  külön  szervezete.  A  sze- 
mélyekben az  emberiség  történetének  két  nagy  korszaka  áll 
szemben  egymással ;  a  hivatal  nem  lát  egyebet,  mint  egy  uj 
nevet  a  királyi  széken,  ki  fényesen  bevonul  a  régi  rend  szerint, 
hogy  felvegye  Szt.  István  koronáját,  ki  az  ország  állapotát 
nevével  fogja  fenntartani,  kinek  nevében  megy  ezentúl  magyar 
földön  a  közigazgatás  és  az  igazság  szolgáltatás,  úgy  hogy  a 
pecséteket  meg  kell  változtatni.  Ez  az  egész  külömbség:  Le 
roi  est  mórt,  vive  le  roi. 

A  császár  aláirta  az  illető  rescriptumokat  még  ugyan- 
azon nap  és  elküldötte  kabinetpecsétjét,  hitelül,  minthogy  a 
nagy  hivatalos  pecsét  még  nem  készült  el.  Megjegyzi  még, 
hogy  a  mi  a  koronázást,  országgyűlést  és  a  nádorválasztást 
illeti,  azt  annak  idejében  meg  fogja  fontolni  és  elrendelni.  ^)  A 
trónfoglalás  tehát  egészen  a  régi  mód  szerint  ment  végbe. 
Azon  rescriptumban,  mely  még  nov.  30-ki  kelettel  küldetett 
szét  az  ország  minden  hatóságához,  a  kormány  új  intézője, 
kegj'esen  megerősíti  mind  a  hatóságokat,  úgy  az  udvariakat 
mint  a  tartománybelieket,  ugyanazon  hittel,  köteleséggel  és 
utasítással  mint  eddig.  »Továbbá  előre  is  kegyesen  biztossá 
teszszük  a  jelen  levél  által  a  megyebeli  karokat  és  rendeket, 
hogy  őket  jogaikban,  kiváltságaikban,  szabadságaikban  és 
immunitásaikban  bántatlanul  és  sértetlenül  akarjuk  fenntar- 
tani, és  azokat  semmi  módon  sem  csökkenteni. «  ^) 


Majestát  in  dem  Königreiclie  Hungarn  eingezogen  und  gekrönet,  ist  bei- 
geschlossen.  M.  kancz.  lev.  6159/80. 

0  "Was  den  Ki'önungsactum;,  den  Landtag  und  AVahl  eines  Palatini 
betrifft,  das  werde  das  Weitere  seiner  Zeit  in  Ueberlegung  nehnien  und 
erlassen. 

-')  Status  quoque  ut  ordines  Comitatus  liujusce,  de  eo  íjuod  eosdem 
in  juribus,   privilegiis   libertatibiis  et  immunitatibus  illibate,    inviolabili- 
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A  magyar  nemzet  nem  vetette  magát  új  királynak  új 
uralma  alá,  nem  tudva,  mit  hoz  reá  a  jövendő.  Teljesen  ismer- 
ték bölcseségét,  kegyességét  és  méltányosságát,  mert  megfor- 
dult Magyarországon.  Tudták,  minő  dicsőséget  aratott  a  kül- 
föld előtt  és  remélték,  bogy  nem  csak  fenntartja  Magyaror- 
szág boldogságát,  hanem  minden  munkával  és  fáradsággal  elő 
is  fogja  mozdítani.  Már  azon  első  levél,  melyet  a  felséges  csá- 
szár és  király  Magyarország  minden  megyéjéhez  küldött,  és 
melyet  nagy  lelki  örömmel  fogadtak  mindenütt,  mutatta,  hogy 
ez  nem  volt  hiú  remény.  ^) 

A  királyi  szó  szentesíti  újra  az  egész  magyar  alkot- 
mányt. A  régi  épület  előtt  megáll  a  kor  szellemének  mindent 
felforgató  árja? 

Nehéz  kérdés,  hogyan  birta  magát  a  szava  szentségét 
nagyra  tartó  fejedelem  ezen  aláírás  által  lekötelezni.  Vélemé- 
nyünk szerint  azonban,  már  egy  kortárs,  Szirmay  megadta  e 
kérdésre  a  választ.  Emlékirataiban  előadja,  hogy  József  mind- 
járt anyja  halála  után  biztosította  a  magyar  szabadságot,  »bár 
előbb  mind  tartottunk  attól,  hogy  veszélybe  dönti  szabadsá- 
gainkat, mi  be  is  következett  és  később  azt  mondták  a  magya- 
rok, hogy  nem  tartotta  meg  igéretét.  A  császár  pedig  azt 
monda,  hogy  anyját  gyászolván,  a  kormány  új  gondjai  közt 
annyi  bajban  nem  nézte  figyelmesen,  mit  irt  alá.  A  kanczellá- 
ria  ugyanis  épen  azt  a  formát  terjesztette  elé,  melyet  Mária 
Terézia  trónralépésekor  használt  a  viszonyokban  pedig  igen 
nagy  volt  a  különbség.*  ^)  Mindenesetre  igen  nagy  örömöt  kel- 
tett ez  a  hír  az  országban.  Ezen  örömöt  csak  az  csökkentette, 

terque  conservare  nec  iisdem  quaque  ratione  derogave  velimus,  praesen- 
tibus  in  antecessum  etiam  securos  benigue  reddimus.  Collectio  ordinat. 
Iinp.  Jos.  II.  Pars  I.  Dioszegini,   1790.  2  —  3.  1. 

')  Katona  :  Histovia  Critica.  XL.  k.  10— U.  1. 

-)  História  Secreta  §.  29.  Iiiimediate  post  obitum  niatris  Huugaros 
(Ití  oonservandis  eorum  libertatibus  in  antecessum  assecui'avit,  (luauivis 
priiis  libertatibus  nostris  ab  eodem  periculuni  imniinerc  putavennius, 
<)Uod  etiani  secutum  est,  et  illuin  proniissis  non  stetisse  oggerebant  suh- 
seque  liungari.  Interini  ille  inter  luctuni  ah  ohitu  matris  et  curas  suscopti 
Hcginiinis  dicebat  se  in  iilis  anxietatibns  non  |>en(uisivissc,  qiiid  subscri- 
bat  Y  -  Oum  tamen  aliae  lueiint  Maiiae  Tlieiesiae,  aiiae  Josephi  Jí.  iii- 
choati  Rfgiininis  circumstantiae. 
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hogy  országgyűlésről,  koronázásról,  szó  sem  esett  a  leiratban. 
Ebből  látható  volt,  hogy  a  magyar  korona  országait  sem  fogja 
kímélni  átalakításaiban.  ^)  —  De  a  kétszinűség  vádja  nem 
érheti  a  fejedelmet ;  a  ki  sokkal  nagyobb  súlyt  helyezett  sza- 
vára, semhogy  azt  nyilvánosan  le  akarta  volna  kötni  eskü  által 
oly  intézmények  szilárdítására,  melyeket  károsaknak  tartott. 
Azért  nem  vette  fel  a  magyar  koronát,  azért  nem  hirdetett 
országgyűlést.  Mindenesetre  a  nov,  30-iki  rescriptum,  alapot 
szolgáltatott  a  magyar  alkotmány  védőinek.  Az  országgyűlés 
és  koronázás  kérdésében  pedig  mint  láttuk,  kitérőleg  válaszolt 
inkább  a  fejedelem,  mint  elutasítólag. 

Természetes,  hogy  a  bécsi  magyar  köröket  akkor  leg- 
inkább ezen  kérdés  foglalkoztatá.  Mint  egy  azokból  eredő  le- 
vélből látható,  azzal  kecsegtették  magokat,  hogy  az  országgyű- 
lés és  koronázás  meg  lesz  a  jövő  tavaszszal,  már  a  napját  is 
meghatározták,  június  25-én,  Mária  Terézia  koronázó  napját. 
Arról  is  beszéltek,  mintha  a  császár  felvetette  volna  azon  kér- 
dést, nem  volna  e  jobb  Budán,  vagy  Rákos  mezején  tartani  a 
koronázási  országgyűlést,  minthogy  Pozsony  kicsi  és  nincs  az 
ország  közepén.  Már  Ürményit  is  kijelölték,  mint  a  ki  a  kan- 
czelláriánál  ezen  ügy  referálásával  meg  volna  bízva.  ^)  Szük- 
ségtelen mondanunk,  hogy  ennek  az  aktákban  semmi  nyoma. 
Nemcsak  a  magyarok  közt  szárnyalt  e  hír,  az  akkor  nagyon 
elterjedett  erlangeni  újság  is  közölte  hogy  a  magyar  koronázás 
és  nádorválasztás  tavaszra  várható.^)  De  nap  elmúlt  nap  után, 
és  a  császár  nem  adott  ki  semmi  rendeletet  országgyűlésről  és 
koronázásról. 

A  monarchia  belső  és  külső  helyzete. 

Csakugyan  mások  voltak  a  viszonyok  1780-ban,  mint 
Mária  Terézia  trónra  lépése  idején. 

Akkor  a  monarchia  a  szerencsétlen  1734-iki  franczia  és 
a  nyomorult  1738 — 9-iki  török  háborúk  által  nemcsak  terüle- 
téből vesztett,  hanem    tekintélyét  is  mindenütt  megrendülve 

')  Bocsov  István  :  Mag'yarország  tört/'iiete.  1032.  1. 
')  Hackl  Pl'. :  Levele  BatÜiyáni   herczegpriniáslioz   Bécs,  decz.   14, 
1780.  Az  esztergomi  primási  levéltárban. 
")  97.  sz.  Ugyanott. 
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látta.  Üresek  voltak  a  pénztárak,  megbizhatatlanok  a  hadve- 
zérek, kiket  egymásután  el  kellett  hívni  a  seregektől.  A  sereg 
maga  olyan  feloszlásban  mintha  soha  sem  állott  volna  savoyai 
Eugén  parancsa  alatt.  És  ezen  gyönge  és  az  ellenségek  táma- 
dását kihivó  állapotában  egy  nagy  és  súlyos  probléma  megol- 
dása nehezedett  a  Habsburgok  birodalmára :  a  női  örökösödés 
életbe  léptetése  az  európai  hatalmak  nagy  részének  ellenzése 
daczára. 

A  fejedelmek  egymásután  elfogadták  a  pragmatica  sanc- 
tiót,  az  egyes  tartományok  rendjei  is  esküt  tettek  reá.  De  vé- 
delmére nem  állott  készen  az,  mit  Eugén  követelt :  200,000  jó 
szurony  és  tele  kincstár.  Alig  zárta  be  tehát  szemeit  a  Habs- 
burg-ház utolsó  sarja,  Európa  minden  zugában  várható  volt  a 
lazán  összefüggő,  majdnem  védtelenül  kínálkozó,  örökségnek 
elfoglalása  sóvár  szomszédok  által.  Francziaország  a  Néniet- 
alföldet,  Spanyolország  és  Savoya  a  még  megmaradt  olasz  bir- 
tokokat, Poroszország  Sziléziát  szemelte  ki  természetes  zsák- 
mány gyanánt.  Sőt  az  egész  örökségre  is  volt  a  ki  igényt  tart- 
son :  a  bajor  választó.  Ügy  látszott,  mintha  a  Habsburg-ház 
német  ágának  birtokai  ép  úgy  elemeikre  bomlanának,  mint  a 
spanyol  ág  világbirodalma  egy  emberöltővel  azelőtt,  midőn  II. 
Károlyban  V.  Károly  utolsó  férfi  ivadéka  hunyt  el.  Es  a  ha- 
talmas ellenzékkel  szemben,  mely,  hogy  jogos  alapra  tegyen 
szert,  támogatta  a  bajor  választó  követeléseit,  mily  csekély 
segítséget  nyújtott  Angliának  és  Oroszországnak  mindig  önző 
szövetsége  ? 

Az  egész  külügyi  helyzet  ezen  nehézségeivel  szemben,  a 
belső  állapot  sem  nyújtott  oltalmat.  Nemcsak  hogy  nincs  pénz, 
sem  sereg,  de  a  fejedelemnek  módjában  sem  áll  egyhamar 
szert  tenni  ezen  eszközökre.  A  királynőnek  mindenütt  rendek- 
hez, büszke  dynastákhoz,  jogaikban  sértett  nemesekhez  kell  for- 
dulnia, kik  legjobb  esetben  az  uralkodó  házhoz  hajolnak,  de 
semmi  érdekök  sincs  a  monarchia  egységes  területének  fentar- 
tásában.  Még  azon  esetben  is,  ha  a  külső  viszonyok  jobbra  for- 
dulnak, egyrészt  az  aristocratia  jogainak,  másrészt  az  egyes  tar- 
tományok önállóságának  gyarapodása  volt  várható  a  küzdelem 
eredménye  gyanánt.  Mert  ki  gondolhatta  volna  előre,  hogy  egy 
gyönge  nő  jobban  fogja  össze  tarthatni  a  zilált  államot,  mint 
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az  európai  udvarok  esküi,  és  a  Habsburg-liáz  tartományainak 
kapcsolata  ? 

De  ez  a  gyönge  nő  oly  dolgokat  hajtott  végre,  melyek 
erős  férfiúnak  is  nagy  dicsőségére  váltak  volna.  Megnyerte 
alattvalói  szivét,  bámulatra  ragadta  ellenségeit.  Aránylag  cse- 
kély áldozatok  árán  összetartotta  birtokait,  oly  egységgé  fűzte 
őket,  annyira  tálnyomóvá  tette  bennök  a  kiváltságos  rendekkel 
és  a  tartományok  jogaival  szemben  a  fejedelmi  hatalmat  és  az 
egységes  állam  követeléseit,  hogy  az  addig  lazán  összefüggő 
szövetkezet  csak  általa  vált  valóságos  szervezett  birodalommá. 
Csakugyan  nem  kell  egyébb,  mint  össze  hasonlitaui  a  monar- 
chia hatalmi  állását  és  belső  állapotait  1740-ben  és  1780-bau, 
és  észrevenni  az  ezen  negyven  év  alatt  végbement  nagy  válto- 
zást, hogy  teljes  fényben  lássuk  Mária  Teréziának  rendkivttli 
uralkodói  tehetségét.  Mert  az  egykorúak  és  a  történet  egybe- 
hangzó tanúsága  szerint  az  ő  müve  volt  ez  átalakulás. 

József  trónralépésekor  határozottan  Európa  első  hatal- 
masságai közé  sorozták  birodalmát,  melylyel  csak  Franczia- 
ország  vetekedhetik.  Galiczia  s  Bukovina  megszerzése  bő  kár- 
pótlást nyújtott  Szilézia  elvesztéseért  és  még  nagyobb  kilátá- 
sokkal kecsegtetett  a  jövőre.  A  bajor  örökösödési  háború  nem 
hozott  nagy  és  döntő  ütközeteket,  de  megmutatta,  hogy  az  újon- 
nan szervezett  császári  sereg  képes  megállani  a  sarat  a  kor  első 
hadvezére,  11.  Fridrik  ellenében.  Még  a  tesseni  béke  is  gyara- 
pította a  birodalom  területét,  pedig  Mária  Terézia  úgy  szólva 
fia  akarata  ellenére  kérte.  Elég  eredménynek  látszott,  hogy  az 
egész  háborúban  a  poroszok  sehol  sem  arattak  határozott  dia- 
dalt, és  így  Ausztria  megmutatta,  hogy  egyedül  is  szembe 
szállhat  félelmetes  ellenfelével.  Már  az  ősz  korba  hajlott  a 
nagy  király,  erőt  vettek  raja  az  évek  és  nem  volt  e  természetes 
gondolni,  hogy  vele  együtt  sirba  száll  hatalma  is,  melyet  az  ő 
személye  alapított  meg  ?  Ez  pedig  határozottan  ellenfele,  a 
császár  részére  billenti  a  hatalmi  egyensúly  mérlegét. 

Tán  soha  nem  volt  kedvezőbb  monarchiánk  diplomatiai 
helyzete  mint  akkor.  A  »természetes  ellenség,«  a  hogy  Mária 
Terézia  és  Kaunitz  nevezték  Nagy  Fridriket,  annyi  borzasztó 
és  dicső  hadakozás  után  békére  hajlik.  A  másik  régi,  termé- 
szetes ellenséget,  Francziaországot,  melynek  közvéleménye  és 
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hivatalos  traditiója  még  mindig  Ausztria  ellen  fordult,  kirá- 
lyának házassága  Mária  Terézia  leányával  kötötte  az  osztrák 
politikához  és  különben  is  ártalmatlanná  tette  az  Anglia  ellen 
folytatott,  teljes  erővel  vitt  háborúja.  Kz  európai  diplomatia 
nagy  mestere  Kaunitz,  még  azt  a  nehéz  feladatot  is  meg  tudta 
oldani,  hogy  a  monarchiát  jó  viszonyban  tartsa  Oroszországgal 
és  Törökországgal.  A  nagy  orosz  győzelmek  után  1772-ben 
Mária  Terézia  közbevetése  mentette  meg  a  szultán  több  tar- 
tományát. II.  Katalin  ellenben  1778-ban  fegyveres  beavatko- 
zással fenyegetett  a  porosz  király  érdekében  az  erdélyi  hatá- 
ron. Most  pedig  a  császár  maga  kereste  fel  a  győzelmei,  belső 
politikájának  fényes  eredményei,  miveltsége-  és  kicsapongásai 
által  egyaránt  hires  czárnőt,  »a  Konstantinápoly  felé  vezető 
úton.«  A  két  uralkodó  találkozása  szorosabbá  fűzte  a  két  nagy 
császárság  viszonyát.  József  azzal  kecsegteté  magát,  hogy  a 
czárnőt  elvonja  a  porosz  szövetségtől  és  a  maga  politikájának 
teszi  gyámolává.  El  lesz  érve  a  czél :  Poroszország  isolálása. 
Anglia  különben  is  szerencsétlenül  küzd  északamerikai  gyar- 
matai és  a  Bourbon  hatalmak  ellen.  Azt  hitték  akkor,  hogy  a 
büszke  szigetország  soha  sem  fog  ismét  fölemelkedni  régi 
polczára. 

Németországban  is  diadalt  ül  a  császári  politika.  Most 
a  régi  praetendens,  a  bajor  választó  ház.  van  kihaló  félben,  an- 
nak örökségére  igényt  tartanak  a  Habsburgok.  Maga  a  választó 
is  kész  lemondani  országáról,  megelégszik  érte  a  Németalföld- 
del. Az  egyik  választói  székre,  a  Kölnire  Mária  Terézia  leg- 
ifjabb fia  Miksa  volt  kijelölve,  kire  azonkivfll  a  münsteri  püs- 
pökség is  nézett,  i)  A  császár  még  mindig  számíthatott,  az 
egyházi  és  világi  fejedelmek  túlnyomó  többségének,  többé  ke- 
vésbbé  lelkes  ragaszkodására. 

Ezen  kedvező  külügyi  helyzet  nem  alapult  csupán  az 
osztrák  diplomatia  ügyes  vezetésén,  még  kevésbbé  egyes  nagy 
diadalokon.  Kifolyása  volt  a  monarchia  belső  megszilárdulá- 
sának és  az  által  nyert  természetes  súlyának. 

Mert  Mária  Terézia  külső  politikájánál  még  sokkal  na- 
gyobb eredményeket  vivott  ki  belső  kormánya.   A  hadsereg 

')  Anieth  :  Eegierung-  Maria  Tlieresias.  711  —  2. 1. 
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számával  alig  vetekedhetett  a  franc/ia,  minőségileg  IcgfuleM) 
a  porosz  múlta  fölül.  Trónralépésekor  alig  volt  40,00Ü-iiyi 
hada,  most  200,000  vitéz  követte  zászlait.  A  hét  éves  háború- 
ban próbált  vezérek  mint  Laudon  és  Hadik,  müveit  és  szor- 
galmas szervezők  mint  Lascy  emelték  e  hadsereg  tekintélyét 
és  gyarapították  évről  évre  számát,  hadiképességét  és  a  had- 
nak szolgáló  eszközöket.  VI.  Károly  lialálakor  a  financiális 
])iikás  szélén  állott  a  monarchia.  Most,  a  hosszú  és  költséges 
háborúk,  a  mindig  szaporodó  sereg  daczára,  legjobb  rendben 
voltak  az  állam  pénzügyei,  A  jövedelmek  30  millióról  50  mil- 
lióra emelkedtek,  bár  a  terület  és  népesség  azóta  fogyott.  A 
béke  éveiben  1775  után  felesleg  maradt  a  kincstárban,  melyet 
az  adósságok  törlesztésére  fordítottak.  Még  az  1778 — 9-iki 
háború  sem  igen  ingatta  meg  az  egyensúlyt.  Az  államadósság- 
tól nem  fizettek  4°/o-nál  magasabb  kamatot  és  ezen,  aránylag 
csekély  áron  is  teljes  értékben  (al  pari)  fizette  őket  a  pénz- 
piacz.  ^) 

A  sereg  és  a  rendezett  pénzügy  a  dynastiának  áll  szol- 
gálatában. A  rendek  hatalma,  ha  törvényesen  nincs  is  meg- 
szüntetve, úgy  szólva  szunnyad.  A  monarchia  katonai  és  pénz- 
ügyi szervezése,  központi  intézkedések  által  ment  végbe,  a 
királyi  tekintély  akadálytalanul  foganatosíthatta  mindenütt 
mélyre  ható  reformjait.  A  főnemesség  az  udvari  kegyet  ke- 
reste, a  férfiak  hivatallal,  méltósággal  vagy  legalább  czimmel 
kívántak  kitűnni,  a  nők  a  királyi  nap  sugaraiban  sütkéreztek. 
Előbb  önálló  systema  volt  az  aristokratia,  most  a  királyi  csil- 
lagzattól  kölcsönözte  fényét.  A  klérus,  —  a  fejedelmi  hata- 
lomnak régi  támasza  és  egyszersmind  ellenlábasa  —  egészen  a 
fejedelmi  hatalom  körébe  jutott.  Megdőlt  a  hierarchia  legerő- 
sebb előharczosa  a  jezsuita  rend,  elenyészett  befolyása  a  jö- 
vendő nemzedékek  nevelésére ;  óriási  birtokait  épen  egy  állami 
tanítási  rendszer  megalapítására  rendelte  a  királyi  akarat. 
Mint  a  főnemesség,  úgy  a  főpapság  is  meghajtotta  büszke  nya- 
kát, az  örökös  tartományokban  a  közteherviselés  elve  szerint 
adó  nehezült  a  kiváltságosoknak  addig  szűz  vállára.  Magyar- 
országon   legalább   jövedelmük  egy  10 -ét  kellett   az    állam 

^)  Hock  :  Pev  östervtíicUisi'he  Staatsratli.  81  —  92  lap. 
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(•/('Ij.iiríi  fordítaniok,  lia  nem  is  ;uló,  hanem  sGgits(''g  czinie 
alatt.  A  li(;lyi  hatóságok  törvénykezési  jogai  az  öi'(»k<)s  tartp- 
inányokl)an  iiiiiKienütt  a  koronára  mentek  át.  —  Ott  alig 
volt  már  fontos,  a  uéjiesség  nagyohl)  osztályára  kiható  ügy, 
melynek  eldöntésénél  nem  Bécset,  nem  a  királyi  hatalmat 
illette  meg  a  döntő  szó.  VI.  Károly  halálakor  még  nagyon 
érezhető  a  csehek,  osztrákok  és  helsö  osztrákok  különössége. 
Hisz  a  korona  több  országa  hódolt  a  bajor  választónak,  majd- 
nem ellenállás  nélkül.  Mária  Terézia  utolsó  éveiben  az  állami 
közigazgatás  erős  karjai  egy  egészszé  fonták  az  éghajlatra, 
terményekre,  nemzetiségre  nézve  annyira  eltérő  tartományo- 
kat, melyek  közt  addig  csak  a  vallás  és  a  dynastia  egysége 
képezett  kapcsot.  Még  nemzetiség  tekintetében  is  szilárdnak 
látszott  az  egység.  —  A  német  nyelv,  melynek  irodalma  épen 
akkor  élte  aranykora  első  éveit,  nemcsak  a  diplomatiának,  n, 
seregnek  és  a  hatóságoknak  volt  nyelve,  hanem  az  udvar  és  az 
uralkodó  osztályok  befolyása  által  közös  kifejezőjévé  lőn  a  bár- 
mely nemzetiséghez  tartozó  művelt  köröknek.  Az  állami  cen- 
tralisatio,  melyet  eleinte  csak  a  fejedelem  személye  képviselte, 
a  mint  megizmosodott,  nemzetet  készült  szervezni  a  népek 
azon  nagy  tömkelegéből,  melyben  addig  a  közös  fejedelemhez 
való  ragaszkodás  képezte  az  egyedüli  biztos  vezetőt.  Ezáltal  a 
Habsburgok  monarchiája,  mely  rangra  nézve  első,  tényleges 
hatalomra  nézve  sem  áll  egy  más  birodalom  mögött,  megnyeri 
a  modern  államok  legszilárdabb  alapját:  a  közös  nemzeti  mű- 
veltség öntudatát. 

És  ha  a  többi  országban  elhomályosítja  a  központi  kor- 
mány csillagzata,  fénye  és  áldása  által  a  kisebb,  addig  önálló 
testületeket,  hazánkban  is  hasonló  érvényre  jutott.  A  magyar 
állandó  sereg  a  koronának  volt  eszköze,  a  régi  insurrectio 
1741  óta  nem  vétetett  igénybe,  és  a  katonai  tudomány  és  tech- 
nika fejlődésével  szemben  gúny  tárgyává  kezdett  válni.  Ebbeli 
kötelezettségöket  háború  esetén  szabad  csapatok  felállítása, 
élelem  szállítása  és  önkényes  adományok  által  váltották  meg 
az  urak  és  megyék,  bár  az  insurrectiónak  törvényesen  adóvá 
átváltozása,  melyért  annyira  buzgott  Mária  Terézia,  nem 
volt  keresztülvihető  az  1764 — 5-diki  országgyűlésen.  A  királyi 
jövedelmeknek  aránylag  nem  nagy  része  függött  az  országgyü- 
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lés  hozzájárulásától.  ')    Es  az  ad<3  megszavazása  volt  még  leg- 
fontosabb joga  a  diétának.    Az  íirbért  szabályozták,  a  jobbágy 
és  földesúr  közötti  viszonyt  iij  alapra  helyezték.    Bizonynyal 
mondhatjuk,  hogy  ennél  nagyobb,  általánosabb  nemzeti  érdek 
nem  volt  soha.  De  királyi  hatóságok,  királyi  biztosok  hajtot- 
ták végre,  e  hosszadalmas  és  bonyolódott  ügy  elintézésénél  az 
országgyűlésnek  még  csak  szava  sem  hangzott.  Uj,  nagy  terüle- 
teket kapcsoltak  a  birodalomhoz  a  magyar  korona  jogai  alap- 
ján, de  ahhoz  országgyűlésre  nem  volt  szükség.  Magyarország 
kereskedése  nagy  lendületet  nyert  Fiume  bekebelezése,  utak 
és  csatornák  építése,  folyamok  szabályozása  által ;    mind   ez 
királyi  teljhatalomból  történt.  A  nemzeti  nevelés  egész  rend- 
szere megváltozott,  uj  tantervet  hoztak  be,  a  nemzet  jövőjének 
uj  pályát  nyitottak  meg,  de  a  rendeket  a  felöl  meg  sem  kér- 
dezték.   Egyszóval :  az  állami  és  nemzeti  élet  legfontosabb  vi- 
szonyaiban   gyökeres    és   mélyreható    átalakulás   ment  végbe 
Mária  Terézia  uralkodásának  utolsó  15  évében,  a  nélkül,  hogy 
szükség  lett  volna  országgyűlés  egybehívására.  A  nemzeti  egy- 
séget és  szellemet  már  nem  a  rendi  gyűlés  képviselte,  hanem  a 
király  és  annak  világi  és  egyházi,  de  a  főkérdésekben  magokat 
a  fejedelemnek  teljesen  alárendelő  tanácsosai.    Élt  és  virult  a 
magyar   állam ;   halálos   veszélyben    forgott  a  magyar  alkot- 
mány.  Lehet-e  nagyobb  tanúság  a  felől,  hogy  e  százados  mű- 
nek elroskadtak  alapjai?    Uj,  tán  szebb  és  hatalmasabb_,  de 
idegen  épület  fog  emelkedni  helyébe.  Ali  még  a  régi  bástya 
annyi  küzdelem  színhelye,  lelkesedéssel  csügg  rajta   minden 
hazafi,  a  király  sem  szól  róla  másként,  mint  tisztelettel.  —  De 
napról  napra  elviszik  egy-egy  használható  építőkövét,  hogy  az 
uj,  büszke  épületnek  emeljék  nagyságát  és  díszét. 

Nagy,  szavakba  alig  foglalható  volt  tehát  a  különbség  a 
VI.  Károly  és  a  Mária  Terézia  halálakor  a  birodalomra  nézve 
mértékadó  viszonyok  közt.  Akkor  a  belsejében  zilált  monar- 
chia könnyű  zsákmányul  kínálkozott  szomszédjaínak.  Most  a 
hatalmasan  előretörő  katonai  nagyhatalom  magához  csatolta 
Lengyelország  egy  részét  és  döntő  befolyást  gyakorol  annak 

')  Lásd  a  királyi  hatalom  és  az  állam  kormánya  czimű  fejezetet  e 
mű  I.  köt.  319  —  360.  1, 


m''vl('.ií  fiíggetl(Mi  maradványaibíui.  ')  A  császárok  régi  biro- 
dalma, mely  már  az  enyészetnek  állott  szélén,  njult  erővel  foly 
])G  az  európai  politikába.  Mindenfelől  rothadó  vagy  életre  nem 
képes  országok  veszik  körül :  Németország,  Itália,  Törökország. 
Harczra  kész  seregével,  ügyes  diplomatiájával,  régi  jogigényei- 
vel bizton  várhatja  az  oroszlánrészt.  Ügy  szólva,  csak  válasz- 
tania kell  Bajoroszág,  Velencze  és  a  Balkán-félsziget  északi 
i-észci  közt.  Ezen  nagy  tervek  végrehajtására  össze  kell  fog- 
lalni a  birodalom  népei  erejét.  Nemzetei  nagy  része  már  azonosí- 
totta dicsőségét  a  császári-sas  dicsőségével.  Fenn  állanak  még 
a,  régi  kiváltságos  osztályok,  hajdan  a  korona  félelmes  vetély- 
társai, de  az  udvar  árnyékába  vonultak.  Nem  sóvárognak  más 
szerepre,  mint  hogy  eszközei,  csakhogy  előjoggal  biró  eszközei 
lehessenek  a  fejedelemnek.  A  tengeren  és  a  tengeren  túl  véres 
csaták  folynak,  de  mély  béke  honol  Európa  belsejében.  Ho- 
gyan fogja  felhasználni  az  uj  császár  e  békét  országai  rendezé- 
sére, az  anyja  által  előkészített  úton  továbbhaladásra  ? 

Alig  volt  fejedelem,  kinek  trónralépését  nagyobb  érdek- 
kel és  várakozással  látta  volna  a  művelt  Európa,  mint  Józsefét. 
Az  angol-franczia  felvilágosító  irodalom  közös  politikai  és  val- 
lásos felfogást  alapított  meg  Madridtól  Pétervárig  mindenki- 
ben, ki  a  századdal  haladni  kivánt.  Tán  a  Hohenstaufok  kora 
óta,  midőn  a  vallosos  meggyőződés  képezte  Európa  szellemi 
egységét,  soha  nem  uralkodott  egy  tan  oly  kizárólagosan  vi- 
lágrészünk fölött,  Es  ezen  tan  minden  hive  az  uj  császárban 
látta  azt,  ki  hivatva  van  az  ige  megtestesítésére.  —  Nagy  te- 
hetségét, erényeit,  belátását,  a  jóért  buzgását,  önmegtartózta- 
tását, leereszkedését  ezer  meg  ezer  anekdota  terjesztette  a 
mese  kecses  öltözetében  a  pyrenaei  félsziget  déli  csúcsától  a 
skót  felföldig  is  a  Bretagnetól  a  Duna  partjain  végig.  »Azon 
időben,  melyben  a  XV.  Lajos  udvarából  kiinduló  erkölcstelen- 
ség mintegy  a  fejedelmi  körök  előjoga  gyanánt  végig  terjedett 
Európában,  azon  korban,  midőn  a  társadalom  legmagasabb 
rétegeit  jogosan  nézték  a  bűn  rejtett  helyeinek,  midőn  a  kirá- 
lyok gúnyt  űztek  alattvalóik  ragaszkodásából,  és  körülbelől 
annyira  becsülték  őket,  mint  a  kopókat  a  vadászatnál,  midőn  a 

')  Erre  nézve  lásd  a  varsói  követ  jelentéseit  1780  —  3.  A  cs.  és  kir. 
államlevéltárban. 
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fejedelem  és  a  uép  közötti  patriarchális  viszony  miudeniitt  el- 
senyvedöben  volt,  kétszeres  bámulattal  nézték  a  császár  eré- 
nyeit, kinek  föindoka  világosan  az  annyira  nem  divatos  haza- 
szeretet volt,  kinek  czéljai  nem  voltak  elérhetők  a  fény,  kénye- 
lem és  élvezet  páratlan  feláldozása  nélkül, «  *) 

Ezen  várakozásról,  melylyel  a  felvilágosodott  és  jóakaró 
elmék  elébe  néztek  II.  József  uralkodásának,  fogalmat  ad 
egy  az  akkori  irodalom  ephemer  értékű  termékei  közt  méltó 
feltűnést  keltő  röpirat :  Alom  második  Józsefről.  ^)  Az  iró  vi- 
siót  lát,  mint  járulnak  jobbágyai  az  uj  fejedelem  elé.  József 
felszólítja  őket,  hogy  renddel  mondják  el  kivánságaikat.  Lege- 
lői állott  három  ember,  egy  kevéssé  durva  és  együgyű  formájú, 
de  felemelt  fejű  és  vidám  ábrázatú,  kik  a  földmivel  esnek,  mes- 
terségeknek és  kereskedésnek  képét  viselték.  Elmondják,  hogy 
ők  szerzik  meg  minden  nemzetnek,  a  mi  szükségre  és  a  mi 
gyönyörűségre  való.  »A  te  országaidban  virágzunk  ugyan  mái', 
hol  jobban,  hol  kevesebbé,  de  még  koránt  sem  úgy,  a  mint  le- 
hetne. Az  főképen  te  tőled  függ,  hogy  mi  hasznosabbakká  vagy 
haszontalanabbakká  legyünk. «  — Nem  kivannak  mást,  mint: 
»kevés,  de  jó  törvényt,  a  minéműt  a  mi  együgyűségünk  meg- 
érthessen, és  a  melyhez  mi  erősen  bízhassunk ;  szabadságot,  ha 
nem  egészen  határ  nélkül  valót,  legalább  messze  kiterjedőt ; 
bizonyos  bátorságot,  hogy  a  mi  igaz  keresményünket  senki 
tőlünk  el  nem  veszi,  az  adónak  sokkal  jobb  elintézését.  — 
Ebből  áll,  a  mit  tőled  várunk  és  ezeket  könnyű  is  nekünk 
megadni. « 

A  hajókázás  is  hozzájuk  csatlakozott,  »mely  nélkül  el 
lehetnek  ugyan  az  országok,  de  bajjal. «  ígéri,  hogy  ezerszere- 
sen megfizeti  a  reá  fordított  felserkentést  és  fáradságot.  Majd 
a  szép  mesterségek  és  tudományok  kérnek  oltalmat.  Az  ország 
jövedelme  (Finanz)  képviselője  előadja,  hogy  mennyi  projectu- 
mot  Írtak  róla,  de  még  nem  tudják,  mire  volna  legjobb  és  leg- 
alkalmasabb az  adó  terhét  tenni. 

Egy  szűz  leánynak  fohászkodása,  ki  magánosan  állván, 
kezeit  töri  és  sirva  az  ég  felé  néz  vala,  magára  fordítja  József- 

®)  Lebens-  und  Regiernngsgeschichte  Josephs  II.,  von  A.  Gross- 
Hoffinger.  II.  k.  41.  1. 

^)  Németből  magyarra  fordítva.  Nyomtattatott  Budán,  1781 . 
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uck  szemeit.  Ez  a  vallás  »képében  vagyon.«  Panaszkodik, 
hogy  reá  untak,  liogy  csak  néhány  vén  asszony  követi  szer- 
tartásait szivhöl,  hogy  szolgái  közíll  »sokan  vágynak,  a  kik 
beszédeikkel  és  cselekedeteikkel  nem  hogy  tiszteletessé,  de  ne- 
vetségessé és  utálatossá  tesznek.  Ajánlja  magát  és  öcscseit  az 
erkölcsöket,  a  császár  gondviselésébe.  Ezek  az  általános  rom- 
lottságot siratják,  és  hogy  néujök  a  vallás  tenne  bennök  job])í- 
tást,  csak  magának  volna  ereje.  De  annak  szolgái,  nem  törőd- 
nek velők,  csak  a  theoriával,  a  mi  könynyebb.  így  a  törvény- 
könyvtől várnak  mindent,  melynek  » ahhoz  az  időhöz  és  álla- 
]K)thoz  kell  alkalmaztattatnia,  a  melyben  élünk. « 

Egynéhány  nagyok  is  kezdenek  szólani  egyik  a  másik 
után,  mindegyik  a  maga  nyelvén.  »A  mint  hozzá  vethettem, 
ezek  József  különb-különb  országainak  kéjaét  viselték,  és  a 
fundamentumos  törvények,  vagy  az  igazgatásnak  formája  volt 
főczéljok.  Aligha  abban  nem  kértek  némely  változtatásokat  és 
jobbításokat.  Aligha  nem  kivánták,  hogy  az  ő  sokféle  formájok, 
egyetlen  egybe  olvasztassék,  és  minden  országok,  csak  egy  egy- 
l)ől  álló  testté  legyenek.  Ügy  tetszett  panaszolkodtak,  hogy  az  ö 
különböző  hasznaik  néha  egyenesen  ellenkeznek  egymással,  és 
hogy  annak  mindenik  ország  sok  kárát  vallja. « 

Jő  egy  öreg,  ki  »igaz  magyarul «  szól  a  felvilágosodásról 
s  követeli  a  szabad  kutatást,  »a  beszédben  és  Írásban  való  sza- 
badság határinak  megtágitását,  ha  ugyan  még  kell  határinak 
lenni. «  Tapsol  ennek  a  gyenge  ifjúság,  mely  vádolja  nevelése 
eddigi  rendszerét,  hogy  érthetetlen  ideákkal  foglalkoztatja 
őket.  A  szív  formálásával  nem  törődnek.  A  szülők  s  nevelők 
})éldája  ellentmond  a  tanításnak. 

Még  keservesebb  a  panasz  a  leány-nevelésről.  Tanítják 
arra,  hogy  tessenek,  románokat  olvastatnak  velők,  de  nem  a  házi 
gazdasszonykodásra,  arra  mi  szivöket  nemesítené.  Legrosszabb 
még  a  klastromban  való  nevelés.  A  császár  meghatva  igéri, 
hogy  külön  nagy  gondja  lesz  a  nőnem  nevelésére.  Az  ifjúság 
el  fo.jja  érni  azon  fő  helyet,  melyre  a  jelen  nemzetség  már 
nem  képes. 

Végre  egy  jobbágy  jelenik  meg.  Sir,  hogy  nemcsak  a 
fejedelem  jobbágya,  »mert  úgy  boldogok  volnánk,«  hanem  örö- 
kös jobbágya  némely  jobbágyainak.  Nem  követel  egyenlőséget, 
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csak  könnyítést.  Égi  szózat  mondja :  » József  lesz  a  ti  szaba- 
dítotok.« 

Ki  fogja  ezen  terveket  és  reményeket  Utiói)iáknalc  ne- 
vezni? Visszatükröztetik  a  kor  legmérsékeltebb  elméinek  vá- 
gyát. Magának  a  császárnak  gondolatait  akarta  kifejezni  :i 
szerző,  és  bizonyára  nem  járt  tölök  távol.  Nemcsak  az  állam 
banem  az  egész  társadalmi  és  erkölcsi  élet  reformja  van  kilá- 
tásba helyezve.  Mi  lehetetlen,  ha  a  király  jót  akar?  Hisz  a  ki- 
rály mindenható. 

Végre  mennyei  szózat  sorolja  el  József  azon  tulajdonait, 
melyekkel  a  gondviselés  megáldotta  : 

1.  Egészséges  és  győző  testtel. 

2.  Felemelkedett  és  eleven  lélekkel,  mely  teljes  éles  be- 
látással, igaz  és  helyes  ideákkal,  józan  ítélettétellel,  igen  nagy 
emlékezettel,  rendkívül  való  elmésséggel. 

3.  Ritka  és  az  ő  hivatalához  legjobban  hozzá  szabott  ter- 
mészettel (Character),  mely  áll  kiváltképeu  a  munkára,  sokkal 
inkább,  mint  a  maga  gyönyörködtetésére  való  különös  kedvben 
és  igyekezetben.  JEgő  kívánságban,  hogy  mindent  maga  tudjou, 
maga  cselekedjék,  valamennyire  csak  lehetséges,  sőt  mégazon- 
fölül  is.  Óhajtva  való  kívánásában  mindenféle  nemű  nagy  és 
jó  cselekedeteknek,  bátor  szívben,  vitézségben,  könnyű  maga- 
meghatározásban, állhatatossá^ban  és  türőségben,  midőn  vala- 
mihez kezd,  míg  azt  végrehajtja.  Hűségben  minden  kötéseiben. 
Ígéreteiben,  ajánlásaiban  stb.  Az  igazságnak,  rendnek,  jó  gaz- 
daságnak, szorgalmatosságnak  szeretetiben ;  arra  való  készség- 
ben és  hajlandóságban,  hogy  a  valóságos  talentumokat,  érde- 
meket, virtusokat,  melyek  az  ő  országinak  javát  előmozdíthat- 
ják, felserkentse  és  megjutalmaztassa.  Mindazoknak  a  hibák- 
nak és  vétkeknek  utalásában,  melyek  az  ö  tulajdonságával 
ellenkezők,  kiváltképen  a  henyeségnek  és  vesztegetésnek,  mely 
két  kútfőből  ezer  rossz  dolgok  folynak. 

És  a  mi  mindezeknél  véghetetlenül  több,  érzékeny  és  em- 
berszerető szívvel,  mely  nélkül  annak  a  természetnek  egyrésze 
nem  is  lehetne  benne,  s  minden  egyéb  tulajdonságok  is  ti  reátok 
ö  jobbágyira  és  más  országokra  nézve  is  hamarább  lehetnének 
veszedelmesek  és  károsak,  mintsem  hasznosak. 

» Mindennek  adta  már  jelét  mint  császár  és  társ  az  ural- 
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kodásban.  de  ezt  nem  is  lehet  összehasonlítani  azokkal,  melye- 
ket nektek  egymásután  fog  adui ;  most,  midőn  már  egyedül 
uriilkodik  és  az  ö  tulajdouságit  mindenben  akadály  nélkül  ki- 
mutathatja.« 

»Epen  ilyennek  találtam  Józsefet,  a  mennyire  az  o  tulaj- 
donságiról lehetett  abból  Ítélnem,  a  mit  tapasztaltam.* 

Tudvágyó  természete,  fáradhatatlan  tevékenysége,  férfias 
elhatározottsága  nagy  képzelő  erővel  egyesült,  mely  merészen 
alkotá  várait  a  jövőben.  A  külföldiek  aggódtak,  népe  a  legna- 
gyobbat várta  tőle.  Nem  volt  kezdő  a  kormány  művészetében, 
utazásain  sok  praktikus  ismeretre  tett  szert,  melyek  theore- 
tikus  képzésének  nagyon  emelték  értékét. 

Tudta  mindenki,  hogy  készen  áll  lelki  szeme  előtt  ural- 
kodásának terve,  és  hogy  egy  élet  teljes,  megfeszített  erejét 
fogja  fordítani  annak  kivitelére. 

Tudta  mindenki  azon  nehézségeket,  melyekkel  az  uj  kor 
emberének  meg  kell  küzdeni.  Szabaddá  kellett  tenni  a  kor- 
mányt és  a  műveltséget,  a  papság  és  a  római  szék  befolyásától, 
mely  különösen  Mária  Terézia  utolsó  éveiben  erősen  volt  érez- 
hető, és  mely  Magyarországon  a  népesség  igen  nagy  és  fontos 
részét  zárta  ki  az  állami  élet  előnyeiből.  Szorosabb  egységbe 
kellett  fűzni  a  még  mindig  történeti  műltj okhoz  ragaszkodó 
tartományokat.  Szorosabb  munkára  kellett  fogni  a  hatóságo- 
kat, a  királyi  hatalom  eszközeit,  melyek  személyzete  nem  min- 
dig érdemnek  köszöné  állását,  hanem  a  régi  jó  idők  szokása 
szerint,  királyi  kegynek  és  családi  összeköttetéseknek.  Mert  a 
nemesség  még  mindig  születése  jogánál  fogva  vesz  részt  a 
közigazgatásban,  ha  már  nem  is  rendi,  hanem  királyi  kineve- 
zésnél fogva  gyakorolja  is  azt.  Magyarországon  pedig,  a  ko- 
rona legnagyobb  országában,  még  majdnem  egészen  a  kivált- 
ságosok kezében  van  az  egész  belső  kormányzat 

Bizonyára  II.  József,  midőn  anyja  halálakor  érzett  fiúi 
gyásza  megengedte,  hogy  más  gondok  foglalják  el,  számot  ve- 
tett ezen  nehézségekkel.  Nem  szabad  csupa  phrasisnak  tekin- 
teni, ha  Kaunitznak  e  fájdalmas  napokban  a  következőket 
Írja:  Eddig  csak  engedelmes  fiú  tudtam  lenni,  alig  tudtam 
ennél  egyebet.  Ezen  halálos  csapás  által  most  államaim  élén 
látom  magamat,  és  oly  teher  dől  vállaimra,  mely  túlhaladja 
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erőmet.  A  régi  próbált  taiiácsosuak  tuvábbra  is  kikéri  segítsé- 
gét. De  ha  valaha  volt  ember  eltelve  a  legégetőbb  buzgalom- 
mal hatni  és  alkotni,  az  az  uj  uralkodó  vala.  Nem  is  vitte  más 
a  munka  terhét,  mint  ö.  Övé  érte  a  felelősség,  a  kudarcz  és  a 
dicsőség  egyaránt. 

Először  a  nagy  halottnak  kellett  megadni  a  végső  tiszte- 
letet. A  császárné  néhány  nappal  halála  előtt  egy  pecsételt 
levélben  rendelkezett  temetéséről,  melyet  halála  után  Rosen" 
berg  gróf  adott  át  a  császárnak.  Mindenben  követték  megha- 
gyását, csak  egyben  nem ;  abban,  hogy  egy  gyermeke  se  kövesse 
koporsóját.  A  holttest  deczember  1 — 3-ig  maradt  a  ravatalon, 
a  vár  kápolnájában,  a  lialli  apáczák  fekete  ruhájába  volt 
öltözve,  kiknek  zárdájába  férje  halála  után  vissza  akart  vo- 
nulni az  elhunyt.  A  koporsó  mellett  voltak  elhelyezve  a  csá- 
szári, a  magyar  és  cseh  koronák,  az  osztrák  berezegi  kalap  és 
a  sceptrum,  fejtől  a  rendjelek,  lábtól  ezüst  feszület.  A  test- 
őrök ott  állottak  kivont  karddal,  éjjel  nappal  térdeltek  a  ka- 
marások a  ravatalhoz  vivő  lépcsőkön,  miséket  mondtak,  foly- 
ton zúgott  az  egész  város  harangja.  Tömegesen  tódult  be  a 
nép,  eltörte  a  fakorlátot,  hogy  még  egyszer  láthassa  a  fejede- 
lemasszonyt. Vasárnap,  deczember  3-án,  helyezték  el  a  testet 
a  kapuczinus  barátok  sírboltjába.  Hosszú  gyászmenet  fedte  el 
az  utczákat,  a  város  szegényei,  a  szerzetesek  hosszú  kámzsával 
és  breviáriummal,  a  papok  fekete  birétomban,  a  város  és  kor- 
mány tanácsosai,  az  udvari  nép,  a  rendek  és  tábornokok.  Az 
egyháznál  újra  beszentelte  a  hűlt  tetemeket  Migazzi  bibornok 
a  bécsi  érsek.  A  gyászlepelt  Schwarzenberg ,  Liechtenstein, 
de  Ligne  és  Lobkowitz  berezegek  tartották.  Miksa  főherczeg  és 
Albert  berezeg,  Magyarország  helytartója,  vitték  a  fáklyát. 
Régi  szokás  szerint  a  főudvarmester  fel  nyittatta  a  koporsót, 
megmutatta  a  holttestet  a  gvardiánnak  ^)  és  átadta  neki  a 
kulcsot. 

Mélyen  meghatotta  e  gyász  a  császárt,  ki  tanúja  volt 
anyja  utolsó  szenvedésének,  és  kinek  magaviselete  ezen  idő 
alatt  meghaladott  minden  dicséretet.  A  többi  jelenvolt  nem 
beszélhetett  eleget  feláldozásáról  és  gyengédségéről.  ^)    A  ha- 

>)  Ádám  Wolf  Marié  Christine.  I.  k.  172—3. 
=)  Ugyanott  I.  k.  171. 
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lotti  pompa  után  kiöntötte  szivét  legbizalmasabb  barátja,  öcs- 
cse  Leopold  Toscana  nagyberczege  előtt.  Annyira  oda  vagyok 
a  tegnapi  borzasztó  szertartástól,  bogy  csak  egy  szót  mondba- 
tok :  ez  a  temetés  a  lebetö  legkegyetlenebb  dolog,  mit  el  lebet 
képzelni.  Eszemet  felülmúlja,  bogy  elveszítsek  egy  40  éves 
vonzalmat,  életem  és  bálám  tárgyát  sokszoros  jótéteiért.  íme 
életem  rendszere,  és  most  mindennek  vége,  majdnem  egyedül 
vagyok  a  világon,  a  gondviselés  elragadta  nőmet,  gyermeke- 
met, atyámat,  anyámat.  Barátsága  lesz  egyedüli  igaz  viga- 
szom, azon  törekvésemmel  együtt,  bogy  teljesítsem  hivatásom 
kötelességeit,  elviselbetővé  teszi  majd  életemet. 

Egy  héttel  később  már  uralkodói  gondjának  él.  Jelenben 
mindent  folyamatban  bagyok,  csak  arra  ügyelek,  hogy  ne  le- 
gyen fennakadás.  Lassankint  előkészítem  a  kedélyeket  az  any- 
nyira  szükséges  változásokra,  melyekre  régóta  gondolok.  ^) 

Az  uj  uralkodó  anyja  életében  elkeseredett  harczot  foly- 
tatott az  udvar  régi  formái  és  szertartásai  ellen.  A  kormányra 
nem  igen  volt  befolyása,  kis  tárgyra  fordította  óriási  tettere- 
jét. A  halál  felsége  előtt  meghajolt,  Mária  Teréziát  azon  kor 
ós  azon  körök  felfogása  szerint  kisérték  a  Habsburgok  sírbolt- 
jába, melyhez  életében  tartozott.  De  a  siruál  megszűnt  a  nagy 
elhunytnak  hatalma.  Az  anyja  iránti  pietás  nem  lehetett  aka- 
dály az  uj  rendnek  behozásában. 

Ezt  azon  körökben  érezték  meg  először,  kérlelhetetlen 
szigorú  követelésével ,  melyek  előbb  leginkább  sütkéreztek 
Mária  Terézia  kegyében.  Végrendeletében  nagylelkűen  gon- 
doskodott azokról,  kik  személyét  vették  körül,  kik  életében 
ragaszkodtak  hozzá ;  akarta,  bogy  megmaradjon  császári  ke- 
gyének emléke.  A  régi  kor  felfogása  szerint  egyforma  mérték- 
kel mérték  az  államnak  és  a  fejedelem  személyének  tett  szol- 
gálatokat, A  császárné  nagy  hagyományokat  tett,  minden  cse- 
lédjének felemelte  pensióját  és.  elrendelte  egy  hónapi  zsold 
kiutalványozását  az  egész  seregnek,  a  tábornagytól  az  utolsó 
közlegényig.  Akkor  nincs  civilista,  az  állam  kincstára  a  feje- 
delem   magánbirtoka.   József    császár    azt   irja   Leopoldnak, 

')  József  levelei  Leopoldhoz  decz.  4.  és  11-röl.  Arneth :  Mária 
Theresia  u.  Joseph.  Ibr  Briefweclisel.  III.  325  —  527. 
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hogy  anyjuk  többről  rcűdelkuzctt,  uiiut  u  mennyi  vagyona 
volt,  ')  Kendelkezhetik-e  a  fejedelem  a  maga  érzelmei  szerint 
az  állam  pénzével  ?  József  ezt  nem  vélte  megengedhetőnek.  A 
pensiókat  és  liagyomtányokat  csak  azon  esetben  rendelte  kifi- 
zettetni, ha  azokra  az  illetőnek  valódi  érdem  után  van  joga, 
A  katonaságtól,  melyet  pedig  kiválóan  kedvelt,  szintén  meg 
akarta  vonni  a  neki  rendelt  havi  zsoldot,  mely  1.500,000  frtot 
tett  ki.  Csak  Lascy  tanácsa  birta  őt  ezen  feltété  megváltozta- 
tására. A  tábornok  kijelenté,  hogy  a  csapatok  nagy  mértékű 
desertiójától  kell  félni,  ha  ezen  reményükben  csalatkoznak.  Ki 
ne  emlékeznék  a  praetoriánusoknak  adott  donátivumra  trón- 
változás idején  ? 

A  bécsi  nép  minden  loyalitása  daczára  erősen  érezte  a 
Mária  Terézia  által  behozott  uj  adóknak,  különösen  az  ita- 
lokra kivetettnek  súlyát.  Nem  kell  szó  szerint  hitelt  adnunk  a 
porosz  követ  azon  hirének,  hogy  a  temetésnél  majdnem  illet- 
len örömöt  mutatott,  de  azért  a  kiváncsisággal,  melylyel  a  ko- 
porsóhoz nyomultak,  megfér  a  belső  közönynek  nagy  része. 
És  mily  jótékony  volt  Mária  Terézia  ?  Hányan  élvezték  gyá- 
molitását ,  gyakran  érdemetlenek ,  gyakran  szinlelök ,  csak 
mert  fel  tudták  kelteni  a  császárné  gyengéd  szivének  részvé- 
tét. Most  a  jótékonyság  ezen  szabályozatlan  gyakorlata  meg- 
szűnt: a  fejedelem  az  államnak  tartozik  mindenével.  Mennyi 
példája  a  bőkezűségnek  járt  szájról  szájra  az  utazó,  a  népe 
közé  vegyülő  József  felől  ?  Most  keménynek  mutatkozott,  nem 
állott  be  semmi  könnyítése  az  állami  terheknek.  Jellemző  azon 
kor  csekély  pénzügyi  ismereteire  nézve,  hogy  még  Mária 
Teréziát  is  azzal  dicsőítette  egy  történetirója,  hogy  alattvalóit 
megjutalmazva  hűségükért,  csökkentette  az  adót.  ^)  Azt  11. 
Józsefről  soha  sem  mondta  semmi  panegirikusa,  pedig  azok- 
ban nem  volt  hiány.  És  ha  dicsőítői  elmondták,  hogy  sok  in- 
gyenélöt fosztott  meg  keresetétől  az  állam  javára ,  nehezen 
volt  ezek  szavának  oly  nagy  hatása  a  főváros  közvéleményére, 
mint  azok  jajveszéklésének,  kik  az  uj  uralkodó  kérlelhetetlen- 
sége  által  attól  látták  magokat  megfosztva,  mit  jogos  birto- 


1)  Levele  1780.  decz.  7-röl. 

-)  Promageot  abbé.  Annales  tlu  régne  de  Marié  Therése.  109.  1. 
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kuknak  tekinthettek.  •)  Szembe  állították  vele  Teréziát.  Egy 
röpirat  előadja,  mint  panaszkodnak  a  megfosztottak  Mária 
Teréziának.  Kifejti,  hogy  József  úgy  tesz,  mint  egy  jó  család- 
atya, ki  a  költséget  megszorítja,  mert  tán  valami  szükség  köze- 
ledését látja.  Lesz-e  ilyen  szükség?  »Ezt  megítélni  nem  illet- 
heti meg  az  alattvalót,  ki  az  állam  megalakulásánál  a  köznyu- 
galom és  rend  fentartására  a  föhatalomra  hízta  itéletét.«  -) 
A  császár  tette,  jó,  ha  az  »alattvalói  korlátolt  ész«  nem 
látja  is  be. 

Mindenesetre  fontos  József  megítélésére  az,  hogy  a  meg- 
takarítást saját  személyén  és  udvarán  kezdette  meg.  Életmódja 
a  lehető  legegyszerűbb,  nem  talált  örömöt  drága  lakomákban 
és  zajos  mulatságban.  II. Fridrik  példája  lebeghetett  szeme  előtt, 
midőn  külsejében  és  öltözetében  mintegy  tüntetőleg  kereste 
az  egyszerűt  és  olcsót.  Kopott  csézán  hajtott  végig  a  városon. 
Ruházata  roszabb  volt  a  közönségesnél.  A  császári  konyha  a 
szükségesre  szorítkozott,  a  lovászok  számát  felére  csökken- 
tette. A  császár  jó  házi  gazda:  azt  akarja,  hogy  jövedelme 
lehető  tisztán  az  állam  érdekeinek  szolgáljon,  saját  személye 
a  lehető  legkisebb  fizetéssel  elégszik  meg.  El  is  dicsérték  fe- 
löle, hogy  doménái  jövedelmeiből  él.  ^)  A  pragmatica  sanctió- 
val  Ausztriára  nézve  is  megszűnt  azon  korszak,  melyben  csa- 
ládi birtoknak  tekintették  az  országot.  A  monarchiát  már  nem 
lehetett  felosztani.  Mindamellett  az  állam  gondoskodott  a  ftvje- 
delmi  család  azon  tagjairól  is,  kik  távolabb  álltak  a  tróntól. 
Mária  Terézia  különösen  kedves  leányáról  Mária  Krisztináról 
és  annak  férjéről  Albert  herczegről  gondoskodott  anyailag. 
Azt  mondták,  hogy  a  császár  ez  utóbbit  »legdrágább  sógorá- 
nak,«  szokta  tréfásan  nevezni.  Mí)st  kijelenté  húgának,  hogy 
minden  tekintetnek  el  kell  hallgatnia,  ha  az  állani  érdeke 
követeli.  *)  Albertnek  eddig  300,000  rrtnyi  volt  a  tizetése  mint 

')  A  Bécsben  akkor  nagy  számmal  megjelent  röpirat  jelentékeny 
része  foglalkozik  ezen  kérdéssel.  Többnyire  a  császárnak  fogják  pártját. 
Különösen  érdekes  :  AN'arnm  wird  Kaiser  Joseph  von  seinem  Volke  ni(^ht 
geliebfí  czimű.  5.S  — ."JS.  1. 

")  Die  Ersclieimmg  Theresions  oder  die  Klagen  der  Wii-ner.  Bécs, 
I7S1.  iU.  1. 

■')  ■Riii  Blick  iii  die  kimftigen  frolien  Zeiten  Joseplis.  II.  Bécs,  1781. 

*)  Mária  Krisztinának  irt  levele  1781.  ápr.  30.   Wolf  i.  m.  181.  1. 
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Magyarország  helytartójának  és  120,000  frtja,  mint  a  jászok 
és  kunok  főkapitányának.  Ezt  az  összeget  385,000  frtra  szál- 
lította alá.  Béllye  és  Eáczkeve  uradalma  felől,  melyeket  ezen 
kiválóan  szeretett  gyermekeinek  szerzett  meg  Mária  Terézia, 
megkérdezte  a  kanczelláriát :  aviticus  jogon  birják-e  vagy  nem* 
Első  esetben  egyedül  az  övé  volna,  csak  ellenkező  esetben  volna 
joga  a  többi  örökösnek  is.  A  kanczellária  kijelenté,  hogy  a 
birtok  ősiségi  ugyan,  de  azért  minden  gyermeknek  van  hozzá 
joga  közös  teherviselés  feltétele  mellett.  A  császár  ezen  véle- 
ményt magáévá  teszi,  mert  a  kanczelláriának  kell  legjobban 
ismernie  a  hazai  törvényeket,  de  különös  súlyt  helyez  az  ősiség- 
ben  rejlő  királyi  jogra.  ■)  Még  hajadon  nővéreit  Mariannát  és 
Erzsébetet  szinte  kényszerítette,  hogy  hagyják  el  Bécset. 

Mindezen  változásokról  következőleg  értesíti  testvérét 
Leopold  toscanai  nagyherczeget.  »Két  nővérem  azonnal  elha- 
tározta magát  az  udvar  elhagyására  és  elfogadták  azt,  mit  ő 
Felsége  szánt  nekik,  t.  i.  Mária  Anna  Klagenfurtot,  Erzsébet 
Prágát.  Egész  udvarukat  én  látom  el,  én  szolgáltatom  az  első 
berendezést,  úgy  hogy  igen  jól  fognak  megélhetni.  Mária 
(Krisztina)  itt  tartózkodik,  míg  nem  utazik  a  Németalföldre  ; 
Ráczkeve  birtoka  körül,  melyet  megvett,  van  egy  kis  félreértés, 
melyet  tisztába  kell  hozni.  Kiboni/oUthafafan  az  a  zavar, 
íiulyhen  ü  Felsége  minden  tig(jét  taláJtam  ,  valóban  borzasztó 
rolf  a  rendetlenség  és  fosztogatás. «  2) 

» Minthogy  nővéreim  elutaztak,  lehetetlennek  tartottam 
annyi  asszonynyal  az  udvarnál  maradni.  Azért  kijelentettem, 
hogy  az  öreg  hölgyeken  és  visszavonult  nőkön  kivül,  a  többi 
igyekezzék  elhagyni  az  udvart  a  nyár  folyamában  Sz.  Mihá- 
tyig.  Felajánlottam,  hogy  én  űzetem  szállásuk  bérét.  Ez  szük- 
séges és  minden  esetre  megsemmisíti  ezen  női  köztársaság 
rossz  elveit  és  káros  szellemét.  Sokat  lármáznak,  de  én  nem 
törődöm  vele.«  ^) 


')  M.  kancz!  lev.  588  —  1781.  A  császár  kéziratai  jan.  9.,  12.,  18-án. 
A  kancz.  felterjesztése  jan.  19-én.  A  császár  válasza  íehv.  1-én. 

*)  La  confusion  qiii  a  existé  dans  toutes  les  affaires  de  la  M.  est 
inexplicable  ;   c'était  vraiment  un  pillage  et  un  desordre  affreux. 

5)  Közli  Arneth  :  Joseph  II.  und  Leopold  von  Toscana.  Der  Brief- 
weclisel.  I.  ki — 3.  1. 
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Ezen  lulvíiii  szeívczkedéseu  kiviil  juég  a  külügyek  fog- 
lalták el  akkor  a  császárt.  Föczélja  az  volt,  hogy  mind  szoro- 
sabbá fűzze  a  viszonyt  Oroszországgal.  Ocscsct  felszólítja, 
hogy  irjou  a  czárnönek,  sokat  vár  azon  részről.  A  belső  ügyekről 
még  nem  szól.  Még  csak  előkészíti  az  eszközöket  a  rend  hely- 
reállítására és  időt  enged  magának,  mert  túl  van  terhelve 
munkával. 

Első  intézkedések  mag^yar  ügyekben. 

A  magyar  kanczellária  a  november  30-iki  felterjesztés 
és  rescriptum  után  folytatja  munkásságának  megszokott  rend- 
jét. A  legkülönbözőbb  ügyek  várnak  királyi  elintézésre,  a  kan- 
czellária előterjesztésére ;  az  nem  marad  el,  a  régi  formák  sze- 
rint megy  végbe,  a  hivatalos  csendéletben  nincs  változás.  De 
az  oroszlány  mutatja  már  karmait.  Egyben-másban  magához 
ragadja  az  initiativát.  Már  deczember  2-án  felszólítja  gróf 
Eszterházyt,  tegyen  jelentést  a  jövő  évre  szükséges  rendkívüli 
kiadásokról.  A  főkanczellár  előadja,  hogy  azokat  nem  lehet 
összefoglalni,  mert  nincs  általános  pénztár,  csak  a  legfonto- 
sabb tárgyakat  jelöli  ki,  az  oroszvári  gátat  és  a  károlyvárosi 
liidat.  1)  A  császár  elrendeli,  hogy  részletesen  hozzák  tudomá- 
sára, mi  rendeltetett  178 l-re  rendkívüli  kiadás  gyanánt,  vagy 
körülbelől  mennyire  megy  az  ilyen  kiadás,  az  idei  után  követ- 
keztetve. Eléje  terjesztendő  minden  kiadás  hajózásra,  vízépí- 
tésre, a  jezsuita  és  tanulmányi  alap  hova  fordítása,  az  iskolai 
költségek  és  szállítási  pénzek  egyaránt.-)  A  gazda  elkészíti  jó- 
szágainak inventariumát.  A  Helytartótanácstól  beérkezett  táblá- 
zat szerint  ^)  az  ország  300,000  frtnyi  adóval  van  hátralékban. 
A  kanezellária  január  12-iki  felterjesztésében  azt  javasolja, 
hogy  az  ország  hatóságait  szólítsák  fel  ezen  hátralék  okainak 
kikutatására.  A  császár  meghagyja,  hogy  a  kanczellária  teljes 
gondot  fordítson  arra,  hogy  úgy  a  hátraléknak  mint  a  folyó 
adónak  beszedését  legnagyobb  serénységgel  hajtsák  végre.  *) 

')  M.  kancz.  lev.  GlSő/go. 
«)  U.  o.  6372. 
=•)  U.  o.  97  —  1781. 

*)  Informatio  notitiae  deservit.  Cancellaria  omnein  curam  eo  im- 
pendet,  ut   promovendae   exactioni   nt  incassationi  tam   memoratarum 
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A  mellett  goudja  vau  arra,  hogy  a  szegény  adózó  nép  ne  nyo- 
massék  el  a  kiváltságos  osztály  szaporodása  által  mind  több 
terhet  rak  vállára.  Figyelmezteti  a  kanczelláriát,  hogy  1780. 
június  11  óta,  midőn  a  nemesség  rehabilitatiójának  módját 
meghatározták,  igen  sokan  mutatták  ki  nemesi  jogukat  és 
ezáltal  sokat  elvontak  az  adóból.  Elvárja  tehát  a  kanczellária 
javaslatát,  hogyan  lehetne  ennek  elejét  venni,  hogy  a  contri- 
buens  állapota  annyi  család  kilépése  által  ne  súlyosodjék. 
Nem  volna-e  üdvös  egy  év  kiszabása,  mely  után  nemességi 
bizonyítás  többé  nem  fogadtatik  el  ?  ^) 

Az  ország  hatóságai  közül  első  a  Dunán  túli  kerületi 
Ítélő  tábla,  melynek  Kőszegen  volt  székhelye,  köszönte  meg  az 
országos  jogoknak  a  királyi  rescriptumhan  ígért  megőrzését. 
A  császár  ezt  egyszerűen  tudomásul  veszi.  ^) 

Mily  egyforma  mederben  hömpölyög  rendesen  a  hivata- 
los írások  lassú  folyama !  Törvények,  szokás,  tekintély  már 
előre  megszabják  irányát  minden  eldöntendő  ügynek.  Most  a 
látszólag  legcsekélyebb  jelentőségű  akta  is  nagy  horderejű 
császári  nyilatkozatokat  vonhat  maga  után.  Történhetik-e  ál- 
talában akármi  az  állami  élet  körében,  a  minek  nincs  vonatko- 
zása a  reform  általános  elveire?  Minden  részletnél  megragadja 
a  császár  az  alkalmat,  hogy  viszonyba  hozza  egy  magasabb 
igazsággal.  A  mi  anyja  uralkodása  korában  csak  még  ideában 
volt  meg,  megvalósulás  után  törekszik.  Az  elhatározások  ké- 
szen törnek  elő,  mint  Pallas  Zeus  agyából. 

Igen  fontos  ügyekben  kitűzi  már  a  vezérlő  elveket.  Egy 
kinevezést  illetőleg  jóvá  hagyja  ugyan  a  kanczellária  vélemé- 
nyét, de  egyúttal  elrendeli,  hogy  hasonló  ügyekben  jövőben  első 
sorhan  a  közjó  és  a  munkásság  előmozdítására  kell  lenni  tekin- 
tettelj  minden  figyelem  nélkül  a  személyes  viszonyokra.  ^) 

Benyovszky  gróf,  a  hires  kalandor,  sokat  fáradott  a  Ká- 
rolyváros  és  a  tengerpart  közötti  forgalom  élénkítése  czéljából. 

Eestantiarum  quam  etiam  currentis  quanti  Contributionalis,  maxima  cuni 
sedulitate  manus  admoveatur.   Jan.  23. 

')  M.  kancz.  lev.  781-81.  febr.  9. 

2)  Kancz.  lev.  6339  —  80. 

^)  De  futuro  verő  similibus  in  negotiis  primaria  boni  publicl  et 
officii  promovendi  Ratio  absque  personalis  convenientiae  respectu  ha- 
benda  edt.  6392.  — 80. 
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A/.  Úton  raktárakat  akart  alapítani.  A  kanrzellária  pártolásra 
ajánlja  terveit.  A  császár  hozzájárul,  de  liozzá  teszi,  hogy  Bc- 
nyoYSzkynak  tudtára  kell  adni,  hogy  más  jelentkezőknek  is 
megengedi  raktárak  építését  azon  úton,  és  ezt  a  királyságban 
ki  is  kell  hirdetni :  »3íert  az  iparhoz,  hereskedéahez,  adds-vevés- 
hez  nincs  nélkülözhetetlenebb  mint  a  szabadság;,  és  nincs  káro- 
sabb mint  kiváltsáf/  és  monoin)Uum.«  ') 

Már  a  vallásos  kérdés  is  előre  veti  árnyékait.  Két  refor- 
mátus jegyző:  Benedicti  László  Meleghegyen  és  Balázs  István 
Perjessen,  vétett  a  szabályok  ellen  és  fogságra  vettettett.  A 
kanczellária  nem  javasol  büntetést,  csak  megrovást.  A  császár 
ezt  jóváhagyja  és  figyelmezteti  a  kanczelláriát,  hogy  vallásos 
ügy  ékben  járjon  el  enyhén  és  szeliden,  mert  ez  az  igazi  apostoli  mód 
és  ennek  értelmében  utasítsa  alárendelt  közegeit  is.  Felszólítja 
egyúttal  a  kormányszéket,  terjessze  elé  a  vallás  ügyében  ér- 
vényben lévő,  e  tárgyra  vonatkozó  (ideales),  királyi  elhatáro- 
zásokat. ^)  A  nógrádi  és  honti  ref.  papoktól  el  akarták  venni 
leány-egyházaikat.  A  császárhoz  folyamodnak,  II.  József  azt 
jegyzi  a  folyamodásra:  Gróf  Esterházy,  a  késés  veszélye  miatt, 
terjeszszen  be  külön  jelentést. 

Nem  ért  még  véget  az  év,  midőn  egy  uj,  fontos  elhatározá- 
sáról értesíté  a  császár  a  kanczellárt.  Előadja,  hogy  a  már  ré- 
gebben szokásos  conduite  -  listák  behozása  nagy  haszonnal 
járna.  A  felső  hivatalok  jobban  fogják  megismerni  az  alsókat, 
ha  igazság  szerint  érkeznek  ezen  kimutatások  az  egyes  hiva- 
talnokok felől  a  kerületi  hivataloktól  az  országos  kormányszé- 
kekhez, onnét  pedig  az  udvari  hatóságokhoz,  melyek  velem  is 
közölhetik.  Mellékeli  a  haditanács  polgári  részénél  divó  con- 
duit-lista  mintáját.  Ezt  alkalmazza  a  kanczellária  a  helyi  vi- 
szonyokhoz ,  a  szerint  változtassa  a  rubrikákat ,  és  fordítsa 
latinra  és  terjeszsze  elém  jóváhagyás  végett.  ^) 

Az  államfő  készül  felvenni   azon  személyzet  szellemes 

0  Da  zur  Industi-ie,  Handlung  und  Verschleiss  nicMs  unentbehr- 
liclier  ist  als  Freiheit,  und  nichts  schádlicher  als  privativa  und  monopo- 
lia.  fi393— 80.  u.  o. 

^)  Kancz.  lev.   6213.   6470—80.   Opinionem    Cancellariae  approbo,' 
quae  in  religiosis  levi  et  suavi  modo,  qui  solus  verus  apostolicus  est,  pro- 
cedet,  et  in  ejus  conformitate  subalternos  instruet. 

^)  6568—1780.  decz.  29-éu.    A  kéziratot  Id.  A  függelékben.  I.  sz.  a. 
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és  erkölcsi  tőkéjének  inventáriuinát,  melyre  :i  kormányzás  bízva 
van.  Ez  azon  emeltyű,  melynek  kezelése  által  hajtja  az  ural- 
kodó az  állam  nagy  gépét.  Gondja  van  reá,  hogy  könnyen  for- 
gatható és  alkalmazható  legyen,  és  ne  szolgálhasson  más  czélra, 
mint  a  mire  a  fejedelem  felhasználni  akarja.  A  hivatalnok 
azonban  oly  emeltyű,  melynek  gyakran  van  szüksége  reparatii- 
rára  szabad  idő  képében.  Ezen  alkalmatlan  ügyet  a  következő 
módon  kivánta  szabályozni  a  császár.  Az  örökös  tartományokon 
kivűl  utazáshoz  az  udvar  engedélye  szükséges.  A  hivatal  he- 
lyétől való  távozásra  minden  tartomány  feje  megadhatja  a  sza- 
badságot hat  hét  idejéig,  hosszabb  időre  azonban  csak  úgy,  ha 
a  fizetés  10°/o-a  levouatik.  ^)  Néhány  nappal  később  a  különös 
kiküldetésben  működő  hivatalnok  dijait  (Liefergelder)  szabá- 
lyozza. Kimondja,  hogy  e  változást  nemcsak  a  nagy  költség 
miatt  hajtja  végre,  hanem  különösen  azért,  mert  észre  vette, 
hogy  ezen  jövedelem  miatt  gyakran  késtek  az  elintézéssel, 
gyakran  neveztek  szükségtelen  bizottságokat,  és  hosszabbítot- 
ták mindenféle  ürügy  alatt  azok  eljárását.  Normáléul  —  ezen 
szóval  jól  meg  kell  ismerkednünk,  —  a  következőt  irja  elő : 
A  titkos  tanácsosok  és  a  hivatalnokok  itt  és  a  tartományokban, 
ha  elküldik  őket  a  vidékre,  vagy  behívják  a  kormányhoz  vagy 
az  udvarhoz,  nem  kapnak  külön  dijakat,  mert  azalatt  nem 
tesznek  egyebet  és  szolgálatukat  megfizeti  az  állam.  Mindezen 
esetekben  csak  a  részletesen  felsorolandó  útiköltséget  térítik 
meg,  »mert  ép  oly  méltatlan  volna  nekik  kárt  okozni,  mint  az, 
hogy  kétszeresen  fizessék  őket,  mikor  csak  egy  helyen  szolgál- 
hatnak. Egészen  rendkívüli  esetekben  a  tett  szolgálat,  a  fárad- 
ság és  a  szerzett  haszon  arányában  külön  fogom  megjutal- 
mazni az  érdemeseket. «  Az  útiköltségre  nézve  normalet  kell 
készíteni,  egyrészt  a  rang  (Character)  szerint,  másrészt  a  tar- 
tományok különbözőségére,  postára,  forspontra  vagy  saját  ko- 
csira való  tekintettel.  2) 

A  kanczellária  csakhamar  felterjeszté  a  conduite-listára 
vonatkozó  javaslatát.  —  A  terv  ellen  semmi  észrevétele,  csak 
azt  kéri  a  császártól,  vegye  ki  ezen  némileg  mégis  lealázó  fel- 

1)69—1781.  M.  kancz.  lev.  Január  1.  a  6121—80.  sz.  a  proto- 
Cülkimhoz. 

=)  73  —  81.  M.  kancz.  lev.  jaii.  Ö. 
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ügyelet  és  számvevés  alól  a  régen  szolgáló  előkelő  urakat. ') 
Hogy  csak  egy  példát  hozzunk  fel :  a  helytartótanács  tanácso- 
sai közt  törvény  szerint  helye  van  az  országbirónak,  minthogy 
a  nádori  szék  nincs  betöltve.  ^)  Ezek  némileg  a  magok  joga 
után  foglalnak  helyet  a  kormányban,  valami  egyebek  is,  mint 
a  gépezet  részei.  A  császár  a  királyság  főhatóságainak  azon 
ülnökeit,  kik  az  országnagyokhoz  tartoznak,  és  az  évek  hosz- 
szú  során  át  hivatalt  viselve  kitűntek,  kiveszi  az  ellenőrzés 
(ceusoria  lista)  alól.  Különben  pedig  úgy  a  kanczelláriának  és 
a  többi  kormányszéknek  tanácsosai,  mint  az  alább  rendelt 
tisztviselők  alávetvék  e  felügyeletnek,  a  kanczellária  által  ké- 
szített minta  szerint  (19.  rubrika). 

A  bureaukrátia  szervezése. 

Nemsokára  kész  javaslattal  lépett  fel  az  uralkodó,  ho- 
gyan szervezendő  az  egész  hivatalos  mikrokosmos,  hogy  lehető 
legtökéletesebb  eszköze  legyen  a  Felség  akaratának.  Erre  vo- 
natkozó nézeteit  két  hóval  trónralépése  után  bocsátja  a  köz- 
igazgatás legmagasabb  fóruma,  az  államtanács  elé.  (1781. 
jan.31.)3) 

Abból  indul  ki,  hogy  általánosan  elismert,  és  mindenki- 
nél, ki  valaha  hivatalnok  volt  vagy  kinek  dolga  volt  hivatallal, 
meggyőződéssé  vált  igazság,  hogy  igen  járja  homályos  és  fel 
nem  világosított  tények  helytelen  feljelentése,  a  rendeletek 
lassú,  helytelen  és  épen  nem  követése.  Ebből  származik  annyi 
haszontalan  irás  és  zűrzavar.  *)  Nincs  megelégedve  a  tartomá- 
nyok kormányának  fejeivel  sem,  pedig  mennyit  tehetnének.  Az 
egység  energia  és  alaposság   hiányának  ezen  megszüntetése 

0  279  -81.  M.  kancz.  lev.  jan.  12. 

")  1723.  97.  t.-cz.  5.  §. 

')  Császári  kabinet-levéltár  Bécsben,  1781.  252.  sz. 

*)  Ezen  fontos  államirat  bevezetése  fogalmat  adhat  a  császár- 
nak tömör,  de  pongyola  Írásmódjáról :  Die  in  Schwung  gehende  unrich- 
tige  Bericlitgebung  dmikler  oder  nicbt  genug  erhobener  Factorum,  lang- 
sam  unrichtige  oder  gar  nicht  Befolgung  der  BefeMe,  daraus  entste- 
hende  soviel  unnütze  Schreibereien  und  Verwirrungen,  ist  eine  bewiesene 
anerkannte,  und  von  jedermann,  der  jemals  in  Gescháften  als  Staats- 
beamter  oder  als  Besitzer  bebandelt,  bis  zur  Ueberzeugung  gediehene 
Wahrlieit. 
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czéljából,  következő  pontok  felől  szólítja  fel  vélcnlényadásra  az 
államtanácsot : 

1.  Hogyan  nézhetné  át  a  kerületi  kapitány  (Bezirksliaupt- 
mann),  mennyiben  követte  minden  alárendelt  hivatalnok  a  ren- 
deleteket robot,  conscriptio  és  adó  ügyében  ?  Hogy  annál  eré- 
lyesebben léphessen  fel,  nem  kellene-e  felruházni  a  fegyelmi 
hatalommal  alárendeltjei  irányában?  Egyáltalában  a  kerü- 
leti kapitány  ügyeljen  fel  az  alsóbb  hivatalnokok  tevékenysé- 
gére, tudományára  és  ügyességére. 

2.  Még  fontosabb  a  kerületi  kapitányok  ismerete.  Eltör- 
lik-e  a  visszaéléseket?  Nincsenek-e  tekintettel  a  nagy  urakra.^) 
Orvendenek-e  a  közbizalomnak  ?  Életmódjuk  megfelelő-e  hiva- 
taluknak? Mindennek  megtudására  legalkalmasabb  eszköz 
volna  az  évi  visitatio.  Csakhogy  ennek  eszközlésére  kell  egy 
harmadik  tényező,  mely  azt  függetlenül  és  részrehaj latlanul 
végezze. 

3.  Magokra  a  tártományfökre  is  kell  felügyeletet  gyako- 
rolni. Nemcsak  leirók,  másolók-e  ?  Nemcsak  üléssel  és  aláírás- 
sal szolgálják-e  az  államot?  Feláldozzák-e  ezen  szolgálatra 
lelkük  erejét,  eszöket,  akaratukat,  minden  tehetségöket  ?  -) 
Mindent  végrehajtatnak-e,  a  mi  jó,  és  ezen  szellemben  veze- 
tik-e tanácsosaikat  és  titkáraikat?  Nincs-e  szükség  itt  is  füg- 
getlen emberre  az  ellenőrzés  foganatosítására  ? 

4.  Nem  kellene-e  tehát  a  scontro  (ellenőrző-könyv,  napló) 
mindennek  kitüntetésére,  a  mit  végeztek  ?  Ez,  röviden  össze- 
foglalva adná  az  ügy  történetét,  beérkezése,  előadása,  expedi- 
tiója  napját.  Sok  mindenféle  haszontalan  írásnak  vétetnék  ez 
által  eleje.  Mellékelve  van  a  minta  is,  a  mely  szerint  az  ilyen 
protocollum  szerkesztendő. 

Az  államtanács  a  birodalom  minden  hatósága  közül  az, 
mely  legszigorúbban  képviseli  az  egység,  a  centralisatio,  a  feje- 
delmi hatalom  és  ez  által  létre  hozandó  reformok  eszméit.  Az 
állami  tanácsosok  a  császár  különös  bizalmának  örvendenek. 


')  Keine  Eücksicht  vor  keiner  Herrschaft  habén. 

^)  Kurz,   nicht  alléin  ilire  H zum  Sitzen  und  ihre  Hánde 

?A\n\  Untersclii-eiben  dem  Staate  widmen,  aber  die  Kráfte  ihrer  Verniinft 
einem  wirkenden  Willen  und  ihre  g-anzen  Kráfte  zu  demselben  Dienst 
aul'opferii. 
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Nézzük,  minő  világításban  jelennek  meg  a  közigazgatás  rendbe 
hozására  vonatkozó  eszmék  ezen  közeg  előtt. 

Először  Löhr  báró  állami  tanácsos  mond  véleményt.  A 
német  ügyekben  próbált  szakember,  a  cseh-osztrák  kanczellá- 
riának  volt  előadó  referense.  ^) 

A  vélemény  kifejti,  ^)  az  első  kérdésre  nézve,  bogy  a  ke- 
rületi kapitánynak  különben  is  igen  sok  a  dolga.  A  felügyeletet 
az  alárendelt  hivatalnokokra,  a  kapitányok  segédjeire  kell 
bízni.  Ha  valamely  uradalom  tisztjei  ellene  tesznek,  legyen 
joga  a  hivatalnoknak  azonnal ,  minden  megkérdezés  nélkül 
büntetni,  salvo  regressu.  A  büntetés  ne  álljon  másban,  mint  a 
vétség  nagyságához  mért  pénzbüntetésben.  A  birság  felét  kapja 
az  illető  feljelentő  hivatalnok.  Ezen  berendezés  ösztönzi  a  hi- 
vatalnokot, és  ezáltal  véget  vet  az  eddig  szokásban  volt  palás- 
tolásnak és  rejtőzésnek. 

A  tudós  államtanácsos  első  sorban  a  hivatalnok  küzdel- 
mét tartotta  szem  előtt  a  feudális  jogait  védő  földesúr  ellen. 
Az  utóbbit  modern  eszközzel,  birsággal  sújtja.  A  bureaukra- 
tiát  nemcsak  büntető  hatalommal  akarja  felruházni,  hanem  a 
feljelentés  jogával  és  kötelességével  is.  Az  állam  érdeke  és  a 
hivatalnok  privát  haszna  szoros  kapcsolatba  lépnek  egymással. 
Egy  későbbi  systema  megvalósította  ezen  gondolatot. 

A  második  kérdésre  nézve  Löhr  emlékeztet  arra,  hogy  a 
kerületi  kapitányok  fölött  gyakorlandó  ellenőrzés  czéljából  már 
1777-ben  tervben  volt  Csehországot  négy  részre  osztani,  direk- 
torok alatt.  Bizonyos  az,  hogy  a  kerületi  kapitányokat  erősen 
szemmel  kell  tartani,  igen  nagy  a  reájok  bizott  hatalom,  és 
mégis  sok  lehet  köztük  a  hanyag,  nem  arra  való.  A  visitatiót 
a  kormányszékek  próbált  és  független  tanácsosa  végezze ;  ez 
Csehországban  különben  is  használatos.  Egyenesen  hozzá  for- 
dulhassanak a  lakosok  panaszaikkal  a  tisztviselők  ellen. 

Legnehezebbnek  tartja  a  választ  a  harmadik  kérdésre. 
Igen  nehéz  a  tartományfők  ellenőrzése,  mert  mindenki  tőlök 
függ,  és  bajba  keveredik,  ha  fellép  ellenök.  —  Talán  lehetne  a 
kormány  fiscalisa    segítségével   megoldani  ezen  feladatot.   E 


')  Hock  :  Dtív  österr.  Staatsrath.  106.  1. 
')  A  cs.  kabinet  levéltárban  febr.  7.  1781. 
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czélból  fel  kellene  niházui  a  tanácsosi  czimmel  és  azon 
joggal,  hogy  a  tanács  üléseiben  részt  vehessen.  Eljárása  mód- 
ját az  udvar  által  megszabott  pontos  és  szorosan  követendő 
utasítás  szabályozza.  Mind  a  mellett  kiemeli,  hogy  nehéz  szert 
tenni  ily  független  és  megbízható  emberre. 

Az  udvari  hatóságok  fölött  maga  a  Felség  gyakorolja  a 
felügyeletet.  —  A  mellett  az  egyes  dicasteriumok  alelnökei  is 
kövessék  figyelemmel  az  ügy  menetét.  A  scontro  és  protocol- 
lum  elvben  jó,  csakhogy  attól  kell  félni,  hogy  túlságosan  fog- 
ják használni  a  »reponatur  ad  acta«  kifejezést. 

Az  államtanács  többi  tagja  egészben  véve  hozzájárult 
ezen  véleményhez.  Elsorolják  a  kormányzás  azon  gyengéit  is, 
melyeket  a  császár  kézirata  nem  említ,  és  uj  szereket  is  aján- 
lanak orvoslásukra.  A  föhibát  abban  látják,  hogy  eddig  inkább 
kerestek  hivatalokat  a  tisztviselők  számára,  mint  megfordítva, 
és  többet  hittek  az  alárendelteknek,  mint  az  elöljáróknak. 
Nagy  segítségre  lesznek  a  kerületi  biztosok,  kik  legalább  há- 
romszor évenkiut  látogassanak  végig  a  kerületi  kapitányok  ve- 
zetése alatt  minden  uradalmat.  A  kerületi  kapitányok  tekinté- 
lyét kell  emelni,  de  egyúttal  megrostálni  őket,  és  csak  a  biza- 
lomra méltókat  tartani  hivatalban.  Szabadabb  mozgást  kell 
engedni  a  tartományi  kormányok  fejeinek,  úgy  hogy  ne  legye- 
nek kötve  a  tanácsosok  többségének  véleményéhez.  Arra  is 
utalnak,  hogy  a  törvények  és  rendeletek  megtartásához  feltét- 
lenül szükséges  azok  ismerete.  Ennélfogva  a  még  érvényben 
lévő  közigazgatási  törvények  és  szabályok  összeállítaudók. 

Az  államtanács  tárgyalási  szabályai  értelmében  utoljára 
mond  véleményt  a  status  miniszter  Hatzfeld  gróf  és  Kaunitz 
berezeg  az  államkanczellár.  Az  utóbbi  röviden  foglalja  össze 
nézetét  és  a  következőkben  adja  elő  :  ^)  1.  Szükség  van  a  köz- 
igazgatási törvények  gyűjteményére.  A  felügyeletet  külön  kir. 
hivatalnok  gyakorolja,  ne  csak  mellékhivatal  gyanánt  egyik 
vagy  másik.  Igen  nagy  súlyt  helyez  arra,  hogy  a  hivatalnoko- 
kat jól  fizessék  és  kellő  számban  alkalmazzák.  Ha  szolgála- 
tukhoz mért  életmódot  követhetnek,  és  kötelességük  szigorú 
követése  daczára  nincsenek  túlterhelve,  magától  megszűnik  a 


1)  U.  o.  márcz.  8.  1781. 

MAGYARORSZÁG    Tí'IrTÉNETE    II.   JÓZSEF    KOKÁRAN, 
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visszaélések  legnagyobb  része.  2.  A  visitatiót  a  tartományi  ta- 
nácsosok végezzék,  kiknek  jogában  álljon  a  feleket  kihallgatni. 
3.  A  főhatóságok  hetenkint  küldjék  be  protocollumaikat  az 
udvarhoz  átvizsgálás  végett.  4.  Az  udvari  hatóságokat  az 
uralkodó  maga  ellenőrzi  az  államtanács  segítségével.  Egy  har- 
madik személynek  beavatkozása  csak  bajt  okozna.  A  legfonto- 
sabb a  munkásság  rendjének  megállapításánál  az  első  beren- 
dezés, és  minden  közegnek  a  maga  hatáskörére  jó  instructióval 
ellátása.  Húsz  éve  már,  hogy  dolgozunk  rajta,  a  baj  mindig 
az  volt,  hogy  túlságos  súlyt  helyeztek  elejétől  fogva  a  detailra, 
a  helyett,  hogy  megelégedtek  volna  a  főelvek  kitűzésével.  So- 
kat vár  a  protocollumok  beküldésétől  és  átnézésétől. 

II.  József  ez  időben  a  lehető  legszigorúbban  ítélte  meg 
birodalma  közigazgatásának  állapotát.  Testvéréhez  II.  Leo- 
poldhoz  következőleg  ir :  Ismeri,  minő  rossz  karban  van  a  gép, 
ismerte  a  minisztereket  és  segédeket,  kikkel  rendelkezem,  Ítél- 
het a  többiről.  ^) 

Egy  emlékirat,  mely  kevéssel  Mária  Terézia  halála  előtt 
kelt,  részletesen  előadja,  miben  állott  a  hivatalos  kar  gyenge- 
sége. Az  van  ott  mondva,  hogy  a  miniszterek  csak  úgy  fecsér- 
lik kegyöket  alárendeltjeikre.  Némelyik  majdnem  megvásá- 
rolja állomását,  és  azután  a  kincstárnál  keres  kárpótlást.  A 
főhatóságoknak  az  a  törekvése,  hogy  szélesítsék  hatásuk  körét, 
az  alárendelt  közegek  el  vannak  nyomva,  és  nem  engedelmes- 
kednek. Személyes  viszonyok  bénítják  a  közigazgatást,  minden 
pártokra  oszlik  fel.  Ily  szempontokból  szerkesztik  a  jelentéseket 
és  javaslatokat  a  tények  ismerete  nélkül,  a  rendeletek  is  gyak- 
ran épen  ellenkeznek  azzal,  a  mi  szükséges  és  nevetségesekké  vál- 
nak. A  katonai,  financiális,  vallásos  kormány  és  a  közigazgatás 
kölcsönösen  lerontják  egymás  müvét.  A  fiatal  főurak  buja  és 
tétlen  életet  élnek,  mégis  gyorsan  emelkednek,  noha  fogalmuk 
sincs  a  szolgálatról,  de  a  protectio  mindenható.  Az  alsó  rendű 
hivatalnokok  önzők  és  erőszakosak.  A  közterhek  egyenlőtlen 
felosztása  sújtó  a  népre  nézve,  melyet  a  földesurak  is  zsarol- 
nak, kiket  nem  fékez  eléggé  az  állam. 

]\[ég  a  kormánynak   közmondásos    enyhesége   is  káros 

'}  Idézett  levelezés.  I.  k.  8.  1. 
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hatású:  10  érdemetlen  nyer  általa,  de  milliók  vesztenek.  Csak 
gyökeres  átalakulás  hozhat  javulást.  Az  állam  megemészti  ön- 
magát, a  művelés,  kereskedés  és  népesség  apadnak,  az  állam- 
adósság nyomasztó,  mind  a  mellett  növekedik  az  adó,  úgy  hogy 
az  állam  nem  állhat  majd  ellen  külső  befolyásnak. 

És  ennyi  baj  és  visszaélés  ellenében  először  csak  formai 
eszközökhöz  nyúl  a  reformpárt  feje :  a  császár.  Visitatiók,  je- 
lentések, protocollumok,  ez  minden. 

Senki  se  fogja  Magyarországot  azon  talajnak  tartani, 
melyen  a  bureaukratia  kiválóan  diszlik.  Mégis  milyen  köz- 
napivá vált  már  nálunk  a  napló,  a  rubrika,  az  exhibitum.  Nem 
is  gondolhatnók  el  már  az  állami  életet  táblázat,  kimutatás,  a 
magasabb  és  alsóbb  közegek  folytonos  érintkezése  nélkül.  De 
akkor  az  első  berendezés  forog  szóban.  Tudja  mindenki,  mi  a 
czél :  az  állapot  ismerete,  a  javítására  czélzó  intézkedések 
végrehajtása,  egyformán,  egyidőben.  Az  eléréséhez  vezető  úton 
még  csak  tapogatóznak. 

A  császár,  államtanácsa  véleményének  meghallgatása 
után  azon  ujabb  kérdést  intézi  hozzá,  milyen  értelemben  le- 
gyen szerkesztve  a  hatóságokhoz  intézendő  körlevél,  melyben 
őket  az  uj  elvekre  figyelmezteti  és  követésükre  serkenti.  Ezen 
körlevél  fogalmazását  is  átküldi  és  felszólítja  tanácsosait,  kö- 
zöljék vele  megjegyzéseiket. 

Ezek  között  különösen  (reJZer  báróé  vonja  magára  figyel- 
münket. Az  államtanácsban  ő  az  uj  eszmék  legbuzgóbb  elő- 
harczosa.  Kiváló  nagy  az  érdeme  az  osztrák  népiskola  meg- 
alapításában. Egészen  át  van  hatva  a  német  irodalomnak  és 
műveltségnek  ideáljaitól.  Maga  is  német  birodalmi  születésű 
és  a  protestáns  hitről  tért  át  a  katholikus  vallásra.  —  Azon 
meggyőződésének  ad  kifejezést,  hogy  csakhamar  vége  lesz  az 
ügyek  elintézésében  eddig  követett  álmosságnak,  ha  a  császár 
által  előirt  maximákat  követni  fogják.  A  tartományfőkuek 
nem  lesz  okuk  panaszra,  ha  őket  teszik  felelősökké,  mert  fel- 
jelenthetik hanyag  és  .nem  alkalmas  alárendeltjeiket. 

Hatzfeld  gróf,  különösen  a  császár  azon  szándéjíára  tesz 
megjegyzést,  hogy  az  egyes  hatóságok  elnökei  a  császárral 
személyesen  érintkezzenek  és  szóval  intézzék  el  ott  az  ügyeket, 
a  sok  és  hosszadalmas  papiros  rontás  elkerülése  végett.   Ez  n 

3* 
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szándék  üdvös,  a  mennyiben  alkalmat  nyit  az  elnököknek,  elő- 
zetesen megismerkedni  a  fejedelem  gondolkodása  módjával. 
Másrészt  azonban  veszedelmessé  válhatik,  mert  az  értekezés- 
nek nem  marad  nyoma  és  a  miniszter  ily  módon  könnyen  esz- 
közölhet ki  káros  parancsot.  Hát  lia  a  miniszter  előadása  nem 
teljes,  és  csak  azon  tényeket  adja  elő,  melyek  az  ő  személyes 
felfogása  vagy  érdeke  mellett  szólanak?  Az  is  megtörténhetik 
hogy  a  császár  nem  emlékezik  pontosan,  és  a  miniszter  —  tán 
érdemetlenül  —  elveszti  bizalmát. 

Az  öreg  status-kanczellár,  mint  mindig,  a  praktikus 
szempontot  követi.  A  császár  elveit  igen  dicséreteseknek  és 
kitűnőknek  tartja,  de  a  fő  a  kivitel.  A  kivihetőség  felől  meg 
kell  hallgatni  a  hatóságok  fejeit.  Hatzfeld  ellenében  azon  meg- 
győződését fejezi  ki,  hogy  a  császár  által  követelt  szóbeliség- 
nek nem  lehet  semmi  rossz  következése,  mert  az  nem  más, 
mint  az  ügyek  előzetes  megbeszélése,  egyrészt  a  legfelső  elha- 
tározás, másrészt  a  végrehajtás,  módjának  előkészítése,  mely- 
nek végleges  érvénye  nincs. ') 

Ezen  vélemények  meghallgatása  után  véglegesen  meg- 
állapította a  császár  körlevelének  szövegét,  melyet  márczius 
21-iki  dátum  alatt  bocsátott  szét  az  összes  udvari  és  tartomá- 
nyi főhatóságokhoz.  Ezek  között  voltak  a  magyar  udvari  kor- 
mányszékek is.  így  hangzik :  -) 

»Azon  tapasztalat,  melyet  néhány  éven  át  gyűjtöttem 
bár  nagyon  tökéletlenül,  a  közügyek  vezetéséről  és  vezetőiről, 
és  az,  melyet  három  hónap  óta  birok  felölök,  mióta  egyedül 
uralkodom,  ezen  fölül  azon  őszinteség,  mely ly el  meggyőződés- 
ből és  jellemből  minden  cselekedetemben  el  szoktam  járni,  és 
a  melyektől  egyedül  várom  a  jót,  arra  birnak,  hogy  minden 
tartózkodás  nélkül,  önnek,  mint  egy  fontos  hivatal  vagy  tar- 
tomány, vagy  állami  jövedelem  fejének,  kivel  én  egyedül  az 
állam  igazi  javát  törekszem  elérni,  gondolkodásomat  (Gesin- 
nnng)  kijelentsem,  azon  biztos  meggyőződésben,  hogy  örven- 
deni fog  elveimet  egyszerre  megismerhetni,  melyek  az  utasítás 
egy  neme  gyanánt  fognak  szolgálliatni.«  Nem  szól  a  régi  bajok- 
ról, hanem  a  jövőre  nézve  a  következő  szempontokat  tünteti  ki. 

')  Kahinet  levéltár  ClS/so.  iiiárczius  IG. 

•)  A  kabim^t  levi-ltárbaii,  az  elűbb  idézeti  szám  alatt. 
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1.  » Egészen  igaz,  hogg  az  udvari  és  országos  kormdng 
(Landesverfassung) ,  a  jövedelem  és  kiadás  minden  tárgyában, 
egyedül  az  igazság szolgáliaiást  és  törvénykezést  véve  ki,  minden 
meggyőződésből  és  alapos  megitélésből  folyó  elhatározásomtól  és 
kiválasztó  vezetésemtől  függ  egyedül.«  ^) 

2.  A  miniszterek  (clief,  capi)  velem  szóval  közöljenek 
mindent.  Ügyeljenek  utasításom  megtartására  teljes  crövcl,^ 
egész  lélekkel. 

3.  Minden  formalitásnak,  megszabott  napnak,  órának  le- 
gyen vége.  Kell  tehát,  liogy  minden  miniszter,  egészen  és  töké- 
letesen a  közügyeknek  szentelje  magát  egészen  azoknak  éljen, 
ne  gondoljon,  ne  halljon,  ne  lásson  mást,  mint  a  mi  azokra 
vonatkozik.  ^)  Minden  előforduló  tárgyról  értesítést  adjon,  és 
lehetőleg  közeledjék  elveimhez.  Ennélfogva: 

4.  Inkább  kérdezzen  százszor,  mint  hogy  egyszer  téved- 
jen. Jöhet  hozzám  egész  nap,  »akár  csizmában,  akár  öltözet- 
lenül.«  >> Azért  helyezek  oly  nagy  súlyt  a  szóbeli  érintkezésre, 
mert  Írásnál  nagy  az  időveszteség,  és  igen  gyakran  állanak  az 
aláírások  másoknak  idegen  gondolatai  alatt. «  Előbb  kérdez- 
zen, csak  azután  dolgoztasson.  Eljöhet  hozzám  a  miniszterrel 


0  Die  Erfalirung,  die  Icli  eiiiigeii  Jaliren  zwar  uur  sehr  unvoll- 
kouiiuen  vou  cler  Behandlungsart  und  deneu  Beliandlern  der  Gescliáfte 
hatte,  und  jeue,  die  Ich  üTjer  3  Monate  anjetzo  darüber  habé,  wo.Icli  sie 
eiuzeln  leite,  uud  überdiess  die  Aufriclitigkeit.  mit  der  Tch  aus  Ueberzeu- 
gung  und  ani  Chavacter  gewolmt  bin  in  alleii  meineu  Handlungen  zu 
AVerke  zu  gelm,  veranlassen  niicli,  olme  mindeste  Rüoklialtuiig  Ihneu 
als  Chef  eines  wichtigen  Amtes  oder  Provinz,  oder  Provinzen,  oder  von 
Gefállen  des  Staates,  mit  welohem  leli  einzig  uud  alleiu  dessen  wahre 
Gute  zu  erhalteu  traclite,  Meine  Gesiunung  hiemit  an  Tag  zu  legén,  wol 
versichert,  dass  Sie  froh  seiu  wcrden.  meine  Gesinnungen  auf  einmal  er- 
lahren  zu  könuen,  welches  zu  einer  Art  von  Instruction  fiir  selbe  zu  die- 
nen  habeu  wird. 

Es  ist  ganz  richtig,  dass  in  allén  Gegeustánden  der  Hot-  uud 
Staatsverfassuug  die  Einkünfte  uud  die  Ausgaben,  die  Anordnung  der 
bestehenden  Gesetze.  in  Justitzl'allen  und  Prozessen  alléin  ausgenommen, 
vi>n  Meiner  aus  Ueberzeugung  und  gründlicher  Beurtheilung  erfolgenden 
Entschliessung  und  ausAvá hlender  Leitung  ganz  alléin  abhange. 

-)  Jeder  Chef  muss  sich  alsó  den  Gescháften  gánzlich  und  voll- 
kouimen  widnieu,  aus  selben  das  Gescháft  seines  ganzen  Lebens  machen, 
nichts  deukeu,  nichts  hören,  als  was  zu  diesem  führt. 
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az  előadó  tauácsos  is.  oly  ügyeknél,  melyek  bonyolódott  volta 
a  részletek  pontos  ismeretét  és  feltüntetését  teszi  szükségessé. 
Most  sokszor  fordul  elo,  hogy  az  egész  munka  kárba  vész,  mert 
gondolataimat  nem  ismerik  kellően.  Úton-útfélen  találkozom 
a  tétlenséggel,  mely  gyakran  hasonlít  a  rossz  akarathoz.  ^) 

5.  Csak  ezen  módon  szűnünk  meg  mesteremberek  lenni. 
Én  bizom  Önbe,  Ön  bennem,  egyedül  a  közjó  szeretete  fog 
minket  fellelkesíteni,  a  ható  tevékenységet  én  csepegtetem 
Önbe,  melyet  azután  Ön  át  fog  vinni  alárendeltjeire.  Ezekkel 
bánjanak  úgy,  mint  Én  Önökkel.  A  fő :  minden  haszontalan 
forma  kiküszöbölése,  a  szellem  követése.  Csak  Önöktől  függ 
az  alelnök,  a  tanácsos,  a  titkár  hovafordítása,  a  munka  beren- 
dezése. Míg  vége  nincs  a  munkának,  senki  se  nyugodjék  és 
ne  gondoljon  szórakozásra.  Mindennek  nyoma  maradjon  a 
protocollumban.  A  főnöknek  jogában  áll  a  meg  nem  felelő  hiva- 
talnokokat elbocsátás  végett  az  udvarnál  feljelenteni. 

Ügy  látszik,  hogy  hasonló  hatalommal  kell  felruházni 
hatásuk  körén  belől  a  tartományi  kormányzás  fejeit,  hogy  fel- 
ügyeletet gyakoroljanak  a  kerületi  kapitdvyok  és  megijék  fölött.-) 

így  az  ügyeket  röviden,  pontosan,  igazi  szellemben  (es- 
prit) czélszerűen  és  lehetőleg  legkevesebb  emberrel  fogják  vé- 
gezhetni. 

Várom  javaslatukat ,  mindez  hogyan  léptethető  életbe 
mindegyiknek  saját  szakában  és  a  személyek  felől.  Minden- 
esetre követelem  az  elveim  szerint  való  eljárást. 

A  császár  ezen  nyilatkozatában  dióhéjban  meg  van  egész 
kormányrendszere.  Elvei  valósítását  a  bureaukratiától  várja, 
melyet  saját  szellemével  akar  áthatni,  és  terveinek  tudatos  és 
kész  eszközévé  tenni.  Kiinduló  pontja  az,  hogy  ö  szabadon  in- 
tézkedhetik erjijediil,  kivéve  az  igazságszolgáltatást.  Közjogi- 
lag absolut  monarchia,  magánjogilag  a  törvény  uralma,  az  el- 
járásának alapja.  Ezen  eljárás  pedig  annyira  egyforma  minden 
országára  nézve,  hogy  egy  rangba  helyezi  a  kerületi  kapitányt, 
a  centralisatio  eszközét,  a  megyével,  a  municipalitás  és  feuda- 


0  Icli  sage  mit  Fleiss  mündlicli,  weil  bei  schiiftlichen  Zeitverlust, 
und  gar  öfters  Unterschrit'teu  imr  uuter  andrer  und  íremden  Gedan- 
ken  stehu. 

^)  Kreishauptleute,  Oberümter  uud  Comitate. 
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lis  jog  legfontosabb  őrzőjével.  A  collegiális  kormányszékek 
helyébe  a  miniszteri  felelősséget  akarja  létesíteni,  az  uralko- 
dóval szemben.  Oly  súlyt  helyez  erre,  hogy  az  illető  miniszte- 
reket a  magáéhoz  hasonló  korlátlan  hatalommal  kivánja  fel- 
ruházni saját  szakosztályuk  körében.  Elárasztja  őket  bizalmá- 
val, mintegy  egyenlő  rangra  helyezi  őket  magával,  lerontva  az 
etiquette  által  szentesített  minden  korlátot,  mely  addig  a  mi- 
nisztereket az  uralkodótól  távol  tartotta.  Csak  egyet  követel, 
hogy  miniszterei  egészen  magokévá  tegyék  elveit,  hogy  egészen 
az  államnak  éljenek. 

Mind  a  mellett,  hogy  az  állami  kormány  egységéből  in- 
dul ki,  nem  feledkezik  meg  az  egyes  országok  alkotmányának 
különbözőségéről.  Altalános  utasítása  egyaránt  kötelezi  min- 
den miniszterét.  Korlátlanul  azonban  még  csak  az  örökös  tar- 
tományok kormányát  intézi  a  császár.  Azért,  míg  többi  minisz- 
terének bevárja  javaslatát,  a  cseh-osztrák  tartományok  főkan- 
czellárához  Blümegeu  grófhoz  irt  levelében  néhány  nap  múlva 
közelebb  részletezi  elveit,  különösen  az  alárendeltek  vezetésére 
vonatkozólag.  Mily  nagy  volt  a  fejedelem  érdeklődése  ezen 
tárgyalás  iránt,  kitűnik  abból,  hogy  ezen  utasítás  fogalmazá- 
sát maga  nézte  át  és  látta  el  számos  sajátkezű  javítással.  Az 
utasításnak,  melyen  érezhető  Löhr  befolyása,  főpontjai  a  kö- 
vetkezők : 

1.  A  kerületi  ka})itányok  minden  alárendelt  tisztviselő- 
nek adjanak  külön  munkakört  és  ügyeljenek  fel  reájok.  Bár- 
minő baj  vagy  fennakadás  fordul  elő,  azonnal  jelentsék  a  köz- 
pontnak. A  hivatalnoknak  joga  van  büntetni,  ha  valamely 
uradalomban  nem  követik  a  rendeleteket.  A  büntetés  pénzbír- 
ság legyen,  és  a  büntetett,  ha  jogtalanul  érzi  magát  sértve 
kereshet  orvoslatot.  Ha  a  tisztviselő  hanyagnak  mutatkozik, 
előbb  rójják  meg,  azután  büntessék.  Szükséges,  hogy  a  tarto- 
mányi kormányszékek  előadói  magok  nézzék  át  a  protokollumo- 
kat  és  ne  csak  a  concipisták  által  nézessék  át,  hogy  meggyő- 
ződést szerezzenek  magoknak  a  kerületi  hatóságok  eljárá- 
sáról. 

2.  Minden  czél  elérése  az  emberektől  függ.  Adjon  a  tar- 
mányfő  évenkint  jelentést,  jelölje  ki,  ki  nem  alkalmas,  és  tegyen 
ajánlatot,  ki  jöjjön  helyébe. 
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3.  A  kerületi  hivatalokat  óveukint  visitálja,  még  pedig 
váratlanul,  valamely  tanácsos.  Ezen  alkalommal  egyenesen 
hozzá  fordulhatnak  a  felek,  A  visitáló  tegyen  jelentest  kör- 
útjáról. 

4.  Az  udvari  kormányszékek  is  magok  nézzék  át  a  pro- 
tocollumokat  és  ne  bízzák  a  fogalmazókra. 

5.  A  fiscalis  hatásköre  terjesztessék  ki  politikai  ügyekre 
is.  —  Ha  tartományi  központban  merül  fel  valami  akadály  a 
végrehajtás  körül,  menjen  oda  maga  a  miniszter  visitatióra. 
Az  egész  közigazgatás  rendezéséhez  elmellözhetetlen  szükség 
egy  politikai  kódex  kiadása. 

Egy  kitörölt  megjegyzés  ad  útmutatást  arra  nézve,  mi- 
lyen szervezet  lebegett  a  császár  szeme  előtt  ezen  iratok  ki- 
dolgozásánál. Azt  jegyzi  meg,  hogy  jó  a  fiscalis  utasítása  a 
porosz  »Landrecht«-ben. 

A  magyar  főkanczellár  néhány  nap  alatt  elkészült  re- 
formjavaslatával. Mint  a  korona  régi  hű  szolgája,  megköszöni 
a  belé  helyezett  bizalmat.  Elmondja  a  vezetése  alatt  álló  kor- 
mányszék eddigi  eljárása  módját.  Minden  exhibitum  a  főkan- 
czellár kezéhez  jő,  a  ki  futólag  átnézi  és  a  Felség  elé  terjeszti. 
A  fontosakat  és  sürgőseket  magánál  tartja.  Ha  bárminő  elvi 
elhatározás  forog  szóban,  minden  udvari  tanácsos  előadja  véle- 
ményét. Ha  nincs  szükség  tanácskozásra,  a  referens  előadása 
szerint  megtörténik  az  expcditio  és  csak  utólagosan  említi  fel 
a  tanácsülésben.  Ha  az  ügy  sem  fontos,  sem  sürgős,  egyszerűen 
beirják  kivonatát  a  protocollumba.  A  gyűlést  pénteken  reggel 
9  órakor  tartják  és  azon  sorba  (előveszik  a  tanácsosok  referá- 
tumait. Igen  ritka,  hogy  valamely  ügy  késést  szenvedjen.  A 
jegyzőkönyvet  a  titkár  irja.  Az  elintézésnél  kt'llő  elővigyázat- 
tal járnak  el,  minden  végzés  három  felülvizsgálaton  megy  át:  a 
tanácsosén,  alkanczellárén  és  főkanczcllárén.  Minden  tanácsos 
liat  heti  szabadságot  élvez  évenkint,  ezen  időre  gondoskodva 
van  helyettesítésről. 

k  Mária  Terézia  korabeli  jól  rendezett,  lehetőleg  a  régi 
kerékvágásban  haladó  közigazgatás  szól  c  lapokból.  Bizonyos, 
hogy  ez  idő  alatt  a  magyar  kanczclláriában  példás  volt  a  rend, 
a  tanácsosok  és  titkárok  szorgalma  és  ügyessége  ellen  nem 
emelhető  jogosult  panasz.  A  nagy  számú  előadás,  jegyzőkönyv, 
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felterjesztés,  majdnem  miud  bebizonyítására  szolgál  a  referen- 
sek kötelességérzetéuek,  a  kanczellárok  államférfiúi  belátásá- 
nak. Természetes,  hogy  az  öreg  kanczellár  a  legjobb  sziubeu 
látja  az  egészet.  —  A  Felség  óhajt  változást,  legyen,  a  hol 
van  még  kis  javitaui  való.  De  nem  szabad  eltérni  az  eddigi 
alaptól. 

Ilyen  eltérés  a  fejedelemmel  való  szóbeli  érintkezés.  En- 
nek nagy  előnyeit  belátja  a  kanczellár,  csakhogy  figyelmeztet 
arra,  hogy  más  kötelességei  is  vannak,  mint  királya  iránt.  Ha 
valamely  ügy  az  alkotmányba  vág,  azt  teljes  tanácsülésben  kell 
előadnia.  Veszélytől  és  fennakadástól  azért  nem  kell  tartani, 
fontos  ok  nélkül  ott  sem  szólal  fel  senki.  Neki  pedig  instruc- 
tiója  a  törvény  fentartása.  Ennek  megengedésével  lelkiismere- 
tét nyugtatja  meg  a  Felség. 

Bárha  a  vezetése  alatt  álló  személyzet  csekély,  mégis 
elég  a  dolog  elvégzésére.  Különösen  attól  vár  könnyítést,  ha  a 
Helytartótanács  hatásköre  némileg  kiterjesztetik.  A  Helytar- 
tótanács intézkedhessek  a  kanczellária  minden  beavatkozása 
nélkül:  1.  Úrbéri  ügyekben,  ha  az  eldöntésre  nézve  van  már 
praecedens.  2.  Czéh-  és  szabadalmi  levelek  kiadásában.  —  A 
belső  és  kormányra  vonatkozó  táblázatokat  az  készítse  el.  3. 
Eddig  csak  50  frt  erejéig  utalványozhatott  a  városi  és  várme- 
gyei költségekre,  továbbá  a  lelkészek  pénztárából.  Ez  emeltes- 
sék 100  vagy  200  forintra. 

Sok  Írást  kell  végeznie  a  kanczelláriának  haszontalan 
privatügyek  miatt.  Sok  bajt  ád  a  gonosztevők  megkegyelmezése. 
Nagyon  csökkentené  a  munkát;  ha  elrendelnék,  hogy  ezentúl 
nem  nemes  község  ne  küldhessen  deputatiót  külön  engedelem 
nélkül.  Épen  úgy  sok  haszontalan  munkát  okoz  az,  hogy  a 
Helytartótanács  a  nemességöket  bizonyítani  akarók  actáit, 
azon  esetben  is  felterjeszti,  ha  azokat  alaptalanoknak  találta. 
Egyáltalában  a  kanczellária  nemcsak  politikai  hatóság,  sok 
jogi  ügynek  is  reá  van  bízva  elintézése.  *) 

Ez  a  kivonat  nem  adhat  fogalmat  arról,  hogy  a  nyugodt- 
ságnak és  megelégedésnek,  mely  a  végzett  kötelesség  tudatán 
alapul,  minő  szelleme  lengi  át  ezen  iratot.  A  masina  ezen  része 


1)  M.  kaucz.  lev.  'J485/nsi.  márcz.  29-én. 
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a  gépész  véleménye  szerint  jól  van  összetéve.jól  működik,  csak 
itt-ott  van  szükség  kis  reparaturára  és  kenésre. 

A  császár  az  államtanács  elé  terjeszti  a  javaslatot,  mely- 
nek épen  az  egyes  udvari  hatóságok  működésének  ellenőrzésé- 
ben áll  főfeladata.  Löhr  azon  meggyőződésének  ad  kifejezést, 
hogy  a  magyar  kanczellária  elég  jól  végez,  tekintetbe  véve, 
hogy  nemcsak  politikai  ügyeket  intéz  el,  hanem  jogiakat  is. 
Némely  jogi  elhatározásnak  kiadását  meg  kellene  engedni 
minden  felterjesztés  nélkül.  A  megkegyelmezés  jogát  is  a  kan- 
czellárra  lehetne  ruházni,  csak  ha  fontosabbnak  látszik  az  el- 
határozás, kelljen  kikérnie  a  legfelsőbb  eldöntést.  Helyesnek 
tartja  azt  is,  a  mit  a  községek  küldöttségeit  illetőleg  javasolt 
a  kanczellár.  Ellenben  nem  tartja  jónak,  hogy  a  Helytartóta- 
nács nagyobb  összeget  is  utalványozhasson  50  frtnál.  Gehler  a 
legtöbb  pontban  egyetért  vele,  csak  a  czéheket  illetőleg  fejezi 
ki  roszszalását  annak,  hogy  Magyarországon  nem  vesznek  be 
a  czéhbe  akatholikiis  mestert,  míg  többen  vanaak  a  czéhben, 
mint  a  katholikus  vallásúak.  Nem  hiszi,  hogy  a  katholikus 
hitnek  befolyása  legyen  a  kézimunkára.  A  többi  államtanácsos 
hozzájárul  ezen  véleményekhez.  Csak  Hatzfcid  mond  szigo- 
rúbb véleményt.  Szerinte  a  magyar  kanczelláriának  legkeve- 
sebb a  dolga  a  hasonló  hatóságok  között.  Mégis,  a  tárgyalások 
gyorsítása  szempontjából,  szükségesnek  tartja,  hogy  ne  csak 
egy  tanács-ülés  legyen  hetenkint,  hanem  kettő,  hétfőn  és  pénte- 
ken.') Egészben  véve  az  államtanács  ezen  jegyzökönyve,  mond- 
hatjuk fényes  bizalmi  szavazat  a  főkanczellárra  és  tanácsosaira 
nézve.  —  Az  állami  egység  és  közigazgatás  ezen  szigorú  őre, 
részben  hallgatás,  részben  elismerés  által,  nagyobb  részben 
hozzájárul  gr.  Esterházy  Ferencz  felfogásához.  A  magyar  kan- 
czellária olyan  hatóság,  mint  a  többi :  ügymenete,  szabályzata 
]ó,  használható  része  lesz  a  gépnek.  És  a  kanczellár  amiyi 
készséggel,  sőt  hálával  ajánlkozik  részt  venni  a  munkában, 
hogy  felterjesztésében  alig  érinti  azt  a  fontos  körülményt,  hogy 
utasítása  öt  az  ország  törvényeinek  megtartására  is  kötelezi. 
Egy  szót  sem  talál  azon  elv  megtámadására,  melyben  a  fejede- 
lem mondatik  minden  hatalom  letéteményesének. 


0  Cs.  kabinet  levéltár.  751/si.  száju. 
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II.  József  ennek  értelmében  igen  kegyes  (benignae) 
választ  intézett  magyar  fökanczellárjához :  Minthogy  önliöz 
intézett  kéziratomban  (márcz.  16.)  a  közügyek  jó  vezetésének 
alapjául  a  miniszterbe  vetett  tökéletes  bizalmamat  jelöltem  ki, 
önnek  is  teljesen  szabad  kezet  engedek  a  beadott  javaslat 
végrehajtása  ügyében.  Tehát  minden  tekintet  nélkül  a  múltra 
és  a  jelenleg  fennállóra  csak  arra  lesz  gondja,  hogy  helyes  kor- 
mányzást vezessen,  a  közügyek  javára,  az  állam  gyarapítá- 
sára, és  méltányossággal  minden  egyes  iránt.  A  tárgyalások 
egyszerűsítése,  minden  kerülő  útnak  kerülése,  annak  követ- 
keztében szükségkép  csökkenő  íirkálás,  és  a  személyzetben 
való  megtakarítás,  szintén  kell,  hogy  főszempontokúi  szolgálja- 
nak. Azon  mód,  melyben  ezt  teljesíti,  melyben  felfogja  elveimet, 
előkészíti  és  végrehajtja  azokat,  és  szünetlenül  felügyel  azok 
megőrzésére,  fog  egyedül  meggyőzni  képességéről  és  szolgálati 
buzgalmáról,  és  fog  határozni  az  önnek  adandó  bizalmam  tar- 
tóssága fölött.  Fogjon  tehát  a  munkához  minden  tekintet 
nélkül.  0 

Nem  hiszszük,  hogy  a  császár  egészen  számot  vetett 
volna  azzal,  hogy  ezen  kézirata  csakugyan  minden  tekintet 
nélkül  van  szövegezve  a  múltra  és  a  tényleg  fennállóra.  Mária 
Terézia  részéről  más  bánásmódhoz  voltak  szokva  mágnásaink. 
Míg  a  királyt  szolgálták,  körül-ragyogta  őket  a  királyi  kegy, 
melynek  nimbusát  növelte  még  az,  hogy  egy  nőtől  sugárzott 
ki.  Mily  boldoggá  tette  őket  a  királynőnek  egy-egy  szives 
sora !  Tudta  velők  éreztetni  haragját  is  a  nagy  királyné.  A 
prímás  és  a  nádor  egymásután  elhaltak,  mert  elvesztették 
kegyét.  De  egy  Esterházy  Ferenczczel,  ki  nemcsak  Magyar- 
ország első  családjába  tartozott,  hanem  a  monarchia  legpróbál- 
tabb  és  legérdemesebb  államférfiaihoz,  ily  hangon  nem  szólott 
volna  Mária  Terézia.  Több  mint  húsz  éves  hű  szolgálat  oly 
előkelő  állásban  tán  másra  is  ad  jogot,  mint  a  királyi  bizalom- 
nak attól  függővé  tételére,  mennyiben  lesz  uj  bürokrata  a  régi 
miniszterből  és  mennyiben  fog  munkához  » minden  tekintet 
nélküL« 


')  A  császári  resolutiu  a  kabinetlevéltár  példáuj'a  szerint  ápr. 
22-én  kelt,  a  m.  kancz.  levéltár  2485.  sz.  szerint  ápr.  23-án.  Lásd  &fö(j- 
ijelékbm.  11.  sz.  a. 
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A  fejedelem  maga  akkor  egészen  a  bureaukratia  beren- 
dezése által  volt  igénybe  véve.  Nem  kellett  törődni  a  múlttal. 
Egy  nappal  a  fönuebbi  császári  elhatározás  kelte  előtt  irja  a 
veleuczei  követ,  bogy  kérdezősködött,  meg  fogja-e  a  császár 
magát  koronáztatni  Cseh-  és  Magyarországban.  Tagadó  vá- 
laszt nyert,  a  császár  nem  is  gondol  arra.  Ez  nem  lesz  Ínyére 
a  magyaroknak,  kik  törvényeikre  hivatkoznak.  De  a  fejedelem 
ezen  szertartások  kedveért  nem  akarja  abba  hagyni  a  komoly 
mnnkát.  ^) 


Valóban  komoly  munka :  megváltoztatni  azon  támaszo- 
kat, melyeken  egy  nagy  dynastia,  egy  hatalmas  birodalom  szá- 
zadok óta  nyugodott.  A  hivatalok  általi  igazgatás  foglalja  el 
a  császárt  uralkodása  kezdetén,  ez  lesz  az  alapkő,  melyre 
építeni  akarja  államának  büszke  épületét. 

A  római  hierarchia  volt  a  modern  népek  első  rendezett 
közigazgatása.  Czélja  nem  volt  politikai ,  állami ,  és  mégis 
berendezésében  örök  időkre  mintául  szolgálhat  a  világi  ügyek 
intézésére  nézve. 

Mily  imposans  és  arányos  szervezet  ez  az  egyházi  kor- 
mány !  Feje  ott  székel  a  Caesarok  régi  városában,  őt  környezi 
most  az  a  tisztelet,  melylyel  a  világ  köszönté  acapitoliumot  és 
a  légiók  urát.  Kik  előbb  gyakran  versenytársai  és  ellenei  vol- 
tak: metropoliták,  püspökök,  eszközeivé  szegődnek,  gyakran 
kelletlen-kénytelenül,  nem  lehet  más  czéljok,  más  feladatuk, 
mint  a  mit  Kómában  tűznek  ki.  Mily  szigorú  felügyeletet 
gyakorol  fölöttük  atyai  módon  a  pápa,  mint  lesznek  szolgáivá 
Krisztus  szolgái  szolgájának.  Az  egyes  országokban  és  tarto- 
mányokl)an  ép  oly  módon  intézkednek  a  püspökök  a  lelkészek 
serege  fölött.  Mindenhol  a  leguagyobb  buzgóság,  de  sehol  sincs 
külön  initiativa,  mindenhol  a  legnagyobb  tűz  és  az  egyéni 
meggyőződés  teljes  kifejlése,  de  sehol  sem  léphet  az  ellentétbe 
a  közös  czéllal.  És  ezen  berendezett  és  megállapított  organis- 
mns  mellett  egy  folyton  keletkező  és  átalakuló  látható,  mely 
egész  valójában  megtestesíti  az  egyház  eleven  erejét ;  a  szer- 

')  A  velenczei  követek  Dispacci-jai  a  bécsi  cs.  és  kir.  áll.  levél- 
tárban. Kiuilallonok.  Nic.  Fo.scanni,  apr.  21-én.  1781.  Schönbruunból. 
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zetesség.  Mennyi  szellemi  és  erkölcsi  erő  hatja  át  az  első 
clunyeket,  cistercitákat,  premontreieket,  karthauziakat !  Mily 
nagy  a  tekintélye  Assisi  Ferencznek.  sz.  Domokosnak,  Loyola 
Ignácznak !  De  ezen  lángoló,  lelkesedéstől  túláradó  kedélyek 
vak  eszközeivé  válnak  egy  más  számító,  világuralomra  törő 
hatalomnak,  melyben  Krisztus  nevét  tisztelik.  Nem  egy  ember- 
nek, nem  is  egy  századnak  volt  műve  ez  az  óriási  hatalom. 

Annyit  szólnak,  és  méltán,  a  középkor  vallásos  buzgósá- 
gáról,  és  mégis  mindezen  szentek  és  szerzetek  nem  akarnak 
egyebet  mint  visszaélések  megszüntetését.  Mi  más  a  simonia, 
az  investitura  elleni  küzdelem,  a  coelibatus  behozása,  mint 
ugyanazon  visszaélések  kiirtására  czélzó  törekvés,  melyek  ellen 
bureaukratiájában  József  császár  viv  harczot  életre  halálra  ? 
A  XVIII.  századnak  az  a  szerepe  a  mo  dern  állam  megvalósí- 
tásában, mint  a  Xl-nek  az  egyház  szervezésében.  Ott  Isten  ne- 
vében megy  végbe  a  harcz,  itt  a  mindenható  állam  nevében.  Ott 
az  egész  emberiség  boldogításáról  van  szó,  itt  az  állam,  a  nemzet 
javáról.  Az  eszmék  keresztülvitelére,  megvalósítására  teljes  oda- 
adás, magáról  való  lemondás  szükséges,  » egészen  azoknak  élje- 
nek, ne  lássanak,  ne  halljanak,  ne  gondoljanak  mást,  mint  a 
mi  azokra  vonatkozik. «  Nem  hiába  szóltak  II.  József  pásztor- 
leveleiről.  Egy  eszmének  kizárólagos  uralma,  az  annak  szol- 
gálás,  az  a  vágy,  hogy  a  szerző  heve  elragadja  magával  az 
olvasót,  szinte  kenettel  teljessé  teszi  a  hivatalos  iratokat,  úgy 
mint  VII.  Gergely,  vagy  III.  Innocentius  bulláit. 

Az  eszmék  hatalma  nyerte  magának  eszközökül  az  egy- 
ház, ép  ligy  mint  az  állam,  —  mindenhatóságának  első  apos- 
tolait. De  a  mint  testté  vált  az  ige,  hatalmat  biztosított,  földi 
javakat.  A  szent  lélek  vonta  a  hierarchia  körébe  az  erőseket, 
a  földi  javak  a  gyengébbeket.  Mi  más  a  simonia?  Es  az  állami 
szolgálatban  mi  más  a  protectio  ennél  ? 

A  hierarchia  minden  régisége  daczára  és  noha  műveltebb 
országokból  indult  kevésbbé  műveltek  meghódítására,  régibb 
kész  politikai  tényezőket  talált  már  mindenütt,  kik  erejüknél 
fogva  eleinte  igájukba  hajtották  a  politikailag  erőtlen  egyhá- 
zat. Mi  más  az  investitura  ?  Az  állami  mindenhatóság  esz- 
méje szintén  elfoglalva  találta  már  a  területet.  Előbb  más 
tényezők  játszották  szerepét,  egyrészt  a  hierarchia  maga,  más- 
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másrészt  a  foudalitás.  És  midőn  czeu  békókbül  ki  akar  szaba- 
dulni, midöu  az  egyházi  és  hűbéres  kapcsoktól  egészen  függet- 
len, kizárólag  neki  lekötelezett  eszközökre  kivan  szert  tenni 
leiadata  megvalósítására,  küzdelemre  kell  szállania  a  régi 
birtokosok,  a  történeti  jog  ellen,  mely  most  épen  úgy  szólott  a 
hierarchia  és  a  nemesség,  mint  egykor  a  császárság  patron- 
atiisa  mellett.  Ezen  küzdelemben  az  egy,  általános  elv  után  in- 
duló egyház  ép  úgy  élet-halál  tusára  kelt  »a  múlttal  és  a  fenn- 
állóval,«  ép  úgy  »minden  tekintet«  nélkül  járt  el,  mint  most 
az  állam  mindenhatósága.  A  térítők  bárdja  ledönté  a  szent 
fákat  és  ligeteket.  Tűz  emészté  a  bálványokat,  lándzsa  szóra 
le  őket  talapzataikról.  Mindenütt  az  volt  a  jelszó  :  hajts  térdet, 
égesd  meg,  a  mit  imádtál,  imádd,  a  mit  megégettél.  És  a  mi- 
lyen a  hatás,  olyan  az  ellenállás.  Rémítő  volt  Bonifáczius  és 
sz.  Gellért  sorsa,  és  midőn  már  győz  az  uj  hit,  a  réginek  hivei 
inkább  akarnak  lenni  a  pokolban  őseikkel,  mint  a  keresztyé- 
nekkel a  mennyországban. 

De  az  eszmének,  ha  egyszer  testté  vált,  nem  külső  hata- 
lom a  legveszedelmesebb  ellensége.  Minő  kevés  az,  saját  hivei 
közt  is,  ki  egész  lélekkel  szolgálja,  szive  teljes  meggyőződésé- 
vel, kinek  minden  tette  és  gondolata  az  elv  megvalósítására 
törő.  Ennek  is  vaunak  gyenge  pillanatai.  De  a  többi,  a  nagy 
töl)bség  tömege  a  maga  érdekét  keresi  az  általánosban,  annyi- 
ban veti  alá  magát,  a  mennyiben  az  alávetés  uralomra  viszi, 
annyiban  mond  le,  a  mennyiben  más  téren  szerez  magának 
kárpótlást.  Midőn  az  eszmét  már  nemcsak  egyesek  lelkesült 
meggyőződése  képviseli,  hanem  annak  nagy  tömegekre  kell 
hatnia,  állandóan,  függetlenül  attól,  milyen  személyek  lesznek 
előharczosai,  mindig  kell  gondoskodni  fegyelemről,  utasításról, 
mely  az  egyéniségek  sokfelé  széthúzása  daczára  fentartsa  a 
közös  szempontokat,  és  az  egésznek  jogot  adjon  rendelkezni 
egy  részével,  annak  egyéni  akarata  daczára  is.  Mi  más  ennél  sz. 
Benedek  szerzetes  rendje,  mely  nyugodtan  működő  szervezetet 
állít  a  Thebais  ekstatikus  remetéje  és  az  oszlopos  szent  he- 
lyélje ?  Mi  más  a  coclibatus,  mely  lehetleuné  akarja  tenni  az 
addig  félig  világi  papságnak,  hogy  azon  érdekek  és  kötelékek, 
melyeket  legszentebbnek  tart  a  nemegyházi  emberiség,  elvon- 
ják azon  szolgálattól, melylyel  eszméjének  tartozik?  —  Ennek 
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helyébe  lép  most  a  uormale.  A  bureau  emberének  sincs  napja, 
sem  órája,  nem  családjáé  már,  hanem  az  államé,  nem  lehet 
semmi  tekintettel  azokra,  kik  legközelebb  állanak  szivéhez. 
Nem  találhat  boldogulást,  mint  azon  arányban,  melyben  szol- 
gálatait méltatásra  tartják  érdemeseknek  íolebbvalói.  És  ezen 
szellem  fentartására  szolgált  az  egyházban  a  legatusság,  a  vi- 
sitatiók,  a  közös  nevelés  a  klastromokban  és  iskolákban,  a 
folytonos  ellenőrzés,  mely  az  irigység  és  ambitio  által  gyakran 
fajul  denunciatióvá.  —  Ennek  eszközeit  keresi  most  a  világi 
hierarchia  jelentéseiben,  protocollumokban,  visitatiókban  —  és 
feljelentésekben.  Valamint  Hildebrandnak  nem  IV.  Henrik 
volt  legveszedelmesebb  ostromlója,  hanem  a  simoniacus  püs- 
pökök kara,  és  azon  papok  óriási  tömege,  kik  nem  birtak  le- 
mondani az  addigi  életmódról,  úgy  az  állami  reformnak  is 
saját  eszközeinek  hanyagsága  és  egyéb  tényezőktől  függése 
képezik  legveszedelmesebb,  mert  belső  ellenségeit.  Nincs  más- 
ként :  azon  eszmék  éle,  melyeket  meg  kell  valósítani,  eltompul, 
a  mint  több  és  idegen  elemeket  kell  felvenni  a  csatasorba.  — 
Nem  lehetett  minden  pap  olyan,  mint  VII.  Gergely,  nem  min- 
den szerzetes  olyan,  mint  sz.  Bernát.  Még  sokkal  kevésbbé  ta- 
találjuk  II.  József  hivatalnokai  karában  csak  egy  csekély  részét, 
is  azon  önfeláldozásnak  és  fáradhatatlanságnak,  melylyel  az 
uralkodó  buzgólkodott  »a  közügyek  javára,  az  állam  gyarapítá- 
sára és  minden  egyes  iránt  méltányosságra. « 

Mert  maga  a  császár  egészen  feladatának  élt.  A  fejede- 
lem, a  magánember  elenyészik  benne  a  munkás  mellett.  Azon 
időben,  midőn  pásztorlevelét  előkészíti,  életmódjátilyeténkép 
szabályozta :  Dolgozom  reggel  7-től  délután  2-ig,  azután  sétá- 
lok, 4  órakor  ebédelek,  és  ismét  dolgozom  9-ig,  azután  11-ig 
társaságban  töltöm  az  időt  és  lefekszem.  ^)  Nővére  a  frauczia 
királyné,  a  mint  megtudta  trónralépését,  megírta  neki,  hogy 
ne  koczkáztassa  a  sok  munka  által  egészségét. 

És  ha  ily  feláldozó  volt  a  munkásság,  midőn  még  csak 
a  gépezet  jó  karba  hozása  volt  a  czél,  minő  tevékenységre  volt 
szükség,  midőn  az  állam  és  fejedelem  mindenhatóságának  és 


')  Leopoldnak.  .Január  22-én,  1781.  I.  h.  4  —  5.  1. 
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eszközének  a  hivatalos  hierarchiának,  harczra  kellett  szállani, 
az  erkölcsi  és  szellemi  élet  régibb  ura  az  egyházi  hierar- 
chia ellen. 

Az  egyházat  hatalmának  legmagasabb  polczáról  nem  a 
császárság  taszította  le,  hanem  az  egyes  nemzetek  független 
fejlődése.  II.  József  római  császár,  a  világ  egyik  leghatalma- 
sabb államának  feje,  sok  nemzetiség  ura,  de  nemzeté  nem. 


I.  RÉSZ. 
II.  JÓZSEF  REFORMJAI 

ki  EdYHÁZ  É8  ISKOLA  TERÉN. 


ilAQYAKOKSZÁG   TÖRTÉNETE    U.    ,lljZ.SEF    KORÁBAN. 


Az  állam  czéljainak  megvalósítására  az  egyház  ellenére 
is  már  korán  fordult  II.  Józsefnek  figyelme.  Ez  volt  a  fő  ellen- 
tét, mely  öt  anyjától  elválasztá.  Azon  túlnyomó  hatalomban, 
melyet  a  klérus  gyakorol,  egyik  föokát  látá  annak,  miért  nem 
tud  annyival  népesebb,  nagyobb  és  termékenyebb  állama  erőre 
vergődni  a  protestáns  Poroszország  ellen.  Előre  látható  vala, 
hogy  ezt  a  küzdelmet  azonnal  meg  fogja  kezdeni ,  mihelyt 
anyja  behunyta  szemeit.  Ezt  remélte  a  reform  pártja,  ettől 
tartott  a  császárné  közeli  környezete  és  a  papság.  ^) 

De  nemcsak  a  közvetlen  haszon  tette  a  császárt  az  ál- 
lam és  egyház  között  a  Habsburgok  birodalmában  addig  ural- 
kodott belső  kapcsolat  ellenesévé.  Altalános  jogi  és  politikai 
elvek  után  indult.  Bécsben  már  Mária  Terézia  uralkodása 
alatt,  Kaunitz  és  Van  Swieten  patronatusa  által  támogatva  uj 
iskolája  fejlődött  a  jogászoknak.  Mind  az,  a  mi  az  ember  külső 
javára  szolgál,  meggyőződésök  szerint  az  állam  rendelkezési 
jogához  tartozott.  Addig  II.  Fülöp  és  II.  Ferdinánd  politi- 
kája értelmében  az  állam  legfőbb  feladatának  ismerte,  táma- 
szul szolgálni  az  egyháznak.  Most  ellenben  a  tudományban 
azon  tan  vált  uralkodóvá,  hogy  az  egyházi  hatalom,  a  mennyi- 
ben hatása  köre  benyúl  a  világi  életbe,  a  fejedelem  felügyelete 
alá  van  vetve.  Az  államnak  joga  van  intézkedni  mindenben,  a 
mi  nem  tartozik  a  vallásos  meggyőződés  lényegéhez,  a  dogmá- 
hoz. Mert  csakis  az  isteni  eredetű,  a  többi  emberek  müve,  a 
századok  folytán  a  papok  ügyessége  és  a  pillanat  követelése 
folytán  létrejövő.  Ennélfogva,  ép  úgy  lerontható,  ha  azt  más, 
erősebb  és  jogosabb  érdek  követeli.  Bécsnek  a  tudomány  és 
társadalmi  ügyesség  által  legkiválóbb  férfiai  akkor  ezen  isko- 

')  Briefe  eines  französischen  Eeisenden.  I.  302. 
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Iának  voltak  apostolai.  Kaunitz  berezeg  maga  is  bozzájok 
tartozott,  mint  volt  párisi  követ,  ott  nyerte  műveltségének 
sajátságos  sziuezetét,  ott  nézte  közelről  az  állam  sikeres  küz- 
delmét a  jezsuiták  ellen,  ott  lön  Yoltairenek  tisztelője,  ki  iránt 
való  bódolatának  még  Bécsben  sem  mulasztott  el  kifejezést 
adni.^)  Ott  volt  Martini,  a  kitűnő  jogász,  Józsefnek  mint  trón- 
örökösnek tanítója  a  politikai  tudományokban,  kinek  előadásai 
legnagyobb  batással  voltak  a  fiatal  fejedelemre,  -)  Ott  volt  az 
öreg  Van  Swietennek  még  szabadabban  gondolkodó  fia,  a  csá- 
szár egyik  legbizalmasabb  barátja,  kivel  mindig  folytatta  a 
levelezést.  Ezen  férfiúnak  tulajdonították,  bogy  az  egybázi  és 
iskolai  jogok  körűi  folyó  küzdelemnek  oly  éles  és  személyes 
lön  a  színezete.  ^)  Velők  érzett  és  nyilatkozott  a  művelt  és 
tudós  világ  legnagyobb  része ;  az  akkori  és  mostani  ultraraon- 
tanus  irók  a  szabad  kőmivesség  titkos  rendjének  tulajdonította 
az  egybáz  elleneseinek  szervezkedését.  —  A  szabadkőmivesek 
bécsi  feje  Born  Ignácz  vala.  Gyula-Febérvárbari  született 
(1742),  egy  ideig  maga  is  a  jezsuita  rendbez  tartozott,  azután 
beutazva  Európa  művelt  országait,  eleven  szellemének  egész 
élét  a  természettudomány  tanulmányára  fordította.  Mária 
Terézia  Bécsbe  bivta  és  reá  bizta  az  ásvány-gyűjtemény  ren- 
dezését. Majd  előadóvá  nevezték  a  bánya-  és  pénzverési  kamará- 
nál. Maga  köré  gyűjtötte  a  főváros  tudósait,  mert  szelleme  ép 
oly  ragyogó  vala,  mint  tudománya  alapos  és  bő.  » Ebédjeinél, 
vasárnap  miniszterek  és  mágnások,  tisztek  és  papok,  művészek 
és  tudósok,  tisztviselők  és  polgárok  fordultak  meg,  bozzá  jöt- 
tek a  distinguált  idegenek,  minden  nyelven  folyt  a  társalgás. 
Born  volt  mindenkinek  mindene,  annyira  kitűnt  társalkodási  tc- 
betsége  által.  Hatalmas  összeköttetései  által  igen  erős  előmoz- 
dítója lön  a  vallásos  és  politikai  felvilágosodásnak,  igen  féleb 
mes  ellensége  a  babonának  és  vakbuzgóságnak.  Oly  nagy  volt 
befolyása,  bogy  egy  ideig  alapos  reményt  táplálbatott  arra 
uézve,  bogy  magát  a  császárt  is  tagjává  nyeri  a,  szabad  kőmü- 


')  Kaunitz  levele  Voltiüieliez.  1762.  jan.  27.  II  faut  qiie  vuus  ne 
sacliiez  apparetnment  pas,  Monsieur,  le  ras  infini.  <|uf  ji'  fais  <le  tout  ce 
qui  sort  de  votre  géuie. 

«)  L.l.  I.  k.  a72.  1. 

')  Jager  :  Kaiser  Josepli  II.  a.  Leupold  II.  5u     51.  1, 
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ves  szövetségnek. ')  Bornlioz  hasonló  szerepet  járszott  Sonnen- 
fels.  ki  keresztelt  zsidó  volt,  és  közkatonából  emelkedett  szor- 
galma és  irodalmi  tehetségei  által  egyetemi  tanárrá  és  udvari 
tanácsosi  rangra  és  igen  jelentékeny  társadalmi  hatalomra. 
Mindezeknek  iránya  inkább  általános  volt,  a  műveltség  egész 
körét  felölelő ;  a  franczia  philosophiis  iskolához  tartozhatni  volt 
föbüszkeségük.  A  tudományos,  történeti  alapot  a  pápaság  és 
az  egyház  túlkapásai  elleni  küzdelemre  aránylag  jelentéktele- 
nebb férfiak  szolgáltatták :  Eybel  a  bécsi  egyetemen  a  kánon- 
jog tanára,  Riegger  prágai  tanár  és  Eautenstrauch  a  cseh- 
országi braunaui  klastrom  apátja. 

Magyarországból  sem  volt  kizárható  ezen  irány.  A  nagy- 
szombati egyetemen  1772-ben  nyilvános  disputatióban  védték 
többek  közt  ezen  két  thesist : 

1.  Az  államnak  jogában  áll  az  egyházi  ügyekre  fel- 
ügyelni, hogy  az  egyház  ne  okozzon  kárt  és  ne  terjeszszen  a 
hittan  örve  alatt  az  állam  javával  ellenkező  tanokat.  —  2.  A 
természetnek  egy  és  ugyanazon  teremtője.  Isten,  ki  önmagá- 
nak nem  mondhat  ellen,  fenn  akarja  tartani  az  államot  és  az 
igazi  vallást.  Oly  vallás  tehát,  mely  az  állam  czélját  megdönti, 
vagy  akadályokat  gördít  eléje,  nem  lehet  az  igazi  vallás.  ^) 

Egy  évvel  előbb  egy  magyar  mágnás,  J._p2?o»^t^4??fa?  gróf, 
Süiinenfels  elnöklete  alatt  tartott  tudományos  vitatkozást  a 
bécsi  Theresianumnak  nevezett  nemesi  akadémiában.  A  fiatal 
gróf  oly  szerencsés  volt,  hogy  magának  a  királynőnek  dedikál- 
hatta tételeit,  melyekhez  Sonuenfels  irt  bevezetést,  »a  haza 
szeretete*  czim  alatt.  ^)  Ezen  tételekben  igen  élesen  látjuk 
hangsúlyozva  az  állam  felügyeleti  jogát  az  egyház  fölött.  A 
policziából  a  12-ik  tétel  igy  hangzik :  nemcsak  uj  könyveket. 
Írásokat,  képeket  és  metszeteket,  hanem  az  előadásokat  és  hit- 
szónoklatokat is  alá  kell  vetni  a  censurának.  Az  utóbbiak  (hit- 


0  Josepliinisclie  Curiosa.  lY.  rész  201.  1. 

-)  Sebastian  Brunner  :  Mysterien  der  Aufklaruug.  226.  1. 

■■')  Ueber  die  Liebe  des  Vaterlandes,  von  J.  v.  Sonnenlels.  Wien , 
1771.  Dem  glonvürdigsten  Namen  Maria  Theresiens  zugeeignet,  nebst 
75  Lehrsátzen  aus  der  Polizei,  Handlung  und  Finanz,  welche  —  verthei' 
digen  Avird,  Anton  Gráf  vou  Appony.  Den  15.  Augusti  Nachmittag,  von 
4  bis  6  Uhr. 
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szónoklatok)  iránt  niutalutt  goudatlauság  azt  bizouyitaná, 
hogy  nem  fogták  fel  kellően  a  hitszónok  hivatásának  befolyá- 
sát és  fontosságát.  A  nép  a  szószékről  hallja  a  vallás  nagy  kö- 
telességeit. E  helyről  kell  a  polgárok  kételyeit  felvilágosítani, 
ott  kell  épülniök,  szivöket  a  tan  szentsége  által  ott  kell  buzdí- 
tani, lángra  lobbantani  azon  elhatározásig,  hogy  e  tanok  értel- 
mében fognak  cselekedni.  Már  az  is  nagy  kár,  ha  a  szónok 
elmulasztja  ezen  nagy  hasznot.  De  gondoljuk  hozzá  azon  ba- 
jokat, melyeket  ezen  hivatással  visszaélés  okozhat  az  állam- 
nak, ha  ellenszegülés  és  meggondolatlanság,  a  tanítás  tekinté- 
lyével felruházva,  gyanúsaknak  tüntet  fel  üdvös  törvényeket  és 
szükséges  intézkedéseket,  és  ez  által  hatástalanokká  teszi  őket ; 
ha  az  engedetlenség  magvát  azon  helyről  hintik  szét,  melyről 
engedelmességre  és  alávetésre,  mint  isteni  rendelkezésre  kel- 
lene birni  az  alattvalót ;  végre,  ha  a  tehetetlenség  nevetségessé 
teszi  a  legmagasztosabb  tanokat  és  eltorzítja  őket  éktelen  elei- 
adás  által.  Ezen  szemlélődés  két  tárgyi'a  fordítja  íigyelmünket 
a  hitszónoklást  illetőleg.  Először,  hogy  a  hitszónok  kiválasztá- 
sát nem  szabad  egy  klastromfő  egyoldalú  önkényire  bízni,  ha- 
nem hogy  azt  a  püspöknek  meg  kell  erősítenie,  tekintettel  a 
képességre  és  egyéb  tulajdonságokra.  Másodszor,  hogy  a  hit- 
szónoklat tárgya  annyiban  oensura  alá  vetendő,  a  mennyiben 
az  államnak  fel  kell  erre  ügyelni  és  meg  kell  büntetnie  az 
esetleg  túlcsapó  hitszónokot.  ^) 

Hibás  volna  azonban  azt  vélni,  mintha  József  ezen  küz- 
delmében másoknak  szolgált  volna  eszköze  gyanánt.  Már  Má- 
ria Terézia  idejében  az  állam  erős  kézzel  birta  érvényesíteni 
jogait  a  pápai  szék  ellenében,  bár  a  fejedelemasszony  szemé- 
lyes meggyőződése  bizonyára  nem  volt  egyházellenes.  Mint  a 
római  követ,  Hrzsan  bibornok  irta,  1755  óta  megváltozott  a 
császári  udvar  politikája  a  szent  szék  irányában.  A  császárné, 
midőn  egy  emlékiratban  kifejti  uralkodása  főelveit,  figyelmez- 
teti utódjait,  ne  halmozzák  el  adományokkal  a  papságot,  mert 
annak  nincs  már  arra  szüksége,  és  birtokát  sem  használja  fel 
úgy,  mint  kellene,  elnyomja  a  népet  úgy.  hogy  nagy  orvoslásra 
van  szükség,  a  mit  idővel  végre  is  kell  hajtani.  —  A  reformot 

')  I.  in.  y  — lu.  1. 
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világiak  segítségével  hajtsák  végre,  és  foganatosításánál  arra 
legyenek  tekintettel,  mi  válik  a  közjónak,  nem  a  papoknak, 
szerzeteseknek  és  klastromoknak  jiivára.  ^)  Már  1752  óta  be- 
folyást gyakorolt  az  egyházi  vagyon  kezelésére,  A  kegyes  ala- 
pítványokat 1756-ban  vizsgálat  alá  vonták  és  szabályozták 
hováfordításukat.  Már  akkor  foglalkoztak  azon  gondolattal, 
hogy  a  klastromi  javak  egy  részét  lefoglalják  egyházi  czélokra. 
Nagyon  erélyesen  állott  ellen  a  szent  szék  követeléseinek,  szi- 
gorúan gyakorolta  placetum  jogát,  melyet  1767-ben  megújí- 
tott, adófizetésre  kötelezte  a  klérust.  Különösen  az  egyház  tör- 
vénykezési jogait  nyirbálta  meg.  A  modern  állam  nem  tűr- 
hette a  klastromok  asylum  jogát,  ^)  sem  az  apátok  jogát,  hogy 
alárendeltjeiket  hosszú  időre  vagy  épen  örökre  börtönbe  zár- 
ják. Megkövetelte,  hogy  az  excommunicatiókat  jelentsék  be 
neki,  és  1779-ben  eltiltott  minden  egyházi  külső  büntetést,  ha 
azt  a  kormány  nem  hagyja  jóvá.  Anyagi  tekintetből  is  szabá- 
lyozókig folyt  be  az  egyházi  életbe.  Mint  egykor  Colbert,  csök- 
kentette az  ünnepnapok  túlságosan  felszaporodott  számát.  — 
Megszabta  az  egyházi  szertartások,  áldozások,  alamizsnák, 
taksáját. 

Mindenek  fölött  fontos  és  korszakot  alkotó  a  jezsuita 
rend  eltörlése,  vagyonának  iskolai  czélra  fordítása,  állami  ve- 
zetés alatt.  De  különben  is  erősen  benyúlt  a  szerzetes  életbe. 
A  m.  kanczelláriának  1770-ben  meghagyta,  Írassa  össze  a  ma- 
gyarországi szerzetesek,  különösen  a  kolduló  barátok  számát, 
és  ügyeljen  arra,  hogy  ezen  szám  ne  gyarapodjék.^)  Erős  fel- 
ügyeletet gyakorolt  arra,  hogy  a  szerzetesek  vagyona  ne  vites- 
sék külföldre.  Gyanúját  ez  iránt  a  jezsuiták  eljárása  keltette 
föl.  Nem  vonható  tehát  kétségbe,  hogy  már  Mária  Terézia 
korában,  bár  a  királynő  személyesen  a  Habsburgok  régi  vallá- 
sos irányához  hajlott,  nagy  hatást  gyakorolt  az  egyház  ügyeire 
az  állam,  a  XYIII.  század  elvei  értelmében. 

')  A.  Wolf :  Die  Aufhebiing  der  Klöster  iii  Innerösterreich.  Bécs, 
1871.  2—3.  1. 

-)  Apponyi  A.  i.  m.  :  Die  Scliádlichkeit  aller.  soAvohl  weltlichen 
als  geistlichen  Freystatte  leiichtet  deutlich  in  die  Augen.  17.  1. 

^)  M.  kancz.  lev.  53—90.  81.  mellékelve  az  1770.  márcz.  17.  és  apr. 
23-iki  leiratok. 
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A  liieiulcbia  virág/.(3  korúbau  a/  egyház  reá  tette  hatal- 
mas kezét  a  fejlődő  társadalomnak  majdnem  minden  tényező- 
jére. Az  élet  legvilágiasabb  cselekedetei  is  egyházi  szinezetet 
nyertek,  egyházi  czéloknak  szolgáltak.  Vallásos  fogadalom 
kötötte  a  lovagokat,  együtt  imádkozás  alkotta  meg  a  ez  éheket, 
papi  rendelet  szabályozta  a  vásárt,  mértéket,  súlyt.  A  házas- 
ság, az  eskü,  az  istenitélet,  minden  világit  egyházi  törvény- 
széknek rendelt  alája.  A  mint  az  állam  megizmosodik,  kezdi 
visszahódítani  az  elvesztett  területet.  Lehet-e  csudálkozni  azon, 
ha  most,  tudtára  jőve  hatalmának  és  ellenfelét  gyengébbnek 
tartva,  mint  a  milyen,  viszont  az  állam  igyekszik  hatalma  kö- 
rébe vonni  a  szellemi  élet  azon  regióit,  melyek  fölött  addig  ki- 
zárólagos hatalommal  uralkodott  az  egyház  ? 

II.  József  hivei  szerették  küzdelmét  a  pápai  hatalom 
ellen  párhuzamba  állítani  IV.  Henrik  és  a  Hohenstaufok  ha- 
sonló harczaival.  Mint  ezek  utódját  dicsőíti  öt  egy  ódájában 
Klopstock,  emeli  őt  égig  D'Alembert.  De  a  látszólagos  hason- 
lóságnál sokkal  nagyobb  a  belső  eltérés.  A  régi  császárok  har- 
cza  külső  háború  volt  első  sorban.  Most  tisztán  a  szellem  és 
tekintély  fegyvereivel  folytatták.  —  A  császár  főellenei  nem 
Rómában  voltak,  hanem  saját  országában.  Ez  a  küzdelem  nem 
más,  mint  egy  része  a  felvilágosodás  korszaka  küzdelmének  a 
régi  századok  hagyományai  ellen,  és  úgy  szólva  csak  véletlen 
az,  hogy  római  császár  áll  ismét  szemben  római  pápával. 

Sajátságos  szinezetet  ez  ad  ezen  küzdelemnek,  hogy  a 
császár  bár  a  felvilágosodás  nevében  és  fegyvereivel  küzd,  soha 
nem  hagyja  el  a  positiv  vallásos  alapot,  minden  törekvése  az 
egyház  javítására,  az  egyházi  visszaélések  megszüntetésére  irá- 
nyúi, a  lényeg  szigorú  megőrzésével.  Kétségtelen,  hogy  az  ál- 
lami irányon  és  a  felvilágosodás  tanúin  kivül  befolyással  volt 
szellemére  egy  harmadik  áramlat  is,  a  Jansenísmus.  Bécsben 
akkor  a  tudós  egyháziak  körében  el  volt  erősen  terjedve  a 
belga  egyháztanító  véleménye,  ki  a  jezsuiták  külsőségeivel  szem- 
ben a  vallásos  élet  belsőségére  helyezte  a  fősúlyt,  és  erélyesen 
állott  ellen  a  pápai  csalatkozhatatlanság  tanának.  Ismét  dog- 
matikus harcz  fejlődött  a  jezsuita  és  jansenista  irányok  közt. 
Csakhogy  sokkal  csekélyebb  szellemi  erővel  vívták,  mint  a 
Port  Royal  korában. 
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Tán  szabad  arra  utalni,  hogy  bizonyos  válrokouság  vau 
a  Jansen  tana  és  az  állami  hatalomnak  az  egyház  rendezésére 
befolyást  biztosítani  akaró  irány  közt.  Mihelyt  a  külső  szertar- 
tásokat és  formákat  nem  tekintik  a  vallás  lényeges  részeinek, 
aránylag  könnyebben  bizzák  világi  hatalomra  azok  intézését, 
mint  hogy,  ha  azokban  is  az  isteni  akarat  nyilatkozatait  tisz- 
telnék. 

11.  József  egyházi  reformjai  természet  szerint  három 
főszempont  alá  esnek.  Először  az  állami  hatalom  el  igyekszik 
választani  a  területén  fennálló  egyházi  szervezetet  a  katholi- 
kus,  általános  egyháztól,  a  mennyiben  veszedelmesnek  és  ká- 
rosnak látja  magára  nézve  ezen  összeköttetést.  Másodszor : 
saját  szempontjai  szerint  igyekszik  átalakítani  az  így  egészen 
hatalma  alá  hajtott  egyház  külső  viszonyait.  —  Végre  saját 
elvei  és  czélpontjai  szerint  alakítja  át  azon  viszonyt,  melyben 
eddig  az  államnak  nem  katholikus  alattvalói  állottak  a  katho- 
likus  egyházhoz,  mint  az  állam  egyházához  és  magához  az  ál- 
lamhoz. A  reform  mind  a  három  téren  egy  időben  ment  végbe, 
mind  a  mellett  külön  tartjuk  ezen  tárgyakat,  különben  a  rész- 
letek bőségében  elvesztenök  a  vezető  fonalát. 

Mind  ezen  elveket  egyaránt  követte  a  császár  minden 
országában,  így  Magyarországban  is.  —  Ennél  fogva  ide  vágó 
intézkedései  nem  eshetnek  külön  szempont  alá.  De  külön 
ügyeimet  érdemel  azon  állás,  melyet  az  ország,  különösen  pe- 
dig annak  tudós  és  hatalmas  főpapsága  foglalt  el  ezen  refor- 
mokkal szemben.  Minthogy  itt  nemcsak  uralkodási  tényekről 
van  szó,  hanem  szellemi  küzdelemről,  a  magyar  uralkodó  kö- 
rök szellemi  állapotára  igen  élénk  fényt  vet  ezen  küzdelem. 


I.  FEJEZET. 

A  katli.  egyház  összeköttetését  a  róiiiiii  székkel 
illeti)  reformok.  Dogmatikus  ellentétek. 

A  rómíii  bierarcLia  két  alkotó  részének :  a  világi  és  a 
szerzetes  papságnak  egészen  különböző  volt  a  fejlődési  menete. 
A  világi  papság  sok  ideig  inkább  párhuzamosan  fejlődött  a 
pápasággal ,  mintsem  hogy  alávetette  volna  magát  a  római 
befolyásnak.  A  keresztény  nemzetek  külön  egyházai  százado- 
kon át  fentartották  saját  szabályaikat,  metropolitáik  teljes 
auctoritással  igazgatták  őket,  zsinatjaik  határozatai  nem  szo- 
rultak magasabb  megerősítésre.  Csak  a  pseudoisidori  decreta- 
lisük  napfényre  jövetele,  I.  Miklós  és  különösen  VII.  Gergely 
kora  óta  jő  nagyobb  egység,  a  i)ápától  szorosabb  függés  az 
egyházi  közigazgatásba. 

Ezen  nagy  átalakulás  nem  is  annyira  a  pá[)áknak,  mint 
a  szerzeteseknek  volt  müve.  Ha  a  XI.  század  nagy  vallásos 
átalakulásának  főeredményét  tekintjük,  az  nem  állott  másban, 
mint  hogy  a  világi  papság  lehetőleg  hasonlóvá  tétetett  a  szer- 
zetes papsággal,  szellemben  és  életmódban.  A  nemzeti  egyhá- 
zaknak ellenállását  a  római  centralisatio  ellen,  szent  Benedek 
rendje  és  a  többi  szerzet  küzdötte  le  szellemi  fegyverekkel.  A 
trieuti  zsinat  még  szorosabbá  fűzte  a  kapcsolatot  a  pápaság 
és  a  keresztény  egyházak  közt,  mindazon  országokban,  melyek 
még  elismerték  a  római  szék  suprematiáját. 

De  a  feladatának  tudatára  ébredett  állam  már  sértve 
látja  érdekeit  az  által,  hogy  alattvalóinak  egy  oly  befolyásos 
és  gazdag  rószo  más,  külső  hatalomnak  is  le  van  kötve.  —  A 
pápa  azon  követelése,  hogy  a  franczia  király  ne  róhasson  ki 
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adót  országa  püspökeiie.  idézte  elö  IV.  Fülöp  erélyes  fellépé- 
sét és  VIII.  Bonifácz  bukcását.  A  mint  az  európai  államok  szer- 
vezkednek és  erősödnek,  befolyásuk  körébe  vonják  a  püs- 
pököket is.  —  Francziaország  ezt  a  pragmatica  sanctio  által 
teszi,  a  XV.  század  közepe  táján,  Anglia  már  a  reformatio 
előtt  eltiltja  az  appellatiót  Rómába.  Mátyás  király  a  legszigo- 
rúbb törvényekkel  sújtja  azokat,  kik  a  pápai  székbez  fordulnak 
peres  ügyben.  Hogy  mennyire  ellenkezőnek  látta  a  legkatholi- 
kusabb  ország  is  érdekével  papságának  függését  a  római 
kúriától,  semmi  sem  bizonyítja  jobban,  mint  II.  Fülöp  pél- 
dája. Bizonyára  senki  se  fogja  kétségbe  vonni  ezen  király  val- 
lásos bitét  és  buzgalmát.  A  trienti  zsinat  határozatainak  kihir- 
detését mégis  csak  azon  feltétel  alatt  engedte  meg  országaiban, 
hogy  azok  semmi  módon  ne  sértsék  a  fejedelmi  jogokat.  —  És 
midőn  XIV.  Lajos  eddig  nem  ismert  tökélyben  szervezi 
országa  erejét,  ez  a  fejedelem,  ki  üldözte  a  hugonottákat  és 
jansenistákat,  koronája  jogait  a  kúriával  szemben  is  tisztába 
hozza.  A  franczia  egyház  részben  állami  egybázzá  lesz.  Ez  a, 
gall  egyház  szabadsága,  mely  1682.  szeptemberben  hirdettetett 
ki  nemzeti  zsinatban. 

Látszólag  tehát  reactio  ez  a  mozgalom.  Az  uj  Európa 
államai  azon  határaikhoz  szabott  állásba  szorítják  vissza  az 
egyházat,  melyben  az  a  barbár  népeknél  vegetált.  De  a  hason- 
lóság csak  külső.  Akkor  nem  volt  más  kapocs  az  egyház  és 
az  ország  közt,  mint  a  tej  edelem  személyes  hatalmának  köre. 
Most  az  állam  teszi  magáévá  azon  műveltségi  feladatokat, 
melyek  teljesítése  egy  ezredéven  át  az  egyháznak  vala  hiva- 
tása, és  magához  köti  nemzete  egyházát,  hogy  eszközévé  tegye 
ezen  munkában,  vagy  legalább  hogy  akadálylyal  ne  találkoz- 
zék részéről. 

A  Habsburg-ház,  mint  a  császári  korona  és  mint  szent 
István  koronájának  birtokosa  egyaránt  nagy  terjedelmű  jo- 
gokkal rendelkezett  országai  egyháza,  fölött.  —  Ezen  jogokat 
maga  a  szent  szék  is  elismerte.  De  azon  századokban,  midŐn 
a  contrareformatio  e  dynasztiában  találta  főtámaszát.  lemondot- 
tak e  jogok  nagy  részének  gyakorlásáról.  E  téren  is  Mária 
Terézia  jelöli  egy  uj  irány  kezdetét.  Midőn  feszültebb  lön  a 
viszony  közte   és  a  pápa  közt,  meghagyta    országai   püspöki 
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karának,  hogy  ne  hirdessenek  ki  semmi  pápai  levelet  királyi 
jóváhagyás,  placetum  regnum  nélkül.  (1767.  máj.  21.)  Ez 
által  az  összeköttetés  a  birodalom  katholikus  egyházai  és  a 
római  udvar  között,  a  fejedelem  felügyelete  alá  helyeztetett. 

1.  A  Placetum  Regium. 

Egyenesen  Mária  Terézia  kormányának  traditiójára 
vihető  vissza  II.  József  ezen  rendelkezése.  —  A  cseh-osztrák 
kanczellária  már  1775-ben  tett  felterjesztést  ezen  tárgyban, 
azonban  a  kérdés  akkor  nem  intéztetett  el.  A  császár  1781. 
febr.  1 7-én  felszólítja  az  államtanácsot,  terjeszsze  eléje  az  ide 
vonatkozó  intézkedést.  ^)  Most  a  kanczellária  újra  eléje  ter- 
jeszti a  pátens  tervét  1781.  márczius  17-én.  —  A  császár  az 
államtanács  elé  terjeszté.  Ott  Kresl  azon  észrevételt  tette, 
hogy  a  brünni  püspök  jogot  nyert  dispensálni  a  Coena  Domini 
nevű  bulla  alól.  Ez  a  bulla,  mely  a  legveszedelmesebb,  nincs  is 
recipiálva  a  monarchiában.  A  többi  tanácsos,  különösen  arra 
fordította  a  császár  figyelmét,  hogy  a  dispensatiókat  is  el  kel- 
lene tiltani,  melyekért  sok  pénz  megy  ki  az  országból.  —  A 
magyar  és  erdélyi  kanczelláriákkal  is  közlendőknek  tartották 
Kaunitz  a  pátens  szövegét  kívánja  megváltoztatni.  Abban  az 
állott,  hogy  a  pápai  levelek  legnagyobb  része  érinti  az  állam 
érdekeit.  A  kanczellár  ezt  kiha.gyandónak  véli,  mert  mindavvíL 
vonatkoznak.  —  Azt  sem  akarja,  hogy  a  fejedelmi  hatalomról 
csak  mint  világiról  legyen  szó.  Ennek  helyébe  a  legfelsőbb 
úri  kifejezést  jijánlja. ")  Ezen  változások  értelmében  jött  létre 
a  pátens  és  közöltetett  császári  kézirat  által  a  magyar  kan- 
czelláriával.  ^)  (márcz.  26.) 

A  császári  pátens  a  következő  formában  adatott  a  hely- 
tartótanács tudtára : 

» Minthogy  kétségtelen,  hogy  minden  Eómából,  az  apos- 
toli széktől  eredő  bu]];i,  breve  és  más  rendelet  hatással  lehet 
az  állami  ügyekre,  ezen  egy  okból  jónak  láttuk  minden  örökös 
tartományunkra  nézve  kegyesen    elhatározni,    hogy    azoknak 


')  Kabiiietlevéltár.  251/8i.  sz. 
«)  Kabinetlevéltár.  637/8,.  sz. 
»)  M.  kancz.  lev.   1639.  és  1718. 
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szövege  ezentúl  előzetesen  és  mulaszthatatlauul  terjesztessék 
elénk,  királyi  tetszésünk  és  jóváhagyásunk  (Placetiim  Regium 
et  exequatur)  kieszközlése  végett,  és  hogy  ezen  iratok  közzété- 
tele kegyes  hozzájárulásunkig  elhalasztandó. 

E  czélból  a  magyar  birodalomban,  részeiben  és  tartomá- 
nyaiban lévő,  minden  érseknek  és  püspöknek,  ép  úgy  a  szerze- 
tes rendek  prépostjainak,  apátjainak  és  minden  elöljárójának 
meghagyjuk,  hogy  a  szent  szék  minden  rendeletét,  akár  buHa. 
breve  vagy  constitutio  nevet  viselnek,  a  mennyiben  a  nekünk 
alávetett  hű  népet,  laikus  községet  vagy  egyes  emberek  java- 
dalmait, méltóságát  és  hivatalát  illetik,  vagy  egy  szerzetesnek 
világi  rendre  térésére  vonatkoznak,  úgy  dogmai  mint  fegyelmi 
ügyben,  terjeszszék  be  a  Helytartótanácsnak  eredetiben,  leg- 
felsőbb placeturaunk  kieszközlése  végett.  Arról  huségtek  (a 
Helytartótanács)  ad  véleményt,  nem  foglalnak-e  magokban 
olyat,  mi  ellene  van  a  közrendnek  vagy  más  jogának,  vagy  va- 
lamely felsőbb  rendeletnek?  és  a  placetum  kinyerése  végett 
azt  elénk  fogja  terjeszteni. 

Ez  vonatkozik  azon  külföldi  püspökök,  apátok  és  rendi 
elöljárók  rendeleteire  is,  kik  Magyarországon  hatalmat  gya- 
korolnak. 

Ennek  értelmében  kell  utasítani  az  illető  egyházi  elöljá- 
rókat, hogy  ez  teljes  értelemmel  hajtassék  végre,  és  felügyele- 
tet gyakorolni,  hogy  ellene  ne  tegyenek.  Ha  pedig  valamely 
részen  e  rendelet  kijátszása  vétetnék  észre,  erről  minket  annál 
biztosabban  tudósítsanak,  minthogy  minden  placetumunk  nél- 
kül történt  engedmény  és  kinevezés  érvénytelen. «  Bécs,  márcz. 
30.  1781.1) 

A  magyar  történetírót  az  érdekli  legjobban  ezen  rendelet- 
ben, a  mit  nem  talál  benne :  a  Zsigmond  király  és  I.  Ulászló  ha- 
sonló intézkedésére  való  hivatkozás.  Akkor,  a  XV.  sz.  elején,  a 
nagy  zsinatok  idejében  a  király  politikai  czélból  adta  ki  e  rende- 
letet, hogy  a  pápa  ne  segíthesse  a  trónkövetelőt.  Egyes  esetből 
eredt  a  törvény.  Most  általános  elvből  indult  ki,  abból,  hogy 
minden  pápai  levélnek  lehet  befolyása  az  állami  közrendre. 

A  magyar  püspöki  kar  ezen  rendeletet,  mely  százados 

')  A  Libei-  Eegiusban  202.  1.  A  Collectio  Ordinationnm  Eccl.-bau. 
I.  k.  340.  1. 
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gyakorl.itiiak  vetett  véget,  tanácskozása  tárgyává  tette.  írás- 
ban érintkeztek  a  magyar  praelatusok  egymással  és  a  primás- 
sak  Először  állottak  azon  kérdés  előtt :  a  király  iránti  enge- 
delmességet tartsák-e  elsőnek,  vagy  azt,  melyet  mint  főpapok 
a  pápának  fogadtak. 

A  magyar  katholikus  egyház  elöljáróinak  eljárásából 
kitűnik,  hogy  egész  tárgyilagosan  tekintették  a  rendeletet.  A 
primás,  midőn  püspöktársainak  meg  akarta  tudni  véleményét, 
csak  azt  jegyezte  meg,  hogy  dogmai  bullák  tán  nem  tartoznak 
világi  censura  alá.  A  többi  püspök  egymásután  közölte  véle- 
ményét Batthyánivak  A  győri  püspök  elismeri  a  királyi  Pia- 
cé tum  jogot,  kivéve  a  dogmatikus  kérdéseket.  0  Felsége  ré- 
széről nem  kell  félni  a  királyi  jog  túlhajtásától,  hisz  novem- 
ber 30-iki  rescriptumában  megígérte  mindenkinek  jogában 
való  fentartását.  *)  Legellentétesebb  állást  foglal  el  a  szombat- 
helyi püspök,  Szily  János,  ki  kifejti,  hogy  Magyarországon 
soha  sem  volt  érvényben  a  placetum,  még  disciplinaris  ügyek- 
ben sem.  Tudjuk,  hogy  ez  nem  áll.  A  pátens  már  csak  azért 
sem  fogadható  el,  mert  az  1741.  8,  t.-czikk  szerint  Magyaror- 
szágot nem  szabad  a  többi  örökös  tartomány  módjára  kormá- 
nyozni. Ezt  ő  Felsége  is  jóvá  hagyta.  ^)  Később  újra  azon 
meggyőződésének  ad  kifejezést,  hogy  Magyarországon  e  jog 
soha  sem  volt  gyakorlatban.  ^) 

Legerélyesebben  szólnak  a  császári  felfogás  szellemében 
Nagy  Ignácz  fehérvári  és  Berchtoldt  Ferencz  gróf  besztercze- 
bányai  püspökök.  Az  előbbi  szerint  általános  nen^zetközi  jogon 
alapul  a  placetum.  Ezt  bő  tudományos  apparátussal  igazolja. 
Mindenütt  el  van  ismerve,  hogy  a  királyi  főfelügyelet  joga 
nemcsak  egyes  esetekre  szól.  —  A  trienti  zsinatot  Franczia- 
országban  a  gallikán  egyház  szabadságainak  fentartásával 
hirdették  ki.  Nehézséget  képeznek  ugyan  a  dogmatikus  bullák. 
De  ezek  megalkotásában  nagy  része  volt  mindig  a  világi  feje- 
delmeknek. I.  Miklós  pápa  ezt  maga  elismerte  Mihály  csá- 
szárhoz intézett  levelében.  Különben  Magyarországon  régi 
törvény  tiltja,  hogy  bármi  ügyben  Rómába  forduljanak.   — 

')  Levele  jul.  11.  1781.  Az  esztergomi  primati.-ilis  If^v^ltárlian. 
')  Május  26-iki  lezél.  U.  o. 
")  Júii.  IS-iki  levél. 
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Mátyás  király  kijelenté  a  pápának,  hogy  inkább  változtatja  a 
magyar  nemzet  kettős  keresztjét  hármassá,  mintsem  hogy 
meghajolnék.^)  Berchtoldt  gróf  kiemeli,  hogy  még  dogmatikus 
bullákban  is  szükséges  a  placetum  a  kifejezések  miatt  » meg- 
egyeznek-e a  hazai  szokásokkal,  szabadságokkal  és  kiváltsá- 
gokkal.«  2)  Legdöntőbb  bizonyíték  arra  nézve,  hogy  a  magyar 
püspöki  kar  ezen  rendelet  által  nem  látta  megtámadva  vallá- 
sos meggyőződését,  Esterházy  Károly  grófnak,  Eger  nagy  tu- 
dományú püspökének  nyilatkozata,  ki  kijelenté,  hogy  az  új 
királyi  elhatározások  seramikép  sem  akadályozzák  püspöki 
szent  tisztének  gyakorlatában.  ^)  Később  kifejezi  azon  remé- 
nyét, hogy  ö  Felsége  a  placetum  jogát  nem  fogja  dogmatikus 
pápai  rendeletekre  kiterjeszteni.  *) 

Jellemző  vonás  gyanánt  kiemelhetjük,  hogy  a  püspöki 
kar  mindezen  nyilatkozatában  az  egyházi  szempont  háttérbe 
szorul  a  közjogi  mellett.  Mind  a  placetum  elfogadói  mind  az 
ellenei  első  sorban  a  magyar  történetben  keresnek  praecedenst. 
Fontos  jele  annak,  mennyire  mélyen  gyökerezett  a  magyar 
hierarchia  az  alkotmányban. 

A  pápai  nuncius  Bécsben  a  primás  segítségét  akarja 
igénybe  venni  ezen  rendeletnek  és  már  hasonlóknak  megaka- 
dályozására. Mindjárt,  mihelyt  értesült  felőle,  kifejezte  a  ve- 
lenczei  követ  előtt  haragját.  ^)  Azon  álláspontra  helyezkedik, 
hogy  a  dogmatikus  bullákat  csak  azért  közölték  a  világi  hata- 
lommal, hogy  annak  karját  megnyerjék  támogatásukra.  Külön- 
ben a  Pl.  Regium  ismeretlen  volt  ezen  udvarban  és  az  orszá- 
gokban, és  legfölebb  temporalis  ügyekben  vagy  néha  fegyelmiek- 
ben alkalmazták.  ^)  De  a  primás  nem  foglalt  oly  erősen  állást. 


0  Jun.  16.  levél  u.  o. 

*)  Jun.  15.  levél  u.  o, 

3)  Szily  J.  szombathelyi  püspöknek.  Egri  érseki  levéltár  1781.  jun. 
12.  A  protocoUumban, 

*)  A  primáshoz  decz.  29-én.  Esztergomi  prim.  levéltár. 

')  Dispacci  a  bécsi  cs.  levéltárban.  Apr.  7.  1781. 

")  Voilá  tout  ce  qui  peut  étre  exigé  pour  une  promulgation  d'uue 
définition  dogmatique  de  l'Eglise.  Le  Placetum  Eegium  était  alors  in- 
connu  dans  cetté  cour  et  dans  les  états,  ou  on  l'exercait  in  rebus  tempo- 
ralibus  et  tout  au  plus  en  quelques  unes  de  discipline.  L'égiise  ne  la  de- 
mande  que  poui-  fairé   appuyer  ses  lois  avec  l'autorité  civile,  et  le  bras 
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Már  előbb  kijelenté,  bogy  a  legtöbb  jiüspök  beleegyezik  a  Pla- 
cetum  Regium  végrebajtásába  minden  közös  fellépés  nélkül.  ') 
Felterjesztésében  a  kanczelláriához  csak  azon  reményt  fejezi 
ki,  hogy  ö  Felsége  nem  fogja  ezen  rendeletnek  érvényét  át- 
vinni a  dogmaticiis  térre.  -) 

A  placetum  különben  II.  József  minden  egyházi  intéz- 
kedése közt  tán  az  volt,  mely  legkevésbbé  hivta  ki  az  opposi- 
tiót.  Részben  történeti  alapon  állott,  részben  analógiára  hivat- 
kozhatott a  többi  katholikus  országban.  —  Aztán  mi  az  ily 
kérdéseknél  legfontosabb,  csak  a  jövőre  szólott,  nem  változta- 
tott azon,  a  mi  tényleg  fennállott.  Magánál  a  római  udvarnál 
is  csak  egyszer  fordult  elő.  ^) 

2.  Intézkedések  a  szerzetes  rendek  összeköttetése  ellen 
Rómával. 

A  római  szék  rendeleteit  már  azért  is  ismernie  kellett  a 
világi  hatalomnak,  hogy  karját  rendelkezésére  állítsa  azok 
végrehajtása  czéljából.  Ezt  a  pápai  párt  is  elismerte.  ^)  De  mi 
beavatkozása  lehet  a  fejedelemnek  azok  ügyeibe,  kiknek  egész 
élete  tisztán  az  egyháznak  van  szentelve,  kik  mindenütt  mint 
a  kath.  egyház  egységének  a  megalkotói  léptek  fel  és  annak 
legbuzgóbb  előharczosai  maradtak  ?  A  szerzeteseket  értjük. 

Az  államtanács  először  január  .31-én  foglalkozott  ezen 
kérdéssel,  ugyanazon  napon,  melyen  a  közigazgatási  reformot 
tárgyalta.  Alapúi  a  cseh-osztrák  kanczellária  egy  1775-iki  nov. 
18-iki  felterjesztése  szolgált.  E  téren  is  tehát  csak  annak  vég- 
rehajtása indult  meg,  mi  már  Mária  Terézia  korában  jónak 
tartatott  elvben.  ^) 


séculier,  poui"  ainsi  mieux  réprimer  les  réfractaires,mais  pas  aucunement 
poiir  que  l'on  crf-t,  que  de  télies  définitinns  dogmatiqnes  eussent  besoin 
(le  l'autorité  souveraine  á  fin  d'obligev  les  consciences  et  de  régler  la  cro- 
yance  des  fidí>les.  Garampi  levele  178^.  jnn.  22.  Esztergomban,  a  prim. 
levéltárban. 

')  A  beszterczeb.  püspöknek  jun.  25.  1781.  U.  o. 

=)  M.  kancz.  lev.  5994/8,. 

")  Herzan  bibornok  jelentése  apr.  18.  1781.  Seb.  Briinnernél,  die 
tbeol,  Holdienorscbaft  Joseph  II.  62.  1. 

*)  L.  Garanipi  fönnebbi  levelét. 

•")  Eset  a  velenczei  követ  is  kifejezi  márcz.  l<»-iki  jelentésében. 
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A  kanczellária  előadja,  hogy  az  örökös  tartományokban 
20  szerzet  függ  idegen  generálistól  és  151  klastrom  áll  idegen 
előljáró  alatt.  Ebből  sok  hátrány  származik.  1.  Sok  pénz  megy 
ki  az  országból.  A  provincziálisok  és  megbízottak  mindunta- 
lan Rómába  utaznak  és  ott  sokat  költenek.  2.  A  generális  sza- 
badon rendelkezik  a  convent  felesleggel.  3.  A  szerzetesek  in- 
kább követik  elöljáróik  parancsát,  mint  a  fejedelmét,  mi  veszé- 
lyessé válhatik  háborús  bonyodalom  idején.  Ügy  is  túlságosan 
szeretnek  politikai  ügyekbe  avatkozni.  Egy  Domokos  rendű 
szerzetest  20  éven  át  fogságban  tartottak  minden  birói  Ítélet 
nélkül.  4.  Ezen  összeköttetés  folytán  minduntalan  idegen,  rósz 
elvű  szerzetesek  jönnek  a  birodalomba.  5.  Rómának  nem  lehet 
alapos  kifogása,  mert  Bajorország,  Francziaország  és  Velen- 
cze  régen  korlátozták  ez  összeköttetést. 

A  szándék  végrehajtása  nem  fog  sok  nehézségbe  ütközni. 
A  császár  rendelje  el:  1.  Minden  külföldi  összeköttetés  meg- 
szakítását, kivéve  a  közös  imádságokat.  ^)  2.  A  belföldi  szer- 
vezkedés minden  külső  elem  kizárásával  két  hó  alatt  menjen 
végbe.  3.  A  generális  hatalma  tisztán  spirituális  és  fegyelmi 
ügyekben  megmarad,  de  minden  rendelkezése  közlendő  az  ál- 
lamhatalommal az  exequatur  végett.  Látjuk  tehát,  minő  szoros 
nexusban  van  ezen  kérdés  a  placetum  kérdésével.  4.  Többé 
ne  látogassák  a  belföldi  szerzetesek  a  generális  conventust. 
Ennélfogva  5-ször  elmarad  a  római  utazás  és  az  ottani  inté- 
zetekben tanulás.  6.  A  breviáriumokat  és  missaléket  nyom- 
tassák a  belföldön,  hogy  ne  menjen  értök  annyi  pénz  a  külső 
országokba. 

Figyelemre  méltó  az  állam  tanácsosok  véleményadása 
mert  biztosan  feltehetjük,  hogy  a  császár  felfogását  és  gondol- 
kodása menetét  tükrözteti  vissza.  Löhv  viszi  a  szót.  Abból 
indul  ki,  hogy  nem  szorul  védelemre  az  a  mondás,  hogy  a  füg- 
getlen fejedelem  mind  abban,  a  mi  a  temporaliákat  és  a  pa- 
poknak mint  polgároknak  kötelességét  illeti,  közvetve  vagy 
közvetlenül,   saját   hatalmából   parancsolhat    és    rendelhet.  ^) 


')  Confoederationes  quoad  suffragia  et  preces. 

-}  Der  Satz  bedarf  wol  nunmehr  keiner  Vertheidigung,  dass  ein 
unabhángiger  Landesherr,  in  allém  was  Temporalia  und  die  Pflíchten 
der    Geistlichen   als    Staatbürger   betrachtet,   mittel-    oder   unmittelbar 
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Legjobb  egyszerre  gyökeresen  végezni.  Knlömhen  is  fán  ez  a 
ragya  legtöbb  szerzetesünknek.  A  kivitelre  kevésnek  tartja  a 
két  havi  időt  és  azt  félévre  terjesztené  ki.  Nézetéhez  csatlako- 
zik a  többi  tanácsos.  Kaunitz  ellenben  elégnek  tartja  a  két 
hónapot,  és  a  kanczelláriát  császári  elismerésre  tartja  érde- 
mesnek szép  kidolgozásáért.  Ennek  értelmében  kelt  a  császári 
elhatározás.^)  Ez  kimondja  a  teljes  elválasztást,  és  hogy  a  ren- 
dek ezentúl  az  illető  megyés  püspökök  felügyelete  alatt  álljanak. 
Azt  megengedi,  hogy  a  premontrei  és  cistercita  rend  házainak 
legyen  egy  közös  főfelügyelője,  úgy  mint  a  benczéseknek. 

VII.  Gergely  korát  megelőzte  és  bevezette  mintegy  a 
klastromoknak,  különösen  Chiuynek  küzdelme  azért,  hogy 
kivétessenek  a  püspöki  hatalom  alól  és  ne  álljanak  más  felső- 
ség,  mint  a  pápa  alatt.  —  A  szerzetesség  szabadulni  akart 
a  világi  papság  befolyása  alól,  mely  azt  inkább  világi  érde- 
kek és  a  nemzeti  egyház  szempontjából  gyakorolta,  mint  a 
keresztény  egység  szilárdítására.  Most,  midőn  a  nemzetek 
újra  megalakulnak ,  egyházilag  is  körülbástyázva  magukat, 
érvényre  jő  a  régi  traditio. 

A  császár  ezen  elhatározását  márczius  13-án,  épen  40- ik 
születése  napján  adta  egy  kéziratban  a  magyar  kanczellária  tud- 
tára. Fontos  okok  szülték  ezen  elhatározást.  Közli  a  cseh  kan- 
czelláriának  kiadott  rendeletét.  Minthogy  a  szándék  elérésére 
szükséges  az  egyforma  eljárás  minden  országomban,  lényegében 
alkalmazza  a  m.  kanczellária  ezen  rendeletet  minden  magyar 
tartomány  szerzetes  papságára,  terjeszsze  fel  erre  vonatkozó 
javaslatát,  és  lépjen  egyetértésre  a  cseh  kanczelláriával,  hogy 
egy  időben  publicáltassék  mindkettőnek  körében  ^) 

A  kanczellária  már  egy  hét  múlva  eleget  tett  ezen  fel- 

betrifl't,  au.s  ileni  ihm  alléin  anstehenden  llecht,  befehlen  und  aiiord- 
nen  kann. 

')  Diese  wolgesetzte  Ausarbeitung  und  die  lühiidiche  Sorgtalt.  mit 
díT  lile  Kanzlei  für  die  Aufrechterhaltuno-  der  lande.stürstlicheu  Rechte 
wacht,  Rehe  mit  gnádigstem  Wohlo'efalU'n  aii.  Kabinetlevéltár  '_'51/si.  sz. 
febr.   17. 

*)  M.  kaucz.  1446/bi.  Da  e.s,  um  die  Absicht  zn  erreichen,  auf  eiae 
Gleichförmigkeit  in  der  Beobachtnng  in  allén  Meinen  Staaten  ankömmt, 
sü  hat  die  hung.  Kanzley  diese  nemliclie  Anordnung  auf  die  Klostergeist- 
lichkeit  sámnitlicher  hung.  Lánder  zu  adaptiren. 
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hívásnak.  Kifejti,  hogy  a  puhlicatio  ellen  nem  szól  semnif 
politikai  ok,  söt  a  magyar  királynak,  mint  apostolinak,  még 
több  a  joga,  mint  az  örökös  tartományokban.  Mindamellett 
meg  kellett  volna  hallgatni  a  püspökök  és  egyházi  hatóságok 
véleményét.  Csak  az  a  kérdés  támad:  az  örököí<  tnrfomnnyokaf 
külföldnek  kell-e  tekinteni?  Sok  magyar  szerzetes  rend  egy 
provinciába  van  egyesítve  az  osztrákkal,  több  morva  és  osz- 
trák praelatusnak  van  javadalma  Magyarországon.  Ezen  elvá- 
lasztásról előbb  tanácskozni  kell  a  cs.  kanczelláriával.  Külön- 
ben elkészítette  a  rescriptnm  tervét. 

Azért  intézi  ezen  felterjesztést  a  Felséghez  még  az  el- 
rendelt tanácskozás  előtt,  minthogy  ily  esetekben  szokatlan 
Magyarországon  a  publicatio  pátens  útján  ^) 

íme  a  belső  ellentét  a  látszólag  alárendelt  kérdésnél 
sem  takarható  el.  Az  egyházi  kérdés  az  örökös  tartományok  és 
Magyarország  között  fennálló  viszonynyal  hozatik  összekötte- 
tésbe. Elszigetelésről  volt  szó  a  külföldtől,  de  a  kanczellária 
ezt  követeli  Magyarország  részére  a  monarchia  másik  felével 
szemben.  A  császár  egyformaságot  parancsol,  a  magyar  kor- 
mányszék a  különbségekre  utal.  A  rescriptumban  végig  ki  vau 
vive  az  az  eszme ,  hogy  Magyarország  külön  állam.  Igaz, 
hogy  e  megjegyzések  nem  illetik  a  kérdés  lényegét,  igaz,  hogy 
a  kanczellária  nagyon  jól  tudhatta,  hogy  egészen  félreérti  az 
uralkodó  szándékát,  midőn  kérdést  intéz,  az  elválasztás  nem 
hajtandó-e  végre  Magyarország  és  Ausztria  közt  is  ?  Minda- 
mellett ezen  megjegyzések  mutatják,  hogy,  ha  a  cseh  kanczel- 
lária kinyerte  a  dicséretével  annyira  fukar  császár  elismerését 
a  fejedelmi  jogok  fentartása  miatt,  a  magyar  kanczellária 
országa  alkotmányának  volt  hü  őre. 

A  magyar  kanczellária  a  tartományi  különállást  teste- 
síti meg.  Előadását  az  állami  centralisatio  főbástyájához,  az 
államtanácshoz  teszi  át  az  uralkodó.  Ott  Kresl  mond  először 
felőle  véleményt,  kifejti,  hogy  nem  szabad  a  kivitel  modalitá- 
sainak nehézségeire  hallgatni.  Különben  évekig  eltart  a  vég- 
rehajtás. A  rescriptum  nyelvezetét  és  az  egész  magyar  curialis 
stílust  gáncsolja.  A  javaslat  5.  ftontja   azt  mondja,  hogy  ne 

')  M.  kancz.  lev.  1709/si.  Massen  die  Publication  durch  Patenten 
in  dem  Königreiche  Hungern  in  derlei  Fallen  iingewöhnlich  ist. 

5* 
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választhassanak  főnökül  csak  hazafiakat  ^)  és  indigenákat 
Ennek  helyébe  azt  kell  tenni :  az  örökös  tartományok  alattvalóit 
»hogy  a  németek  ne  zárassanak  ki.«  ^)  El  kell  hagyni  a  végét^ 
melyben  szó  van  a  primás  meghallgatásáról  és  a  nehézsé- 
gekről. Hozzá  csatlakozik  Löhr.  Gebler  súlyt  helyez  a  magyar 
király  apostoli  jogaira,  melyek  értelmében  ott  gyorsan  lehet 
eljárni.  Nagyon  nevezetesnek  tartja  ö  is  a  »pati'iae  filii«  kife- 
jezést. A  központosítás  szelleme  különösen  élesen  nyilatkozik 
Hatzfeld  szavaiban,  kinek  véleményéhez  szegődik  Kaunitz  is. 
Nem  lehet  kérdés  a  magyar  és  német  klastromok  elválasztá- 
sáról. Ez  káros  volna,  mert  ezen  egyetértés  is  elősegíti  némi- 
leg a  német  gondolkodásmódnak  Magyarországba  szivár- 
gását. ^) 

Ez  értelemben  kelt  a  császár  resolutiója.  Kijelenti,  hogy 
nem  volt  szándéka  az  összeköttetést  a  magyar  és  német  álla- 
maiban levő  szerzetes  papság  közt  megszüntetni,  csak  annak 
Rómával  és  más  külső  országokkal  való  nexusának  akar 
véget  vetni.  ^)  Nehézség  úgy  származhatik  csak,  ha  egy  és 
ugyanazon  rend  el  van  szórva,  és  több  hatóság,  vagy  több  me- 
gyés püspök  köréhez  tartozik.  Hogy  ne  származzék  collisió,  a 
kanczellária  állapítsa  meg  a  cs.  kanczelláriával  közösen  az 
eljárást.  De  ezen  tanácskozás  ne  okozzon  késést.  A  rescrip- 
tum  már  előbb  publicálandó  ^)  Ennek  értelmében  el  is  külde- 
tett a  rescriptum  a  helytartótanácshoz  márczius  30-án. 

A  kanczellária  a  kérdés  közjogi  oldalára  helyezte  a 
súlyt,  de  minthogy  egyházi  érdek  forog  szóban,  a  primás  meg- 
hallgatását javasolta.  A  magyar  püspöki  karnak  ezen  kérdés 
felől  is  ismerjük  véleményét. 

A  főpapok  kapcsolatban  tárgyalják  a  placetum  regium 
kérdésével.  A  győri  püspök  örvend  annak,  hogy  a  szerzetesek 
alávettetnek  a  püspöki  hatóságnak. ")  A  beszterczebányai  püs- 

')  Patriae  fllii. 

-')  Subditi  provinciarum  haereditariarum  nostrarum.  Üamit  die 
Ueutschen  nicht  ausgeschlossen  werden. 

•*)  Kabinetlevéltár  67h/»i  sz. 

*)  Nur  den  nexum,  den  sie  mit  der  Ordensgeistlichkeit  vou  Kom 
uud  andrer  fremden  Staaten  habén,  ganzlich  aufzuhebeu. 

"•)  M.  kaucz.  lev.  1709/81.  sz.  márcz.  26-áií. 

">  Jul.  1 1.  levél.  Eszterg.  levéltár. 
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pök  ellenben  kijelenti,  hogy  a  püspökök  nem  fogadhatják  el 
a  hatóságot  a  szerzetesek  fölött,  esküjök  megszegése  nélkül.^) 
A  szombathelyi  már  április  14-én  tanácsát  kéri  ki  ez  ügyben 
a  prímásnak.  Nézetét  abban  foglalja  össze,  hogy  a  császári 
intézkedés  egyrészt  emeli  a  püspöki  tekintélyt,  más  részt 
azonban  alárendeli  a  szerzetességet  a  világi  hatóságnak^)  Ha- 
sonló bizalommal  fordul  Batthyánihoz  a  fehérvári  püspök. 
Véleménye  abban  foglaltatik ,  hogy  a  császár  eszközölje  ki 
Rómában  a  feloldást  az  engedelem  alól.  Más  azt  nem  teheti. 
Magyar  törvény  szerint  különben  is  püspöki  felügyelet  alatt  álla- 
nak a  szerzetes  rendek.  Külső  törvény  ezt  nem  bonthatja  meg.^) 
A  primás  a  maga  nézetét  következőkben  adja  elő  :  Véleményem 
a  szerzetes  rendek  összeköttetésének  megszűnéséről  a  legtöbb 
püspöktársaméval  megegyezik  abban,  hogy  a  püspököknek 
nem  szabad  elfogadni  semmi  részét  a  reguláris  papságnak.  A 
legfontosabb  különben  az,  mi  történik  Rómában.  A  provinciá- 
lisok közt  mind  enged,  négynek  kivételével.  *) 

Az  egri  püspök,  mint  az  episcopatusnak  elismert  befo- 
lyásos és  hatalmas  tagja,  a  felmerült  kérdéseket  személyesen 
is  megvitatta  a  primással.  Előadta  ott  szóval  véleményét,  és 
mint  e  levelezésből  értesülünk,  a  primás  a  nehézségeket  előadta 
a  császárnak  két  audientián.  •^)  Most  Írásban  jobban  kifejti 
ezen  pontokat.  A  religiosusok  összeköttetésére  nézve  a  követ- 
kező elveket  vallja :  Legjobb  lett  volna  ez  ügyet  a  püspökök 
összes  ülésén  venni  elő,  melyen  a  szent  irás  szerint  számíthat- 
tak volna  a  szent  lélek  gyámolítására,  1.  Szükséges,  hogy  a 
szerzetesek  szabályaik  szerint  éljenek.  így  hasznára  válnak  a 
vallásnak,  az  egyháznak,  sőt  az  államnak  is.  2.  Hogy  semmi 

')  Jun.  15.  levél.  U.  o. 

')  Levele  az  esztergomi  prim.  levéltái-ban. 

")  Jun.  16.  u.  o. 

*)  Jun.  25-én  a  beszterczebányai  püspöknek.  Quoad  independen- 
tiam  regularium  a  suis  in  exteris  provinciis  generalibus  cohaei'et  de- 
promta  Exe.  V.  opinio  mea  et  plurium  Episcoporum  paucis  exceptis, 
plerique  tamen  in  eo  conveniunt,  nullám  religiosorum  partém  esse  ab 
Episcopis  suscipiendam,  sed  totam  solicitudinem  illis  committendam. 
Eogalmazványa  egészen  sajátkezű.  Esztergomban. 

=)  A  primás  az  egri  püspöknek  nov.  1 4,  levél  fogalmazványa  Esz- 
tergomban. 
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eröszakot  ne  kövessenek  el  ellenök,  intézményök,  a  pápa  és  az 
egyház  ellen.  Az  elsőt  el  lehet  érni  a  püspökök  által  is,  ha 
nem  akadályozza  őket  a  világi  kar.  így  rendelte  azt  szent 
László  I.  21.  t.-cz.  és  Mátyás  VI.  —  12.  Mindamellett  nem 
lehet  a  hazai  törvényekre  hivatkozni,  mert  azok  nem  léptek 
életbe.  Ez  a  czél  elérhető  az  összekötés  fenmaradásával  is. 
De  ha  politikai  ok  van.  a  mely  ezen  függés  megszűnését  köve- 
teli, végezzen  a  császár  a  pápával.  A  szerzetesek  nem  titkon, 
hanem  törvényes  oltalom  alatt  jöttek  be  az  országba.  Jogaikat 
a  trienti  zsinat  megerősítette.  A  jó  császár,  szent  Ambrus  sza- 
vai szerint,  az  egyházban  van,  nem  az  egyház  fölött,  hogy 
ne  volna  a  mi  kitűnő  császárunk,  ki  meg  van  arról  győződve, 
hogy  a  vallás  becsülete  követeli,  hogy  ne  engedjen  erőszakot 
tenni  senki  lelkiismeretén,  i) 

A  császár  a  püspöki  kar  támogatására  számit,  melynek 
hatáskörét  szélesíteni  akarja.  De  elmúlt  már  az  az  idő,  midőn 
a  hierarchia  egyik  részét  küzdelemre  lehetett  vinni  a  fő  ellen. 
A  magyar  püspöki  kar  főképviselői  nyilatkozatának  az  a  ve- 
leje, hogy  ezen  kérdést  csak  Rómával,  alku  és  megegyezés 
útján,  döntheti  el  a  fejedelem. 

Ezalatt  a  végrehajtás  foganatosítása  végett  megtörtént 
a  megbeszélés  a  két  kanczellária  közt.  Az  államtanács  elé  a 
következő  javaslat  terjesztetett :  (nov,  8.)  1.  Közölni  kell  a 
})rimással,  hogy  a  márczius  30-iki  rescriptumtól  nem  lehet 
eltérni.  2  Az  apátnak  illetőleg  provinciálisnak  teljesen  az  a 
hatalma,  a  mely  előbb  a  generálist  illette.  3.  Oly  ügyekben, 
melyek  az  egész  provinciát  illetik,  a  primás  dönt,  de  nem 
mint  legátus  natus,  tehát  mint  a  pápa  megbizottja,  hanem  füg- 
getlenül, főpapi  jogánál  fogva.  Ha  a  primási  szék  nincs  be- 
töltve, a  kalocsai  érsek.  4.  Minden  provinciális  gyűlésről  je- 
hmtést  kell  tenni  a  kormánynál.  KresJ  a  primás  jogkörének 
kiterjesztése  ellen  szólal  föl.  így  megtörténhetik,  hogy  német 
klastromok  is  kerülhetnek  rendelkezése  alá  » melyek  pedig 
mégis  tudósabbak  és  műveltebbek,  mint  a  magyarok.*  Járja- 

')  Boniis  Imijerator  inter  ecclesiam  est.  non  super  ecclesiam  e<. 
<iuomodo  non  sít.  optinius  Imperátor  noster  qui  persuasiis  es(  ifi  honorj 
CHfleri  relifíioni  si  nnllius  conscientiae  vis  inferatur.  Egri  érs.  levéltár 
1781.  <lec/..  '_'5».  2)rotocotliini. 
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iiak  el  a  püspökök  közösen,  oly  ügyekben,  mely  több  dioecesist 
érdekel.  Látjuk,  mint  előbb  Hatzfeldnél,  most  nála  is  a  cen- 
tralisálás  a  főszempont  a  vallás  ügyében  is.  Magasabb  állam- 
férfiúi álláspontra  emelkedik  Kaunitz,  kinek  megjegyzése  egy- 
úttal következtetést  enged  arra,  hogy  az  ősz  kanczellár  egé- 
szen tisztában  volt  azzal,  minő  mérveket  ölthet  ez  a  küzdelem. 
A  3.  pontra  nézve  kiemeli,  hogy  nagy  haszonnal  jár  a  metro- 
polita  tekintélyének  emelése.  Hátha  annyira  fejlődik  a  dolog, 
hogy  a  római  szék  többé  nem  akar  consecrálni  püspököt,  úgy 
mint  Nápolyban?  Akkor  jó  lesz  a  prímáshoz  fordulni.  ^) 

Épen  azon  időben  folytak  tehát  ezen  tárgyalások,  me- 
lyekben a  primás  értekezett  a  fejedelemmel  A  kanczellária  is 
ezen  időben  terjeszti  fel  a  prímásnak  és  a  magyar  püspökök- 
nek felszólalásait.  A  császári  resolutió  mindezen  panaszra 
egyszerre  felel,  azon  vádra  is,  melyet  a  primás  bizonyára  han- 
goztatott előtte,  és  melyet  Esterházy  decz.  29-iki  levele  oly 
gúnyosan  fejez  ki,  hogy  t.  i.  ezen  eljárása  sérti  a  lelkiismere- 
tet. Kimondja,  hogy  ez  nem  szándéka.  Ha  pedig  valakit  sért 
ez  eljárás  lelkiismeretében,  szabadságában  áll  elmenni  bár- 
hova. A  primás  jogait  illetőleg  Kresl  véleményét  fogadja  el.  ^) 
A  kauczelláriának  kiadott  válaszában  a  legélesebben  tiltja  a 
kimenést  és  a  pénzkivitelt  külföldre.  ^) 

Ezen  rendelkezés  tehát  nemcsak  jogi  és  általános  theoriai 
szempontból  indult  ki,  hanem  financiális  érdekből  is.  Midőn 
az  egész  irodalom,  mely  ellenségét  látta  Rómában,  diadalkiál- 
tásban tört  ki  a  császár  dicsőségére,  N.  Fridrik,  ki  mindig 
fenn  akarta  tartani  a  kapcsolatot  az  írók  respublicájával  és 
annak  székvárosával  Parissal,  és  tán  nem  is  nézte  jó  szemmel 
fiatalabb  versenytársának  e  téren  kivívott  eredményeit,  mind- 
untalan a  kérdés  ezen  oldalára  fordította  correspondensei  figyel- 
mét. D'  Alembertnek  azt  irja :  ha  József  császár  a  papságot 
kivonja  a  függés  alól  Rómától,  ezt  azért  teszi,  hogy  a  papság 
ne  üthesse  félre  a  harangot,  ha  a  Caesar  kifosztja  a  szent 
atyát.  4) 

0  Kabinetlevéltár  2715/81.  sz. 
^)  Resolutii)  Augustissima  decz.  3.  u.  ott. 
")  Közölve  van  a  Collect.  ord.  k.  97-107.  1. 
*)  Oeuvres  XXVI.  k.  206.  1.  nov.  10.  1781. 
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Egyenesen  az  investitura  harcz  traditióját  újítja  meg  a 
császárnak  egy  más  rendelkezése.  Minduntalan  felmerülhet  az 
a  kérdés,  első  sorban  a  fejedelem  alattvalója-e  a  főpap,  vagy 
n  pápáé.  Eskü  köti  az  utóbbihoz,  ki  egyházi  méltóságra  emelte, 
eskü  az  állami  hatalomhoz,  melynek  világi  javait  köszöni  és 
melynek  támogatásával  jár  el  hivatalában.  A  XI.  századból 
való  azon  eskü  formája,  melylyel  a  püspökök  hűséget  fogad- 
tak az  egyház  fejének.  Most  a  császár  majdnem  egészen  a 
régi  formula  szavaival  kötelezte  államai  püspökeit.  A  magyar 
főpapoknak  az  október  12-iki  rescriptum  irta  elő  az  eskü  for- 
máját. ^)  Ezt  az  ezután  kinevezendöknek  a  nádor  vagy  ország- 
bíró kezeibe  kell  letenniök,  két  helytartó-tanácsos  jelenlétében. 
Az  eskü  így  szól :  »En  N.  N.  esküszöm  a  mindenható  Isten- 
nek és  a  kegyelmes  és  Felséges  stb.  egyedüli  törvényes  fejede- 
lemnek és  úrnak,  hűségemre  és  becsületemre  fogadom,  hogy 
én,  mint  hű  jobbágya  s  alattvalója,  most  elfoglalandó  érseki, 
ill.  püspöki  hivatalomban  semmit  sem  teszek,  sem  tudtommal 
nem  engedek  tenni,  mi  0  Felsége  személyének,  felséges  házá- 
nak, az  államnak,  vagy  a  királyi  legfőbb  hatalomnak  bármi 
módon,  magában  véve,  vagy  következéseiben  káros  lehet.  Ép 
úgy  ezen  eskünél  fogva  fogadom  és  Ígérem,  hogy  én  a  fejede- 
lem minden  rendeletét  és  meghagyását  minden  tekintet  és  ki- 
vétel nélkül  végre  fogom  hajtani,  és  azokat  alárendeltjeim 
által  pontosan  foganatosítandom.  ezeket  teljesítésükre  szorí- 
tandom  s  általában  mindenben  fentartom  és  védem  0  Fel- 
sége és  az  állam  javát.« 

A  kanczellária  és  a  magyar  püspökök  egyaránt  azt  vél- 
ték, hogy  ezen  új  esküre  nincs  szükség,  mert  a  magyar  püs- 
pökök eddig  is  esküdtek  hűséget.  Nem  igen  foglalkoztatja 
őket  azon  kérdés,  nem  állhat-e  be  reájok  nézve  a  kötelességek 
összeütközésének  esete.  De  a  császár  rendelkezésénél  világos 
a  tendentia :  ezen  a  módon  is  megakadályozni  azt.  hogy  más 
gyakoroljon  befolyást  az  államban,  mint  annak  világi  feje. 

A  Placetum  Eegium  és  a  szerzetesek  függésének  meg- 
szakítása egyház])olitikai  intézkedések  valának,  az  állam  ran- 
dpin  fo'iHlni;íl>í'>l    folyók,  históriai  előzményekre  táuiaszkodók. 

')  428;}/-i  ni.  kaiicz.  lev.  Coll.  ord.  Kcd.  I.  .^44. 
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Mondhatni,  hogy  hosszú  történeti  fejlődés  eredményei.  Min- 
den katholikus  országnak  kellett  foglalkozni  ezen  kérdések 
megoldáscával  mihelyt  egyszer  meg  akarta  vonni  állami  hatás- 
körének határait.  Nem  is  mondhatni,  hogy  akár  az  illető  kö- 
rökhen,  akár  Rómában  valami  nagy  elkeseredésre  és  ellenál- 
lásra szolgáltattak  volna  okot.  Az  állam  épen  csak  gyümöl- 
csét élvezte  annak,  hogy  százados  munka  által  megerősödött, 
míg  az  egyház  politikai  hatalma  hanyatló  félben  volt. 

De  a  II.  József  állama  átcsap  a  vallás  tulajdon  terére  is. 
Szabályozni  akarja  a  meggyőződést  elvont  fogalmak  szerint,  el- 
lentétben azon  tannal,  melyek  magáévá  tett  a  pápaság  és  a 
római  egyház. 

3.  Dogmatikus  kérdések.  Az  In  Coena  Dominí  és  az  Unigenitus 

bullák. 

Midőn  Francziaország  XIV.  Lajos  uralkodása  alatt  szi- 
gorúan katholikus  állammá  vált,  magának  a  katholikus  világ- 
nak körében  fejlődött  élénk  szellemi  harcz  a  hitnek  egyik  leg- 
fontosabb kérdése  fölött.  Ugyanazon  kérdés  volt  az,  melyért 
mióta  bölcsészeti  elemek  termékenyítették  a  vallást,  mindig 
folyt  a  vita  a  religiosus  meggyőződések  tanítói  között :  az  a 
kérdés,  az  Isten  kegyelmétől  függ-e  az  ember  üdve,  vagy  pedig 
az  embernek  szabad  akaratából  folyó  cselekedeteitől.  Ez  a 
kérdés  választotta  el  Augustinust  és  Pelagiust,  ez  Luthert  és 
Erasmust.  Most  a  jezsuiták,  egy  nagy  spanyol  hittudósnak 
Molinának  szellemi  vezetése  alatt,  a  szabad  akaratról  szóló 
tant  fejtették  ki  rendszerré,  ellenfeleik  pedig  Jansenius  belga 
hittanárnak  váltak  követőivé,  ki  tanait  különösen  sz.  Ágoston 
mondásaira  alapította.  A  római  szék  hosszú  időn  át  ingado- 
zott ezen  két  vélemény  közt,  melyek  megfértek  a  közös  katho- 
likus egységben.  Végre,  midőn  XIV.  Lajos  utolsó  éveiben  az 
egész  franczia  társadalmat  kettészakította  a  vélemények  har- 
cza.  a  király  gyóntató  atyjának,  a  jezsuita  Pere  Le-Telliernek 
javallására  a  római  széket  kérte  fel  a  vita  eldöntésére.  Kómá- 
ban egyre  folyt  a.  hittudósok  és  cardinalisok  tanácskozása. 
Maga  XI.  Kelemen  a  legnagyobb  szorgalommal  tanulmá- 
nyozta a  kérdést,  egy  nagy  könyvet  irt  róla.  Végre  1713.  szep- 
temberben megjelent  az  eldöntés   az    Fvigeniins  bullában.    Ez 
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a  kegyelemről  és  a  szabadságról  szóló  kérdésben  ;i  jezsuiták 
részére  állott  és  anatliemával  sújtotta  Janseuuek  és  követöiiiek 
véleményét. ') 

.Tansen  hívei ,  kiknek  nem  annyira  nagy  volt  számuk, 
mint  tekintélyük,  és  műveltségük,  ezáltal  kizárattak  az  egyház 
kebeléből.  Hollandiában  külön,  Rómától  független  érsekséget 
alapítottak.  Francziaországban  ,  Belgiumban ,  Bécsben  nem 
léphettek  fel  nyíltan,  de  nem  szűntek  meg  létezni,  és  elkese- 
redett harczot  vívni  a  jezsuiták  és  Molina  tana  ellen.  Most, 
midőn  a  jezsuita  rend  el  van  törölve,  és  a  császár  véget  vet 
azon  szoros  kapcsolatnak  az  egyházi  és  a  világi  hatalom  közt, 
mely  leginkább  a  jezsuitáknak  volt  műve,  nyíltan  kikelnek  a 
római  szék  azon  határozata  ellen,  mely  őket  kiátkozással  súj- 
totta. Ha  valami,  úgy  József  császárnak  eljárása  az  Unige- 
uitus  bullával  szemben  bizonyítja ,  hogy  nem  csak  politikai 
czélok  után  indult,  hanem  határozott  dogmatikus  befolyás  alatt 
is  állott. 

Az  IJnígenítus  bulla  dogmatikus  és  a  római  széknek 
mint  legmagasabb  itélöszéknek  egyházi  kérdésekben,  tekinté- 
lyéből folyó.  A  császár  rendeleteiben  majdnem  mindig  együtt 
fordul  elő  vele  az  In  Coena  Domini  (az  úrvacsora)  bulla.  Ez 
nem  hitbe  vágó.  hanem  egyházpolitikai  tartalmú.  Teljes  össze- 
foglalását adja  a  pápai  szék  hatalmának  és  igényeinek  úgy 
egyházi,  mint  világi  tekintetben.  A  XIII.  század  végén  kelt, 
azóta  mindig  azon  pápák  alkalmazták,  kikl)en  leginkább  ki 
volt  fejlődve  a  hierarchia  hatalma  iránti  érzék.  Ha  a  placetum 
regium  jogosságát  elismerjük,  és  az  állam  külső  hatalomnak 
tekintheti  a  római  egyház  fejét,  felügyeleti  jogát  semmi  bulla 
ellen  nem  gyakorolhatja  oly  méltán,  mint  ez  ellen.  Mária  Te- 
rézia is  Itatáson  kívül  helyezte.  (1769.). 

Említettük  már,  hogy  az  államtanács  felszólalt  a  In-ünni 
püspök  ellen,  ki  az  in  coena  domini  bulla  értelmében  dispen- 
sált.  Az  államtanácsban  Kcnmítz  kijelenté,  hogy  nem  elég  a 
bullának  érvénytelenné  nyilvánítása.  A  püspököket  fel  kell  vi- 
lágosítani arról,  hogy  az  illető  esetekben  a  magok  hatalmából 
dispensálhatnak.  minden  tekintet  nélkül  Rómára.  Ennélfogva 

')  Ranke,  Französische  (jreschichte  4.  k.  :-;4<i.  1. 
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nézzék  semmisuek  e  bullát  és  ezeu  értelembeu  tanítsák  az  alá- 
jok  rendelt  papságot.  A  császár  ezen  javaslatot  elfogadta,  és 
már  április  14-én  eltiltotta  a  dispensatiók  adását  az  úrvacsora 
bulla  értelmében.  A  magyar  kanczellária  apr.  20-án  bocsátotta 
ki  az  erre  vonatkozó  rendeletet,  i) 

A  brünni  papnevelő  intézet  egyik  állami  felügyelője  azon 
véleményét  nyilvánítá  a  kispapok  előtt,  hogy  az  In  Coena  Du- 
mini  és  az  Unigenitus  bullák  nem  minden  mondását  kell  hinni. 
Ezt  az  olmützi  érsek  rósz  néven  vette.  A  császár  értesülve 
ezen  viszonyokról,  elrendelte  mind  a  két  bullának  Játépését  a 
ritualeből,  továbbá  eltiltotta,  hogy  ezentúl  nyilvános  vitatko- 
zás vagy  szónoklás  tárgyává  tegyék  a  Molina  és  Jansen  kö- 
zötti kérdést.  ^) 

Ezen  elhatározását  április  25-én  közölte  a  magyar  kan- 
czelláriával.  ^)  Méltatlankodását  fejezte  ki  a  fölött,  hogy  Ma- 
gyarországban némely  dioecesisbeu  kihirdették  az  említett  két 
bullát  törvény  ellenére.  Felszólítja  a  kanczelláriát,  készítsen 
Magyarországra  nézve  hasonló  rendeletet.  A  kormányszék  már 
harmadnapra  eléje  terjeszté  a  javaslatot,  melyet  a  császár  jóvá 
hagyott.  *)  Abban  a  püspököknek  meghagyatik,  hogy  »a  ki- 
rályi indignatiót«  vonják  magokra,  ha  alárendeltjeiket  nem 
tiltják  el  az  Unigenitus  bulla  bárminő  használatától.  Ép  úgy 
az  In  Coena  Domini  bulla  kiküszöbölendő  minden  ritualeből. 
A  példányokat  küldjék  be  a  kormányszéknek ;  50  aranynyal 
büntetik  őket  mulasztás  esetén.  Egyúttal  meghagyják,  hogy 
vigyázzanak  arra,  hogy  ezentúl  megyéikben  ne  tárgyalják  a 
Molinistikus  és  Jansenistikus  elveket,  ne  védjék  véleményei- 
ket, ne  adjanak  ki  erre  vonatkozó  értekezéseket,  ne  tartsanak 
fanatikus  beszédeket  ezen  tanokról,  sőt  ne  is  ejtsék  ki  a  Moli- 
nismus  és  Jansenismus  szavakat.  ^) 

A  pápa  ex  cathedra  mondott  ítéletet  a  hit  egyik  legfon- 
tosabb kérdése  fölött.  A  vesztes  párt  az  állam  oltalma  alá  me- 
nekült.   Az  állam  nem  történtnek  tekintette  az  eldöntést,  a 

^)  M.  kancz.  lev.  2071.  sz. 

*j  Hock  der  österr.  Staatsratli.  453-457.  1. 

•")  M.  kancz.  lev.  2337/,,.,. 

*)  U.  o.  2483.  sz.  apr.  27. 

■■■)  Ki  van  adva  CoUect.  Ordin.  Kccles.  I.  k.  360  —  363. 
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pápai  csalatkozhatlanság  tanával  ellentétbe  helyezkedett.  De 
nem  is  engedte  a  vélemények  szabad  küzdelmét,  policialis  esz- 
közökkel akarta  elfojtani  a  küzdelem  ujabb  kitörését. 

A  magyar  püspökök  levelezése  a  császári  reformok  többi 
része  mellett  behatóan  foglalkozik  ezen  kérdésekkel  is.  A  besz- 
terczebányai  püspök  egész  tudományos  történeti  deductióját 
adja  a  tényállásnak.  Az  úrvacsora  bulla  szerinte  soha  sem  volt 
elfogadva  az  esztergomi  érseki  megyében.  Ellene  állottak 
Francziaország,  II.  Eudolf  császár,  sőt  II.  Fülöp  is.  Még  a 
pápák  közül  is  volt  ki  nem  ragaszkodott  hozzá.  Különben  nem 
is  dogmatikus,  hanem  disciplinaris. 

Másként  áll  a  dolog  az  Unigenitus  bullát  illetőleg.  Ezt 
1718-ban,  1725-ben,  sőt  17.50-ben  is  megerősítették.  Nem  le- 
het el  nem  fogadottnak  mondani,  mert  dogmatikus,  a  mi  az 
államnak  nem  mond  ellen.  Különben,  mint  egy  1727-ben 
Nagyszombaton  megjelent  könyv  bizonyítja,  elfogadta  a  prí- 
más is.  Vitatását  nem  lehet  eltiltani,  sértés  az  egyházra  nézve. 
A  Jansenismus  nem  tekinthető  másnak,  mint  eretnekségnek.  ') 
A  császárnak  tehát  ezen  bullát  illető  rendeletét  egyenesen  vissza 
kell  vonni.  Bévay  a  nyitrai  püspök  is  elfogadottnak  tartja  az 
Unigenitus  bullát.  ^)  A  legerősebben  pápai  párti  itt  is  a  szom- 
bathelyi püspök.  Ot  ijesztik  az  eddigi  rendeletek.  Szerinte 
mindig  érvényben  volt  az  úrvacsora-buUa  Magyarországon. 
Semmi  esetre  sem  lehet  egyszerűen  elvetni,  hanem  a  pápához 
kell  fordulni  ez  ügyben.  Az  Unigenitus  bulla  pedig  dogmati- 
kus. Nem  mondott  neki  ellen  senki,  sőt  Magyarországon  mind 
elfogadták  a  Jansen  elleni  bullákat.  De  még  ha  nem  fogadnák 
is  el  azok,  kik  nem  tartják  a  pápát  dogmai  ügyben  infallibilis- 
nek,  legalább  ideiglenesen  fenn  kell  tartani. ")  Azt  remélte, 
hogy  a  császár  ezen  rendeletet  legalább  szóval  vissza  fogja 
vonni. 

Felterjesztésében  a  császárhoz  az  ecclesia  militans  ezen 
buzgó  harczosa  nem  szorítkozik  vallásos  argumentumokra.  Az 
In  Coena  Doniiní  mellett  azon    érdekes  tényt  hozza  fel,  hogy 

')  Levele  jun.  15.  priniási  levéltárban  Esztergomban. 
=)  U.  0.  jul.  20.  levél. 
3)  Máj.  26.  levél  p.  o. 
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annak  érteiméhen  átkozta  ki  1  738.  szept.  5-én  a  pápa  Rákóczi 
Józsefet,  mi  nagy  hasznára  volt  a  császári  háznak.  És  még  ha 
nem  fogadnák  is  el  az  Unigeuitus  hullát  hitszabály  gya- 
nánt, ha  nem  fogadta  volna  is  el  az  egész  egyház,  hanem 
most  adnák  ki  először,  kellene,  hogy  mindenki  tisztelettel  ha- 
joljon meg  előtte,  sem  világinak,  sem  egyházinak  nem  szabad 
visszautasítani.  Mert  Isten  előrelátóan  alapitotta  egyházát  és 
sz.  Péterre  és  annak  utódjaira  a  pápákra  bizta  nem  csak  a  bá- 
rányokat, hanem  a  bárányok  anyáit,  a  juhokat  is,  hogy  legel- 
tessék azokat.  ^) 

Az  Ünigenitus  bullát  illetőleg  csak  egy  püspök  közele- 
dik a  császári  felfogáshoz,  a  fehérvári ,  Nagy  Ignácz.  Ez  ki- 
fejti, hogy  a  pápa  ezen  Ítéletet  a  franczia  király  felszólítására 
hozta,  de  a  gall  egyház  ellenére.  A  parlament  ellene  nyilatko- 
zott. Magyarországon  nem  hirdették  ki.  Maga  XI.  Kelemen 
is  bevallotta,  hogy  csak  néhány  bibornokot  hallgatott  meg,  mi- 
dőn kiadta. 

Sajátságos,  hogy  épeu  ez  a  főpap,  ki  a  kir.  placetum  jog 
mellett  szólalt  fel,  védelmére  száll  az  In  Coena  Domini  bullá- 
nak is.  Ennek  nagyobb  súlyt  ad  az,  hogy  hat  pápa  dolgozta 
ki  bámulatos  tanulmánynyal.  De  terhe  miatt  soha  sem  áll- 
hatna meg  egy  éven  túl,  ha  Rómában  minden  évben  kihirde- 
tése által  lábra  nem  állítanák.  ^)  A  győri  püspök  elismeri, 
hogy  az  ünigenitus  bulla  el  van  fogadva  Magyarországon, 
ép  úgy  az  úrvacsora  bulla.  De  hisz  a  császár  nem  tesz 
az  első  ellen,  az  utóbbit  pedig  már  maga  Róma  sem  tartja 
fenn.  ■^) 

Maga  a  primás  is  az  Ünigenitus  bullát  tekinti  a  leg- 
nagyobb nehézségnek,  minthogy  az  dogmatikus.  Kiemeli,  hogy 
ebbeu  minden  püspök  egyetért,  egynek  (a  fehérvárinak),  kivé- 
telével. ^)  0  nem  saját  véleményét  fogja  követni,  hanem  a  több- 
séget a  mennyire  lehet.  A  király  szereti  az  igazságot  és  jó- 


»)  Decz.  30.  1781.  A  kancz.  levéltárb.  1782.  95.  sz. 

*)  Jun.  13.  1781.  levél  az  esztergomi  prím.  levéltárban. 

3)  Jul.  1 1 .  levél  u.  ott. 

*)  Erre  \  onatkozólag  keserű  hangon  ir  Berchtold,  »privato  sensui 
suo  nimis  indulgentem  et  a  communi  omnium  sententia  declinantem<- 
nek  nevezi.  Sz.  kereszt.  1781.  szept.  7.  A  primási  levéltárban. 
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híszemtiséget.  Legjobl)  volna  együttesen  megbeszélni  az  ügyet 
és  úgy  terjeszteni  a  véleményt  a  király  elé. 

Ezen  felterjesztés  megtörtént  szóban  s  iiásban. ')  A 
primási  audientia  lefolyását  e  tárgyban  némileg  sejtetni  en- 
gedi az  egri  püspök  decz.  29-iki  nyilatkozata.  Már  előbb 
megírta  a  csanádi  püspöknek,  hogy  a  Coena  Domini  ügyben 
scandalum  kikerülése  végett  nem  rendelkezett,  minthogy  az 
úgy  sincs  meg  megyéje  ritualéiben.  ^)  Most  a  prímásnak  azt 
írja,  hogy  az  úrvacsora-bullát  nem  akarja  bolygatni  sem  publi- 
cálni.  Jó  volt  a  Felséget  figyelmeztetni  arra,  hogy  ez  okból  ne 
sürgesse  rescriptuma  végrehajtását.  O  csak  a  consistoriumban 
hirdette  ki,  botrány  kikerülése  végett,  nehogy  felkeltessék 
azoknak  kíváncsisága,  kiket  eddig  a  bulla  nem  érdekelt.  ^)  Az 
TTnígenítusról  nem  tudja,  el  van-e  fogadva  Magyarországon, 
de  azt  tudja,  hogy  dogmatikus,  azt  pedig  sem  fejedelem,  sem 
püspök  nem  tilthatja  el.  Az  ö  dioecesisében,  hála  Istennek, 
nincs  híve  sem  Jansennek  sem  Quesnelnek  (kinek  könyve 
közvetlen  oka  volt  a  bulla  kiadásának).  Ennél  fogva  semmi 
szükség  publícati ójára. 

A  kérdés  történeti  részét  felvilágosítja  a  nuntiusnak  a 
prímáshoz  intézett  levele.  E  szerint  az  akkori  prímásnak  a 
szász-zeitzi  berezegnek  a  pápai  államtitkárhoz  intézett  1717. 
jul.  1  7-ik  levele  bizonyítja,  hogy  az  Unigenitus  bulla  Magyar- 
országon el  van  fogadva.  Az  van  ott  elmondva,  hogy  azon  vé- 
leményben voltak,  mintha  a  magyar  klérus  némely  tagja  haj- 
lanék  a  jansenistikus  párthoz.  A  prímás  kijelenti,  hogy  az 
egész  papság  épen  ellenkező  érzelmű,  és  ha  csak  egy  egyszerű 
tudós  találkoznék  is,  ki  legkevésbbé  követi  ezen  ördögi  feleke- 
zetet, az  azonnal,  minden  tekintet  nélkül,  örökös  börtönre  vet- . 
tetnék. '^j  A  nuntius  1714 — 5.  évi  levelezéséből  kitűnik,  hogy 
Bécsben  is  kihirdették,  és  onnét  szétküldték  a  káptalanokhoz. 

')  Ezen  felterjesztést  kö/li  Katona  i.  m.  r)4— 90.  1. 

')  Eí?ri  érseki  levéltárban. 

^)  A  primási  levéltárban.  ■  Aü  evitandum  scandalum  ,  neve 
etiam  illorum,  quos  Btillae  hujus  cura  hactenus  vix  tetigit  onriositas 
excitetur.  < 

*)  Qni  in  minimo  hanc  diabolicaiii  sectam  profiteret ur,  in  iDrofecto 
absque  ulla  oonpideratione  in  perpetnis  carceribus  poenas  liieret. 
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Többet  csak  nem  lebet  követelni  egy  dogmatikus  bulla  kihir- 
detését illetőleg.  ') 

A  kérdés  az  egész  katholikus  vallást  érdeklő  vala,  ter- 
mészetes, bogy  nem  csak  a  császár  államaiban  levő  főpapok, 
banem  a  távolabb  állók  is  nyilatkoztak  felőle.  Már  akkor  tu- 
domásra jutott  a  császár  levelezése  a  trieri  választó-fejedelem- 
mel ezen  ügyben.  Az  érsek,  a  szász  dynastia  sarja ,  Albert 
hgnek,  Magyarország  volt  helytartójának  testvére,  az  egyházi 
reformok  ügyében  hosszú  levelet  írt  11.  Józsefhez.  Előbb  a 
placetumról  és  a  szerzetesekről  szól,  majd  így  folytatja  :  Ha 
már  az  első  edictumok  megrémítették  a  jó  katbolikusokat, 
biztosíthatom  Felségedet,  bogy  az  utolsók  szívókig  hatottak. 
Az  úrvacsora-bulláról  elismerem,  hogy  kívánatos  lenne,  ha  a 
pápák  mérsékelték  volna,  és  bogy  az  a  fejedelem,  ki  a  pápát 
jó  módjával  visszavonására  bírta  volna,  szolgálatot  tesz  az 
egyháznak.  Van  sok  határozata,  melyeket  Fgdnek  joga  volt 
érvényteleneknek  nyilvánítani.  De  ezen  bullának  vannak  oly 
rendelkezései  is,  melyek  törvényes  hatalomból  folynak,  és  me- 
lyek iránt  engedelmességgel  tartozik  minden  hívő,  oly  rendel- 
kezései, melyeket  fejedelem  nem  törölhet  el.  —  Az,  ki  Felsé- 
gednek tanácsolta,  hogy  ezen  bullát  nyomja  el  és  tépesse  ki  a 
rituálékból,  egyúttal  arra  vitte,  hogy  megdöntse  a  kath.  hit 
egy  alap-ágazatát :  Felséged  kegyessége  remélni  engedi,  hogy 
nem  fog  végrehajtatni  oly  rendeletet,  melynek  minden  követ- 
kezését Fgd  tanácsosai  sem  látták  be. 

»Az  Unigenitus  bulla  nyilvános  dogmatikus  határozata 
a  pápai  széknek ,  melyet  minden  püspök  nyilvánosan  vagy 
hallgatag  elfogadott,  tehát  az  egész  egyház  csalhatatlan  dönt- 
vénye. Fgd  őse  VI.  Károly  is  alávetette  magát  azon  anathe- 
mának,  melylyel  Krisztus  azokat  sújtja,  kik  nem  hallgatnak 
egyházára.  A  fejedelem  tekintélye  saját  határai  közt  korlát- 
lan, de  semmi  a  Mindenható  ellenében.  Minthogy  a  pápa  és  a 
püspökök  isteni  jogból  pásztorai  és  tanítói  a  híveknek,  világi 
hatalom  nem  foszthatja  meg  őket  azon  jogtól,  hogy  azokat  a 
hit  útján  vezessék.  Különben  hisz  rebellisek  lettek  volna  az 
apostolok,  kik  a  pogány  császárok  ellenére  hirdették  az  evan- 

')  Garampi  fölebb  idézett  levele  jun.  -li.  Esztergomban. 
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geliumot.  Az  a  tilalom,  hogy  e  bulláról  vitatkozzanak,  dia- 
dala a  tévedésnek ,  melyet  így  egy  sorba  állítanak  az  igaz- 
sággal. *)« 

Kétségtelen,  hogy  a  választó  magas  szempontból  tár- 
gyalja a  kérdést.  Teljes  tisztaságban  állítja  a  császár  elé  az 
állami  és  az  egyházi  hatalom  jogkörét,  úgy,  a  mint  azokat  a 
középkori  theoria  megalkotta.  A  császár  inkább  tréfásan  fogja 
fel  a  dolgot.  Megköszöni  kedves  rokonának  gondoskodását 
lelki  üdvéről,  és  miután  előbbi  rendszabályait  védte,  a  két 
bulláról  így  szól :  » Fenséged  a  Coena  Domini  és  Unigenitus 
bullákat  tárgyalva,  az  elsőnek  igazságot  szolgáltatott  roszsza- 
lásának  kifejezése  által.  Az  Unigenitus  bulla  későbbi,  bármely 
általános  zsinatnál,  tehát  nem  tarthat  igényt  csalhatatlan- 
ságra. Egy  rész  elfogadta,  a  másik  nem  ;  tehát  nem  felesleges 
az  a  parancs,  hogy  ne  vitatkozzanak  felőle.  Szerencsére  jó 
osztrákjaim,  cseheim  és  derék  magyarjaim  nem  ismerik  sem 
Molinost,  sem  Arminiust,  és  ha  szólnának  felölök,  azt  kérdez- 
nék, római  consulok  voltak-e?  En  is  ismertem  egy  jó  nyulászó 
agarat,  Molinos  nevűt.  Ily  tudatlanok  nálunk  a  kegyelem  fö- 
lötti vitatkozásban !  Ezentúl  tehát  hallgatni  fognak  felőle, 
jobb  is  lett  volna  hallgatni  már  harmincz  év  előtt.  Azt  remé- 
lem —  így  végzi  levelét,  —  hogy  legrövidebb  úton  úgy  jutunk 
az  üdvhöz,  ha  teljesítjük  azon  hivatás  kötelességeit,  melybe  a 
gondviselés  helyezett.* 

» Fenséged  az  egyház  kenyerét  eszi  és  protestál  az  újítá- 
sok ellen,  én  az  államét,  és  védem  és  megújítom  eredeti  jo- 
gait.«  2) 

Mily  jellemző  e  levél  a  császárra  nézve,  ki  az  érsek  tra- 
gikus fellépését  komikus  módon  üti  el !  Maga  elismeri,  hogy 
ezen  dogmatikus  kérdés  legkevésbbé  sem  érdekli,  hogy  alatt- 
valói egyáltalában  nem  is  tudják  ,  hogy  ilynemű  kérdés 
existál.  Azon  csekély  philosophiai  hajlamnál  fogva,  mely  az 
osztrákokat  mindig  kitüntette,  ezt  az  örökös  tartományokra 

')  Carlich-t.  .lun.  2.  1781.  Grosshoffinyerncl  i.  ni.  IV.  k.  17fi  — 
179.  1. 

'')  E  levelezés  azon  számos  coriespondentia  közt,  melyeket  II.  .Jó- 
zsefnek tulajdonítottak,  kitűnik  liitelességt  által.  Másolata  megvan  a 
bécsi  cs.  k.  levéltárban. 
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iió/YO  f'l  is  liiszsziik.  Magyarországon  pedig  a  katholikus  ogy- 
liáz  az  uralomra  ós  a  protestantismns  leküzdésére  fordította 
erejét,  kiválóan  praktikus  vala  iránya,  fentartotta  a  kapcso- 
kitot  Irlómáv.il,  a  nélkül,  liogy  sok  gondot  fordított  volna  az 
újonnan  felmerült  theologiai  fejtegetésekre.  E  tekintetben  a 
püspököknek,  különösen  Esterházynak  nyilatkozatai  lényeg- 
ben teljesen  megerősítik  a  császár  véleményét.  Ha  tehát,  leg- 
alább az  Unigenitus  bullát  illetőleg  semmi  oka  sincs  az  állam- 
nak beavatkozásra,  minek  sérti  hiába  a  meggyőződéseket,  mi- 
nek ad  egy  fontos  és  alapos  okkal  többet  az  ellenszegülésre 
azoknak,  kiknek  »kenyere«  protestálni  az  újítások  ellen  ?  Meg- 
felel-e ez  II.  Fridrik  azon  mondásának,  hogy  mindenki  orszá- 
gában saját  fagonja  szerint  üdvözülhet  ? 

A  középkorban  az  egyház,  szellemi  túlsúlyát  gyakorolva, 
saját  szempontjai  szerint  kívánta  elintézni  a  politikai,  gazda- 
sági, jogi,  sőt  a  tudományos  kérdéseket  is.  Most  a  világi  állam 
a  saját  szempontjai  szerint  kívánja  megszabni  alattvalóinak 
vallásos  meggyőződését,  még  olyan  téren  is,  hol  alig  lehet  szó 
meggyőződésről.  A  két  nagy  elv  határai  fölött  folyt  a  küzde- 
lem, és  így  csakhamar  szemben  áll  az  állam  képviselőjével,  a 
császárral,  az  egyház  feje :  a  pápa. 

Viszony  a  pápához. 

Oly  systematikus,  minden  körre  kiható,  általános  elvek- 
ből kiinduló  támadást  világi  részről  még  nem  állott  ki  a  ró- 
mai egyház.  Mert  azon  pontok  mellett,  melyeket  eddig  tár- 
gyaltunk, minden  más  téren  is  csak  úgy  ömlöttek  a  rendelke- 
zések, melyeknek  az  volt  a  czéljok,  hogy  a  birodalom  határai 
közt  levő  egyházat  az  államhatalom  szabályozása  alá  vessék, 
másrészt  pedig  megfoszszák  azon  kiváltságos  állástól,  me- 
lyet az  addig,  az  állami  hatalom  gyámolítása  által,   elfoglalt. 

Azon  férfiú,  ki  akkor  elfoglalta  sz.  Péter  székét,  a  leg- 
válságosabb időben  jutott  e  magas  polczra.  Midőn  XIV.  Ke- 
lemen oly  gyorsan  a  jezsuitarend  eltörlése  után  elhunyt,  reá, 
akkor  Braschi  bibornokra,  vetette  szemét  a  pápaság  jogait  tel- 
jes érvényben  fentartani  akaró ,  zelantinak  nevezett  párt.  A 
katholikus  udvarok ,  különösen  a  Bourbonok  ,  kik  azonban 
csaknem  minden  kérdésben  számíthattak  az  osztrák  udvar  tá- 

MAGYARORSZÁG    TÖRTÉNETE    11.    JÓZSEF    KORÁBAN.  6 


R2  MAGYARORSZÁG  1780-BAN. 

mogatására,  igen  éreztették  már  politikai  hatalmukat  a  szent 
székkel  és  miután  keresztül  vitték  azon  rend  megsemmisíté- 
sét, mely  mindig  főoszlopa  gyanánt  tekintetett  a  pápai  supre- 
raatiának,  nem  lehetett  előre  látni,  hol  fognak  megállani  igé- 
nyeik. A  pápaválasztásnál  erősen  mérkőzött  a  két  párt.  Bra- 
schi  megválasztatása,  mindjárt  elejétől  fogva  szóba  került,  de 
el  kellett  ejteni,  mert  az  udvarok  ellene  állottak.  A  zelantik 
csak  akkor  jutottak  diadalra,  midőn  hozzájuk  pártolt  Migazzi 
bibornok,  a  bécsi  érsek,  Mária  Terézia  megbízottja  a  concla- 
veben.  Migazzi  ezt  Kaunitztól  nyert  utasítása  ellenére  tette, 
bízva,  úgy  látszik,  a  császárné  hajlandóságába  az  orthodox  párt 
iránt.  ^) 

VI.  Pius,  ezen  nevet  vette  fel  az  új  pápa,  nem  folytat- 
hatott világra  szóló,  hódító  politikát,  mint  annyi  elődje.  A  ka- 
tholikus  világ  jelentősége  úgy  szólva  napról-napra  sülyedt  a 
protestáns  Angliával  és  Poroszországgal ,  és  a  schismatikus 
Oroszországgal  szemben,  melyek  diadalt  ültek  a  régi  vallás- 
hoz hü  ellenfeleik :  Franczia-  és  Spanyolország,  Ausztria  és 
Lengyelország  fölött.  A  katholikus  államokat  nagyrészt  ezen 
küzdelem  kényszeríté  arra.  hogy  jobban  felhasználják  erejö- 
ket  és  ne  engedjék  azt  más,  az  állam  czélját  közvetlenül  elő 
nem  mozdító  elem :  az  egyház  által  lefoglalni.  Mióta  a  jezsuita 
rend,  melyben  meg  volt  testesítve  az  egyház  hódító  iránya, 
maga  a  katholikus  közvélemény  nyomása  által  megdőlt,  nem 
maradt  más  hátra,  mint  védni  az  eddig  elfoglalt  positiókat. 
így  lön  a  pápaság  a  történeti  jognak,  mely  akkor  kiválóan  az 
ö  érdekeinek  kedvezett,  legfőbb  támasza. 

A  főpap  személyisége,  a  hogy  megválasztása  idejében 
jellemezték,  inkább  avatta  volna  őt  a  régi  hódító  pápák  sorába. 
Elete  módját  feddhetetlennek,  odaadását  a  pápai  szék  érdekei 
iránt  mérhetetlennek  mondták.  Ellenben  kiemelték,  hogy  ri- 
deg magaviseletű,  szeszélyes  és  gyorsan  lángra  lobbanó  kép- 
zelettel van  felruházva.  'Kaunitz  megjegyzé  róla.  hogy  tüzes 
lelke  és  makacssága  nem  szólnak  mellette.  Nem  oly  tulajdo- 
nok, melyek  alkalmasak  a  várakozásra,  tűrésre,  számításra :  a 
védelemre. 


')  Arneth  Mária  Theiézia.  IX.  k.  134.  1. 


A  K.  EGYHÁZ  ÖSSZEKÖTTETÉSÉT  A  RÓMAI  SZÉKKEL  STK.       8.'3 

Különben  Mária  Terézia  utolsó  éveiben  elég  szívélyes 
volt  a  viszony  a  bécsi  udvar  és  a  pápa  között.  A  felmerülő 
ügyek,  p.  0.  a  magyar  püspöki  megyék  új  beosztása,  mely 
ekkor  ment  végbe,  mind  barátságos  módon  intéztettek  el.  A 
császárné  azon  fáradozott,  bogy  a  pápa  mondjon  le  a  püspö- 
kök javára  a  házassági  dispensatióról,  mert  ezért  sok  pénz 
megy  ki  az  országból,  de  midőn  a  pápa  fenntartotta  e  jogát,  az 
ügynek  vége  szakadt.  Feltehetjük  Mária  Teréziáról,  hogy  ne- 
hezére esett  volna  lelkének,  bármi  kéi^dés  miatt  ellentétes  ál- 
lást foglalni  el  a  pápával. 

Utódja  és  a  pápa  között  mégis  az  idézte  elő  az  első  ösz- 
szeütközést,  hogy  VI.  Pius  nem  adta  meg  az  elhunytnak  azt 
a  tiszteletet,  melylyel  József  anyja  emlékét  a  kereszténység 
fővárosában  ünnepeltetni  akarta.  Azt  kivánta,  hogy  tartsanak 
ünnepélyes  requiemet  a  pápai  kápolnában  és  hirdessék  ki  a 
halálesetet  a  consistoriumban,  mint  az  uralkodók  elhunytánál 
szokás.  A  pápa  a  legnagyobb  sajnálattal  fogadta  a  halál  hirét, 
megsiratta  a  császárnét,  de  kijelenté ,  hogy  ezen  tiszteletet 
csak  uralkodóknak  szokták  megadni,  nem  uralkodó  nőknek.  ^) 
Hiába  jelenté  ki  a  császári  követ,  hogy  a  császár  ezt  iránta 
való  tisztelet  hiányának  fogja  tekinteni,  hiába  nyert  erre  vo- 
natkozó határozott  utasitást.  ^)  Rómában  Mária  Terézia  ked- 
veért sem  akartak  eltérni  a  hagyománytól,  melyhez  Isabella 
és  Johanna  spanyol  királynők  és  Mária  angol  királynő  halá- 
lánál ragaszkodtak.  Kaunitz  azt  irta  akkor  Herzan  bibornok- 
nak,  hogy  a  császár  nem  veszi  közönyösen  a  pápa  eljárását, 
bár  azt  monda,  hogy  nem  törődik  vele.  Herzan  erélyes  hangon 
monda  a  pápai  államtitkárnak,  hogy  a  császár  bőven  tarthat 
requiemeket  az  államaiban  levő  17000  pap  által.  Nyiltan  van 
már  szó  arról,  hogy  ezek  inkább  a  császár  mint  a  pápa  em- 
berei. A  curiánál  nem  tetszett,  hogy  a  haláleset  után  az  osztrák 
szolgálatban  álló  főpapok  Rómában  gyászt  öltöttek. 

Aránylag  csekély  jelentőségű  személyes  összeütközés, 
de  arra  szolgáló,  hogy  a  lényegben  úgy  is  fennforgó  ellentéte- 


0  Herzan  bib.  decz.  20.  jelentése. 

2)  A  bécsi  cs.  levéltárban  1781.  jun.  11.  A  decz.  20.  1780.  jelen- 
tést Brunner  csak  kivonatosan  közli  Theol.  Hofdienerscliaft  czimü  mü- 
vében. 
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ket  élesítse.  Rómában  eunck  tulajdonították  a  placetum  és  a 
rendek  függésére  vonatkozó  császári  elhatározások  gyorsítá- 
sát. ')  A  placetnmot  illetőleg  raegjegyzé  a  pápa,  hogy  kifeje- 
zése kemény  és  nyilvános,  értelme  pedig  rejtett.  Mindamellett 
a  pá])a  még  nagyon  mérsékelten  szólt  a  reformokról.  CJsak  a 
május  4-iki  rendeletek  hatottak  reá  erósebben.  ^) 

A  császár  Lombardiában  ngyanazon  befolyást  akarta 
gyakorolni  a  püspökségek  betöltésére,  mint  többi  országában. 
Addig  a  pápa  élvezte  ott  a  kinevezés  jogát.  Természetes,  hogy 
erélyesen  ellenmondott,  midőn  a  császári  követ  1781.  jul. 
18-án  kijelenté  a  császár  ezen  szándékát.  A  helyzetet  jellemzi, 
hogy  a  bibornok  még  kül()nös  érdemnek  tartja,  hogy  a  császár 
tiszteletének  ad  kifejezést  a  sz.  szék  iránt,  midőn  felkéri  ezen 
lemondásra,  pedig  saját  hatalmából  ji'irhatott  volna  el.  A  pápai 
felelet  igen  udvarias  volt,  de  elutasító.  ^) 

Még  nagyobb  szomorúságot  okozott  a  pápának  a  csá- 
szár azon  terve ,  hogy  az  akatholikusoknak  jogokat  adjon. 
Legfőbb  pásztori  hivatalához  mért  nyelven  szólt,  de  igen  mér- 
sékelt kifejezésekkel.  *)  A  püspöki  esküt  és  a  püspökök  dispen- 
sáló  jogát  illető  császári  rendeletek  végtelenül  megrendítették 
Piust.  ^)  A  pápa  megfosztva  látta  magát  százados  birtokától 
és  jogától.  Nem  állott  rendelkezésére  semmi  politikai  eszköz, 
hogy  ezt  megakadályozza.  A  világ  akkori  állása  mellett  hatá- 
rozott fellépés  csak  gyorsította  volna  a  császár  eljárását. 
Tízért  Herzan  jól  jellemzi  a  i)ápai  ])olitikát  e  szavakkal :  ke- 
rülni akarja  a  látsz.'itot,  mintha  jóváhagyná  a  reformokat,  de 
kerül  mind(!nt,  a  mi  rósz  viszonyra  adhatna  alkalmat.  '') 

Később  a  tolerantia  kiadása,  annak  Lombardiára  kiter- 
jesztése, az  eddig  Rómában  és  Bolognában  tanuló  papnöven- 
dékek vissz.'ihívása  és  Páviába  küldése,  mind  nagyon  levertté 
tették  a  curiát.  Egymásután  meghiúsultak  mindazon  tervek, 
melyektől  a  cs;ís/,ár  reformjainak  megállását  remélték.   "Bizo- 

')  Herzan  jelentése  1781.  april  18.  U.  olt, 

*)  Május  5.  és  23-iki  jelentések. 

")  Aug.  29.  jelentés. 

■•)  Aug.  22.  jel. 

'■)  Okt.  10.  jelentés. 

'^)  Jelentés  17S1.  szept.  22.  n.  ott. 
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uyára  sokat  vártak  a  magyar  püspökök  közös  fellépésétől.  En- 
nek nem  lett  semmi  eredménye.  Mind  világosabban  előtűnt  a 
császár  azon  szándéka,  hogy  eltörli  a  szerzetes  rendek  nagy 
részét.  A  pápa  levelei  semmi  hatással  nem  voltak  Bécsben.  A 
nuntius  ott  nyiltan  kifejezést  adott  haragjának  a  reformok  fö- 
lött és  magára  vonta  a  császár  haragját.  ^)  Deczember  12-én 
panaszait  egy  jegyzékben  adta  át  Kaunitz  hgnek.  Elmondja 
ott,  hogy  a  pápa  több  izben  kifej  ezé  hajlandóságát,  hogy  min- 
denben enged,  a  mi  nem  sérti  lelkiismeretét,  és  a  mi  oly  módon 
hajtatik  végre,  hogy  nem  sérti  a  két  hatalom  iránt  tartozó 
tiszteletet.  Az  iij  rendelkezések  azonban  nagyon  nyugtalanítot- 
ták a  nuntiust,  úgy  hogy  új  utasítást  kért  a  pápától.  Most,  a 
szerzetes  rendek  eltörlése  kötelességévé  teszi,  hogy  felszólaljon. 

Minden  hatalomnak  megvannak  határai.  0  felsége  elöd- 
iei  mind  az  egyházi  törvényekhez  tartották  magokat,  egyik  sem 
merte  az  egyház  vagyonát  megtámadni  és  a  szerzetes  fogadal- 
makat semmivé  tenni.  Ezen  eljárásnak  nem  lehet  más  követ- 
kezése, mint  az,  hogy  a  kath.  vallás  maradványait  a  császári 
államokban  kiirtsa,  —  oly  következés,  mitől  0  Felsége  kedé- 
lye bizonyára  visszariad.  A  pápa  nevében  megújítja  engedé- 
kenységének felajánlását,  a  mennyiben  kötelessége  engedi.  Fel- 
kéri a  kanczellár  segítségét. 

Az  agg  voltaireiánus  kegyetlen  rövidséggel  válaszol  a 
nuntius  hosszas  és  tudós  fejtegetéseire.  Szemére  veti  azon  nem 
igen  mérsékelt  kifejezést,  melyben  a  fejedelmekről  oly  kevés  tisz- 
telettel szólt.  Különben  tisztán  a  pápai  követ  személyes  véle- 
ményének tekintette  volna  ez  irást,  ha  az  munkáját  nem  közli 
a  püspökökkel  és  a  külföldi  követekkel.  Kiemeli  az  állam  jo- 
gát a  visszaéléseket  megszüntetni,  a  disciplinát  kezelni.  A 
szerzetesség  nem  integráló  része  a  keresztyén  hitnek,  több 
századig  el  tudott  ez  lenni  nélküle.  Dogmatikus  tekintetben 
elismeri  a  császár  a  pápa  főhatóságát,  de  csak  azt  tekintheti 
dogmának,  a  mi  egyenesen  isteni,  nem  emberi  rendeleten  ala- 
púi. A  többi  a  császár  fönhatósága  alá  tartozik,  ki  különben 
nem  bántja  a  lelkiismeret  szabadságát,  mert  mindenkinek 
megengedi,  hogy  kivándorolhasson.  A  püspököknek  csak  régi 

')  Dispacci.  szept.  29.  Bécsi  áll.  levéltárban. 
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jogait  újította  meg.  A  császár  saját  elveit  adja  ezen  válasz  : 
elrendelte  miudt  n  kormányszékhez  beküldését. ')  A  magyar 
kanczelláriálioz  ezen  sorokat  intézé :  Minthogy  ezen  válasz  az 
igaz  (echt)  és  biztos  elveket  foglalja  magában,  melyek  minden 
esetben  mértékül  szolgálnak,  a  kanczellária  közölje  a  hatósá- 
gokkal ,  hogy  egyformán  útmutatásuk  szerint  intézkedjenek 
minden  egyház-politikai  kérdésben.  -)  A  nuntius  feleletében 
decz.  21-én  kiemelé,  hogy  ezen  elvek  igen  eltérnek  a  katholi- 
kus  országokban  elfogadottaktól,  és  megújítja  kérését.  A  kan- 
czellár  röviden  csak  azt  felelte,  hogy  0  Felsége  nem  engedi 
továbbá  azon  pontok  megvitatását,  melyekről  a  decz.  19-iki 
levélben  nyilatkozott. 

A  császár  egészen  biztosnak  érzi  magát.  Helyes,  igaz  el- 
vekből indul  ki.  Oly  hatalommal  áll  szemben,  mely  csak  szel- 
lemi eszközökkel  rendelkezik ,  és  már  azok  is  megtagadják 
a  szolgálatot. 

Az  elvek  és  személyek  ezen  összeütközését,  mint  saty- 
rikus  kar  kiséri  Nagy  Fridrik  és  d'  Alembert  levelezése. 

Először  a  Mária  Teréziáért  tartandó  requiem  kerül 
szóba.  A  király  ezeket  irja  :  Értesültem,  hogy  József  Caesar 
bajba  keveredett  a  szent  atyával,  egy  mise  miatt,  melyet  az 
utóbbi  nem  akart  mondani  Mária  Teréziáért.  Merem  föltenni, 
hogy  a  modenai  berezeg  halálakor  ki  fognak  egyezni.  ^)  Jézus 
Krisztus  helytartója  Ferrarát  át  fogja  engedni  az  osztrákká 
vált  lotharingiai  ivadékoknak :  Ferrara  csak  megér  egy  misét, 
és  Mária  Terézia  lelke  ezt  megtudva,  kitör  a  purgatorium- 
ból.  *)  Világos  a  tendentia :  a  franczia  közvéleményben  gyanút 
kell  kelteni  József  ellen,  mintha  az  Olaszországban  terjesz- 
kedni akarna,  azon  a  helyen,  hol  féltékenyen  áll  vele  szemben 
a  Bourbonok  érdeke.  Tán  szükségtelen  kiemelni,  hogy  ennek 
az  aktákban  semmi  nyoma. 

Midőn  a  klastromokra  fordul  a  császár  tigyehne,  a  ki- 


')  Cs.  kabinet  levéltár  2088/*,.  sz. 

-)  Decz.  19.  A  bécsi  áll.  levéltárban,  ki  van  adva. 

")  A  modenai  ht^rczeg  az  Este-család  nlolsó  fórfi  .sarja  ao-üast.yán 
\(ill.  Oi-ökr)soi'il  leányának  Beatrix  liercz''gnrinel<  fpi'je.  Ferdinánd  í'^hg. 
vHla  kijelölve. 

*)  Oeuvre.s  XXVI.  k.  182.  1.  máj.  28.  1781. 
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rály  ezt  u  következő  megjegyzésekkel  kíséri :  Ez  a  Fejedelem 
megremegteti  országa  szerzeteseit  és  gazdag  apátjait.  Azt 
mondják,  hogy  gyűlöli  az  esküszegést  és  kényszeríteni  akarja 
őket  a  szegénység  fogadalmának  megtartására.  ^)  Az  egész  ■ 
pénzügyi  kérdés.  A  császárnak  sok  pénzre  van  szüksége  a  ka- 
tonaság miatt,  ezért  kell  kifosztani  a  papságot.  Kissé  komi- 
kus, ha  N.  Fridrik  emel  szót  mint  a  szerzetesség  védője. 

D'Alembert  mint  philosophiis,  örvend  annak,  hogy  a 
császár  roszul  hánik  a  sz.  atyával  és  cselédségével  (livrée),  úgy 
a  világival,  mint  az  egyházival.  Azt  mondják,  annyira  megy, 
hogy  még  a  zsidóknak  is  meg  akarja  adni  a  lelkiismeret  sza- 
badságát és  a  polgári  jogot.  -)  Azt  hiszi,  hogy  azon  dicsőséget, 
melyre  annyii-a  áhítozik,  inkább  nyeri  el  a  papság  vagyonának 
elfoglalása,  mint  Bajorország  elfoglalása  által.  Ha  találkoz- 
nék vele,  —  a  császár  Parisban  járt  akkor  —  felteszi  magá- 
ban, hogy  figyelmébe  ajánlja  a  papi  szerzetes  ládákat.  ^) 

A  mint  a  császár  a  lombardiai  ügyben  ir  a  pápának, 
D'  Alembert  meg  akarja  tudni  a  király  véleményét  e  levélről, 
melyben  József  teljes  alázattal  arra  kéri  a  pápát,  tűzze  ki  már 
egyszer  a  két  hatalom  határát,  hogy  ne  is  legyen  többé  szó 
róla.  Ironikus  hangon  sajnálja  a  pápát,  mert  ez  a  József  nem 
érti  a  tréfát.  "*)  Majd  úgy  látszik  neki,  hogy  a  császár  erősen 
csap  azon  lovak  vagy  szamarak  közé,  melyek  a  pápai  szekeret 
vonják,  melynek  rósz  állapotából  azt  lehet  következtetni,  hogy 
eltörik  nem  sokára.  ^)  Bizonyára  erős  a  bölcsész  rokonszenve, 
ha  még  Pridrikkel  szemben  sem  birja  eltitkolni.  Fridrik  újra 
meg  újra  a  pénzügyi  kérdésre  mutat  ujjal.  ^)  Figyelmezteti 
d'  Alembertet,  hogy  »a  babyloni  prostituált*  lealázásában  a 
császár  által  a  philosophiának  nincs  semmi  része.  '')  Ezt 
D'Alembert  is  elég  udvarias  elismerni. 

>)  Jul.  14/81.  U.  o.  186.  1. 
")  Jun.  29.  U.  o.  191.  1. 
»)  Jul.  30.  193.  1. 
*)  Szept.  10.  199.  1. 
■"')  Szept.  27.  201.  1. 
«)  Okt.  26..  204.  1. 
')  Nov.  10.  206.  1. 
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A  pápa  bécsi  iitja. 

A  felmerülő  nagy  ellentétek,  melyek  a  pápa  hatalma 
körét  erősen  csökkentették,  és  a  katholikus  egyház  állását  a 
Habsburg  monarchiában  egészen  megváltoztatni  látszottak, 
másrészt  azonban  sehol  sem  mutatkoztak  egyenesen  a  vallás 
lényege  ellen  irányulóknak ,  azon  elhatározásra  birták  VI. 
Piust,  hogy  személyes  hatása  által  birja  a  császárt  szándékai 
mérséklésére.  Minden  támadása  daczára  II.  József  nem  szűnt 
meg  sol^a  tiszteletet  mutatni  a  pápa  személye  iránt.  így  a 
pápa  mint  gondos  és  jó  útra  vezető  atya  léphetett  fel,  tekinté- 
lyének koczkáztatása  nélkül. 

Épen  midőn  a  nuntius  és  Kaunitz  közt  az  előbb  elő- 
adott jegyzékváltás  folyt,  kért  külön  audientiát  a  pápai  követ, 
egy  igen  fontos  pápai  breve  átnyújtása  végett.  ^)  A  kanczellár 
azonnal  a  császár  elé  terjesztette  a  kérést.  A  breveben  a  mi- 
lanói javadalmakról  volt  szó,  és  benne  érintve  vala  a  pápa 
azon  elhatározása ,  hogy  meglátogatja  a  császárt,  mutatva 
készségét,  hogy  a  császári  jogokat  megegyeztesse  az  egyház 
felfogásával.  ^)  A  császár  másnapra  tűzi  ki  az  audientiát  és 
felszólítja  Kaunitzot  véleménye  nyilvánítására.  Szerinte  az 
egész  csak  kifogás,  a  folyó  ügyek  elhalasztására.  ^)  Kaunitz- 
nak  nézete  szerint  a  nuntiusnak  nem  kell  mást  mondani, 
mint  azt,  hogy  a  császár  nem  tér  el  elveitől  és  a  pápa  hiába 
fárad  ide,  bár  nagy  hálával  tartoznak  neki  készségeért.  Ne 
avatkozzék  a  pápa  világi  dolgokba,  ép  úgy  mint  mi  nem  dogma- 
tikus kérdésekbe.  A  császár  azonban  udvariasabban  járt  el  a 
formában.  Azt  monda,  hogy  bocsánatot  kér  azért,  hogy  törhe- 
tetlenül  megmarad  elvei  mellett,  de  nagy  tiszteletnek  fogja 
tartani,  ha    a   pápát  fogadhatja.  "*)  Kaunitz  szavaiból  az  ál- 

')  A  l)écsi  cs.  áll.  levéltárban.  Decz.  28-;ín. 

*)  A  pápa  és  császár  közötti  levelezés  megjelent  a  márcz.  6-iki 
Wiener  Zeitung-ban. 

')  Sie  werden  rair  noch  liente  sagen,  Avas  sie  gedenken,  dass  ich 
ihm  auf  die  Avunderliclie  Anfrage  wegen  der  Anherreise  des  Papsfces 
antAVorten  soll.  Es  scheint  nur  eine  blosse  Auskunft  zu  sein,  um  die  anver- 
langte  Antwort  und  die  andern  Geschafte  auf  die  lang*e  Balin  zu  si'hie- 
ben.  A  bécsi  áll.  levéltárban! 

*)  Ich  habé  dein   nuntius  nichts  anders  sagen  künnen,  als  nach 
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lamféríiú  szól,  ki  ellenséget  lát  az  ellenfélben ;  a  császár  az 
elvi  ellentét  mellett  sem  feledkezik  meg  a  szent  atya  személye 
iránti  tekintetről. 

A  kanczellárral  együtt  állapította  meg  a  császár  a  pá- 
pának adandó  feleletét.  Itt  is  kitűnik,  hogy  ö  közelebb  áll  az 
egyház  fejéhez  mint  Kaunitz.')  A  levelet  rövidnek  akarja,  ki 
akarja  fejezni  benne  meggyőződését,  hogy  a  pápa  csak 
azért  fog  ezen  fáradalmas  úthoz ,  hogy  iránta  való  barát- 
ságát bizonyítsa,  és  részvétét  államai  vallásának  java,  fenn- 
tartása és  előmozdítása  iránt.  »De  azt  is  meg  kell  értetni,  hogy 
a  világ  minden  felszólalása  sem  fog  eltéríteni  a  vallás  javára 
elfogadott  elvemtől.  2) «  Közli  azon  okokat,  melyek  elhatározá- 
sára befolytak : 

1.  Ha  elutasítaná  a  látogatást,  azt  hinnék,  hogy  nem 
bízik  állhatatosságában. 

2.  Ha  ellenben  a  pápa  a  meghívás  daczára  nem  jő,  igaz- 
talan színben  tűnik  fel,  és  kiderül,  hogy  az  egész  csak  római 
fogás  (finesse)  volt. 

3.  Ha  jő,  nem  látok  semmi  roszat,  mert  vagy  okos  és 
észszerű  férfiú,  ki  valóban  a  vallás  javát  akarja,  akkor  ezen 
fontos  ügyet  egész  kellemesen  lehet  elvégezni,  vagy  ha  nem  az, 
azért  csak  ugyanaz  történik  és 

4.  Személye,  ha  itt  jelenik  meg,  mindenesetre  csekélyebb 
hatással  lesz  a  népre,  mintha  a  nép  azt  mindig  csak  az  egy- 
házi pompa  fényében  csalhatatlannak  képzeli  el.  Végre 

vieler  Entscliuldigung  das  ich  bei  meinen  Principien  unabweislicli  bleibe, 
dennoch  den  Papsten  zu  empfangen  nur  für  eine  Elire  haltén  werde.  Dec. 
29.  Ugyanott. 

')  A  levél  fogalmazásában  azon  szavakhoz,  hogy  hálával  fogadja 
a  pápa  ajánlatát,  sajátkezűleg  hozzáírta,  és  örömmel,  (mit  Freudé).  A 
bécsi  áll.  levéltárban. 

2)  Dass  ich  wol  nicht  zweifelte,  dass  er  »niir«  um  mir  angenehme 
Beweise  seiner  Fi-eindschaft  und  seiuer  Mitwirkung  zum  Bestén  der  Er- 
haltung  und  Beförderung  der  Eeligion  in  meinen  Landern  zu  gebén,  diese 
beschwerliche  Reise  unternehmen  woUe,  zugleich  aber  auch  bedeutete, 
dass  allé  Vorstellungen  der  Welt  mich  von  den  einmal  zum  Bestén  der 
Religion  meiner  Staaten  genommenen  Grnndsátzen,  nicht  würden  abwei- 
chen  machen.  József  kézirata  Kaunitzhoz  1782.  jan.  9.  A  bécsi  áll.  le- 
véltárban-. 
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5.  Ezeu  elfogadás  által  legalább  jóakaratomat  tanúsí- 
tom, hogy  barátságosan  és  egyetértve  akarom  a  jót  munkálni, 
mig  az  el  nem  fogadás  megfosztana  mindezen  előnyöktől,  sőt 
rósz  hatást  gyakorolna,  a  mennyibon  azt  a  hitet  keltené,  mint 
ha  én  akarnék  szakítani  vele ,  és  elutasítanám  a  barátságos 
módot. «') 

Ezen  pontok  szellemében  szerkes/sze  a  berezeg  a  vá- 
laszt, a  niaga  ügyes  modorában.  Kaunitz  megfelelt  e  bizatás- 
]iak  megjegyezve,  hogy  el  fogja  mondani  személyesen  okait, 
melyek  arra  bírják,  hogy  más  szemmel  nézze  ezen  eseményt. 
Január  1 1  -én  indult  a  felelet  Rómába.  Akkor  már  értesülve 
voltak  mindenütt  a  pápa  szándékáról  és  mindenütt  a  legna- 
gyobb érdeket  keltett  ez  elhatározás.  Több  mint  hétszáz  év 
múlt  el,  mióta  a  pápa  Bambergben  és  Trierbeu  járt  a  római 
császárnál,  több  mint  háromszáz,  mióta  az  egyház  feje  átkelt 
az  Alpeseken.  A  kereszténység  már  megszokta,  Rómához 
kötve  látni  főpapját.  Minő  diadal  a  szabad  gondolkodókra 
nézve,  kik  ez  utat  Canossa  ellenképéuek  tekintik !  Mennyire 
emeli  ellenben  ez  út  a  pápa  tekintélyét  a  hívek  előtt,  kik  lát- 
ják ,  hogy  minő  fáradságnak  teszi  ki  magát ,  az  egyház  ja- 
váért ! 

Nagy  Fridrik  már  jan.  13-án  értesíti  a  pápa  ezen  elha- 
tározásáról D'  Alembertet.  Már  a  császár  válaszát  is  ismerte. 2) 

A  pápai  követ  jan.  21-én  ir  az  esztergomi  érseknek.  El- 


')  Kömmt  Kr.  so  sehe  ich  nichts  üí)les  bevor.  denn  ent.wecler  ist. 
er  ein  \ ernünftifíer  und  laisonabler  Mann,  der  wirklich  das  Griite  der 
Religion  sucht  und  will,  alsdann  Averden  sidi  tausend  und  die  wichtig- 
sten  Saclien  mit  selben,  auf  die  verunüglicbste  Weise  abtliuu  lasseu,  oder 
Er  ist  es  niclit,  so  Avird  darum  uichts  weniger  gescLelien,  und  wird 

Seine  Person  wann  Hie  Lier  gesehen  wird  imnier  einen  viel  {je- 
lingeren  Eindruck  ini  publico  macheii,  als  wann  derselbe  mu'  allzeit  dem 
Volke  unter  dem  ganzen  Glanze  seines  Kirchenstaats  als  unfehlbar  vor- 
gestellt  Avird.  Endlich  : 

Bezeige  Ich  durch  Annehmung  dieses  Antvages  wenigstens  mei- 
nen  guten  Willfn  auf  das  freundschafltlicliste  und  einverstíindlichste 
das  Beste  zu  wirken,  derweil  als  die  Nichtannehmung  micli  aller  dieser 
Vortheile  beraubte,  und  sogar  einen  üblen  Eindruck  maclie,  als  wann 
Icb  mit  Ihiii  brechen  wollte,  inul  das  rreundscliaftliche  IMittel  nidit  ein- 
mal  annehmen  gesinnet  ware. 

•)  Levelezés  211.  1. 
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mondja,  hogy  Kaunitz  igen  élénken  ellenállott,  a  pápa  aján- 
lata elfogadásának.  —  Már  elküldték  Herzannak  a  vá- 
laszt, mely  lekötelező  ngyan  raodorába.n,  de  a  lehető  leghatá- 
rozottabban zár  ki  minden  megegyezést.  A  deczember  1  9-iki 
válaszban  kifejtett  elvekre  történik  ott  hivatkozás.  »Ennélfogva, 
nem  tndom  mit  határoz  majd  ő  Szentsége,  noha,  nagy  lelkese- 
déssel csüng  szándéka  végreha,itásán.  ^)  Igen  rósz  jel  az,  hogy 
a  császár  épen  most  fog  az  egyházi  vagyon  lefoglalásához.* 
Ezen  szellemben  ir  Szily  János  szombathelyi  püspök  is,  ki  azt 
hiszi,  hogy  ez  út  által  a  pápa  koczkáztatná  autoritását.  -) 
Hogy  maga  a  császár  is  nagyon  kételkedett  abban,  eljő-e  a 
pápa,  kitűnik  Leopoldhoz  irt  leveleiből.^) 

Rómában  16-án  terjedt  el  a  hir.  Ott  koholmánynak  tar- 
tották. A  nuncius  megirta  barátjainak,  már  nem  volt  titok  a 
császár  válasza  sem.  A  » gyengébbek,  kiknek  itt  nem  csekély  a 
száma, «  így  ir  Herzan  bibornok,  » apostoli  buzgalom  jelének 
tekintik,  a  szerényebbek  ellenben  mint  az  élénkség,  vagy  ha  a 
tisztelet  megengedi  e  szót,  a  meggondolatlanság  vonásának.* 
A  legtöbben  azt  hitték,  hogy  a  pápa  csak  ezért  határozta  el 
magát,  hogy  ne  lehessen  őt  vádolni,  mintha  érzéketlen  volna 
az  újítások  iránt.  Sok  része  lehet  a  dicsvágynak  is,  mert  nevet 
szerezne  a  pápának  a  történetben,  ha  eredménynyel  járna  el. '') 
Négy  nappal  később  már  bizonyosnak  tartja  az  utat,  mert 
az  általánosan  tetszik.  A  pápa  kijelenté,  hogy  legalább  kéi'nie 
szabad,  és  ez  is  kötelessége,  ügy  tudja,  hogy  Albani  bibornok 
vitte  a  pápát  e  lépésre.  ■^)  A  bibornokok  nagy  része,  azon  con- 
sistoriumban,  melyben  a  pápa  közölte  velők  elhatározását,  el- 
lene nyilatkozott.  De  Pius  azért  megmaradt  terve  mellett.  Nem- 
sokára meg  lön  állapítva  az  uti  terv  és  a  kiséret  is.  ^)  Leopold 
nagyherczeg  azt  irja  akkor  a  császárnak,  hogy  egész  Olasz- 
ország ez  utazásról  beszél.  A  pápa  végtelen  örömét  találja 
benne,  annál  inkább,  mert  a  terv  az  egész  világnak  tetszik. '') 

^)  Levél  az  esztergomi  primat,  levéltárban. 

*)  Esterházy  K.  grófnak.  Egri  érseki  levéltár  1782.  jan.  11. 

5)  Jan.  12.  és  21.   68  —  69.  1.   I.   m.  Je  suis  curieux  de  ce  qu'il  fera. 

*)  Jan.  19.  jelentés.  Kiadta  Brunner. 

"*)  Jan.  23.  jelentés  a  150081  cs.  állami  levéltárban. 

*)  Febr.  6.  és  16.  jelentések. 

')  Jan.  27/, ,82.  I.  m.  75.  1. 
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Hiába  az  olasz  nép  mindig  kedvelője  maradt  a  szép  és  érde- 
kes látványosságoknak.  Egy  hónappal  később  azt  halljuk, 
hogy  mindenki  rosznak  tartja  az  utazást.^) 

Bécsben  már  kedvező  színben  nézték  e  váratlan  fordu- 
latot. Herzan  azt  az  utasítást  nyerte,  hogy  lehetőleg  vigye  reá 
a  pápát  ez  útra,  mert  a  közvélemény  előtt  a  cs.  k.  tekintély  ér- 
dekelve van  a  dologban.  2)  A  mint  biztosabb  alakot  ölt  az 
egész  terv,  megtörténnek  az  előkészítő  intézkedések.  A  császár 
elrendeli,  hogy  Herzan  kisérje  a  pápát,  vagy  előzze  meg,  hogy 
közvetítő  lehessen,  mert  az  ő  tanácsával  kivan  élni  ^)  Másnap, 
midőn  uj  levelet  ir  a  pápának,  egyúttal,  azt  is  mondja  a  nun- 
ciusnak,  hogy  legszívesebben  látná,  ha  a  pápa  vele,  és  kísé- 
retével Schönbrunnba  szállana,  vagy  a  várba,  »nem  csak  a 
két  rész  kényelme  miatt  tenné,  hanem  a  népre  jó  benyomást 
gyakorolna,  és  előmozdítaná  a  barátságos  egyetértést,  mi  a 
főczél.«  *)  A  kanczellár  még  mindig  rósz  következéseket  vár. 
Tán  nem  alaptalan  azok  véleménye,  kik  azt  hiszik,  hogy 
Herzant  utasította,  tartsa  vissza  lehetőleg  a  pápát,  bár  ennek 
az. aktákban  nincs  nyoma.  Összeállítja  és  a  császár  elé  ter- 
jeszti erre  vonatkozó  gondolatait.  A  főpapok  mind  idejönnek, 
tiszteletből  vagy  kíváncsiságból,  de  sokan  azért,  hogy  kifejez- 
zék elégedetlenségöket  az  újításokkal.  0  szentsége,  ha  nem  is 
nyilatkozik  gyanúsan,  de  lehet,  kétértelműén.  Az  egésznek 
])rovincialis  synodus  látszata  lesz.  A  pápa  gyakran  jő  a  nép 
körébe,  ennek  előre  látható  a  hatása.  Ez  ellen  a  kanczellárok- 
nak  Írni  kellene,  tartsák  vissza  a  püspököket,  okul  adva, 
hogy  a  pápa  kis  kísérettel  jő  és  nem  akarja  őket  akadályozni 
hivatásuk  teljesítésében. 

A  császárnak  nagyobb  volt  a  bizalma.  Sajátkezű  meg- 
jegyzése így  hangzik :  Nem  látszik  tanácsosnak  csak  legke- 
vésbbé.  is  mutatni  aggodalmat  a  pápa  útja  és    következései 


')  Leopokl  febr.  24-ilíi  levele. 

*)  Utasítás  fobr.  21  ,0.  a  bécsi  cs.  állami  levéltárban. 

■•')  Febr.  25.  kézirat.  U.  o. 

*)  Nicbt  alléin  ans  Gemáchlichkeit,  —  besonders  aus  dein  Aube- 
tracht  des  anstandigen  Eindracks  das  es  bei  ilem  ganzen  Publico  ma- 
chen  würde .  und  der  freundschaftlichen  Eintracht  ,  so  unser  Beider 
Ilauptabsiclit  sein  muss. 
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miatt.  Nem  jó  az  ürügy  a  püspökök  visszatartására.  Az  által, 
hogy  a  pápa  a  várban  lakik,  sok  alkalmatlanságnak  veszszük 
elejét.  Nem  lehet  eltiltani,  hogy  befolyása  ne  legyen  a  pap- 
ságra és  a  népre. « 

Hogy  nagy  tolongása  lesz  a  népnek,  hogy  a  pápai  áldás- 
nak nagy  hatása  lesz  sok  kedélyre,  az  elkerülhetetlen,  de  ha  a 
pápával  egy  vagy  más  módon  jó  egyetértésbe  jutnnk,  épen 
ez  a  benyomás,  melyet  az  emberekre  gyakorol,  elő  fogja  moz- 
dítani szándékainkat.  Ha  pedig  nem,  lesz  eszközünk  elég,  ki- 
kerülni a  rósz  következéseket.  ^) 

Ki  fogja  tagadhatni,  hogy  a  császár  felfogása  szabatosabb 
és  hozzá  méltóbb,  mint  miniszterének  óvatos  vélekedése !  De 
tán  nem  csalódunk,  ha  elvi  ellentétet  is  látunk  a  kettő  között. 
A  berezeg  elvi  ellenséget  lát  a  pápában,  minden  rósz,  a  mi  tőle 
kiindul.  A  császár  ellenben  nem  mond  le  a  jó  viszony  reményéről, 
sőt  arról  sem,  hogy  a  pápa  befolyása  az  ő  tendentiáinak  szol- 
gáljon eszközéül.  Arról  biztosnak  érzé  magát,  hogy  csak  nyer- 
het, mert  ő  nem  enged  igényeiből.  Mindennap  ujabb  meg 
ujabb  egyházpolitikai  rendeletek  tanusíták  tántoríthatatlan 
elhatározását. 

Gondolkodása  módját  világosan  kifejezi  levele  Leopold- 
hoz,  midőn  hirét  veszi,  hogy  a  pápa  már  útban  van.  Ez  időben, 
l)őjtben,  igazi  meggondolatlanságnak  tekinthető  ő  szentsége 
utazása,  melyet  nem  igazol  és  nem  értet  meg  más,  mint  azon 
mystikus  vágy,  hogy  az  egyházi  jogok  mentőjéül  tűnjék  fel, 
midőn  azokat  nem  bántja  senki.  Bármily  rendkívüli  is  ideérke- 
zése,  és  bár  el  sem  lehet  gondolni  azt,  a  mit  itt  ajánlani  és  tenni 
fog,  remélem,  hogy  bennem  az  egyház  tiszteletteljes  fiát,  ven- 
dége iránt  udvarias  gazdát,  jó  katholikust  a  szó  teljes  értel- 
mében, fog  találni,  de  egyúttal  oly  férfiút,  ki    fölötte  áll  a 


')  Eine  Besorgniss  iiber  die  Anherokunft  des  Papsten,  nnd  übev 
derén  Polgen  aucli  nur  ira  geringsten  zn  weisen,  scheinet  mir  niclit  rath- 
sam.  —  Dass  ein  Zulauf  von  Volk  sein  wird,  dass  Pábstl.  Benediction 
auf  viele  Gemüther  vieles  wirken  werde,  ist  unvermeidlich.  Wenn  aber 
mit  dem  Pabst  auf  ein  oder  andere  Art  ein  gütlich  Auskommen  getroffen 
werden  kann,  so  Avird  dieser  nemliche  Eindruck,  den  er  bei  den  Leuten 
vernrsacht,  znr  Beförderung  der  Geschafte  selbst  dienen,  und  avo  nicht, 
wol  nocli  Miltel  vni'handen  sein,  die  bősen  Eolgen  davon  vermeiden  zu 
machen. 
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phrasisoknak  és  tragikus  jeleneteknek,  melyekkel  tán  hatni 
akarna,  ki  szilárd,  biztos  és  rendíthetetlen  elveiben,  ki  követi  az 
állam  javát,  melyet  bizonyosnak  lát,  minden  tekintet  nélkü^ 
Nagyon  sürgetem,  hogy  az  udvarhoz  szálljon,  ez  nekem  leg- 
alkalmasabb, és  kell,  hogy  neki  is  az  legyen,  ha  helyesen  gon- 
dolkodik. ^)  —  Néhány  nappal  később  talánynak  mondja  a 
pápa  eljárását.  Semmi  fejtörés  nem  magyarázza.  Ha  valaha 
igaz  volt  a  közmondás  parturíimt  montes,  most  lesz  az.^) 

Az  irodalomban,  mely  akkor,  felszabadulva  az  addigi 
szigorú  censura  alól,  a  császárt  istenítette,  nagy  hullámokat 
vert  VI.  Pius  utazásának  terve.  Eibel,  az  uj  egyházpolitika 
egyik  tudós  védője,  ezen  alkalmat  ragadta  meg  arra,  hogy  röp- 
iratot adjon  ki  ily  czimmel :  mi  a  pápa  ?^)  Kifejezte  ebben,  hogy 
az  apostolok  eredetileg  egyenlők  voltak  Péterrel,  hogy  szent  Pál 
nem  hajolt  meg  előtte,  hogy  ennélfogva  alapjában  a  pápa  sem 
több  mint  más  püspök.  Nem  fél  tehát  attól,  hogy  a  pápa  meg- 
érkezése nagy  hatással  lesz  a  népre.  *)  A  hitetlenek  ellenében 
azonban  vitatja  a  pápaság  primátusát.  Mindamellett  a  nuntius 
sértőnek  találta  e  röpiratot  és  panaszt  emelt  ellene.  ^)  Később 
e  könyvet  a  római  index  bizottság  elkárhoztatta  és  elégettette. 

A  császári  politikának  egyik  föeszköze  az  egyháziak 
közt,  Rautenstrauch  felveti  a  kérdést:  miért  jö  VI.  Pius 
Bécsbe  ?  *')  kifejti,  hogy  sem  a  püspökök  kinevezése,  sem  az 
egyházi  javak,  sem  a  tolerantia  miatt  nem  jő.  Azért  sem  jö, 
hogy  Józsefet  megtérítse.  Valószínűnek  tartja,  hogy  együtt 
fog  működni  a  császárral  különösen  a  görög  vallásuk  uniálása 
miatt.  Ugyanezen  gondolatot  bővebben  kifejti  egy  röpirat, 
melynek  fordítója  gyanánt  szerepel  Rautenstrauch.  '^)  A  phi- 


')  C'est  une  vraie  équipée.  —  Cela  ma  convient  de  toute  fa^-on  et 
iloiL  lui  convenir,  aussi  s'il  pense  honnétement.  Márcz.  7.  levél.  1.  82.  1. 

^)  Ugyanott  márcz.  1.  84. 

=*)  Was  ist  der  Pabst  mit  Dispensation  der  k.  k.  Büchercensor  \ve- 
geii  Beisetzung  des  Namens.  Utáunyomat  Pozsonyban,  1782.  40.  1. 

*)  Icli  besorge  aber  nicht,  dass  die  Ankunft  des  Papstes  den  min- 
desten Eindruck  auch  bei  dem  Pöbel  machen  werde. 

")  Cs.  k.  állami  levéltár  1782.  márcz.  2. 

^)  Warum  kömmt  Pius  VI.  nach  Wien  ?  Eine  patriotische  Betrach- 
tung  von  Rautenstrauch.  Utánnyomat  Pozsony,  1782.  30.  1. 

'•)  Vorstellung  an  S.  P.  H.  Pius  VI.  aus  dem  franz.  Manuscript  von 
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losophia  és  theologia  együtt  működéséért  tör  lándzsát.  Ki- 
emeli, hogy  a  katliolikus,  az  általános  hitnek,  egyszerűnek  kell 
lennie.  Az  erkölcsöt  meg  kell  javítani,  a  fanatismusnak  véget 
vetni.  Azt  hiszi,  hogy  VI.  Pius  el  fogja  törölni  az  inquisitiót. 
A  császárt  nem  fogja  zavarni  jogaiban.  A  babonát  el  fogja 
törülni,  nem  engedi  többé,  hogy  kereskedelmi  árú  legyen  a 
mise.    Felszólítja:  hogy  váljék  kisebbé,  hogy  nagyobb  legyen. 

A  pápa  egyházi  jogai  mellett  is  felszólal  több  röpirat : 
A  pápa  és  joga  czimű  az  Eibel  állításait  czáfolgatja.  Mind  a 
mellett  mérsékelt,  nem  szól  a  császár  ellen,  a  világi  viszonyo- 
kat nem  érinti.  ^) 

A  pápa  febr.  27-én  indult  el  Rómából  és  Bolognán  és 
Mestrén,  Görzön,  Laibachon,  Marburgon  át  ment  Bécsbe 
A  császár  márczius  22-éu  indult  eléje,  és  Neunkirchentöl  (B. 
Ujhely  közelében)  a  két  uralkodó  egy  kocsin  vonult  be  a  fővá- 
rosba. Minden  szertartás  elkerülése  végett  gondja  volt  a  császár- 
nak arra,  hogy  az  országúton  találkozzanak.  A  várban  a  ka- 
marások és  tanácsosok  tisztelegtek,  Tedeumot  énekeltek,  azu- 
tán a  pápa  visszavonult  lakosztályaiba,  a  nélkül,  hogy  meg- 
kezdette volna  a  tárgyalásokat.  Maga  a  császár  100,000-re 
teszi  az  eléjök  tóduló  nép  számát.  ^)  A  bécsi  buzgó  aristokra- 
tia  e  napot  a  legszerencsésebbnek  nevezte  ^) 

Bizonyos,  hogy  a  pápa  jelenléte  imponáló  fokra  buzdí- 
totta a  nép  vallásos  lelkesedését,  Ennek  nyilvánulása  meg- 
hatotta még  a  protestánsokat  is,  kik  közül  az  angol  követ-  va- 
lóban épületesnek  nevezi  a  pápa  magaviseletét.  Épen  a  nagy 
hétre  és  húsvétra  esett  a  pápa  tartózkodása.  Nagy  csütör- 
tökön a  pápa  szent  Ágoston  szerzete  templomában  jelent  meg 
és  azután  a  császár  jelenlétében  végezte  a  lábmosást.  Nagy 
pénteken  hat  templomot  járt  be,  katonaság  tartotta  fel  a  ren- 
det a  nép  tódulatában.  Húsvét  napján  a  szent  István  templo- 

Dulaurier.  Bécs,  1782.  32.  1.  Megjelent  maiiyorúl  is.  Ö  pápai  szentsége  VI. 
Pius  eleibe  való  terjesztő  irás.  Fordította  Búzás  János,  kecskeméti  német 
iskolák  tanítója.  Pest,  1782.  32.  1. 

1)  Der  Pabst  und  sein  Recht.  Bécs,  1782. 63.1.  Nem  áll  tehát  Ranke 
azon  véleménye,  mintha  a  pápaság  mellett  nem  szólalt  volna  fel  senki. 
(Die  deutschen  Machte.  56.  1.) 

")  Leopoldnak  irt  levele  márcz.  23. 

^)  Hadik  tábornagy  naplója.  1782.  márcz.  22. 
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m:il)an  misézett  és  azután  szónokolt.  »Meg  kell  jegyeznem,  hogy 
ő  Szentségének  Fenséggel  párosult  mély,  épületes  és  megható 
áhítatosságát  nem  lehet  a  legerősebb  kifejezésekkel  sem  leirni, 
és  tetteinek  szentsége  felülmúl  minden  földön  láthatót. «  Azu- 
tán a  Hof  nevű  nagy  térre  vonult  a  hadügyminisztérium  ])a- 
lotájába.  hol  épen  Hadik  fogadta,  hogy  megáldja  a  népet. 
»Miután  felolvasta  az  imát,  és  a  kar  válaszolt,  karjait  oly  ma- 
gasan felemelte,  mint  csak  birta,  fenségesen  merev  szemekkel, 
hogy  lekönyörögje  az  isteni  áldást,  lassan  leereszté  karjait  és 
aztán,  nagy  keresztet  vetve,  állva  adta  az  áldást. 

Az  egész  ünnepélyesség,  és  mig  ő  szentsége  fenn  volt  az 
erkélyen,  mindig  hallhatók  voltak  a  nép  áhítatosságának  leg- 
forróbb jelei.  És  minthogy  nem  lett  volna  lehetséges,  hogy  a 
páratlan  tolongásban  csak  egy  is  letérdelhessen,  úgy  látszott 
a  sok  ezer  fejből  álló  felület,  mint  a  tenger  játszó  hulláma, 
mert  mindenki  erőlködött,  hogy  fején  és  testén  feltüntesse  a 
legmélyebb  tisztelet  jeleit.  Maga  ő  szentsége  sem  tarthatta 
vissza  könyeit.  —  A  búcsú  elolvasása  után  még  egy  ideig 
ott  maradt  az  erkélyen,  és  a  mint  felkelt,  még  egyszer  megál- 
dotta a  sóhajtó  és  kiáltva  nyögő  népet,  könyezve.«  Hadik 
kétszázezerre  teszi  a  néptömeg  számát.  ^)  Ezrenkint  tódult 
össze  a  nép  mindenünnen,  Magyarországból  is,  hogy  láthassa 
főpásztorát,  és  részesüljön  az  általa  adott  bünbocsánatban. 

Fessler,  a  hires  történetiró.  ki  akkor  a  kapucinusok 
klastromában  élt,  következő  szavakkal  irja  le  benyomásait: 
»A  ])ápa  parancsára  néhány  órára  megszűnt  a  klastromi  clau- 
sura.  A  hölgyek  a  klastrom  tágas  éttermében  gyűltek  össze, 
mögöttük  mi,  a  conventus  tagjai,  mind  feszülten  várva  O  szent- 
sége belépését.  A  császári  sirboltból  jött,  hol  rövid  imát  mon- 
dott Mária  Terézia  koporsójánál.  Belépett  a  szeretettel  és  sze- 
lídséggel ])árosult  fenség  vonzó  kifejezésével.  Pápai  házi  öltöny- 
bon járt,  hosszú  finom,  fehér  ruhával,  skarlát  mentével,  arany 
kereszttel  mellén,  és  a  számára  rendelt  emelkedett  székbe  ült, 
hogy  a  hölgyeket  áldó  keze,  vagyis  inkább  a  halászgyűrü,  csók- 
jára bocsássa.  De  ezzel  nem  elégedtek  meg  a  jámbor,  tiszte- 
lettől áthatott  nők :  a  legelőbbkeh'i,  Liechtenstein  herczegnő 

')  Naplójában. 
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lábaihoz  borult  és  megcsókolta  a  szent  kereszttel  jelölt  papu- 
csot. ^)  A  férfiak  sem  maradtak  hátra,  x^iudientiáuál  Hadik 
tábornagy  kérte,  hogy  megcsókolhassa  a  pápa  lábát.  —  mond- 
ván —  »ezen  pillanatot  tartom  a  legszerencsésebbnek  életem- 
ben, minthogy  alkalmam  van  azt  a  megbecsülhetetlen  szeren- 
csét élvezhetni,  hogy  lábát  megcsókolhatom,  mi  lelkemnek  a 
legmeghatóbb  kenetet  nyújtja. «  ^)  Fessler  leirja  a  pápa  által  a 
kapucinus  templomban  mondott  misét:  »Csak  három  lépés- 
nyire állottam  tőle,  úgy,  hogy  mindig  szemmel  tarthattam  és 
megfigyelhettem  minden  vonását  és  mozdulatát.  Soha  se  küz- 
dött bennem  erösebben  a  hit  a  hitetlenséggel.  Jansenismus  a 
deismussal,  mint  ezen  misekor.  Azon  gondolat  hatása  alatt : 
mindez  csak  magasztos  színművészet,  elhatározatlan  maradt 
a  harcz,  de  könyeim  nem  szűntek  meg  folyni.  A  mise  végén, 
mely  egy  óráig  tartott,  megszilárdult  bennem  a  meggyőződés, 
hogy  vagy  Isten  iránti  szeretettől  égő  szeráfot  láttam,  vagy  a 
világ  legnagyobb  színészét.  Nem  hiszem,  hogy  a  test  állásának 
és  tartásának  méltósága,  a  mozdulatok  aránya,  a  szeretet  tüze 
a  pillantásban  és  a  szemek  ég  felé  emelésében,  az  áhítat  ereje 
és  malasztja  az  egész  arczon  a  hangos  imádkozás  közt,  em- 
beri módon  magasabb  fokra  volna  vihető  ,  mint  a  hogy  itt 
megfigyeltem  és  bámultam. « 

De  bizonyos,  hogy  ezen  rajongás  nem  fordult  a  császár 
ellen.  A  pápa  szorosan  tartotta  magát  főpásztori  hivatásához, 
a  császárral  való  egyenetlenségét  nem  vitte  a  nyilvánosság 
elé.  Pedig  bizonyos,  hogy  a  császár,  tán  Kaunitz  befolyása 
alatt,  tartott  ettől.  Leopoldnak,  néhány  nappal  a  pápa  meg- 
érkezése előtt  ezeket  irja :  a  pápa  felszólalása  a  templomban 
hihetetlen  hatást  szülne,  mert  én  nem  mulaszthatnám  el  azt 
hogy  félbeszakítsam  és  elhallgattassam.  ^)  Mind  a  mellett,  és 
bármennyit  Írjunk  is  a  pillanatnyi  elragadtatás  és  a  kíváncsi- 
ság rovására,  nagy  eredményt  ért  el  a  pápa  a  bécsi  út  által : 
az  egész  világ  előtt  nyilvánossá  lőn,  mily  hatása  van  a  csá- 
szárhoz hű  nép  kedélyére,  a  legmagasabb  rangutói  a  legalsóig. 


^)  Rückblicke   auf   meine    70-jálirig-e   Pilgerfahrt,    von   Ignaz    A 
Fessler. 

=)  Hadik  i.  h. 

«)  Márczius  18.  I.  m.  86.1. 

MAGYARORSZÁG    TÖRTÉNETE    II.    JÓZSEF    KOKÁBAX.  / 
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Ezután  nem  lehetett  többé  szó  arról,  hogy  szellemi  hatalma 
egészen  megszűnjék. 

A  pompás  körmenetek,  imák  és  misék  idejében,  fontos 
tárgyalások  is  folytak  a  császár  és  a  pápa  közt.  A  pápa  a  csá- 
szár vendége  vala,  az  egész  idő  alatt  a  lehető  legszivélyeseb- 
ben  érintkeztek  egymással  személyesen.  A  hivatalos  jelentés 
szerint,  melyet  József  beküldött  Leopoldnak,  a  következő  volt 
a  tárgyalások  lefolyása : 

Márczius  23-án,  a  pápa  megérkezése  utáni  nap,  két  órán 
át  beszéltek  egymással  négy  szem  közt.  A  tolerantiáról  volt 
szó,  és  miután  a  pápa  meghallgatta  a  császár  okait,  azt  monda  : 
hogy  ő  sem  tehetett  volna  másként,  ha  a  császár  helyén  vau. 
Másnap  a  császár  látogatá  meg  a  pápát  és  nála  maradt  két 
órán  át.  Az  Unigeuitus  és  a  Coena  bullákat  vették  elő  és  a 
l)ápa  jóvá  hagyta,  hogy  az  elsőről  ne  vitatkozzanak,  és  a  má- 
sodikat adják  át  a  feledésnek.  Ismét  három  órán  át  hevesen 
vitatták  meg  az  egyházi  kérdéseket  26-án.  Nagy  csütörtökön 
azt  ii'ja  a  császár :  hogy  még  úgy  állanak,  mintha  a  pápa  nem 
is  jött  volna  ide.  A  császár  erős  szemgyuladásban  szenvedett 
és  majdnem  két  héten  át  nem  társaloghatott  a  pápával. 
Ezen  idő  alatt  sem  nyugodott :  a  lehető  kiegyezés  i)0 útjait 
illetőleg  előadta  elveit  Kaunitznak  ^)  A  püspökök  esküjére 
nézve  legiobb,  ha  mindketten  átnézik,  és  kijavítják,  a  mit  rosz- 
nak  tartanak  benne.  A  házassági  dispensatiókat  illetőleg,  ki 
kell  adni  egy  rendeletet,  hogy  senki  se  fordulhasson  Rómába 
a  Felség  engedelme  nélkül.  Engedély  esetében  is  csak  az  ottani 
császári  ágenshez  lehessen  fordulni.  így  ingyen  adnák  meg 
meg  őket,  és  a  pápát  reá  lehetne  birni,  hogy  ezen  indultum, 
melyet  a  püspököknek  adott,  a  szegényeknek  3.  és  4.  fokban 
adható  dispensatiót  illetőleg,  terjesztessék  ki  a  nemesekre  és 
gazdagokra  is.  így  nem  volna  szó  a  dispensatióról  Rómában, 
mert  a  fejedelem  elhatározná,  hogy  1.,  2.  és  vegyes  3.  fokban 
tí)l)bé  nem  engedi  meg  a  dispensatiót.  Ezen  elhatározásnak  jó 
alapot  szolgáltatna  a  trienti  zsinat  és  az  egyház  más  rendel- 
kezései,  melyek  a  dispensatiókat  csak  ritkán  akarják  alkal- 


')  Úgy  látszik,  április  11-én  de  datnm  nélkiil.  Voilíi  en  peu  de  mots 
les  moyens  qne  j'imafíine  Ttre  les  seuls  conci]iatoire.s  sur  le.s  trois  objets 
ou  question.  A  bécsi  cs.  áll.  levéltárban. 
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inaztatui.  A  szerzetesi  fogadalmakat  illetőleg  roszaknak  tartja 
fentartásiikat,  különösen  a  sinylőknél : 

»Ime  ezek  jutottak  eszembe,  mert  mégis  elejét  kell  venni 
annak,  hogy  ez  az  ember  innét  távozva  ünnepélyes  protestatiót 
ne  intézzen  Európa  katholikiis  udvaraihoz,  ne  zavarja  némely 
püspökünk  fejét,  nyugtalanítsa  a  félénk  és  tudatlan  lelkek 
ismeretét,  és  végre  ne  tegye  reánk  nézve  lehetetlenné,  hogy 
bullái  segítségével  keresztül  vihessük  a  püspökségek  uj  belső 
elosztását,  melyet  tervezek.  Ehhez  sok  más  rendelkezés  is 
járul,  mely  mind  sok  akadályba  ütköznék,  és  végre  kényszerí- 
tene, hogy  szélső  és  gyűlöletes  eszközökhöz  nyúljunk. «  ^)  Kau- 
nitz,  mint  rendesen  engedékenynek  találta  a  császár  eljárását. 
Figyelmezteti,  hogy  a  tolerautiát  illetőleg  semmiben  sem  sza- 
bad engedni,  mert  a  publicum  mindjárt  megrendítettnek  fogja 
tartani  az  egész  rendszert,  a  papság  pedig  vérszemet  fog 
kapni.  Az  apostasiát  meg  kell  engedni  mindenkinek,  a  ki 
előbb  rejtett  akatholikus  volt.  Kell,  hogy  az  egész  intézkedés 
részét  képezze  a  közjognak.  ^) 

A  császár  csak  ápr.  7-én  láíogathatá  meg  újra  a  pápát  és 
akkor  két  órán  át  beszéltek,  de  csak  jelentéktelen  tárgyakról. 
Eredmény  nélkül  folyt  le  a  másnapi  három  órán  át  tartó  érte- 
kezés is.  Apr.  9-én  ismét  három  órán  át  beszélnek  a  milanói 
javadalmakról,  de  nem  végeznek.  Másnap  ismét  közönyös  dol- 
gokról folyt  a  beszéd.  Április  11-én  három  órán  át  beszélget- 
tek, és  a  pápa  átadta  a  Felségnek  kívánságai  jegyzékét.  ^) 
Erre  13-án  felelt  a  császár.  A  pápa  16-án  jött  a  Felséghez 
és  19-ére  jelenté  neki  elutazását.  Különböző  ügyekről  beszél- 


*)  Voila  ce  qu'en  attendant  il  m'est  venu  en  idée,  parcequ'il  faut 
pourtant  éviter  que  cet  homme  ne  s'en  aille  d'ici  en  donnant  une  protes- 
tation  solennelle  a  toutes  les  cours  catholiques  de  l'Europe  et  en  merne 
temps  ne  tourne  la  tete  a  nos  évéques,  trouble  et  inquiete  les  consciences 
des  ámes  timoi'ées  et  peu  instruites,  et  enfin  nous  mette  dans  le  cas,  de 
ne  pas  obtenir  de  Bulles  et  de  ne  pas  pouvoir  eífectuei-  la  séparation  in- 
terné des  Evechés  que  je  médite,  a  láquelle  sönt  jointes  quantité  d'autres 
avrangements  qui  tous  souffriroient  beaucoup  de  difficultés  et  nous  obli- 
geraient  a  la  fin  a  des  partis  extrémes  et  faclieux. 

*=)  U.  ott  apr.  12.  előadás. 

^)  Ugy  látszik,  ezekvf  vonatkozik  a  császárnak  elübl)  tái'oyalt 
datuni  nélküili  levele. 
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tek  és  ü  Szentsége  kissé  tűzbe  jött,  de  csakhamar  megnyugo- 
dott, látva,  hogy  nem  tesz  hatást.  ')  Másnap  ismét  a  már  any- 
nyiszor  meghányt  kérdésekre  vonatkozó  jegyzéket  adott  át 
a  pápa.  Ekkor  jelenté,  hogy  csak  22-én  fog  elutazni.  Huszon- 
egyedikén tették  meg  egymásnál  a  bucsulátogatást.  -) 

Az  április  11.  jegyzékről  azt  irá  a  császár,  hogy  végre 
irt  ő  szentsége,  és  én  felelni  fogok.  Csak  azt  mondhatom,  hogy 
ez  a  két  gyermek  soh  se  fog  egybekelni.  ^)  Néhány  nappal 
később,  beküldve  neki  az  okmányokat,  ezeket  teszi  hozzá.  "*) 
Látható,  hogy  a  legnagyobb  udvariassággal  irvák,  de  hogy  az 
elvekben  nem  értünk  egyet,  melyekkel  munkálni  akarjuk  az 
egyház  javát.  Kéri  a  titoktartást,  mert  nem  tudja,  a  pápa 
akarja-e  az  alkudozás  közzétételét.  A  vége  az  lesz,  hogy  egyi- 
künknek gondolkodása  se  fog  változni  semmiben.  ■')  A  türel- 
metlenség mind  inkább  erőt  vesz  rajta.  »A  pápa  elbatározta, 
hogy  holnap  utazik,«  igy  ir  18-án  »és  midőn  már  minden  ren- 
delkezés megtörtént,  elhalasztotta  távozását  április  22-ére. 
Igen  erős  kezd  lenni  az  alkalmatlankodás,  {la  seccatura),  azt 
hiszem,  hogy  ő  Szentsége  ehhez  fordul,  mert  okok  által  nem 
győz.**"')  A  pápa  elutazása  napján  pedig  ily  kifejezést  ad  érzel- 
meinek :  » Végre  elküldöttem  a  pápát.')  Nem  titkolhatom,  hogy 
örülök  elutazásának,  mert  az  utolsó  nyolcz  nap  alatt  valóban 
tűrhetetlenné  vált  a  dolog,  tekintve  a  fiuomkodást  és  hizelke- 
dést,^)  melyeket  beszélkedésében  és  alkudozásában  kifejtett,  és 
azt  a  valóban  nevetséges  lelkesedést,  mely  különösen  az  asszo- 
nyokat kapta  el.  Az  udvar  minden  csarnoka  és  lépcsője  tele 
volt  emberrel,  nem  lehetett  menekülni  még  az  őrök  kettőzte- 
tése  által  sem  a  sokféle  tárgytól,  minek  megszentelését  köve- 


')  On  parla  de  différentes  matieres  et  S.  iS.  se  mit  un  peu  en  cha- 
leui-,  mais  qui  se  calma  par  la  nullité  de  l'eftet,  qu'  Elle  voyait  fairé. 

-)  A  császár  naplóját  közölte  Arnetb,  i.  m.  90 — 105.  1.  jegyzetben. 

3)  Enfin  Elle  est  accouchée  d'un  écrit,  et  je  vais  accoucher  d'nne 
réponse.Tout  ce  que  je  puis  vous  en  dire  encore,  c"est  qne  ces  deux  enfans 
ne  se  marieront  jamais  ensemble. 

*)  Az  okmányokat.  L.  a,  függelékben.  III.  sz.  a. 

')  April  15.  levél  i.  m.  100  —  101.  1. 

••)  U.  o.  101.  1, 

'■)  Je  viens  d'empacter  le  Papé. 

*)  Les  fiuasseries  et  patelinages. 
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telték,  olvasótól,  kéjitöl  stl>.  Az  áldáshoz,  melyet  naponkint 
kétszer  osztogatott  az  erkélyről,  annyi  nép  tódult  mindig,  hogy 
el  se  képzelheti ,  a  ki  nem  látta,  nem  túlzás  azt  mondani, 
hogy  egyszerre  60,000-en  is  voltak  együtt.  A  lehető  legszebb 
látvány  volt,  és  20  mérföldnyi  körttletböl  eljöttek  a  parasztok 
családostól. 

Ide  csatolom  a  pá])a  latin  allocutióját,  kérem  tétesse 
közzé  a  fiórenczi  hivatalos  újságban.  ^)  Azt  hiszem,  liogy  nem 
kivánhatott  volna  többet,  úgy  jártunk  el  irányában.  A  mi  a 
lényeges  kérdéseket  illeti,  ő  keveset  ért  el,  én  pedig  ezen 
nyilatkozatot  értem  el,  melyre  szükségem  volt,  tekintve  azon 
lelkesedést,  melyet  egész  Európában  élesztett.  ^)« 

Látjuk,  hogy  a  császár  nagyon  hidegen,  több  mint  poli- 
tikusán szól  vendégéről.  Nagy  súlyt  helyez  arra,  hogy  ő  lás- 
sék  győzőnek.  De  ha,  mint  maga  állítá,  intézkedései  javára 
válnak  a  pápának  és  az  egyháznak,  ugyan  mi  ellen  kellett 
volna  VI.  Piusnak  protestálnia?  Az  egész  tárgyalás  csak- 
ugyan kitünteti,  hogy  a  pápa  lehetőleg  engedékeny  volt  min- 
denben. Beleegyezett  a  tolerantiába.  nem  igen  ellenezte  a 
klastromok  eltörlését,  s  kész  hozzájárulni  a  megmaradtak  re- 
formjához. De  dogmatikus  kérdésekben  teljesen  fentartja  az 
egyházi  álláspontot.  A  császár  pedig,  bármily  erélyesek  és 
gúnyosak  voltak  szavai,  reá  lépett  az  alkudozás  lejtőjére,  és 
bizonyára  nagyot  halad  azon,  ha  Kaunitz  öt  vissza  nem 
tartja 

Mert  az  egyház  régi  igényei  ellenében  mégsem  annyira 
a  császár  testesíti  meg  az  állam  hatalmi  körét,  mint  a  kan 

')  Ez  azon  április  19-iki  allocutio,  melyet  a  császár  minden  ható- 
ság által  kihirdettetett,  söt  a  gr.  Hadik  által  még  a  katonai  parancsno- 
kokkal is  közöltetett,  hogy  azok  hozzák  a  legénység  tudomására.  Közölve 
van  az  »Acta  Pia  itineris  Vindohonensis  <  cimü  hivatalos  iratban.  Róma, 
1782.  (Az  esztergomi  primási  levéltárban.)  így  hangzik  :  Kedves  volt  előt- 
tünk ö Felségét,  kit  mindig  nagyra  tartottunk,  szemmel  láthatni  és  szeretve 
ölelhetni.  Hivatalunk  értelmében  g3'akran  szóltunk  vele,  és  bámulnunk 
kellett  udvariasságát,  melylyel  felséges  lakásába  fogadott  és  mindennap 
tartott,  különös  Isten  tiszteletét,  kiváló  elméjét  és  nagy  buzgalmát  az 
ügyek  iránt.  Nem  csekélyebb  vigaszszal  tölte  el  atyai  lelkünket  a  város 
és  a  nép  kegyelete  és  vallása. 

2)  I.  m.  103  —  104.  1. 
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cvA'llár.  Nevezetes  e  szenipontból  a  pápa  látogatása  az  ősz 
állauifértiúnál,  ki  a  Marialiilf  külvarosbau  lakott.  A  berezeg 
liires  képtárának  megszemlélése  szolgált  okúi.  Már  akkor  sok 
anekdota  forgott  e  találkozásról,  elmondták,  hogy  a  miniszter 
mennyire  éreztette  a  szent  atyával  politikai  túlsúlyát,  mily 
tiszteletlenül  bánt  személyével,  őt  erővel  tuszkolva  egyik  kép- 
től a  másikhoz.  A  hollandi  követnek,  AVassenaar  grófnak,  ki 
épen  akkor  Kaimitz  vendége  volt,  egy  levele  adja,  az  Európát 
akkor  nagyon  érdeklő  esemény  leghitelesebb  történetét.  A 
miniszter  nem  ment  le  a  pápa  elé,  a  mint  VI.  Pius  belépett, 
nem  hajtott  térdet,  a  nyújtott  kezet  nem  csókolta  meg.  Mind- 
ketten hajadon  fővel  állottak,  a  mint  a  pápa  feltette  kalapját, 
a  berezeg  követte  példáját.  Azután  mentek  a  képeket  meg- 
nézni. A  pápa  tán  azt  remélte,  hogy  e  leereszkedése  által  meg- 
nyeri Kaunitzot,  de  ily  körülmények  közt  szóba  se  hozta  az 
ügyeket.  ^)  Az  állam  képviselője  teljes  ridegséggel  fogadta  az 
egyház  fejét.  A  két  eszme  közötti  ellentétet  a  személyek  talál- 
kozása még  áthidalhatatlanabbnak  mutatta. 

Nemcsak  a  császár  volt  azon  hitben,  hogy  ö  győzött. 
Hadik  gróf,  kit  a  bécsi  előkelő  körök  szószólójának  tekinthe- 
tünk, így  ir  a  pápa  távozásáról:  »22-ike  volt  a  szivemben  soha 
ki  nem  törölhető,  ama  legérzékenyebb  nap ,  melyen  reggel 
*/o8-kor  a  pápa  a  császár  kiséretében  elutazott.  Mindenkit,  ki 
fenséges  erényeit,  nyájas  és  tündöklő  szentségét  megismerni  és 
tisztelni  tudta,  fájdalmas  bánatban  hagyott,  annál  is  inkább, 
mert  a  keresztény  katholikus  hitnek  ezen  valóban  szent  feje 
nem  i'rhetfe  el  azf^  a  mit  remélni  legalajJosabb  jogd  lett  volna. 
Nem  dolgom  ezen  szomorú  tényt  fejtegetni,  de  azt  mondha- 
tom, hogy  egészen  elfogott  az  azon  való  fájdalom,  és  halálomig 
megmarad  szivemben.*  ^)  Úgy  látszik ,  hogy  Mária  Terézia 
köre  nagyon  is  sokat  várt  a  pápa  hatásától. 

Leopold  nagyherczeg,  válaszolva  a  császár  fönnebb  idé- 
zett levelére,  igy  nyilatkozik :  Szerencsét  kivánok  a  pápa  el- 
utazásához, lehetetlen,  hogy  az  ily  látogatás  végre  ne  váljék 
alkalmatlanná.  A  mit  a  Bécsben  keltett  fanatismusról  hallok, 
nem  ejt  bámulatba,    és  ezért  veszedelmes  mindig    az   ilyen 

')  Ranke  i.  m.  61—62.  1. 
=1  JIa<lik  naplója. 
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dolog,  mert  bár  ez  a  vakbúzgóság  rendesen  csak  a  nép  és  a 
tudatlanok  közt  fordnl  elő,  mégis  annyian  tartoznak  ezekhez 
minden  rangból,  bogy  nem  mindig  lehetséges  előre  látni  és 
kiszámítani  ezen  fellángolás  hatásait  a  lelkekre,  különösen  ily 
kényes  ügyben.  Megvallom,  én  nem  épültem  a  pápa  eljárásán, 
egész  utazása  nem  más  mint  egy  fiatal  ember  megfontolatlan- 
sága,  és  úgy  folytatta  végig.  Ocscsének  herceggé  nevezése,  ^) 
egész  Italiában  ártani  fog  neki,  mert  azt  fogják  hinni,  bár  té- 
vesen, hogy  családi  érdekének  áldozta  fel  azon  czélt,  melyért 
Bécsbe  fáradott.  Ebben  pedig  nemcsak,  hogy  nem  ért  el  sem- 
mit, de  pecsétjével  és  hallgatag  jóváhagyásával  hozzájárult 
mindenhez,  a  mi  ott  történt.  Mert  látva  mindent,  értesülve 
mindenről  és  még  sem  protestálva,  jogot  ad  ily  nyilvános  fel- 
lépése után  minden  fejedelemnek,  hogy  ugyanazt  tegye,  a  nél- 
kül, hogy  ő  felszólalhatna  ellene.  2)  D'Alembert  ugyanaz  nap 
azt  Írja  Fridriknek:  ime  a  szent  atya  Bécsben,  a  császárnál, 
ki  gúnyt  üz  belőle  és  visszaküldi  úgy  a  mint  jött.  ■'')  Fridrik 
pedig  ezt  válaszolá :  mit  szóljak  a  szentatyáról  ?  Elvesztette 
infallibilítását ,  mióta  Bécsbe  ment  lealázása  tanújául.  íme 
Ausztria  végzett  ez  ügy  gyei.  Ti  francziák  nem  fogjátok  kö- 
vetni a  császár  példáját.  —  így,  jól  megnézve  a  dolgot,  a  csá- 
szár államainak  válik  egyedül  hasznára  az  egyházi  schisma.  "*) 
—  Látjuk,  nemcsak  a  személyes  és  szellemi  győzelmet,  hanem 
a  hasznot  is  a  császárnak  tulajdonították. 

A  pápai  párt,  mely  Münchenben  az  egyház  feje  kö- 
rül csoportosult,  egy  ideig  azon  tervvel  foglalkozott,  hogy  a 
hozzá  tartozó  német  egyházi  fejedelmek,  különösen  a  trieri 
érsek  által  megtámadtatja  a  császár  rendelkezéseit,  sőt  azt 
igyekezett  kimutatni,  hogy  azok  a  vesztfáliai  békének  ellen- 
mondanak. ^)  A  bajor  választó  előtt  nem  titkolta  a  pápa  aggo- 
dalmát utazásának  csekély  eredménye  fölött,  de  minden  leliető 

')  A  császár  a  herczegi  ranggal  tisztelte  meg  a  pápa  uiiokaöcscsét 
Onestit. 

-')  Leopold  levele  máj.  3.  1782.  Aruethnél  lö6  — 7. 

3)  Oeuvres  de  Frederic  XXVI.  k.  223.  ]. 

*)  3Iájus  IS-iki  levél  u.  o.  226.  1. 

^)  Lelarbach  gr.  jelentése  máj.  3.  Bruunernél :  Tlieol.  Diener- 
scliaft.  460.  1. 
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tisztelettel  sz(')lt  a  császár  személyéről.  ^)  Ép  úgy  nyilatkozott 
Herzan  előtt.  ^)  Csak  az  bántotta,  és  joggal,  hogy  húsvét  nap- 
ján tartott  beszédét  is  censura  alá  vetették. 

Visszatérése  után  a  titkos  consistoriumbau  VI.  Pius 
ezeket  monda  a  bibornokoknak :  Azt  hiszszük,  főtisztelendő 
testvérek,  égtek  a  vágytól,  hogy  valamit  halljatok  tőlünk  a 
felöl,  mi  végeztetett  a  mi  és  az  egyház  legfontosabb  ügyeiben 
a  császári  felséggel.  Várakozástoknak,  a  mennyire  most  lehet, 
megfelelünk.  Majdnem  mindennap  együtt  voltunk,  és  ez  alka- 
lommal, bár  barátilag,  a  legnagyobb  buzgósággal  tárgyaltuk 
a  kérdéseket.  Mindent  nyiltan  és  szabadon  hoztam  elő,  és  a 
beszédben  nem  voltam  tekintettel  másra,  mint  apostoli  tisz- 
temre. Semmit  sem  mulasztottam  el,  a  mi  az  egyház  jogára  és 
a  vallás  intézményeire  tartozik,  ő  pedig  mindent  nyugodtan 
hallgatott  végig.  eJózsef  császár  nagy  szelleme,  irányunkban 
tanúsított  különös  kegyessége  és  szívessége,  a  legtöbb  dolog- 
ban hozzájárulni  látszott  okainkhoz.  És  megvalljuk,  ezen  bi- 
zalmunk nem  volt  hiú.  Némely  fontos  eredményt  vivtunk  ki,  a 
mit  az  azóta  kiadott  császári  rendeletek  tanúsítanak.  Némely 
másnak  még  nincs  ugyan  eredménye,  de  nagy  reményt  helye- 
zünk bennök.  ^J 

A  pápa  nem  csak  látszani  akart  elégedettnek,  tényleg 
is  az  lehetett.  Igaz,  hogy  a  császár  aránylag  csekély  engedmé- 
nyeket tett,  ha  az  egyház  a  »non  possumus«  állás])ontból 
tekinti  eljárását.  De  XIV.  Kelemen  óta  a  pápaság  elhagyta 
a  rideg  tagadást  az  állami  hatalmak  igényeivel  szemben,  és  a 
korszellem  fuvallata  elől  csak  mentésére  gondolt  annak,  a  mi 
menthető. 

11.  Józsefben  teljesen  az  ő  emberöket  látták  a  philoso- 
phusok.  Azt  várták  tőle,  valósítsa  meg  ideáljokat  államában. 
Ezen  ideálban  nagy  része  volt  a  minden  positiv  vallás  le- 
alázásának,  lehetőleg  megszüntetésének.   És  ha  atheistának. 

')  U.  az  apr.  30.  U.  o.  455.  1. 

')  Annak  május  11-i  jelentése  Koveredoból.  I.  m.  84.  1. 

')  AUocutio  szept.  23-án.  Az  sActa^c-ban  27.  1.  Szövege  afügyelék- 
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vagy  legalább  deistának  képzelték  Mária  Terézia  fiát  a  felvi- 
lágosodás apostolai ,  a  réginek  liivei  sem  igen  vártak  tőle 
egyebet.  És  a  fejedelmi  hatalom  mindenhatóságának  ezen  ko- 
rában, mitől  nem  tarthattak  ?  Nem  irthatja-e  ki  a  vallást  gyö- 
kerestől ?  Ily  módon  magyarázták  II.  József  első  rendeleteit. 
Mindegyik  rész  csak  bevezetését  látta  bennök  a  gyökeres  fel- 
forgatásnak,  i^z  egyik  remélte,  a  másik  attól  remegett. 

De  Pins  látogatása  ntán  nem  lehetett  többé  kétség  ab- 
ban, hogy  a  császár  a  kath.  vallásnak  hivő  lia.  Sokat  tart 
ugyan  mellékesnek,  emberi  berendezésen  alapulónak,  az  állam 
rendelkezése  alá  tartozónak,  mit  százados  gyakorlattal  szente- 
sitett a  hit,  és  minek  fentartását  lényegesnek  tartja  a  papság. 
De  a  főkérdésekben  nemcsak  kereszténynek  mutatkozott,  ha- 
nem katholikusnak  is. 

A  mit  az  állam  ki  akart  vívni,  abban  az  egyház  romlá- 
sát látta  a  hivő  és  a  hitetlen  egyaránt.  VI.  Pius  útja  megmu- 
tatta, hogy  megegyezés  lehetséges  a  kettő  közt.  Ebben  áll  va- 
lóban nagy  világtörténeti  jelentősége.  Hogy  ismert  fogalom- 
mal nevezzük :  ez  az  első  concordahim  monarchiánk  és  a 
pápa  között.  II.  József  történetében  pedig  korszakot  alkot: 
végét  jelöli  azon  epochának,  melyben  határtalanoknak  és 
gyökereseknek  tartották  az  általa  eszközlendő  egyházi  re- 
formokat. 

A  mag^yar  püspökök  Bécsben. 

Midőn  a  pápa  Bécshez  közeledett,  a  magyar  egyház 
praelatusai  egyértelemmel  készültek  bemutatni  hódolatukat  az 
egyház  fejének.  A  császárnak  az  egyházi  állapotokat  érintő 
első  rendeletei  után  már  tanakodtak  arról,  hogyan  lehetne 
elejét  venni  a  fenyegető  bajnak. 

Esterházy  Károly  egri  püspök  1781.  jun.  12-én  ezeket 
irta  az  előtte  aggodalmainak  kifejezést  adó  szombathelyi  püs- 
pöknek :  eddig  semmit  se  találtam  a  császári  rendeletekben, 
mi  megakadályozna  abban,  hogy  az  eddig  szokott  módon  vé- 
gezzem hivatásomat,  de  igenis  van  bennök  sok  üdvös.  » Annál 
is  inkább,  mert  képzelni  sem  merem,  hogy  ő  Felsége  akár  hit- 
ben akár  erkölcsben    valamit  újitani,  vagy  minket  lelkiisme- 


lOG  II.  .lÚZSKF  KEFOKMJAI. 

retünk  pai-aiicsíi  ellenére  valamire  kényszeríteni  akarna.  ')« 
Nem  tartja  jónak  mindjárt  fellépni,  és  nem  hiszi  méltónak  ál- 
lásukhoz, hogy  az  akatholikiisok  módjára  depiitatiót  küldje- 
nek Bécsbe,  vagy  pedig  nyiltau  szólalj íinak  fel.  Tán  a  primás 
többet  tehet.  A  primás  maga  hajlandónak  nyilatkozott  az 
egész  püspöki  karral  együttesen  megbeszélni  a  követendő  eljá- 
rást. ^)  Ezen  közös  fellépés  minduntalan  előfordul  az  episco- 
patus  akkori  leveleiben ,  még  Esterházy  is  ehhez  csatlako- 
zott.3)  Ekkor  a  hatalmas  főpap  már  erélyesen  foglal  állást  az  új 
intézkedésekkel  szemben.  Az  a  hír  terjedett  el,  hogy  le  is  fog 
mondani  az  új  resolutiók  miatt.  A  monoki  plébános  maradásra 
kéri  és  megrovást  vont  magára  könnyen  hivőségeért.  *)  Azon 
rendeletről ,  mely  eltiltotta  a  dispensatió  kérését  Rómában, 
újra  tanakodtak  a  püspökök,  mind  megegyeztek  abban,  hogy 
lelkiismeretük  nem  engedi,  hogy  ahhoz  tartsák  magokat.  Csak 
az  okokban,  melyeket  felhoztak,  nincs  egység.  Erősen  kardos- 
kodik püspöki  gyűlés  tartása  mellett,  melyhez  a  szerzetesek 
főnökeit  és  a  káptalanokat  is  meg  kell  hívni.  ^)  A  szombat- 
helyi püspök  már  előbb  sürgette  a  prímást,  hívja  össze  a 
püspöki  kart. ")  Ügy  látja,  hogy  a  schisma  az  eretnekség  szé- 
lén vagyunk,  és  hogy  alig  egy  lépés  választ  el  tőlük. '')  A  prí- 
más azonban  nem  tántoríttatá  el  magát  várakozó  és  közvetítő 
politikájában.  A  császárral  értekezett,  és  megtudta  »milyen 
sarkon  fordul  meg  az  egyház  ügye  és  a  monarchia  jövője.«  ") 
Püspciki   illést  nem  tartott.  Bécsből  visszatérése  után  i'ápán, 

')  Ed  laagis  <iLioil  nec  cogitave  aiideam  S.  M.  seu  in  punctis  fidei 
s(íii  inatt!i-ia  iiioruni  vei  ali((ui<l  innovare,  vei  per  nos  confcra  dictameii 
ronscientiao  agi  velle.  Az  egri  érs.  levóllárban. 

-)  Levele  UciThtoldt  piispüldiöz  17S1.  jiin.  'J5.  Az  esztergomi  prim. 
levéltárban. 

^)  V.  ö.  az  egri  püspök  levelei  a  csanádi  és  szombaüielyi  )iüspü- 
kíikhöz  1781,  jul.  18.  Egerben. 

■•)  U.  ott  decz.  1.  1781. 

'')  Az  erdélyi  püspöknek  decz.  8. 

*)  Okt.  7-én.  Esztergomi  primás.  levéltái-ban. 

")  Sed  mihi  videmns  in  margine  scliismatis  vei*  i)lane  liaeresis 
versari  et  vix  uno   passu  ab  illa  vei  alt  liac  distare. 

"^)  A  primás  Esterházy  Károly  grófnak  nov.  14.  intellexi  cardi- 
iieni  rerum  nostraruni  et  l'iiturnm  vniiversalis  monarchiáé. 
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az  egri  püspöknél  gyűltek  össze  a  püspökök,  de  csak  iiiagáu- 
beszélgetésrc. 

Türelmetlenebi)  volt  az  erdélyi  püspök,  a  nagy  tiidomá- 
uyú  Batth>/áni  Ignácz  gróf.  A  kormánynak  értésére  adta, 
hogy  synodnst  akar  tartani.  Ez  annál  szükségesebb,  mert  a 
protestánsok  is  gyűléseznek.  A  kormányszéket  azért  értesíti, 
hogy  az  is  adja  beleegyezését.  Az  erdélyi  kanczellária  1781. 
nov.  7-iki  előterjesztésében  ezt  megengedhetőnek  vélte,  azon 
feltétel  alatt,  hogy  ne  mondjanak  ott  ellen  az  uj  törvényeknek 
és  rendeleteknek.  Az  államtanácsban  megengedhetőnek ,  sőt 
hasznosnak  véleményezték  Kresl  és  Löhr,  ha  csak  fejedelmi 
biztos  lesz  jelen.  Hatzfeld  előrelátja,  hogy  a  czél  opposítió,  de 
mégis  megtarthatónak  javasolja  ha  csak  nem  avatkozik  az  új 
rendeletekbe.  Kannitz  ellenben  nem  látja  most  alkalmasnak 
az  időt.  Megtagadandó  és  okúi  az  adandó,  hogy  ő  Felsége 
nem  lát  elegendő  okot  zsinat  tartására.  A  császár  a  kanczel- 
lár  véleményéhez  járult  és  így  az  erdélyi  provinciális  zsinat  is 
elmaradt.  ^) 

A  magyar  püspököknek  is  a  pápa  megérkezéséig  kellett 
halasztaniok  az  őket  annyira  érintő  fontos  kérdések  közös  tár- 
gyalását. Az  egyházi  fő  jelenléte  különös  fontosságot  ad  gyü- 
lésöknek.  Ismervén  a  kormánykörök  hangulatát,  a  primás 
megkérdezte  a  magyar  kanczellárt,  eléje  indúlhat-e  a  pápának  ? 
A  kanczellár  azt  felelte,  hogy  ez  ügyben  megkérdezte  már  ő 
Felsége  véleményét,  ki  nem  bánja.  Egészen  a  bibornoktól  függ 
mit  akar  tenni.  ^)  Bizonyos,  hogy  a  császár  nem  épen  szívesen 
látta  a  püspökök  tisztelkedését  vendégénél.  A  freisingi  püspök 
kérdésére,  eljöhet-e  Bécsbe ,  azt  felelte :  mindenki  engedelem 
nélkül  jöhet  Bécsbe,  Bécs  nyitva  van  mindenki  előtt.  ^)  Csak 
egy  magyar  püspököt  tartott  távol  a  császár  parancsszava : 
Szily  Jánost.  Minthogy  e  főpap  a  tolerantiát  nyilvánosan  rosz- 
szallotta :  a  császár  meghagyta  neki,  hogy  24  óra  alatt  távoz- 
zék, és  engedelme  nélkül  többé  ne  jöjjön  se  Bécsbe  se  Po- 


O-Cs.  kabinet  levéltár  2695/,78i- 

-)  Batth}-ám  levele  1782.  mái-cz.  12.   és  Esterházy  válasza  márcz. 
15.  a  primási  levéltárban. 

*)  A  bécsi  állami  levéltárban,  márcz.  19.  Kaunitz  előadására. 
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zsonylm.  ')  A  primás  az  isteni  tiszteletnél  gyakran  tűnt  fel  a 
pápa  oldalánál.  Nagy  csütörtökön .  midőn  a  pápa  szolgált  a 
szegényeknek,  Batthyáni  adta  reá  a  mitrát.  de  csak  bajjal,  mert 
igen  alacsony  termetű  volt,  ^)  Április  19-én  ünnepélyes  consisto- 
riumban  adta  a  pápa  a  bíbornoki  kalapot  a  magyar  egyház 
tejének. 

Másnap  tartották  az  ünnepélyes  gyűlést  mindazon  a 
császári  rendeletek  által  felmerült  kérdések  tárgyalására,  me- 
lyekben a  magyar  püspökök  a  pápa  itélőszékétől  várták  a  vá- 
laszt. Jelen  voltak  a  primás,  a  kalocsai  érsek,  a  győri,  egri, 
zágrábi ,  boszniai ,  szepesi,  nyitrai ,  körösi  és  rozsnyói  püs- 
pökök. ^) 

A  tárgyalás  jegyzökönyve  a  következő : 


1.  A  Portinucula  búcsú  al- 
kalmával történő  visszaélések- 
ről, és  az  azokat  tiltó  császári 
rendeletről.  ^) 

2.  A  szerzetes  rendek  ösz- 
szeköttetését  illetőleg  generá- 
lisaikkal. 


Ad.  1.  Ezen  rendeletet  min- 
den püspök  currentálta  és  tel- 
jesítése felől  informatiót  kért 
a   szerzetesrendek  főnökeitől. 

Ad.  2.  0  szentsége  a  püs- 
pökök szabad  akaratára  bizta 
ebbeli  eljárásukat.  A  nehéz- 
ség csak  abban  áll,  hogyan 
oldjanak  fel  a  szüzességi  fo- 
gadalom alól.  Erről  a  primás 
külön  előadást  tart  ő  szentsé- 
gének. 

Ad.  3.  A  bibornok  kérni 
fogja  a  püspökök  nevében  a 
pápát :  hogy  engedje  át  a  püs- 
pököknek a  feloldás  jogát  a 
külső  fórum  előtt  a  rokonság 
3.  és  4-ik  fokában,  szegények- 

re .   úgy  mint   nemesekre    és 

')  M.  kaiKz.  lev.  iít3J/,;>;.        gazdagokra    nézve.    A    belső 

*)  Idézett  napló  91.  1. 

^)  A  névsort  a  velenczei  kíhet  május  25-iki  levelének  melléklete 
közli,  a  bécsi  áll.  levéltárban.  Ezzel  ellenkezik  Katona  azon  adata,  Uogy 
a  rozsnjói  püspök  az  nap  a  pápával  elment  Klosterneuburgba.  Hist.  Crit. 
XL.  k.  195.  1. 

*)  M.  kancz.  lev.  öSOő/si.  köz«'.lve  van  Coll.  oril.  I.  .■t92.  1. 


3.  A    Dispensatiók    ügyé- 


ben. 
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4.  A  Coena  Bullát  illető  ki- 
rályi rendelet  kihirdetése  iránt. 

5.  Az   ünigenitus    hulláról 
szóló  kir.  rendelet. 


fórumra  nézve  pedig  mind- 
azon esetekben,  melyekben  ed- 
dig a  cúrián  a  poenitentiária 
Ítélt.  Ezen  adott  jogot  ne  kell- 
jen megújittatni,  nehogy  alá- 
vettessék a  királyi  placetum- 
nak. 

Ha  pedig  ö  szentsége  ezt 
megengedné  a  püspököknek, 
az  a  kérdés  vetendő  fel,  nem 
oldhatnak-e  fel  a  harmadikkal 
vegyes  2.  fokú  rokonság  ese- 
teiben is,  ha  azt  fontos  ok  kö- 
veteli. ^) 

Ad.  4.  Elfogadtatott  a  l)i- 
bornok  fogalmazása. 

Ad.  5.  Minthogy  ő  Felsége 
biztosította  a  pápát  arról , 
hogy  nem  engedi,  a  bulla 
által  kárhoztatott  tanok  hir- 
detését, a  publicatió  végre  hajt- 
ható. 


V  Ut  tam  in  toro  externo  cum 
nobilibus  etiam  pauperibus.  juxta 
et  divitibus  in  3-et  4.  consangni- 
neitatis  gradu,  item  pro  foro  in- 
terno  iu  quibusvis  casibvis,  in  qni- 
bus  hucusque  dispensatio  a  poeni- 
tentiária petebatur  ,  Episcopis  fa- 
cultatem  absolvendi  concedat;  citra 
petendam  tanien  renovationem  hn- 
jnsmodi  facnltatis.  ne  Placeto  Ee- 
gio  subjiciatur. 

Insuper  in  casum  quo  S.  S.  di- 
étás facultates  concederet  DD.  Ep- 
pis.  suscitandum  ac  proponendiim 
venit,  num  etiam  in  tertio  mixto 
2.  consanguineitatis  gradu,  nbi  id 
gravis  ratio  poposcerit,  Episcopi 
dispensare  possint. 
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Ezen  poutokat  a  prímás  közölte  a  pápával.  Sajátkezű 
jegyzeteiből  látjuk,  hogy  a  pápa  mennyire  közeledett  azon  el- 
vekhez, melyeket  a  császárnak  Kaunitzhoz  intézett  levelében 
kifejtve  láttunk. 

A  pápa  megengedte  a  dispensatiót  a  3.  és  4.  fokban,  ha 
a  császár  a  második  fokot  egyáltalában  nem  érinti.  A  dispen- 
satióról  ki  kell  azonban  nyilváuitani  a  püspöknek,  hogy  pápai 
felhatalmazásból  (ex  delegatione  pontificia)  old  fel.  Ha  ezt  a 
kormány  eltiltja,  az  egész  érvénytelen.  A  felhatalmazás  érvé- 
nyes a  pápai  reservatióig. 

A  poenitentiaria  elé  kerülő  ügyekben  a  körülmények 
szerint  fog  eljárni. 

A  szerzeteseket  illetőleg  dispensálhatnak  arra  nézve, 
hogy  a  religiosus  laikusok  világi  ruhában  járhatnak,  de  csak 
úgy,  ha  ez  alatt  jelét  viselik  fogadalmuknak. 

Nem  dispensálhatnak  ellenben  a  szüzesség,  engedelem 
és  szegénység  fogadalmaitól.  A  böjttől  csak  úgy,  ha  a  körül- 
mények úgy  követelik. 

A  szerzeteseknek  érintkezését  generálisukkal  bizzák  a 
püspökök  a  főnökökre,  ők  passive  viseljék  magokat. 

A  klastromi  exemptio  megszűnése  körül,  saját  belátá- 
suktól teszi  függővé  a  püspökök  eljárását. 

A  Coena  bullát  illető  kir.  rendelet  kihirdethető,  mint- 
hogy Rómában  is  megszűnt  már  annak  azelőtt  dívó  felolvasása 
minden  évben.  Ép  úgy  kihirdethető  az  Unigenitus  bullára  vo- 
natkozó meghagyás  ,  azon  hozzátétellel ,  hogy  azt  ö  Felsége 
botrány  kikerülése  végett  bocsátotta  ki.  ^) 

A  pápa  teljes  megelégedését  nyilvánitá  a  magyar  püs- 
pöki kar  magatartásával,  a  császár  előtt  is.  Migazzi  liibornok 
felszólitá  Magyarország  prímását,  fejezze  ki  ezért  háláját  ő 
szentségének.  ^)  Elutazása  után  VI.  Pius  ugyanaz  által  újra 
értesité  a  prímást  kegyéről :  az  engedelmesség  különös  és 
jeles  nyilatkozásai  miatt,  egyúttal  pedig  szerencsét  kivan  ma- 
gának és  az  egész  apostoli  királyságnak  ahhoz,  hogy  őket,  ki- 


')  Batthyáni  gróf  sajátkezű  jegyzetei  az  esztergomi  priniat.  Invél- 
iárl)an,  A  megállapodás  szövegét,  szintén  a  primás  jegyzetei  után,  m*íly<;k 
némileg  eltérnek  a  liivatalos  szövegtő],  a   FmjijeUkhpii  kö/.r>ljiik.  V.  sz.  a. 

")  Rövid  bilietje  az  esztergomi  lH\éll,;nl);ni. 
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ket  előbb  csak  hirböl  ismert,  most  személyes  találkozás  és  be- 
szélgetés után  olyanoknak  találta,  hogy  megerősödött  felölök 
táplált  kitűnő  véleményében,  úgy  hogy  nemcsak  remélheti,  de 
bizhat  és  megnyugodhatik  abban,  hogy  igen  buzgó  őrei  lesz- 
nek a  vallásnak  és  fegyelemnek. ') 

A  magyar  főpapi  kar  oly  szerencsés  vala,  hogy  nemcsak 
egyházi  fejének,  hanem  a  világi  fejedelemnek  elismerésével 
dicsekedhetett.  A  loyalitást  a  király  és  a  hűséget  a  pápa  iránt 
sikerűit  kiegyeztetniök.  A  császár  a  pápa  elutazása  után  igen 
kegyes  levelet  irt  a  magyar  kanczellárnak,  egyúttal  bekűldve 
ajándékait  a  primás,  a  kalocsai  érsek  és  az  egri  püspök  ré- 
szére ,  kiknek  a  szent  István  rend  nagy  keresztjét  adomá- 
nyozta. A  kanczellárhoz  szóló  levélben  megelégedését  fejezi  ki 
a  jelenlevő  magyar  püspökök  eljárása  fölött,  mely ly el  a  vallás 
iránt,  és  az  államnak  abból  folyó  java  iránt  kitűntek. 

»E  fölött  ki  fogja  fejezni  nekik  különös  tetszésemet  és 
egyúttal  nevemben  gondosan  meg  fogja  nekik  hagyni,  hogy 
ezentúl  se  távozzanak  el  az  eddigi  úttól,  mely  egyedül  vezet  a 
lelkek  javára  s  az  alattok  álló  papság  művelésére  és  felvilágo- 
sodására, mely  által  egyedül  neveltethetik  a  nép  jő  kereszté- 
nyekké s  hasznos  polgárokká.  Ez  minden  rendelkezésemnek 
egyedüli  czélja,  melytől,  minthogy  meg  vagyok  győződve  haszná- 
ról, nem  fogok  eltérni  soha,  és  melybe  be  van  foglalva  az  or- 
szágban levő  tévelygő  hitfeleknek  adott  engedmény  is.  Ezen 
megelégedésem ,  előttem  ismert  érzésük  szerint  nekik  elég 
volna.  De  nyilvános  jel  által  ki  akarom  nyilvánítani  mindenki 
előtt,  hogy  mintául  szolgáljanak  másoknak. «  2) 

Közel  áll  az  a  föltevés,  hogy  József  elégedettebbnek 
akarta  magát  mutatni,  mint  a  milyen  tényleg  volt.   De  elte- 


')  Migazzi  bib.  levele  Bécs  apr.  25.  Esztergomi  prim.  levéltárban. 
Pro  singularibus  et  egregiis  observantiae  significationibus,  simulque  gra- 
tulatur  sibi,  et  tóti  apostolico  regno,  quod  eos  praesules  repeverit,  quo.s 
fáma  qiiidem  antea  cognitos  liabuit  iisu  verő  consuetudine  et,  colloqiiio 
eoriim  ita  in  praeclara  quam  de  ipsis  liabuit  opinione  confirmatus  fűit, 
ut  non  solum  bene  sperare,  sed  certo  confidere  et  couquiescere  ^jossit, 
ipsos  studiosissimos  religionis  et  disciplinae  custodes  futuros  esse. 

^)  A  császári  levél  m.  kancz.  lev.  2012/ns2.  sz.  apr.  24.  Szövegét 
közöljük  a  fiuji] elekben. 
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kintve  attól,  hogy  a  hüszke  császárBak  épen  nem  volt  szokása 
alattvalóit  meg  nem  érdemelt  dicséretekkel  elárasztani,  egye- 
nes bizonyítékunk  is  van  arra  nézve,  hogy  azon  kézirat  meg- 
győződésének kifejezése.  Kelte  utáni  napon  irja  Leopoldnak : 
Nincs  más  közölni  valóm,  mint  az,  hogy  nagyon  meg  voltam 
elégedve  a  primás  és  a  magyar  püspökök  eljárásával  a  pápá- 
val szemben,  és  nyilvánosan  is  kifejezést  adtam  megelégedé- 
semnek. ^) 

A  püspökök  a  pápa  elutazása  után  még  egy  ülést  tar- 
tottak. Már  csak  a  primás,  Patachich  kalocsai  érsek,  Ester- 
házy egri  püspök  és  Migazzi  bibornuk  mint  váczi  püspök  vol- 
tak jelen.  Miután  megköszönték  az  april  24-iki  levelet  a 
császárnak  és  a  jelen  levő  kanczellárnak,  az  utóbbinak  test- 
vére az  egri  püspök  emelt  szót.  Kijelenté ,  hogy  ö  Felsége 
kegyesen  fogadta  azt,  hogy  kikérte  magának  a  sz.  István-rend 
nagykeresztjét,  és  egyúttal  felhatalmazta,  hogy  ha  akarja, 
mindenütt  nyilvánossá  teheti  ezen  kitüntetést ,  melynek  fel- 
használása csak  tőle  függ.  ^) 

Az  egri  püspöknek,  kinek  erős  jelleme  ép  oly  ismeretes 
vala,  mint  hatalma  és  tekintélye,  ezen  lépése  mintegy  előre 
jelzi,  hogy  a  concordatum  még  nem  hárította  el  az  összeütkö- 
zés minden  okát. 

De  egyelőre  minden  békében  és  örömben  úszott.  Miután 
még  Migazzinak  a  pápa  kegyelmét  tanúsító  levele  felolvasta- 
tott, a  primás  e  szavakkal  zárja  be  jegyzését :  és  így  Magyar- 
ország érsekei  és  püspök  urai,  mind  a  szentséges,  mind  a  felsé- 
ges császár  és  apóst,  király  teljes  megelégedésének  ezen  tanú- 
sításaival elhalmozva,  vigaszszal  telve,  végezték  az  ülést.  ^)  Az 
egri  püspök  pedig  haza  térve  kastélyába  Pápára,  ezeket  irá  a 
magyar  katholikus  párt  egyik  főtámaszának,   Károlyi  Antal 

')  J.  m.  I.  k.  105  —  6.  ]. 

»)  Comes  Ep.  Agriensis  declaravit,  quod  Aug.  Imp.  deprecatiouem 
snarn  sibi  altissimo  oraculo  destinatae  inagnae  crucis  S.  Stephani  ele- 
men ter  accepta vérit,  sibiqiie  tamen  liberum  veliíjuerit,  i^alam  ubi  volue- 
vit  referre  hanc  sibi  factam  publici  testimonii  destinationem.  (Mijns  usum 
l'acere  ab  ipso  solo  dependeat.  A  prímás  sajátkezű  jegyzeteiből  az  eszter- 
gomi levéltái'ban. 

3)  Plenae  satisfactionis  contestationibus  cumulati  solverunt  sessio- 
nem.  Ugyanott. 
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grófnak  :  Rövideden  Írhatom  Exc.-nak,  hogy  mi  magyar  püs- 
pökök mind  ö  Szentségének  contentumára  voltunk .  mind  ő 
Felségénél  becsületre  léptünk.  ^) 

A  püspökök  magatartását  illetőleg,  már  eleve  azon  fel- 
fogás volt  elterjedve,  hogy  inkább  a  császárnak  állanak  majd 
pártján.  D'  Alembert  azt  hiszi,  hogy  a  császár  államainak 
minden  püspöke  hódol  a  császári  akaratnak,  részben  politiká- 
ból, részben  örömből  a  fölött,  hogy  többé  nem  függenek  Ró- 
mától. ^)  A  velenczei  követ  e  szavakkal  mondja  el  a  magyar 
püspöki  kar  viselt  dolgait:  Senki  sem  tudja  mit  végzett  a  csá- 
szár a  pápával,  de  mindketten  nagyon  megvannak  elégedve  a 
magyar  püspökökkel.  Ezek  sok  szabadságnak  örvendenek, 
nemzeti  zsinatot  tartottak,  és  deputatiót  küldtek  a  pápához. 
» Ennek  nem  nagy  tudománynyal  előadták  állásuk  kényszerű- 
ségét, sok  engedményt  eszközölve  ki  ő  szentségétől,  ^)« 


^)  Május  5.  1782.  Egri  érs.  levéltár  protocollum. 

')  Levele  N.  Fridrikhez  inárcz.  1.  i.  m.  214.  1. 

■■')  Április  27-iki  levél  a  bécsi  áll.  levéltárban.  A  cui  con  non 
molti  apijarati  di  erudicione  fecero  conoscere  la  violenza  delle  loro  cir- 
costanze.  inipetrando  da  S.  Santita  molte  facolta. 
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II.  FEJEZET. 


Az  egyház  belső  szervezetének  reformja. 

Nem  vonható  kétségbe,  hogy  a  József  kora  eh'Uti  JNfa- 
gyarországuak  legfőbb  szellemi  tényezője  az  egyház.  Külihi- 
böző  alakokban,  de  egyaránt  hatalmasan  uralkodott  a  nemzet 
kedélye  fölött.  Százados  szokásból,  a  mindennapi  élet  fáradal- 
mai után.  szertartásainak  gyakorlata  vígasztala  a  paraszt  em- 
bert és  családját.  Eletének,  mely  különben  oly  egyformán 
hömp<)lygött  tova  fáradalmak  és  tunya  henyélés  közittt.  a 
vallás  szentesítette  tények  képezték  az  egyedül  kimagasló 
ideálisabb  pontjait.  Vallásos  kötelességei  teljesítésétől  teszi 
függővé  az  isten  áldását.  Aratás  és  szüret,  keresztelés  és  há- 
zasság, élet  és  halál,  mind  külön  szentek  napjainak  áll  rendel- 
kezése alatt.  Búcsújárás  éri  a  búcsújárást.  A  Imzíi  és  bor.  ;iz  uj 
ház  és  az  ágy  mind  a  pap  beszentelését  kívánja.  mindíMiiivé 
elér  annak  keze,  mindenütt  szent  áhitattal  hallják  szavát,  mint 
az  isteni  jóakarat  zálogát.  Mennyi  babona  maradt  fenn  a 
])Ogányság  századaiból !  Ez  mind  a  hitnek  akar  (•ItÍMiye  alá  rej- 
tőzni, hiába  utasítják  ki  onnan  a,  Imzgó  és  méltó  lelkipász- 
torok. ^) 

A  művelés  haladása  a  XVIII.  század  folyamában  legin- 
kább abban  áll,  hogy  mind  több  f>ly  kítzség  knp  lelki))ásztort, 
melyní^k  hikossága  addig  alig  volt  tckintluítő  t()bl)iiek,  mint 
névszeriiit  való  kereszténynek. 

Még  hatalmasabb  és  kizárólagosabb  az  egyház  ui'alma  a 
j)olgári  osztály  fölött.  Itt  már  szerepet  játszik  az  iskol;ii  neve- 


')  Nevezetes  adalék  erre  Jiézve  az  eo-ri  püspök  remleleie  az  apát- 
falviakhoz,  a  liusvéti  öntözködés,  a  játék-  és  a  funóliázak  ügy^lJen  1780. 
szept.  18.  Az  egri  érseki  levéltárban. 
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lés  is  ;  minél  erösebb  a.  katholikus  hit  támadása,  minél  maka- 
csabb az  akatholikusok  védelme,  annál  inkább  kellett  a  vallás 
erélyének  áthatnia  minden  egyes  tagját.  A  legtöbb  városi  em- 
bernek egész  életpályája  attól  függött,  melyik  vallásnak  hive. 
A  szerint  járt  iskolába,  a  szerint  vették  be  czéhbe,  neje  válasz^ 
tása,  gyermekei  nevelése  attól  függött,  részvéte  községe  ügyei- 
ben, de  anyagi  jóléte  is  az  által  szabályoztatott.  Mert  a  mire 
egyszer  reátette  kezét  az  egyház,  azt  féltékenyen  őrzé  birtoka 
gyanánt.  Bizonyos  felekezethez  kötött  jog  vala  a  legtöbb  város- 
ban a  mesterség  szabad  gyakorlása,  pontosan  meg  volt  szabva 
a  többiben,  minő  arányban  legyenek  egymás  mellett  a  czéhekl)en 
a  katholikus  és  akatholikus  mesterek.  A  katholikus  hitnek, 
mint  az  állami  hatalom  és  a  legtöbb  helyi  hatóság  által  pár- 
toltnak,  meg  volt  az  az  ereje,  hogy  előnyöket  biztosítson  a 
hozzá  tartozóknak,  még  inkább  a  hozzá  pártolóknak.  A  czéhbe 
felvétel,  annak  igazgatása,  a  munka  keresete  bőkezű  vásárlók 
által,  a  gyermekek  ellátása  akár  atyáik  keresetét  folytatják, 
akár  tudományos  vagy,  mi  igen  gyakori  és  mihez  sok  reményt 
köt  a  szülő,  papi  pályára  lépnek,  mind  biztosíttatik,  vagy  lega- 
lább köuyíttetik  a  kath.  hitvallás  által.  Ez  értelemben  valóban 
uralkodó  felekezet.  Vegyük  most  ehhez  a  római  egyház  fényes, 
a,  képzeletet  megragadó  szertartásait,  a  gyakori  körmeneteket, 
melyekben  az  egyes  czéhek  zászlaik  alatt  vesznek  részt,  a  na- 
gyobb városokban  majdnem  folytonos  isteni  tiszteletet,a  szebbnél 
szebb  képekét.melyek  mindegyikéhez  csudás  rege  füződik.az  egy- 
szerű emberek  lelke  fölött  teljes  uralomra  jutó  papi  ügyességet 
és  tudományt,  mely  az  olvasó  és  a  Szűz  Mária  után  nevezett 
társaságokban  szervezi  és  fokozza  a  hivők  buzgalmát,  és  képét 
nyerjük  az  egyház  majdnem  korlátlan  uralmának  Magyaror- 
szág katholikus  városi  népessége  fölött.  Minden  jó  és  balsors 
emléke  hozzá  fűződik.  Egymásután  emelkednek  a  templomok, 
a  jezsuitának  nevezett  pompás  ízlésben,  szaporodnak  az  oltárok 
és  feszületek,  halomra  gyűlnek  bennök  a  hivők  adományai  és 
fogadásai,  emlékéül  az  eltűrt  szenvedéseknek,  melyekben  a 
vallás  nyújtott  vigaszt,  reményül  a  jövőbe,  buzdításul  a  hitsor- 
sosnak.  A  nép  buzgalmát  folyton  ébren  tartja  a  számos,  mind- 
inkább szaporodó  szerzetesség,  a  gyóntatószék  által  a  családok 
tanácsadója,  az  élet  legfontosabb  és  legtitkosabb  mozzanatai- 

8* 
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uak  szabályozója.  Miudeukiuek  hő  vágya  nevét  kegyes  ado- 
mány által  megörökíteni.  Egy  soproni  polgár.  Tót  Fereucz  még 
1  781-ben  30.000  irtot  rendel  egy  domokos  klastrom  felállítá- 
sára. ^)  Majdnem  elérhetetlen  magasban  a  köznép  fölött  trónol 
a  püspök  és  káptalana.  Ok  a  város  igazi  urai .  befolyásuk 
által  uralkodnak  az  urakon,  érdek  és  meggyőződés  által  ;i  pol- 
gárságon. A  pap  kezét  csókolni  kötelesség,  a  püspökét  sze- 
rencse. 

Ilyen  a  győztes  párt  állása.  De  a  protestánsoknál  sincs 
másként.  Itt  is  az  egész  életet  szabályozó  a  vallás.  Az  iskolá- 
zás legtöbb  esetben  szigorúbb,  a  communio  több  előkészületet 
igényelő,  a  templomba  és  a  búcsúra  járást  pótolja  a  szenti  köny- 
vek olvasása  és  az  egyházi  kérdések  megvitatása.  Érzik,  hogy 
el  vannak  nyomatva,  de  érzik  erejöket  is,  ott,  hol  ők  vannak  több- 
ségben, és  elfojtott  haraggal  tűrik  a  megyei  és  országos  ha- 
talom által  reájuk  vetett  igát.  Részt  kell  venniök  a  kath.  körme- 
netekben. Nagy-Szeben  városát  sem  menté  meg  hasonló  sors- 
tól Mária  Terézia  korában  a  szász  nemzet  törvényesen  bevett 
lutheránus  hite.  A  tanácsba  be  kellett  venni  katholikust,  a 
tisztújítás  királyi  megerősítéstől  tétetett  függővé ;  előfordult, 
hogy  vagyonbukottat  neveztek  ki  tanácsosnak,  mert  kath.  hitre 
tért  át.^)  De  Rima-Szombaton,  Szatmár-Németiben  erőszakkal 
torolják  meg  vélt,  vagy  valódi  sérelmeiket  a  katholikusokon. 
Debreczenben  magában  el  kell  tűrni,  hogy  tisztújítás  után 
róm.  kath.  templomba  menjen  az  egész  tisztikai-,  és  hogy  vagy 
a  föbiró,  vagy  a  polgármester  katholikus  legyen.  ^)  Királyi 
biztos  őrködött  a  fölött,  hogy  beveszik-e  a  jelentkező  katholi- 
kusokat  polgárokúi.  Mind  a  mellett,  a  hol  tömegesen  laktak 
addig,  alig  érezhető  soraikban  gyengülés.  Főhelyeikbe  csak 
egyenkint  tévednek  a  más  vallásúak,  az  elnyomás  fokozza  ösz- 
szetartásukat,  a  papnak  alig  van  csekélyebb  hatalma  lelkíik 
fölött,  mint  a  katholikusnak  a  maga  körében.  Inkább  érintke- 
zik velők,  de  kitüuik  tudománya,  szónoklása,  belátása  által  a 
politikai  és  magánügyekben,  családi  élete  mintaszerűsége  által 

')  Kann   lev.    1112/81.  A   császár  ezt  nem  engedi,    és  felszólíttatja. 
fordítsa  más  jobb  és  a  közjónak  megfelelőbb  czélra. 
*)  Wertheimer  Ed.  t.  barátom  szíves  közlése. 
*)  Szűcs  J.  Debreczen  város  története.  800.  803.  1. 
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épülésére  szolgál  liiveiuek.  Nem  hiszem,  liogy  tévedek,  ha  azt 
állítom,  hogy  e  körökheu  mindig  csak  muhuidóuak  tíirtották  a 
jeleu  állapotot,  melynek  köuuyebbeu  eltűrésére  szolgált  a  múlt 
emléke,  a  jövő  reménye.  Miuden  a  vallásból  iudiil  ki,  a  vallás- 
hoz van  kötve,  és  az  egy  idöu  át  az  életben  tapasztalt  kár  és 
veszteség  csak  ragaszkodóbbá  teszi  hitéhez  a  meggyőződésé- 
ben nem  ingadozót. 

A  vallásnak  ezen  uralma  áthat  a  politikai  nemzetre,  a 
nemességre  is.  Szülei  vallásától  függ.  akadémiában  és  kir.  cou- 
victiisbau  uyerje-e  kiképeztetését  a  tiatal  nemes,  vagy  protes- 
táns collegiumban  vagy  lyceumban.  A  nemzeti  test  e  ketté- 
választása, úgy  szólva  a  bölcsőtől  kezdve  érezteti  hatását.  Az 
iskolában  nemcsak  a  tanulmányokban  nyeri  irányát,  hanem 
egész  erkölcsi  és  szellemi  irányái-a  nézve.  A  katholikus  nemes- 
nek, ha  sikerrel  végezett,  hatalmas  patrunatus  áll  szolgálatára. 
A  főispánnak  utasítása,  parancsolja,  hogy  lehetőleg  csak  az 
uralkodó  vallás  hivét  candidálja  megyei  hivatalra.  A  királyi 
hatóságoknak  csak  ő  lehet  tagja.  Emelkedhetik  a  legmagasabb 
])olczig.  ha  megtartja  azok  jó  akaratát,  kik  a  vallás  ügyeit  vi- 
szik. Mert  ezeknek  nagy  a  befolyása,  minden  kormányszéknél, 
még  nagyol)!)  magánál  a  királyncmél.  És  minő  meseszerű  sze- 
rencsével halmozta  el  a  királyi  kegy  a  köznemesség  némely 
tagját.  A  Grassalkovics,  a  Fekete,  a  Jankó vics  példája  ott  ál- 
lott minden  dicsvágyó,  magát  és  családját  emelni  akaró  előtt. 
A  kegyet  pedig  azon  módon  lehet  megőrizni,  a  melyen  szerez- 
ték :  a  vallásnak,  minden  formájának  és  szolgáinak  tiszteletben 
tartása  által.  Nincs  másként :  a  katholikus  vallásnak  ural- 
kodóvá tétele,  és  ezen  állapotában  fentartása  első  sorban  a 
magyar  katholikus  nemességnek  érdeke.  Nem  jelent  reá  nézve 
mást,  mint  monopóliumát  az  ország  minden  hivatalára,  méltó- 
ságára és  befolyására.  De  a  főrend  sok  tagjában  él  még  szent 
áhítattal  a  hithez  ragaszkodás.  Grassalkovics  égi  jelenést  Tát 
álmában,  annak  emlékére  alapítja  a  besnyői  klastromot.  — 
Károlyi  Antal  gróf  sirva  jár  sz.  István  kezének  nyomában  kis 
fiacskáját  vezetve. 

A  mennyiben  nem  idegen,  a  magyar  fő-  és  köznemesség 
köréből  kerül  ki  a  magyar  kath.  főpapság.  Ennél  a  családi  és 
személyes  érdeken  fölül  az  egész  nevelési  rendszer  is  oda  irá- 
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iiyúl,  hogy  maradjon  meg  és  szilárduljon  az  i'ddigi  állapot.  A 
magyar  alkotmány  és  a  királyi  batalum  oltalma  alatt  áll  ezen 
törekvésében,  azokhoz  ragaszkodik  törhetetlen  hűséggel.  Ezek 
teszik  lehetővé,  hogy  mind  ujahh  meg  ujabb  körre  terjeszsze 
ki  befolyását.  A  ruthéuek,  oláhok,  szerbek  közt  görög-ka tholi- 
kus  püspökségek  keletkeznek,  az  állam  Mária  Terézia  korában 
egyik  loczéljáúl  tartja  az  uniót.  Benn  az  országban  visitál  a 
püspök,  szemmel  tartja,  hol  tesz  valamely  protestáns  nemes, 
község  vagy  egyes  valamely  vallásügyi  kir.  rendelet  ellen,  fel- 
hivja  reá  a  megye,  az  ország  boszuló  karját.  Szolgálatában  áll 
legtöbb  esetben  az  egész  közigazgatás.  Azt,  a  jobbágyság  ügyén 
kivül,  nem  is  foglalja  el  más  annyira,  mint  a  protestánsoknak, 
mint  a  hivatalos  nyelv  mondja,  excessusai.  Egy  akatholikus 
pap  elmegy  hitsorsosait  látogatni,  valamely  leányegyházbau, 
ott.  hol  nincs  ehhez  czikkelyes  joga,  azonnal  kész  az  actio. 
Protestáns  nemes  isteni  tiszteletet  tart  kúriáján,  ezen  nem- 
csak cselédjei  vesznek  részt,  hanem  tán  jobbágyai  is.  Feljelen- 
tés következik.  Protestáns  kézmives  nem  vesz  részt  a  kath. 
czéh társak  processiójáhau  ;  meg  kell  büntetni.  Protestáns  köz- 
ség engedelem  nélkül  javíttatja  ki  rozzant  templomát,  ezért 
csak  meg  kell  fosztani  papjától  és  egyháztartása  jogától.  Nem 
tévedünk,  ha  azt  állítjuk,  hogy  az  ilyen  ügyek  foglalkoztatták 
legjobban  1780  körül  Magyarország  közvéleményét.  És  min- 
denütt a  püspök  az  intéző,  a  hatalmas.  Tudja,  hogy  pártja 
mindenható  Bécsben,  tudja  ezt  környezete  is.  Az  állami  és 
municipalis  hatalom  közegei,  alig  mások,  mint  akaratának 
végrehajtói.  Ismeri  a  dioecesisének  birtokosait  és  előkelőit,  jó 
szóval,  fenyegetéssel,  és  leginkább  azon  ellenállhatatlan  befo- 
lyással, melyet  méltóságával  kapcsolatos  magasabb  műveltsége 
kidcsönöz  neki,  ugyanazon  irányba  tereli  őket.  Nincs  senki, 
kinek  nem  kellene  tőle  remélni  vagy  félnie.  A  magasabb  tár- 
sadalomnak ő  az  igazi  központja. 

A  protestáns  nemes  fölött  szintén  vallásának  csillagzata 
dönt.  Az  iskolában  hasonlóival  együtt  azon  tudatban  nő  fel, 
hogy  a  másik  párt  megfosztja  attól,  mit  törvényes  jogának 
tart :  a  teljesen  egyenlő  részvéttől  a  haza  ügyeiben.  Igen  ritka 
eset,  hogy  ez  időben  katholikus  ifjú,  protestáns  iskolát  látogas- 
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sou,  bár  p1öÍ(»1(Iu1.  ')  Ha  csak  bitét  el  iieiu  bagyja.  nem  szá- 
mítbat.  nagy  carrierere  más  pályáu,  mint  a.  katüiiaiu,  A  bol  a 
protestáns  nemesség  vau  batározott  túlsúlyban,  ott  még  sem 
zárbató  ki  teljesen  a  megyei  bivatalokból.  Követ  is  lebet.  De 
magasabb,  szélesebb  kör  nem  nyilik  anibitiója  előtt.  Birtokán 
él,  szomszédjaival,  és  a  lakmározás  és  pipázás  közt  nem  feled- 
kezik meg  vitatkozni  a  vallás  tételeiről.  A  magasabbra  törő 
szorgalmasan  olvas  nyngodt  magányában.  ííem  oly  batalmas 
és  messzelátó,  mint  a  katbolikus  nemes,  de  többnyire  függetle- 
nebb, nagyobb  urat  magánál  nem  ismerő.  Tudván,  bogy  oly 
területen  áll,  melynek  minden  talpalatát  meg  kell  védni  batal- 
masabb  és  gyakran  jól  vezetett  erő  ellenében,  ragaszkodik  joga 
mindén  betüjébez,  abban  látva  fennmaradásának  alapját,  bol- 
dogulásának reményét.  Ismeri  a  bazai  jogot,  be  van  avatva  a 
vallások  között  fenforgó  vitákba.  Keformatus  egybázában,  nem- 
csak az  Isten  egybázát  tiszteli,  banem  a  magyart  is,  azt,  me- 
lyet ősei  magukévá  tettek,  és  melynek  jogait  báborúkbau  és 
ünnepélyes  békekötésekben  biztosítani  tudták.  A  bazai  jog 
ismeretében  felülmúlja  a  katbolikus  nemest.  Gyakori  eset, 
bogy  katbolikus  főúr  a  protestáns  jogászok  közt  választja  pró- 
kátorát. Protestáns  vala  azon  férfiú,  kit  azon  korban  Magyar- 
ország első  ügyvédének  tartottak :  a,  pozsonyi  Jeszenák.^)  Még 
a.  katbolikus  párt  fŐoszlopa :  az  egri  püspök,  Esterbázy  Károly 
gróf  sem  lebetett  el  protestáns  törvénytudó  nélkül.  Épen  abban 
állott  a  vallások  bazai  viszonyának  különössége,  bogy  barczuk 
teljesen  a  törvény  terén  folyt  le,  csakbogy  az  alkotmány  lietü- 
jébe  igen  nagy  rést  ütött  a  királyi  praerogativa,  és  az  ural- 


')  Eötvöss  József,  a  tiszántúli  kir.  tábla  ülnöke  akatholika  nötöl 
született  fiait  a  debreczeni  főiskolában  taníttatá.  Neki  kegyelmesen  meg- 
hagyatik,  hogy  ez  illetlen,  és  már  azért  is  büntetésre  méltó,  mert  ez  a 
katli.  atya  oly  keveset  törődik  fiainak  lelki  üdvével,  hogy  őket  az  elrom- 
lás nyilt  veszélyének  teszi  ki.  Ennélfogva  a  legfelsőbb  névben  elrendeltetik 
neki,  hogy  fiai  kath.  neveléséről  gondoskodjék.  Királyi  resolutió  1767. 
aug.  27-én. 

•)  Szinte  közmondássá  vált  neve. 

A  farkas  nem  kérte  soha  Jessenákot, 
Változtassa  jobbra  allegatiókat. 

B.  Orczi  Lőrincz.  Költeményes  holmi  217.  1. 
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kddó  páituak  társadalmi  túlsúlya.  Lelietö  vala  a  házasság  a 
különböző  felekezetek  közt.  De  ez  csak  a  katholikusoknak  ked- 
vez. A  vegyes  liázasság  az  1768.  júl.  16-áu  kir.  parancs  értel- 
mében csak  úgy  volt  megengedhető,  ha  az  akatholikus  rész 
reversalist  állít  ki  arról,  hogy  az  orthodox  hitben  neveli  mind- 
két nemen  lévő  gyermekeit.  ^)  Nem  lehet  csndálkozni  azon, 
hogy  a  protestánsok  keserűen  vádolták  azt,  ki  katholikus  nő- 
vel kelt  egybe. 

Sok  jel  mutat  arra,  hogy  már  hanyatlóban  van  a  vallá- 
sos érdeklődés,  és  a  nemzet  intéző  köreiben  más  műveltség  lép 
a  felekezethez  kötöttnek  helyébe.  Egy  magában  véve  csekély- 
nek látszó  adat  nevezetes  adalékot  nyújt  erre  nézve.  Mária 
Terézia  korában  a  naptárak  mindig  közlik  a  főpatronusok 
nevenapjainak  sorát.  Az  országnagyok  születése  napja  csak  az 
egyházi  naptár  szerint  van  meghatározva.  ^)  Ez  1772-töl  meg- 
szűnik. A  mindennapi  életbe  már  nem  nyúl  be  oly  hatalmasan 
a  vallásos  hagyomány  karja.  Véleményünk  szerint  ebben  leg- 
fontosabl)  része  azon  tényezőnek  vala,  melynek  jelentőségét 
nemzeti  művelődésünkre  nézve  nehéz  volna  túlbecsülni :  a  had- 
seregnek. Ez  az  egyedüli  tér,  melyen  a  monarchiában  teljesen 
érvényre  juthat  a  protestáns  is.  A  tiszti  karban,  különösen  a 
főtisztek  közt,  számos  a  valóban  európai  műveltségű  férfiú.  A 
tábori  élet  különben  is  legalkalmasabb  arra,  hogy  barátságos 
érintkezést  hozzon  létre  a  különböző  hitűek  közt.  a.  köz()s  l)a- 
jokban  és  fáradalmakban.  Minő  testi-lelki  baráti  hangon  ir  a 
katholikus  Orczy  Lőrincz  báró  a  kálvinista  Beleznai  generá- 
lisnak :  hivatalban  kenyeres  pajtásának.  ^)  A  magyar  testőr- 
ségnek, melynek  protestáns  tagjai  nagy  kísértésnek  voltak 
kitéve  az  udvarnál,  hogy  hagyják  el  hitöket,  e  szempontból 
szintén  igen  jelentékeny  volt  hatása.  A  katonaságban  látták  a 
papság  leghatalmasabb  ellenségét.  A  hadseregben  látja  okát  az 
indiflPerentismusnak,  és  mind  a  vallás,  mind  az  erkölcs  dolgá- 
ban »zabolátla,n  szahadságnak  és  mindennemű  kutyaságnak« 
Szatmármegye  felirata  a  tolerantia  ellen.  Magyar  nemes  ezért 

')  M.  kancz.  lev.  734/,, «,.  H.  T.  T.  felterjesztése  155. 1. 
*>  A  budapesti  egyetemi  és  a  múzeumi   könyvtár   gyűjteményében 
lévő  naptárakat  néztem  át. 

*)  Költeményes  holmi  107  —  115.  1. 
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nem  áll  szivcsen  a,  seregbe. ')  Nem  liiába  (liihöng  ellene  a  ve- 
xatio  (lat  intellectum  szerzője:  Eiclivaldszky  biuouok.  Ezen 
tei-íiíüiuz  írja  Orczy  tréfásan: 

Exeommunicálván  minden  eretneket, 
Ezektől  nem  veszel  ki  talán  engemet, 
Hogy  játszi  Voltairból  mondok  néha  verset, 
És  Popé  vagy  Eacine  ragadja  elmémet. 

Megbocsáss,  ha  néha  veled  nem  egyezek, 
S  fúrt  eszű  francziák  tévelygésin  megyek, 
Tudod,  én  előttem  poéták  kedvesek, 
Kik  nagyobb  részére  furcsák  és  szelesek.  -) 

Ezeu  réven  jött  be  hazánkba  a  »damna,tns  libertinismus 
et  iudifferentismns.«  ^)  Nem  más  az.  mint  a  frauczia  felvilágo- 
sodás. A  hadsereg  pedig  1765  óta  már  Józsefnek  áll  rendelke- 
zése alatt,  mellette  a  philosophns  Lascy  birja  ott  a  legnagyobb 
hatalmat.  Ezek  nem  akadályozták  az  uj  szellem  terjedését. 
Joggal  mondhatá  bizonyára  egy  philosophns  utazó,  hogy  a 
hadsereg  tisztjei  közt  több  tudósra  és  »philosophus«-ra  talált, 
mint  egész  Bécsben.  *)  És  Mária  Terézia  korában  e  kör  ne- 
velte férfiakká  főuraink  nagy  részét.  Gyorsan  mosódott  ott  le 
a  jezsuita  nevelés  nyoma,  Loyola  tanítványaiból  egy  ugrással 
Yoltaireuek  lettek  apostolaivá. 

Egyáltalában,  már  internationalis  helyzeténél  fogva  is,  a 
főrend  volt  legfogékonyabb  ezen  uj,  szellemi  áramlat  iránt.  A 
bécsi  udvari  kör,  melyben  a  Kaunitz  frivolitása  ellensúlyát  ké- 
pezte Mária  Terézia  köi-nyezete  bigotteriájának.  nem  marad- 
hatott reájok  hatás  nélkül,  olvasmányuk,  műveltségük  nem 
lehetett  más,  mint  azon  osztályé,  melylyel  ott  érintkeztek  és 
versenyeztek. 

A  főnemesség  régi  politikai  vetélkedése  a  főpapsággal 
sem  hagyható  számon  kivül.  Midőn  virágjában  állott  a  »reg- 
nnm  Ma,rianum«  rendszere,  a  legerélyesebb  hangon  szólalt 
fel  egy  magyar  országbíró  azon  túlnyomó  befolyás  ellen,  melyet 


')  Szeitz  :  Igaz  Magyar.  IT.  45. 

«)  U.  0.  76.  1. 

'')  Kir.  resolutio  ellene  1767.  máj.  12.  L.  művünk  1.  k.  312.  1. 

*)  Briefe  eines  in  Deutschland  reisenden  Franzosen.  11.  k.  325.  1. 
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a  lítpapságnak  engedtek.  \)  xlimyi  főispánság,  más  méltóság, 
uradalom  és  Lefolyás  köz})ontosúlt  a  magas  klérus  kezében, 
hogy  ;iz  ;i  világi  mágnásokat  elhomályosítással  fenyegette. 

Hallunk  is  panaszt  eleget  a  püspökök  részéről.  Mária 
Terézia  még  életben  volt,  midőn  a  feliérvári  püspök  ezeket  irá 
a  primásnak :  Megtörténni  látjuk,  minek  lehetségét  nem  rég 
tagadtuk.  A  libertinismus  szelleme  érinti  azokat  is,  kik  katho- 
likus  bőrt  viselnek,  látszik,  bogy  nebezökre  válik  legkisebb  en- 
gedelmességgel is  tartozni  az  egyházi  státusnak.  Annál  köny- 
uyebb  nemeseinknek  átköltözni  azok  táborába,  kiket  korunkban 
erős  szellemeknek  neveznek,  mert  azt  bibetik,  bogy  ez  rendjök 
függetlenségéhez,  a  nemesi  kiváltsághoz  tartozik.  —  Hallatlan 
a  l)irodalomban  az  akatholikusok  iránti  kegy.  ^)  Az  akatholi- 
kus  részen  sincs  másként.  A  szombathelyi  })üspök  azon  meg- 
győződésben vau,  hogy  a  tolerautia  nem  azoknak  müve,  hanem 
a  jausenistáké  és  hitetleneké.  A  fő-fő  akatholikusok  inkább  iu- 
difterensek,  mint  sectariusok.  ^) 

A  vallásos  érzületnek  gyengülése  a  müveit  osztályban, 
nagy  részt  annak  vala  természetes  kifolyása,  hogy  a  szertartá- 
sok és  külsőségek  tömege  elfojtá  a  belső  hit  elevenségét.  Hatott  a 
köznépre  és  különösen  a  nőkre,  az  isteni  tisztelet  pompája,  a  szá- 
mos oltár  előtt  füstölgő  tömjén,  a  fényes  körmenet,  az  a  köz- 
vetlenség, melylyel  mindenki  élete  minden  ai)rócse})rő  bajában 
igénybe  vehette  valamely  szentnek  vagy  a  l)oldogságos  szűznek 
közbenjárását.  Olyan  volt  azon  kor  hite.  mint  a,  jezsuita  kor- 
szak temploma :  a  sokféle  disz,  ékítés,  oltár,  zászló,  koszorú 
egészen  elfedek  eredeti  formáját.  A  sok  templombajárás,  gyó- 
nás, búcsú,  böjt  nem  pótolbatta  a  mélyebb  erkölcsös  meggyő- 
ződést, és  az  a  nagy  ellentét,  mely  gyakran  fennforgott,  a  vallás 
szentnek  tartott  gyakorlatai  és  a  buzgó  gyakorlók  erkölcsi 
állapota  között,  magára  vonta  a  műveltebbeknek  gúnyját. 
Nagy  visszatetszést  szült  íi  papságnak  nem  mindig  épületes 

')  A  rálfly  család  pozsonj'i  senior.  levéltárában.  Pálffy  János  le- 
vele Károly  kir.-boz.  1724.  decz.  7. 

=)  Levele  1780.  jún.  i;!-án  az  esztergomi  primási  levéltárban. 

')  Levele  1782.  jan.  11-én  az  egri  püspökhöz,  az  egri  érs.  levél- 
táiban. 
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élete.  ^)  A  protestansokuál  sincs  másként,  különösen  a  luthe- 
ránusoknál. A  megszokott  gyakorlatok  és  imák  külsőséggé 
válnak,  épen  a  felekezet  legbuzgóbb  tanítói  dörögnek  legliatal- 
masabban  a  szellemtelen  orthodoxia  ellen,  mely  lehetővé  teszi, 
hogy  a  nép  külsőleg  jámbor  és  istenfélő  legyen,  belsőleg  pedig 
hitetlen.  ^)  A  pietismusuak,  mely  minden  gyengéje  daczára 
kétségtelenül  ujabb  lendületét  jelölte  a  vallásos  buzgalomnak, 
akkor  még  alig  vala  érezhető  hatása. 


Ezen  időpontban  lép  fel  az  állam  azon  igénynyel  és  tö- 
rekvéssel, hogy  a  maga  czéljaihoz  szabja  alattvalóinak  vallásos 
meggyőződését.  Magát  tekinti  öuczélnak.  Isten  müvének,  ren- 
deltetésére nézve  az  egyházzal  egyenlőnek,  hatalomra  azt 
messze  túlszárnyalónak.  Azon  elv,  melyet  Nagy-Szombaton  vi- 
tattak, hogy  az  egyház  azon  szabályai,  melyek  az  államnak 
károsak,  nem  származhatnak  istentől,  főszempontjává  válik  az 
egyházpolitikának.  Az  állam  a  maga  érdeke  szerint  módosítja 
az  egyház  berendezését,  hisz  abban,  néhány  dogmától  eltekintve, 
melynek  a  polgári  életre  úgy  sincs  befolyása,  emberi  művet 
lát,  változásnak  alávetettet,  javításra  szorulót.  Legjobb  az  a 
vallás,  mely  legmuukásabbá,  legfelvilágosodottabbá,  legloyali- 
sabbá  teszi  a  polgárt,  mely  nem  rontja  egészségét,  mely  túlsá- 
gos ünnei)lések  és  gyakorlatok  által  nem  veszi  igénybe  idejét, 
melynek  szolgái  nemcs;i,k  az  istennek  szolgálnak,  hanem  az  ál- 
lamnak is,  és  megelégszenek  csekély  jutalommal.  Ez  a  tisztán 
rationalis  felfogás,  mely  az  egyházat  csak  az  álhimban  látja, 
és  az  állam  egy  főeszközéül  tekinti,  uralkodott  a  felvilágosodás 
századán  és  tört  megvalósulásra  József  reformjaiban. 

Mindazon  gyengék,  melyek  a  katholikus  vallást  Magyar- 
országon jellemezték,  még  sokkal  erösebben  tűntek  fel  az  örö- 
kös tartományokban.  Ott  már  több  mint  egy  századja,  hogy 
egyedül  uralkodó,  nyugszik  babérain,  nálunk  még  harczolnia 
kell  és  kifejteni  az  ecclesia  militans  erényeit.  Ha  tekintetbe 


')  Erre  vonatkozólag   lásd   Speculum   moclerni   Cleri  a  fü<)(jelélc- 
hen.  VII. 

-)  Rátli  Mátyás  :  Sclilözer  Staatsanzeigen.  1782. 
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voszsziik  azt  a.  sokféle  leirást,  mii  azon  koi-l)ól  l»iniiik  Bócsiiek 
és  AusztriáiKik  vallás-erkölcsi  állapotáról,  csak  azou  kell  cso- 
(lálkozuuLik,  hogy  ott  még  sokkal  erösebb  reactió  iiein  állott 
be.  A  papságnak  sok  Yolt  még  a  méltó  és  buzgó  tagja,  de  a 
mise  alapítványok  számos  semmire  kellöt  vontak  e  hivatásra, 
kik  miseolvasásból  éltek,  a  mellett  pedig  a  legelvetemedettebb 
életmódot  folytattak,  a  párisi  akkori  j>eííí  abbé-k  módjára.  ') 
Bécsben  magában  500-ra  tették  ezek  számát.  A  mellett  a  pa- 
])ok  a  legerélyesebb  szavakkal  beszéltek  szellemi  hatalmukról. 
Az  egyik  az  úrvacsoráról  szólva,  a  papi  hatalmat  magasan 
föléje  hely  ezé  az  angyaloknak.  Egy  másik  azt  monda:  ez  által 
a  pap,  bizonyos  tekintetben  magasabban  áll  istennél,  nemcsak 
azt  engedte  meg  isten,  hogy  képét  viselje,  hanem  azt  is,  hogy 
l)arancsoljon  neki.  —  A  tárgy  fontos.  Ismétlem :  a  pap  egyenlő 
istennel,  mert  helyettese,  sőt  bizonyos  tekintetben  magasabban 
áll  mint  isten,  mert  parancsol  neki,  és  az  isten  tisztelettel  kö- 
veti szavát.  ^) 

Az  egyes  szerzetes  rendek,  községek  és  országok  vetél- 
kedtek patrouusaik  nagyobb  rangja  fölött  a  mennyországban. 
Egy  ferenczrendi  azt  monda,  oly  ua^y  a  hasonlóság  Krisztus  s 
Assisi  sz.  Fereucz  között,  hogy  a  mindenható  gyakran  téveszti 
őket  össze.  ^)  Bécsben,  1783-ban  egy  Fást  nevű  pap,  a  vak- 
buzgó párt  egyik  főembere,  ezeket  monda :  a  szentek  nagyobb 
csudákat  tesznek  mint  maga  az  isten,  tehát  tiszteletökre  töbl) 
gyertyát  kell    gyújtani.   A  vidéki  tudatlan  papság,  különösen 


')  Blarers  unterthaiiigste  Vevantwortung  warum  er  seit  seiuer 
Auwesouheit  in  Wien  nicht  Messiás.  Bécs,  1783.  44.  ].  A  14.  l.-on  :  Ja 
íliesem  Schandgelde  ('/ü  ft  egy  miséért),  habén  wir  es  zii  A'erdanken,  dass 
so  viele  niclitswnrdige  Studenten  geistlicli  werden,  die  sonst  nie  darán 
gedacht  hatten,  dass  in  Klöstern  alles  von  Príestern  Avimmelt,  die  Mess 
]esen,  und  sich  ^\'ieder  die  gute  Órdnang  nnd  ihren  eignen  Beruf  in  die 
Seelsorge  misclien. 

')  r.  Krainberger  szavai :  Nicht  uur  die  Uewalt  seine  Person  zu 
\  ertreten,  sondern  auch  sogar  die  :>raclit  ihm  zu  befehlen  stand  ilineu 
Gott  zu.  —  Bie  Saohe  ist  riditig.  Ich  wiederhole  sie  euch  noch  einnial. 
Die  Priester  sind  in  ihrem  Cbaracter  Gott  gleicli,  denn  sie  vertreten  seine 
Stelle,  sie  sind  auf  eine  gewisse  Art  mehr  als  Gott.  denn  sie  befehlen  ihm. 
und  ehverbietig  gehorchet  er  ihrem  Worte. 

^)  Grosshoffinger  i.  m.  67.1, 
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az  alpesi  tartományokban  a  legvadabb  babonát  terjesztette.  ^) 
Minden  klastromnak  meg  volt  csudatevő  Mária  képe.  Nem- 
csak a  jégeső,  tüz  és  marhavész,  hanem  az  ördög  és  szövetsé- 
gesei ellen  szolgáló  szentelt  amuletteket  is  osztogattak.  Szülő 
asszonyoknak  a  jezsuita  rend  szabályait  tették  a  testére,  a  szü- 
lés előmozdítására.  ^)  Sőt  még  József  uralkodása  alatt  előfor- 
dult Tyrolban,  Seefeldben .  hogy  exorcisáltak  a  sz.  ágostou- 
rendü  barátok  egy  leányt,  kiűzvén  belőle  százmillió  ördögöt.  ^) 
A  kiűzött  főördög  épületes  beszédet  tart  a  számosan  összegyűlt 
népnek  »az  actust  a  hivők  nagy  vigaszára  és  áhítatára  végez- 
ték el.« 

Ily  visszaélésekkel  szemben  természetes,  hogy  a  művel- 
tek visszavonultak  a  vallás  gyakorlataitól,  a  gyengék  pedig 
csakhamar  épen  a  hitetlenségben  látták  a  műveltséget.  Jel- 
lemző egy  bécsinek  azon  mondása :  mióta  a  felvilágosodás  ter- 
jed, szégyenlik  nálunk  a  böjtöt.  *)  Nem  használt  ez  ellen  a  régi 
kormányrendszer ,  mely  kötelességének  tartá  karhatalom- 
mal tartani  fönn  az  egyházi  szabályok  tekintélyét.  Bécs  vendég- 
lőiben nagy  betűkkel  ki  volt  irva,  hogy  a  vendéglőst  büntetést 
éri .  ha  pénteken  húst  ad  katholikusnak.  Senki  se  törődött  vele.  ^) 

A  császárné  nagy  buzgalma  nem  idézett  elő  mást,  mint 
színlelést. 

Fiától  semmit  sem  vártak  annyira,  mint  ezen  ferde  viszo- 
nyok javítását. 

Először  nz  egyházi  élet  azon  terére  fordította  figyel- 
mét, mely  tán  leginkább  volt  a  visszaélések  tanyája,  és  mely 
téren  a  visszaélések  megszűnése  egyenes  hasznára  vált  az  ál- 
lamnak. 


0  -^z  ott  uralkodó  bigottériát  szépen  írja  le.  Briefe  eines  in  Deutsch- 
land  reisenden  Franzosen.  514 — 516  1. 

*)  Nicolai  útleirásához  mellékel  ilyen  »conceptionszettelt.«  Tartal- 
máról fogalmat  adhatnak  e  pontok  :  1.  Ki  ily  czédulát  magánál  visel,  biz- 
tosítva van  minden  varázslat  ellen  —  a  marhának  is  be  lehet  adni.  2. 
Ezen  czédulák  igen  használnak  a  szülő  asszonyoknak,  ha  röviddel  a  szü- 
lés előtt  veszik  be,  a  gyermek  gyakran  magával  hozza  a  czédulát  a  világra. 

^)  Az  egész  processust  közli  Schlöser  Staatsanzeigen.  Az  államta- 
nács is  tárgyalta  Hock  i.  m.  516  —  7. 

*)  Nicolai  Reisen  III.  k.  105  1. 

")  Briefe  eines  in  Deutschland  reissenden  Franzosen  I.  244. 
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1.  A  klastromok  korlátozása.  Szerzetes  rendek  eltörlése. 

Midőn  József  császár  öly  erélyes  rendszabályokhoz  nyúlt, 
hogy  országai  szerzeteseit  elválaszsza  E-ómától,  egyúttal  azok 
belső  szervezetére  is  kiterjeszté  figyelmét.  De  nem  volt  még 
szó  számnk  csökkentéséről.  A  mauerbachi  karthausi  klastrom 
zilált  viszonyai  magokra  vonták  a  kormány  figyelmét.  Midőn  a 
cs.  kanczellária  felterjesztést  tett  ez  ügyben,  és  az  államtanács 
e  klastrom  eltörlését  javasolta,  a  császár  ezeket  irta :  »nem  ez 
az  egyes  eset,  hanem  a  már  régóta  érvényes  igazság,  hogy  azon 
rendek,  melyek  a  felebarátnak  nem  hasznosak,  istennek  se  tetsz- 
hetnek, arra  határoznak,  hogy  a  kanczelláriát  utasítsam,  hogy 
minden  örökös  tartományban  levő  azon  rendeket,  melyek  sem 
iskolát  nem  tartanak,  sem  beteget  nem  ápolnak,  sem  a  tudo- 
mányban nem  tűnnek  ki,  biztosok  és  országos  hatóságok  által 
Írassa  össze,  és  vagyonukat,  úgy  mint  a  jezsuitákét,  vegye  át. 
A  szerzetesek  vagy  pensiót  kapnak,  vagy  szabadságukra  ha- 
gy atik,  hogy  menjenek  ki  az  országból,  vagy  pedig  folyamod- 
janak a  hatósághoz,  hogy  léphessenek  át  a  világi  papság  kö- 
rébe. Ez  alatt  értem  a  karthausiakat,  camaldoliakat,  remeté- 
ket, továbbá  carmelita,  clarissa  és  capucinus  apáczákat,  egy- 
általában mind  azokat,  a  kik  nem  nevelnek,  iskolát  nem  tarta- 
nak, beteget  nem  ápolnak,  és  csak  szemlélődő  (coutemplativ) 
életet  folytatnak ,  akár  férfiak ,  akár  nők.  A  kanczellár  ezt 
hajtsa  végre  és  terjeszszen  fel  javaslatot  a  végrehajtás  módja 
és  jelentést  a  jövedelem  felől,  hogy  azt  a  vallás  és  a  felebará- 
tok javára  fordíthassam.  ^)«  A  többi  hatóságot,  a  magyar  kan- 
czell ál-iát  is,  decz.  6-áu  értesité  ezen  rendelkezéséről.  ^) 

A  magyar  szerzetesség  szabályozása  Mária  Theréziának 
is  gondját  képezte.  Már  1770.  márcz.  17-én  elrendelte,  hogy  a 
kolduló  barátok  száma  az  addiginál  nagyobbra  ne  szaporod- 
jék —  a  kimutatás  szerint  3723-an  voltak.  A  császár  már 
1781.  október  31-én,  egy  előfordult  eset  alkalmával  felvilágo- 
sítást sürgetett ,    csak   a   sz,  ágostonrendü  szerzetesok  száma 


>)  Kílzli  Adaiii  Wolt;  Anniehniii.-  der  Klöster  19-20.  1. 
*J  M.  kaiicz.  lev.  öSOG/ai. 
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vau-e  megszorítva,  vagy  a  többié  is  ?  ^)  A  kanczellária  már 
nov.  2-án  válaszolt,  hivatkozva  Mária  Therézia  rendelkezéseire. 
Előadásából  kitűnik,  bogy  a  kolduló  barátok  száma  1770-ben 
3570-re,  a  remetéké  19 l-re,  a  uazarénusoké  23-ra  ment.  Azóta 
ezen  szám  nem  igen  szaporodhatott,  nem  is  fogyhatott.  ^) 

A  császárnak  az  eltörlést  elrendelő  parancsára  a  kan- 
czellária hosszú  felterjesztésben  felelt,  melyet  Ürményi  dolgo- 
zott ki.  ^)  Kifejti,  hogy  kötelessége  a  kormányszéknek,  előadni 
észrevételeit,  honfitársait  annak  belátására  birva,  hogy  a  csá- 
szár megtartja  az  alkotmányt.  Történeti  áltekintésben  előadja 
az  apáczarendeknek,  különösen  sz,  Klára  szüzeinek  sorsát  a 
mohácsi  vész  óta,  mint  nyertek  nagy  birtokokat,  minő  érdeme- 
ket szereztek  a  nőnevelés  körül.  Különösen  a  pozsonyi,  ^)  budai 
s  nagyszombati  házak  gazdagok,  az  ország  rendjeihez  tartoz- 
nak, eltörlésük  törvénybe  ütköző ,  csak  országgyűlés  rendel- 
hetné el.  De  segíteni  lehet  oly  módon,  hogy  a  clarissáknak 
meghagynák  az  iskola  tartást.  A  ferencziek  sok  helyen  már 
úgy  is  tanítanak.  A  nemzeti  nevelésnek  nagy  lendülete  várható 
ett(")l.  Azt  javasolja  tehát,  hogy  Budán  legyen  iskola  ne  csak 
olvasás-,  Írásra,  hanem  női  munkára  is,  ép  úgy  Pesten,  Po- 
zsonyban ;  Zágrábban  már  úgy  is  tanítanak,  de  vegyenek  fel 
ti»])b  tanítványt.  A  kismartoniak  tanítsanak  vagy  ápoljanak.  A 
roppant  gazdag  budai  és  pozsonyi  klariszszák  feleslegét  a  töl)l)i 
szegény  tanító  nőszerzet  ellátására  kell  fordítani,  a  leányneve- 
lés érdekében.  A  fenmaradt  tőkéből  árvaház  alapítható. 

A  remetéket  és  camaldoliakat  el  lehet  törölni.  Az  nem 
ütközik  törvénybe. 

Ürményi  javaslata  ritka  módon  egyesíti  a  vallás  iránti 
tiszteletet,  a  fejedelem  rendelkezésére  való  tekintettel,  s  a  való- 
ban hasznos  reformmal.    Azon  szerzeteket,  melyektől  ;i  hazai 


')  M.  kancz.  lev.  5277/si. 

*)U.  o.  5390/a,. 

")  5806/81.  decz.  21-én  u.  ott  Pálffy  alkancz.  néztR  át. 

")  B.  Orczi  L.  verse  egy  megmátkásotlott  ifjúnak. 

Személy  kit  fogsz  venni  szép  s  jól  neveltetett 

Pozsoni  klastromban  még  kisded  vitetett. 

Hol  ártatlan  élte  liiven  őriztetett, 

Jeles  erkölcsökkel  felékesittetett. 
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műveltség  emelése  várható,  és  melyek  mint  nemesek  az  alkot- 
mány sáuczaiba  felvévék,  meg  akarja  tartani,  a  többit  eltörölni. 
Ily  módon  e  rendszabály  azzá  válhatott  volna  Magyarországon 
az  annyira  elhanyagolt  magasabb  nőnevelésre,  mint  a  jezsuiták 
eltörlése  a  magasabb  oktatásra  nézve. 

A  kanczellária  előterjesztése  az  államtanács  fóruma  elé 
jutott.  Kresl  ])olemisál  a  benne  kifejtett  alkotmányos  nézettel. 
Azon  elvből  indul  ki,  hogy  a  magyar  iörvény  értelmében  a  ma- 
gyar király  a  vallás  és  egyház  ügyeiben  korlátlan  hatalommal 
intézkedik^  még  ha  szól  is  ezek  felől  diétái  határozat.  M.  The- 
rézia  szabályozta  a  tanügyet,  pedig  arról  csak  határozott  a 
diéta.  A  kanczellária  javaslatát  nem  teszi  magáévá,  mert  nem 
hiszi,  hogy  oly  gyorsan  és  ügyesen  válnának  az  apáczákból  jó 
tanítónők.  Löhr  is  a  kir.  jogra  helyez  siilyt,  és  az  apáczák  ta- 
nitását  azért  sem  hagyhatja  helyben,  mert  igy  legjobb  esetben 
is  csak  néhány  dolgoznék,  a  többi  nem.  ^)  Általánosabb  szem- 
])ontra  emelkedik  Kaunitz,  és  azután  az  egész  államtanács. 
Azon  kérdést  vetik  fel :  nem  kellene-e  a  klastromok  összes  va- 
gyonát iskolai  és  tanulmányi  czélokra  forditani.  ^) 

Erdélyre  is  kiterjeszkedett  a  rendelet  hatása.  Ott  azon- 
ban egészen  másoknak  mutatkoztak  a  viszonyok.  Az  erdélyi 
kanczellária  •  előadá ,  hogy  ott  nincs  egy  contemplativ  életű 
szerzet  sem,  mind  tanit  vagy  lelkészkedik.  Remete  is  csak  na- 
gyon kevés,  többnyire  egyesült  és  nem  egyesült  görög.  Ott  csak 
olyan  rendeletre  van  szükség,  mely  jövőre  is  tiltja  az  ilyen 
klastromok  felállítását.  ^) 

A  mint  eltérj edett  a  bekövetkezendő  csapás  híre,  a  püs- 
pökök természetesen  mindent  megtettek  elhárítására.  A  bécsi 
érsek  hosszú  folyamodásban  fejté  ki  a  szent  szüzek  érdemeit  n, 
keresztény  hit  körül,  és  szintén  azt  javasolá,  hogy  tanítsanak. 
A  császár  erre  azt  felelte ;  a  bíbornok  nem  lát  roszat  abban, 
ha  összesen  tanítanak  és  ápolnak,  megtehetik  tehát  egyenkint 
is.  *)  Ezen  klastromok  eltörlése  elvégzett  dolog.  Kaunitz  pedig 
még  a  magyar  hasonló  javaslatot  is  Migazzinak  tulajdonitá,  ki 


')  Cs.  kabinet  levéltár  2999/n8i. 

»)  Hock  i.  m. 

»)  Kabinet  levéltár  2953/hi.  flecz.  5. 

*)  Brunner  Mysterien  der  Anfklárnn^  238.  1. 
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Qeni  elégszik  meg  azzal,  hogy  megyéjében  csináljon  zavart,  ha- 
nem másntt  is  fondorkodik.  ^)  A  császár  megmaradt  elhatáro- 
zásánál és  annak  értelmében  ntasitá  a  magyar  kanczelláriát. 
(Jan.  2.  1782.) 

Bizonyos ,  hogy  ezen  elhatározás  volt  egyik  főoka  Pins 
pápa  bécsi  utazási  tervének.  De  bár  ez  a  császár  tudomására 
jött,  nem  változtatta  meg  szándékát.  A  kanczellária  január 
14-ikén  felszólittatott,  hogy  adoptálja,  Magyarországon  az  örö- 
kíts tartományokra  vonatkozó  rendeletet  a  végrehajtás  iránt.  -) 
Azt  javasolja,  hogy  a  nyert  vagyont  a  kamara  és  a  helytartó- 
tanács kezeljék  együtt,  úgy  mint  a  jezsuiták  vagyonát.  Ezt 
azért  Ajánlják,  »mert  úgy  látszik  Felséged  ezen  vagyont  a  val- 
lás és  a  közjólét  javára  szentelte  legkegyelmesebben.^)*  Magyar- 
országon csak  a  camaldoliakat,  clarissákat  és  remetéket  érte 
a  csapás.  A  rendelet  ellen  felirt  a  primás  a  helytartótanács- 
csal együtt,  különösen  a  pozsonyi  Klára  szüzekért  járván 
közbe,  és  a  törvényekbe  ütközőnek  mondva  a  rendeletet.  *)  En- 
nek sem  volt  eredménye.  Midőn  Pius  már  útban  volt,  márczius 
2-án,  foglalták  le  a  kir.  biztosok  a  pozsonyi  sz.  Klára  klastrom 
vagyonát.  ^)  Azon  nap,  melyen  a  pápa  Bécsbe  ért,  kelt  a  ren- 
delet, mely  a  sz,  Ágoston  után  nevezett  apácza  klastromokat 
eltörli.  Április  10-én  jelentek  meg  a  kir.  biztosok  Budán,  egy 
nappal  előbb  a  camaldoli  klastromban  a  Zobor-hegyen,  15-én 
Majkon  Fehérvár  mellett,  18-án  Nagyszombaton.  Mindez  az- 
alatt történt,  mig  Pius  Bécsben  tartózkodott.  Több  budai 
exclarissa  ki  akart  lépni  a  szerzetes  életből,  és  e  czélból  íblya- 


')  Da  diese  Ausnahme  vermutlich  ein  von  ebendemjenigen  an  die 
Hand  gegebener  Antrag  ist,  welcher  solchen  allhir  schon  gewagt  hat, 
und  der  iii  allén  Gelegenheiten  sich  nicht  begnügt,  in  seiném  eigenen 
Kirchensprengel  allé  möglichen  Anstánde  zu  erregen,  sondern  zu  der- 
gleicben  aucb  andere,  durch  allé  nur  zn  ersinnende  Eanke  zu  verleiten 
sucht.  Kabinet  levéltár  2999/81 . 

*)  373/n83.  m.  kancz.  lev. 

^)  433/82.  Da.  E.  M.  dieses  Vermögen  zuni  Bestén  der  Eeli- 
gion  und  des  allgemeinen  Wesens  allermildestens  bestimint  zu  habén 
seheinen. 

*)  Kancz.  lev.  748/82. 

=)  Katona  Hist.  Crit.  244.  1. 
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modott  ;i  császárlioz.  A  császár  világi  biztost   rendelt  az  ügy 
megvizsgálására.  ^) 

Ausztriában  is  azonnal  foganatositották  az  eltörlést. 
Miuö  óriási  vagyonról  volt  szó,  arról  fogalmat  adhat,  hogy  az 
1782.  év  első  felében  eltörölt  klastromok  birtokát  8.963,000 
forintra  becsülték  hivatalosan. 

Az  eltörlést  a  jan.  26-iki  rendelet  következíUeg  szabá- 
lyozta Magyarországra  nézve.  ^)  A  camaldoli.  sz.  Klára  klastro- 
mokba  és  remete  lakokba  kir.  biztosokat  küldjön  a  helytartó- 
tanács, kik  a  kamarai  biztosokkal  egyetértve,  igen  nagy  discre- 
tióval  és  embei-ségesen  közöljék  a  klastromfökkel  és  szerzete- 
sekkel ezen  rendeletet.  Ezentúl  az  ott  levő  novitiusokat  ne 
vehessék  fel  a  szerzetbe.  Vegyék  át  minden  pénztár,  templom, 
levéltár  és  raktár  kulcsát,  és,  kivéve  a  szükséges  tűzi  fát,  min- 
dent Írjanak  fel.  A  régi  becses  iratokat  s  könyveket  vegyék  át 
külön.  A  főnökök  az  átadásnál  tegyenek  esküt,  hogy  mitsem 
titkoltak  el.  8emmi  akadályt  ne  türjent'k.  m  clausura  is  meg- 
nyílik előttük. 

Ha  a  klastrom  tagjai  együtt  akarnak  még  maradni,  öt 
hónapi  idő  engedtessék,  hogy  ez  alatt  nyerjenek  engedélyt  fo- 
gadalmuk változtatására,  vagy  pedig  gondoskodásra  jövő  élet- 
pályájukról. Mig  együtt  maradnak,  minden  barát  40  krt.  min- 
den apácza  30  krt  kap  egy  napra,  a  főnökök  pedig  egy  forintot. 
Ezen  összegből  látandók  el  élelemmel  és  ruházattal.  A  netán 
megmaradt  szolgákat  is  fizetik.  Magánvagyonuk  rendelkezé- 
siekre marad. 

Későbbi  életükre  nézve  kihirdetendő:  Azok  kik  még  nem 
tettek  fogadalmat,  négy  hét  alatt  elhagyják  a  klastromot  és 
150  Irtot  ka])nak  egyszer  s  mindenkorra.  A  ])apoknak  szabad 
elhagyni  a  birodalmat  és  ez  esetben  megkapják  az  útiköltsé- 
get. Ha  más  szerzetbe  lépnek,  150  forintot,  ha  az  érdemes 
piaristák  vagy  irgalmasok  közé,  300  frtot  kapnak  uyugdij  gya- 
nánt, az  Erzsébet  szüzek  közé  léjjő  apáczák  pedig  200  frtot. 
Azok,  kik  alkalmasok  a  lelki  pásztorkodásra.  és  át  akarnak 
lé)>ni.  3r)0  frt(»t  kapnak  egyelőre.  Azoknak,  kik  teljes  visszavonu- 

V  JVl.  kaiicz.  lev.  3488.  és  4278.  s/,.  1782. 
'J  1782.  55ti.  sz.  A  {!ull.  onlin.  107  —  121.  1. 
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lásban  akarják  szolgálni  az  istent,  ez  szabadságukban  áll.  be- 
léphetnek valamely  más  klastromba,  ott  fizetnek  értök. 

A  már  fogadást  tett  szüzek  együtt  maradhatnak.  Élükre 
egy  fő  rendeltetik  600  frt  évi  fizetéssel. 

A  nyert  vagyont  törvényes  hatásköre  szerint  a  helytar- 
tótanács kezeli.  Azt  ö  Felsége  a  vallás  és  közjó  czéljaira  fogja 
fordítani. ')  A  remeték  két  hét  alatt  tegyék  le  a  remete  ruhát. 
Ha  mint  egyházfiak  vagy  tanitók  tehetnek  szolgálatot,  marad- 
jon meg  részökre  az  alapitvány, 

A  helytartótanács  és  a  primás  febr,  7-iki  felterjesztésére 
válaszolva  hangsúlyoztatik  a  fejedelmi  jog  a  szerzetes  rendek 
befogadására  és  eltörlésére  és  egyúttal  meghatái-oztatik,  hogy 
a  bejövő  vagyon  a  lelkészek  pénztái-ához  (Cassa  parochorum) 
fog  csatoltatui.  Egy  része  pedig  egy  Erzsébet-klastrom  és 
íihhoz  kapcsolt  ái'valulz  felállítására  fog  fordíttatni.  ^) 

Ezen  elhatározását  a  császár  a  következő  szavakkal  adta 
Blümegen  cseh  kanczellárnak  tudtára,  ki  azt  ismét  a  magyar 
kanczelláriával  közölte :  ^)  Miután  a  szemlélődő  életű  klastro- 
mok  eltöröltettek,  idején  van,  hogy  meghatározzam,  mi  czélra 
fordittassék  vagyonuk.  Távol  attól,  hogy  annak  legcsekélyebb 
részét  is  idegen,  világi  használatra  forditsam.  egészen  a  vallás 
és  lelkészalapnak  szánom.  *) 

Kétségtelen,  hogy  ezen  eltörlési  rendelet  —  ha  egyszer 
jogosnak  tekintjük  magát  a  tényt  —  lehető  kíméletes  és  méltó 
eljárást  ir  elő.  Gondoskodik  az  életök  pályájából  kiszakított 
szerzetesek  lelki  és  testi  jövőjéről,  nem  kényszeríti  őket  foga- 
dalmaik elhagyására.  Mindamellett  már  magában  az  a  tény, 
hogy  a  klastromok  ellen  indult  a  császár,  igen  népszerűvé  tette 
őt  a  bécsi  irodalmi  kíh'ök  előtt,  másrészt  pedig  ellenségévé 
tette  az  egész  rendi  papságot ,  melynek  még  megmaradt 
klastromai  is  mindig  féltek  hasonló  sorstól,  -''')   Bécsben  akkor 

'j  In  commoda  Eeligionis  ac  Reipublicae. 

■)  M.  kanez.  lev.  894/s2.  febr,  21. 

^)  M.  kancz.  lev.  1116/82. 

*)  Az  egész  rendelet,  melyet  Wolf.  i.  m.  nem  fmlit  a  függelék- 
lien  YTir. 

'■•jMidön  HerzaubibornokEoveredoba  éifc,  1782.  májusban,  az  (jtLani 
szerzetesek  félve  kérdezték,   uiiktn-  korul  már  reájuk  a  soí.   A  bibornok. 

9* 
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valóságos  orgiákat  ült  a  szerzetesellenes  párt.  Nem  a  legszel- 
lemesebb, de  tán  a  leggorombább  gűnjirat  a  szerzetesség  ellen 
azon  mű,  mely  akkor  Monachologia  czim  alatt  megjelent,  és 
melynek  szerzője  nem  volt  más,  mint  maga  Born.  A  mű  egész 
tervében,  nyelvezetében  is  követi  a  Linné  methodusát,  a  sze- 
rint csoportosítja  a  különféle  szerzeteket.  ^)  A  sok  klasti-om- 
ban  a  falaikba  hatolás  .'ilkalmával  tapasztalt  visszaélés,  új  táp- 
anyagot adott  e  gyűlöletnek.  Legtragikusabb  a  Goess  klastro- 
mában  őrülten  talált  Colomba  nővér  sorsa,.  Ez  született  Traut- 
mannsdorf  grófnő  volt,  anyja  Zay  Theréza  bárónő,  a  hires  ma- 
gyar protestáns  családból.  A  protestáns  vallásban  nevekedett 
csak  aztán  került  a  klastromba.  Egy  visitator  1779-beu, 
midőn  már  őrizet  alatt  volt,  még  eszénél  találta.  Három 
év  alatt,  mire  ;i,  kir.  biztos  oda,  ért,  egészen  eltompult  böi-tíi- 
nében.  ^) 

Magyarországon,  kivéve  a  közvetlenül  érdekelteket,  nem 
igen  gyakorolt  ez  intézkedés  nagy  hatást.  Szirmay  e  szavakkal 
emlékezik  meg  róla :  sok  szerzetes  rendeket,  melyeknek  szabálya 
elrendelte,  hogy  ne  beszéljenek ,  és  olajjal  főzzenek,  eltörölt. 
Igen  nagy  birtokaik  voltak,  de  semmi  hasznot  nem  hajtottak. 
Azt  monda  (József  cs.),  hogy  ő  néptanítókat  akar,  nem  némá- 
kat és  javaikat  a  lelkészalapra  ruházta.  Szerinte  annyi  falú 
nélkülözi  a  lelkipásztort,  a  nép  nyerseségben  és  tudatlanság- 
ban neveltetik,  mig  a  klastromokban  ép,  erős  Huilx'ick  tíiraegét 


mint  jelentésében  irja  a  császárhoz,  biztosította  okét,  legyenek  csak  jó  re- 
luénynyel.  Ezt  azért  tette,  hogy  javaikat  ne  vigyék  külföldre.  Ezen  szem- 
pontot magáénak  vallotta  a  kormán}',  igy  rendelkezett  Galicziában.  (Ld. 
kancz.  lev.  221/82. 

')  Fogalmat  nyújthat  e  műről  a  következő  passus  :  Der  Mönch 
iibfrhaupt :  Der  Mönch  ist  ein  menschenartiges  bekuttetes,  zu  Nachts 
heulendes,  durstiges  Thier.  Des  Mönchs  Körper  ist  zweifüssig,  gerade, 
der  Rücken  krumm  gebogen,  der  Kopí'  vorgesenkt ;  —  übrigens  ein  gei- 
ziges,  stinkendes.  unflütiges,  dürstelndes,  trages  Thier,  das  lieber  Hnnger 
als  Arbeit  ei'tragen  will.  Beim  Auf-  und  Niedei-gange  der  Sonne,  vorzüg- 
lich  aber  bei  Nacht  sammeln  sich  die  Mönche,  da  schreit  einer.  und  die 
andem  schreien  nach.  —  Sie  gehen  keine  Éhen  ein,  setzen  ihre  Kinder 
aus,  wüthen  gegen  ihre  eigene  Gattung  nnd  fallen  den  Feind  liinter- 
listig  an. 

')  Wolf.  I.  m.  72.-75.  1. 
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liizlalják.  Mi  liasziui  a  iié])uek  abból,  bogy  olajat  és  nem  vajat, 
vagy  szalouuát  esznek.  ') 

A  vagyon  nem  fordíttatott  egészen  a  kitűzött  czélra. 
Mindjárt  eleve  200,000  t'rtot  elvontak  belőle,  iskolák  alapitá- 
sára  katonagyei-mekek  részére.  Sok  volt  a  paunsz .  bogy  a 
birtokok  eladásánál  nem  jártak  el  belyesen  a  biztosok,  és  sokat 
úgy  prédáltak  el. 

Ezen  összefolyó  vagyon  igazgatására,  és  az  egész  egy- 
házpolitika szervezéséi'e  és  végrehajtására  új  közeget  rendelt  a 
császár.  Ez  a  hires  egyházi  commissio.  (Commissio  in  pnblico- 
ecclesiasticis). 

2.  Az  egyházi  bizottság  felállitása 

A  klastromok  eltörlése,  a,  vagyon  kezelése,  a  római  hit 
viszonyának  szabályozása  a  többi  hitfelekezethez,  egyáltalában 
mindazon  ügyek,  melyek  megoldását  napirendre  hozta,  az  állam- 
nak az  egyházra  gyakorolt  befolyása  szükségessé  tették  külön 
hatóság  felállitását,  mely  egységes  elvek  szerint  hajtja  végre  a 
császár  rendeleteit  az  egész  monarchiában.  A  római  egyház  a 
kiválóan  általános  intézmény ;  a  monarchiának  addig  legerő- 
sebb kapocsa.  A  nemzetekhez  volt  ugyan  fűzve  az  egyes  orszá- 
gok hierarchiája,  de  főirányát  mégis  az  általános  egyháztól 
vette.,  mint  szellemi ,  úgy  anyagi  tekintetben  is  első  sorban 
annak  részéül  volt  tekinthető  és  kívánta  magát  tekintetni. 

Az  egyház  a  dogma  és  disciplina  tekintetében  hozott 
létre  egységet.  Az  állam  az  anyagi  érdekek  kezelésében  akarta 
ezt  megvalósítani,  melyet  közvetlen  igazgatása  alá  hajt ;  és  a 
szellemi  műveltség  előkészítésében .  melyet  saját  követelései 
és  a  századnak  iránya  értelmében  kíván  átalakítani.  Ez  az 
érdek,  ez  az  irány  mindenütt  általános,  mint  maga  az  egy- 
ház.  Addig  úgy  szólva  csatárlánczban  folyik  a  harcz :  egyes 


')  História  Secreta  47.  §.  Ezen  anekdota  jellemző  a  korra  és  az 
iróia.  .Jocosum  sane  sennonem  cum  iis  liabuit  (Imp.)  Leopoli  in  Galícia. 
Interrogavit :  qui  nam  sint  in  claustro  ?  Responserunt,  esse  50.  Certe 
inulti  sünt  obvertit  Imperátor.  Sed  rogo,  recogitet  M.  Vestra,  oggessit 
Prior  Claustri,  quod  tribus  claustris  Monialiiim  satisfacere  debeamus.  A 
jam  ita  certe  sünt  pauci  !  conclusit  Imperátor. 
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pontokat  támad  a  császár  váratlanul,  majdnem  kiragadva  őket 
az  általános  összefüggésből.  Most  az  állam  és  egyház  közötti 
egész  barczvonalon.  mely  annyi  külíuit'éle  erkölcsi,  szellemi  és 
gazdasági  térre  terjed  ki.  foly  a  harcz. 

Államot .  ba.  egyszer  intézői  egyebet  is  látnak  benne 
mint  hadsereget,  és  tudatára  jönnek  erkölcsi  és  szellemi  hiva- 
tásának, nem  kiméi  meg  a  história  szelleme  soha  az  egyház 
elleni  küzdelemtől.  Az  emberiség  legmagasabb  érdekei  fölött 
folyik  a  viadal,  nem  engedhet  sem  egyik,  sem  másik,  a  nélkül, 
hogy  lemondjon  önmagáról.  A  küzdelemre  szolgáló  szerveket 
alkotnak  maguknak.  Természetes,  hogy  a  modern  Európa  első 
fejlettebb  államai,  az  itáliai  városok  voltak  az  elsők,  melyek 
gazdasági  érdekeik  feutartására  gondoltak  a  pápaság  és  az 
egyház  ellenében.  Mindenki  tudja ,  minő  szerepet  játszik  ez 
Firenze  és  Yelencze  történetében.  De  Lombardia  fővárosának 
Milánónak  is  gondja,  volt  arra.  bog}-  a  papság,  a  mennyiben 
közgazdasági  tényező,  a  világi  hatalomnak  jusson  rendelkezése 
alá.  Már  a  Sforzák  kora  óta  fennállott  ott  egy  külön  hatóság  az 
intercalaris  jövedelmek  kezelésére.  Ez  megmaradt,  Economato 
név  alatt,  álla ii dó  közegéül  az  államnak  az  egyházvilági  kor- 
mányában. Lombardia  Habsburg  kormány  alá  jutott ;  a  renais- 
sance  állami  alkotó  tendentiái  kezet  fogtak  a  XVIII.  század 
eszméivel  Mária  Therézia  korában.  1767-beu,  felállíttatott 
Milanóban  a.  Giunia  Economcde,  azon  megbízással,  hogy  intéz- 
kedjék mindazon  egyházi  ügyekben,  melyek  nem  »mere  spiri- 
tualia,«  vagy  pedig  iiem  tartoznak  a  rendes  törvényszékek 
elé.  ')  Hogy  minő  erélyes  szellem  uralkodott  a  lombardiai  egy- 
házi politikában,  midőn  azt  Bécsből  Kaunitz  intézte,  kitűnik 
azon  rendelkezések  elsorolásából,  melyek  ott  17H7 — 8L  közti 
időközben,  tehát  még  legnagyobb  részben  Mária  Therézia  kor- 
mánya alatt  végbementek.  Az  egyházi  bizottság  törvényt  alko- 
tott az  egyháziak  adósságai  amortisatiójára  nézve,  keresztül 
vitte  a  tilalmat,  hogy  uj  miséket  és  egyszerű  javadalmakat  ne 
alapítsanak,  elvégezte  az  egyháziak  személyének  és  vagyoná- 


')  Hasonló  iutézmény«k  állottak  lenn  Spanyolországban  a  >  (Ja- 
jneia  Kegii  [latronatus*,  és  Nápolyban,  a  vCamera  die  Santa  Cliiaia  ' 
név  alatt. 
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nak  összeírását,  és  kötelezte  a  papságot  a  számadásra,  és  rész- 
ben az  adózásra  is.  Megvizsgálta  a  kegyes  alapitványokat,  és 
elvben  kimondá  a  papi  dézsma  megváltását. 

Ezek  az  anyagi  eredmények.  De  ezekkel  nem  elégedett 
meg  a  Giiinta. 

Kiterjeszté  a  placetiim  regium  hatása  körét,  eltiltá  a 
coena  domini  bullát,  eltörölte  a  római  inquisitiót,  80-nál  több 
klastromot  törölt  el .  sok  confraternitast  oszlatott  fel.  vagyo- 
nukat a  vallásalaphoz  csatolva.  A  szerzetesek  számát  korlá- 
tozá.  eltiltá  a  novitiusok  felvételét  és  a  koldulást,  tevékenységre 
serkenté  őket,  eltörlé  a  klastromi  börtönöket,  a  remetelakokat 
bezárá.  Ily  erélyesen  gyakorolta  a  fejedelmi  főfelügy életi  jo- 
got. De  a  papságnak  és  a  népnek  szellemi  műveltségére  is  ha- 
tott. Elrendelte,  hogy  a  káplányok  iskolát  tartsanak,  hogy 
azon  papok,  kik  nyilvános  működésre  szentelik  magukat,  a  pa- 
viai  főiskolát  látogassák,  és  hogy  csak  a  tudori  ranggal  felru- 
házott nyerhessen  egyházi  méltóságot.  Végre,  betiltá  a  búcsú- 
járást, az  éjjeli  ájtatosságokat,  és  nem  engedi  többé  a  temetést 
a  templomokban  és  a  helységeken  belül.  Nemcsak  az  állami 
hatalomnak  korlátlanságra  vágyása  tükröződik  vissza  ezen  in- 
tézkedésekből. Az  is  kittmik  belőlök,  hogy  oly  szellemi  körtö- 
iudúltak  ki.  mely  egy  Beccaridt  számított  tagjai  közé.  Annyi- 
szor szólnak  Olaszország  hanyatlásáról  a  múlt  században.  A 
lombardiai  kormány,  legalább  egyházi  tekintetben,  mintaszerű 
volt  a  múlt  század  fogalmai  szerint,  nem  mert  Bécsből  vette 
irányát,  lumem  mert  nagy  műveltségű  belföldiek  kezében  volt 
a  végrehajtás. 

Ez  a  sokféle  intézkedés  nemcsak  a  giuntáuak  mutatja 
szellemi  irányát,  hanem  egyúttal  képét  adja  azon  területnek, 
melyen  az  egyház  érintkezik  az  állammal,  és  melyen  most  az 
utóbbi  érvényesíti  jogát. 

Józsefnek  rendkívül  tetszett  ezen  egyházi  bízottság  már 
akkor,  midőn  1769-ben  először  ismerkedett  meg  vele  működése 
színhelyén.  Akkor  még  csak  kezdetén  volt  tevékenységének, 
mégis,  mint  József  írja  anyjának,  igen  sok  hasznot  hajtott  és 
magára  vonta  a  pápa  és  az  egész  papság  gyűlöletét,  i)   Most 


')  Arneth  Mária  Therézia  10.  k.  175.  1. 
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midőn  egész  l>ir()rl;i1mál);iii  ur.-iloiiir.-i  ;ik;i.i-ja  jutt;iliii  minden 
vit.'Vs  téren  az  állam  lot'eliigyeleti  jogát,  egyelnie  azon  intéz- 
ményre fordult,  melynek  működése  egy  országában  már  ki  volt 
próbálva.  Cohenzl  gróf,  az  állami  alkanczellár  egy  emlékirat- 
ban ismerteti  a  giimtát.  ^)  A  császár  ezen  emlékiratot  még  az 
\\:\\)  \\7.  áUnmf<i)mcs  elé  terjeszti.  A  következő  megjegyzéseket 
csatolta  liozzá  :  Hasonló  liatáskörű  bizottság  állitandó  fel  a, 
német  és  magyar  örökös  tartományokban.  x\lljon  egy  elnök- 
ből, tanácsosait  pedig  a  két  kauczellária,  a  cseh-  osztrák-  és  a 
magyar  szolgáltassák ,  vegyesen ,  egyházi  és  világi  rendből. 
Mindegyik  küldj ini  3—3  tanácsost  és  több  titkárt,  a  számve- 
vőszék két  könyvvivőt.  Azonfelnl  két  jogtudós  paj)  is  vegyen 
i"észt  az  ülésekben.  Kegy  előadó  foglalkozzék  a  gazdasági,  kettő 
az  egyliáz})<)litikai.  kettő  a,  hittani  tárgyakkal.  Csak  eleinte 
lesz  olyan  sok  a  dolog,  később,  a  mint  a  rendszer  életbe  lép, 
könnyebben  megy. 

A  commissió  a  két  kanczellária  alatt  áll.  Altalános 
iigyekben  a  két  kanczellária  íjsszelép  felterjesztés  szerkesztése 
v^égett.  2) 

Az  államtanács  minden  tagja  kivánatosnak  tartja  ezen 
bizottság  szervezését.  Kresel  és  Löhr  nem  terjeszkednek  ki  a 
részletekre ;  az  utóbbi  csak  azt  hangsúlyozza,  hogy  a  bizottság 
ne  lehessen  törvényszék.  Geblcv  azon  reményét  fejezi  ki.  hogy 
az  ilyen  vegyes  commissió,  »ha,  az  általános  jog.  és  az  igazi 
egyházjog  valódi  elveiben  szilárd,  minden  bal»(niás  előítélettől 
ment  elnök  áll  élén.  és  olyanok  tanácsosai  is.  ói'iási  lépésekkel 
viheti  előre  a,  megkezdett  üdvös  és  szükséges  reform  át  iót.«  ^) 
Minő  eredményeket  értek  el  Lombardiában,  meiinyii-e  hátra 
vagyunk  mi.  Még  a  conservativ  Hatzfeld  is  igen  jó  gondolat- 


')Mái.  14.  1782.  Cabinet  levéltár  I514/s2.  sz.  Feimehbi  átuézc- 
tünknek  ez  szolgál  alapjául. 

")  In  Generalsaclien  aber  heide  Kíuizleien  zusamment  réten  zu 
(lereii  Vorlegung.  A  császár  sajátkezű  hozzátétele. 

')  Wenn  sie  einen  in  den  recliten  principiis  jnris  pultlici  univer-salis 
et  juris  genuini  canonici  festen,  von  allén  aberglaubischen  Erziehungs- 
Vonirtheilen  í'reien  Praesidem,  und  ebenso  beschafione  Eathe  hat,  kann 
iu  der  angeí;mg-enen  heilsamen  und  nöthigen  Reíbrmation  Rieseuschritte 
machen.  U.  ott. 
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nak  tartJM.  ()  iii;'ii- liatáskörct  is  l<(»i-iil  ii-j;i.  Alája  i-ciidcltió  ;i 
klasti'oiui  javíik  ijíazgatását,  általában  iuiii(la,zt,  a  mi  a,  k;iina.- 
ráliüz  tartozik,  továbbá  a  lelkészségek  felállítását  és  a  tolei'au- 
tia  foganatosítását.  A  bizottság  tagjainak  számát  a  két  kan- 
i'zellária  határozza  meg  a  szerint,  mennyi  a  dolog.  Ha  a.  két 
kaiiczellária  nem  bir  egyetértésre  jutni,  ö  Felsége  határoz. 

Tekintettel  Magyarországra,  szükséges,  hogy  az  ügyira- 
tokat ne  a,  bizottság  expediálja.  hanem  magok  a  kanczelláriák. 
Különben  ö  is  ellene  nyilatkozik  annak,  hogy  a  bizottság  ha- 
tásköre kiterjesztessék  a  törvénykezés  terére.  Úgy  ismeri  a  csá- 
szár elveit,  hogy  csak  kétféle  törvényszéknek  szabad  fennál- 
laui :  az  egyiknek  a  nemesek,  a  másiknak  a  nem  nemesek 
ügyeiben. 

Hatzfeld  Mária  Terézia  traditióit  képviseli.  A  bizottság 
szervezésénél  tekintettel  van  Magyarország  különállására.  A 
kanczelláriának  tíh-vényes  hatáskörét  nem  akarja  megnyir- 
bálni. Kaunitz  ellenben  az  egységes  kormányzás  és  eljárás 
mellett  tör  lándzsát.  Az  egyházi  reforma.tióuál  —  mind  szere- 
tik ezt  a  kifejezést  használni  —  sok  függ  az  igazi  elvek  egyfor- 
maságától  a  tanácskozásban  és  végrehajtásban,  és  így  nincs 
kétsége  a  felől,  hogy  az  ilyen  bizottságnak  nagy  lesz  a 
haszna.  ^)  A  legtöbb  az  elnöktől  függ.  Nem  akarja  ő  sem  fel- 
ruházni a  bizottságot  törvénykezési  hatáskörrel.  De  eléje  tar- 
tozzék minden  a  fejedelemhez  az  egyházi  tíirvényszékek  vissza- 
élése elleni  panasz  és  felfolyamodás.  -) 

A  császár  Hatzfeld  gróffal,  mint  az  államtanács  elnöké- 
vel jún.l5-éu  tudatta  elhatározását.^)  A  szervezés  alkotmá- 
nyos oldalát  illetőleg  azt  akarja,  hogy  a  bizottság,  nem  annyira 
a  két  kcinczellária,  mint  a  két  kanczellár  alatt  álljon,  olyan 
formán,  mint  a  hogy  egyesítve  vau  a  kamara-  és  a  bányaügy. 

')  Da  es  bei  dem  geistlichen  EeformationsMeseu  auf  die  Unitonni- 
tat  achter  Grundsatze  in  der  deliberation  und  ííxecution  ankommt,  su 
ist  kein  Zweifel,  dass  eine  solche  Commission  von  vorzüglich  grossem 
Nutzen  sein  werde.  U.  o. 

-)  Becursus   ab   abusu  Jurisdictionis  Eccl.  ad  sumnium  principeni. 

^)  Fogalmazványa  a  császár  sajátkezű  javitásaival  a  bécsi  cs.  ka- 
binet levéltárban.  Nevezetes,  hogy  a  fogalmazvány  bevezetése  azt  mondta, 
hogy  a  bizottság  olasz  mintára  szerveztetik.  Ez  ki  van  törölve.  Másolata 
magy  kancz.  lev.  ölOö/sj. 
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A  íö  u  bécsi  bizottság,  auuak  niintájára  szerveztetik  miuden 
egyes  tartomány  bizottsága.  Elnökül  Kresl  államtanácsost 
rendeli,  ki  több  éven  át,  többféle  állásban,  tökéletes  megelége- 
désemre teljesített  szolgálatai,  és  különösen  sokszor  tapasztalt 
tudományának  és  belátásának  az  egyházi  szakban,  elismeréséül 
tekintse  ezen  hivatást.  ^)  —  A  cseh  kanczellária  tagjai  közül 
Heinket,  és  a  szász  származású  Haant  rendelte  tanácsosokúi,  a 
papot  Kresl  szemelje  ki.  A  magyar  kanczellária,  mely  mindig 
kitűnik  emberei  jó  kiválasztásában,  ^)  szintén  rendeljen  oda  két 
tanácsost.  A  szervezkedés  pontjait  állapítsa  meg  egy  tanácsko- 
zás, melyben  Hatzfeld  elnöklete  alatt  vegyen  részt  a  magyar 
és  a  cseh  kanczellár,  a  számvevőszék,  és  a  kamara  elnöke  és 
Kresl.  A  föelveket.  melyek  után  a  commissiónak  el  kell  jár- 
nia, azonnal  kitűzi  a  következő  pontokban,  melyek  egyúttal  ki- 
tűzik a  bizottság  leendő  hatáskörét : 

1.  Ez  igazgatja  a  lefoglalt  egyházi  vagyont. 

2.  Ez  kezeli  az  eltörölt  klastromok  tagjainak  járó  peu- 
siókat. 

8.  A  lelkészalapot  Magyarországon,  a  hasonló  czélnak 
szolgáló  sóalapot  Csehországban. 

4.  Minden  a  bizottság  elé  tartozik,  mi  az  ország  jólétére, 
rendjére  és  nyugalmára  vonatkozik,  tehát  az  isteni  tisztelet  és 
a  fegyelem  is,  általában  minden,  mi  nem  dogma.  Hanem  egye- 
lőre nem  kell  változás  a  külső  disciplinában,  míg  a  lényeges  el 
nincs  érve.  ^) 

5.  Felveszi  az  egyházi  jövedelmeket  a  prímástól  az  utolsó 
káplányig,  ép  úgy  az  alapítványok  és  testvériségek  vagyonát. 

')  Dass  Er  diesen  Bevuf  als  eine  Anevkennung  seines  duich  meh- 
vere  Jahre  in  verschiedenen  Amtsverrichtungen  mit  meiner  vollkomme- 
iien  Znfriedeiilieit  geleisteten  Dienste  betrachte. 

-')  I)ie  imnier  in  der  guten  Auswahl  ihrer  Leute  sich  auszeiclinet. 

■•')  Obschon  all  jenes,  was  aut'  das  zeitliche  Wol,  gute  Ordnung  und 
Kiihe  des  íátaates  einen  Einfluss  hat,  mithiu  auch  der  áusserliche  Gottes- 
dienst  und  die  ausserliclio  Disciplin,  und  mit  einem  Worte  alles,  was 
nicht  die  (ilaubenslehre,  Administration  der  8acramento.  und  die  disci- 
plinam  internam  angeht,  einen  Avesentlichen  Theil  der  Beschaftigung  für 
die  Commission  auszumachen  hat,  so  wii-d  doch  die  Commission  in  Be- 
ziehung  auf  die  disciplinam  externam  in  so'  lange  mit  Abánderungen  und 
Verbesserungen  zurückhalten,  bis  nicht  vorher  das  Hauptwerk  vnrö.  voll- 
kommen  zu  Standé  gebracht  worden  sein. 
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6.  Megbatái-ozzji.  iiieniiyi  lelkészre  v;ni  szükség  a  vái'u- 
sokbau  és  falvakban. 

7.  A  klastromi  jövedelmek  feleslegét  uj  lelkészségek  fel- 
állítására fordítja,  a.  bázakat  és  könyvtárakat  a  píipuevelő  in- 
tézeteknek adja  át.  ^) 

8.  A  comm.  ne  zavarja  a  jelen  birtokosokat  az  admi- 
nistratióban,  csak  számadásra  szorítsa  őket.  Csak  a,  felesleget 
veszik  el.  a  mit  jobb  gazdálkodás  által  nyernek,  övék  marad. 
Kötelesek  világi  admiuistratorokat  tartam. 

9.  A  városokban  a  lakosok  számáboz  képest  kell  meg- 
állapítani a  szükséges  egybázak  és  misék  számát. 

10.  A  városokban  lévő  felesleges  mise  alapítványok  uj 
lelkészségek  felállítására  rendelendök  a  falvakon,  az  alapítók 
rendelkezése  értelmében. 

11.  A  koldus  szerzetek  azonnaJ  el  törlendők.  Tagjaikat  a 
gazdag  klastromok  feleslegéből  kész  ellátni,  az  alkalmasakat 
lelkészségekre  tenni  át.  Nem  gyüjtbetnek  másként,  mint  egy 
klastromuk  előtt  felállított  ládába.  Novitiusokat  többé  nem 
vebetnek  fel. 

12.  A  falvakon  csak  annyiban  tartandók  meg.  a  mennyi- 
ben a  lelkipásztorságra  van  szükség  reájuk.  A  volt  tagok  a  vá- 
rosokba teendők  át.  A  bol  1)úcsújárás  van,  vagy  oltárkép,  az  a 
templom  adassék  át  plébániának. 

13.  A  bizottság  intézkedik  minden  egybázi  niéb(')ság  be- 
töltése felől  a  ka.nczelláriák  útján.  A  folyamodók  egyenesen 
bozzá  fordulnak. 

14.  Az  üresedésben  lévő  magyar  javadalmak  igazgatása 
a.  királyt  illeti,  ezt  most  a  comm.  végezze. 

15.  Ez  fogadja  a  szerzetesek  és  papok  panaszait  a  püs- 
pökök ellen,  és  a  visszaélések  elleni  folyamodásokat. 

16.  Foganatosítja  a  püspökségek  elrendelt  uj  felosztását, 
de  oly  módon,  bogy  ne  legyen  sok  irkálás. 

17.  Azon  tárgyakban,  melyekben  már  döntött  cs.  elliatá- 

')  Die  so  zahlreich  vorliandenen,  grösstentlieils  sehr  verniögliclien 
geistlichen  Stifté  und  Klöster  eine  biliige  und  hinlangliche  Quelle  darbieteii 
von  jenem,  was  sie  ülaer  ihren  Avahren  zum  Bestén  des  Nüchsten  bestimm- 
ten  Bedarf  entbehren  können,  neu  aufzustellende  Pfarreien  und  Kapla- 
neien  anzuweisen.    Az  aláhúzott   helyek  a  császár  sajátkezű  hozzátételei. 
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ro/ás.  iiiiiidcii  ui('gl<éi'(l('zés  iirlkiil  járioii  cl.  »X)i'  ha.  oly  ujít;is 
fordul  elö,  mely  elhatározásomra  szorul,  ha.  az  az  egész  monar- 
chiára, tartozik,  mindkét  kauczellária,  különhen  pedig  az  illető 
tartson  nekem  előadást.  Külön  protocollnma  van,  és  minden 
héten  beküldi  mindkét  kauczelláriához.  Az  expeditiót  a  kau- 
czellária végezi.  De  a  comm.  dolga  felügyelni,  hogy  azonnal 
történjék  az  elintézés,  ha.  nem  történik,  tegyen  nekem  jelen- 
tést. Oly  módon  járjon  el,  mint  a  hogy  a  magyar  kauczellária 
és  az  udvari  kamara  közösen  intézi  a  bányaügyeket.* 

18.  Kell  külön  köuyvvivö  a  kegyes  alapítványok  részére. 

19.  Az  egyes  országokban  felállítandó  fiók-oeconomatu- 
sok  ugyanazon  viszonyban  álljanak  a  helyi  kormányszékek- 
hez, mint  a  főbizottság  az  udvari  hatóságokhoz. 

20.  A  kanczelláriák  utasítsák  a  papságot,  hogy  egyene- 
sen a  comm.-hoz  küldjék  jelentéseiket. 

Ezen  elvek  szellemében  kezdje  meg  a.  bizottság  működé- 
sét, minél  előbb,  a  mint  liozzá  teszi  a  türelmetlen  császár. 

Ezen  rendelkezés  szelleme  megfelel  a  bizottság  első  fel- 
adatának :  a  gazdaságinak.  Legtöbb  pontja  anyagi  kérdésekre 
vonatkozó.  A  mellett  kiváló  gondot  fordít  a  lelkészségek  ren- 
dezésére. Már  elv  gyanánt  van  kimondva  benne  az  államtanács 
által  felvetett  kédés :  nem  kellene-e  a  klastromok  összes  va- 
gyonát iskolai  és  tanulmányi  czéléki a  fordítani  ?  Csakhogy  a 
császár  az  egyházi  tanítás  által  eszközölt  ué})nevelésre  helyezi 
a  síilyt. 

Alkotmányos  tekintetben,  hogy  mai  szóval  éljünk,  a  két 
kauczellária  delegatiója  tárgyalja  a  folyó  ügyeket  a  császár 
által  kitűzött  vezérelvek  szerint.  A  császár  képét  viseli  az  el- 
nök, ö  az  állami  egységnek  kifejezője.  Lényegileg  közös  az 
egyházi  kormány;  formailag  az  expeditióbau  fenn  van  tartva 
Magyarország  különállása.  Minő  fontos  része  a  magyar  ural- 
kodásnak az  egyházi  kormány,  minő  drágaköve  a  koronának  a 
]jatronatusi  jog !  És  ennek  gyakorlását  most  vegyes  bizottságra 
ruházza  a  fejedelem.  Vegyes  bizottságnak  tartoznának  szám- 
adással Magyarország  főpapjai,  kik  az  ország  első  rendjét  ké- 
l)ezik.  vegyes  bizottság  elé  járuljanak  folyamodásokkal  ? 

Mind  ezen  alkotmányos  és  személyes  nehézségeket  fel- 
tünteti Esterházy  főkauczellárnak  június  22-én  kelt  felterjesz- 


AZ  EGYHÁZ  BEI,S(")  SZEKVEZETÉNEK  REFORMJA.      141 

tése.  Az  (h-eg  miniszter  még  a  Mária  Terézia  körében  képzeli 
magát,  személyes  érzéseinek  előadása  által  is  akar  hatni  nem- 
csak politikai  érvekkel.  Beteg  voltam,  úgy  mond,  és  ezen  ren- 
delet által  a  betegség  a  testről  átszállott  a  lélekre,  és  végső 
aggodalomba  ejtett,  mely  egy  időre  elvette  minden  erőmet,  és 
keserű  könyeket  csalt  szemeimbe.^)  Húsz  éve,  hogy  a  magyar 
kanczellári  hivatalt  viseltem.  Ez  alatt  a  legmagasabb  megelé- 
gedésre A^égezték  a  legfontosabb  ügyeket  az  alkotmányos  ható- 
ságok. Felséged  maga  is  tudatta  elismerését  velem.  És  most 
egyszerre  megrendíttetik  a  magyar  alkotmánytörvények  alaj)];! 
ezen  oekonomatus  felállítása  által.  -)  Én,  az  alattam  álló 
kanczellária  és  a  helytartótanács,  hibánk  nélkül  megfoszta- 
tunk törvényes  működésünktől,  és  megaláztatunk,  a  magyar 
klérus,  az  ország  első  rendje,  idegen,  Magyarországon  ismeret- 
len hatóságnak  vettetik  alá.  Könnyen  Ítélhető  meg,  minő  fel- 
liáborodást  fog  ez  okozni  az  egész  országban.^) 

A  fő  alkotmányos  érvek  az  oeconomitus  felállítása  ellen 
a  következők : 

A  magyar  király  patronatusi  jogát  mindig  a  kanczellá- 
ria által  gyakorolta.  Ez  nemcsak  egyházilag,  hanem  politikai- 
lag és  jogilag  is  képzett  férfiakat  ajánlott,  mert  a  magyar 
fő])apnak  politikai  kötelessége  van.  így  ezen  jognak  az  oeco- 
nomatusra  ruházása  ellenmond  az  1715.  t.-cz.-nek  és  az  1563. 
35.  t.-cz.-nek.*) 

Törvényellenes  a  17.  pont,  az  1608.,  10.  t.-cz.  szerint, 
mely  tiltja,  hogy  a  magyar  magyar  ügyben  külföldi  hatósághoz 
forduljon.    Ily  esetekben,  ha  a  császár  által  előirt  elvek  már 

1)  Versetzte  mich  in  die  iiusserste  Bestürzung,  welehe  mir  eine 
Weile  hindurch  allé  Fassung  raubte.  und  bittere  Záhren  aus  den  Augen 
lockte.  M.  kancz.  lev.  SlOö/sa. 

-)  Itzo  ganz  unerwartet  wird  die  Grundfeste  der  huug.  Fundameu- 
talgesetze  durcli  die  ErricMung  besagten  Oeconomats  erschüttert. 

3)  Einem  fremden,  und  im  Königreich.  Hungarn  unbekannten  Di- 
casterio  unterworíen.  Was  diese  Katastrophe  füi-  ein  allgemeines  Aufse- 
hen  und  Bestürzung  im  Lande  verursaclien  wei-de,  kann  aus  dem  was 
folgt  ohnschwer  beurtheilt  werden. 

")  Az  első  elrendeli,  hogy  a  m.  kanczellária  ne  függjön  semmi  kor- 
mányszéktől ;  a  másik,  liogy  a  király  csak  m.  kanczelláriája  által  levelez 
az  országgal. 
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döntöttek,  a  kaiiczellária  csak  expeditió  szerepét  viselné.  Ezt 
nem  érdemelte.  A  magyar  törvény  reális  függetlenséget  köve- 
tel ezen  kormányszék  részére,  ha  az  t>rszágl)an  meg  tudják  ez 
állást,  elveszti  tekintélyét,  mi  a  Felség  tekintélyére  nézve  is 
káros.  Hisz  még  azon  aktákat  is  félre  teszik,  a  melyeket  alkot- 
mányos magyar  hatóság,  nem  hozzá  tartozó  ügyekben  bocsát 
ki.  (1635.  12.  t.-cz.) 

A  19.  pont,  mely  a  filialékát  szabályozza,  a  helytartóta- 
nácsot alávetésbe  hozná.  Az  pedig  az  1723.  101.  t.-cz.  szerint 
csak  a  Felségtől  függ.  Különben  ez  az  igazgatás  úgy  is  meg 
van  már  Pozsonyban  vallás-commissio  név  alatt.  Ugyanezért 
nem  fogadható  el  a  3.  és  4.  pont  sem. 

Törvénybe  ütközik  a  20.  pont,  mely  a  magvai-  ))apságot 
számadásra  kíitelezi  egy  idegen  hatóság  irányában. 

A  7.  és  8.  pont  ellen  is  van  észrevétel.  A  magyar  klas- 
tromok  jövedelmük  lo'^/o-át  fizetik  az  erődítési  alaphoz,  .lószá- 
gaik  lelkészeit  ők  dotálják,  némelyik  iskolát  is  tart.  .Jószágai- 
kat nemesi  és  adományi  jogon  bii-ják,  és  a  Tri))artitum  I.  9, 
értelmében  szabadon  élhetnek  vele.  Különben  is  lesz  panasz  a, 
j()vő  országgyűlésen  a  reájuk  rótt  százalékok  miatt.  A  vagyon- 
conscriptióra  nincs  szükség,  a  kamara  a  püspöki  birtokokat 
("(sszeirta  1769-ben,  a  klastromi  és  káptalani  javakat  1774  óta. 
A  magyar  pensiók  és  az  eltíh-ölt  klastrom  vagyona  nem 
oly  nagy,  hogy  azt  a  pozsonyi  commissio  ne  végezhesse.  így  az 
1.  és  2.  pont  is  elesik.  A  koldusl»arátok  száma  Magyarorszá- 
gon úgy  is  meg  van  alapítva  (1770  óta).  Tehát  a  11.  és  12. 
pont  már  végre  van  hajtva.  Ép  úgy  a  püspökségek  beosztása 
Oh.  ])ont). 

A.  14.  pont  egyenes  kái-t  lioz  a  m.  kir.  kamarára.  Eddig 
a  Trip.  T.  10.  értelmében  ez  húzta  a,  jövedelmet  az  iíi-esedés- 
ben  h'^vő  l)eii('ficiumok])ó].  Ez  most  az  alapítványra  ruliáz- 
tatnék  át. 

A  15.  pont  törvényellenes,  mert  a,  magyai-  klei'ust,  lia 
[)üspí)ke  ellen  szólal  fel,  idegen  hatóság  alá  helyezné. 

A  lelkészségek  uj  rendezése  végbe  mehet  a,  törvényes 
formában  a  pozsonyi  commissio  által. 

»Az  egész  oeconomatns  nem  állítható  fel  a  magyar  alap- 
törvények sérelme  nélkiíl.  Mási'észt  iígyeit  elvégezhetik  a  meg- 
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lévő  hatóságok.  Felséged  1780.  uoy.  30-áu  inegigérte  a  kaii- 
czellária  és  a  helytartótanács  fentartását,  euuél  fogva  remélem, 
hogy  e  bizottságot  uem  terjeszti  ki  Magyarországra. « 

Ki  tagadná,  hogy  ez  a  szigorúan  törvényes  álláspont  ?  A 
kanczellária,  mint  magyar  kormányszék  Mária  Terézia  tradi- 
tiójához  ragaszkodik.  Törvény  ellen  nem  tesz.  a  mit  lehet,  a 
törvényes  formák  fentaftásával  ha,jtja  végre.  De  ki  tagadná 
azt  is,  hogy  ezen  módon,  bárminő  loyalisok  a  magyar  dicaste- 
rinmok.  a  reformok  legjobb  esetben  sem  fognak  megvalósulni 
» minél  előbb  ?«  Tehet-e  a  magyar  episcopatus  ellen  a  kanczel- 
lária. melynek  feje  az  egri  püspök  testvére,  tehet-e  a  primás 
ellen,  ki  most  elnöke,  a  magyar  helytartótanács  ?  Es  ha  alkot- 
mányos tekintetben  oly  erősen  és  szilárdan  áll  is  a.  magyar 
főpapság,  mint  országos  rend,  mégis  alá  van  vetve  a  királyi 
főfelügy életi  és  patronatusi  jognak,  melynek  határai  úgy  szólva 
vég  nélkül  terjeszthetők  ki.  A  magyar  király  pedig  oly  közegre 
akarja  bizni  ezen  fontos  praerogativája  gyakorlatát,  mely  az 
» igazi  elveket «  vallja  az  egyházi  politikában. 

De  a  kanczellária  nemcsak  országos  hatósági,  hanem 
egyúttal  a  királynak  alá  van  vetve.  Midőn  a  kanczellár  törvé- 
nyes szempontból  oly  erélyesen,  személyes  meggyőződésből  oly 
érzékenyen  ir  fel  a  javaslat  ellen,  nem  feledkezik  meg  arról 
sem,  hogy  azt  mégis  lehetővé  tegye.  Hátha  a  Felség  mégis 
megmarad  akarata  mellett '?  Nem  hiába  állott  mindig  ott  a 
repraesentatiók  végén :  fel  van  egyébbiránt  tartva  a  császári 
királyi  legmagasabb  elhatározás  és  legfelsőbb  elintézés.  Ennél- 
fogva az  oportunitás,  a  compromissum  győz  itt  is. 

A  felterjesztés  azzal  végződik,  hogy  a  kanczellária,  az 
oeconomatus  által  kidolgozott  hasznos  javaslatokat,  a  meunyi- 
))en  törvénybe  nem  ütköznek,  kész  adoptálni  és  a  Felségnek 
előadni.  Ha,  egynéhány  magyar  tanácsos  véleményét  akarja, 
nevezzen  ki  egy  alkalmas  papot  a  kanczelláriához  és  egyet  a 
helytartótanácshoz. 

»Ha  pedig  a  Felség,  ezen  törvényes  megegyezések  da- 
czára, mégis  kitei'jesztené  az  oeconomatus  hatáskörét  Magyar- 
országra, nekem,  napjaim  legszomorúbb  helyaetében  nem  ma- 
rad más  hátra,  mint  hogy  esedezzem,  hallgassa  meg  a  primást 
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és  a  judex  Cuviaet  is  e  tárgyban.*  Oly  fontos  e  változás,  hogy 
nem  vállalhatja  magára  a  felelősséget  érte. 

Látjuk,  a  kauczellária  nem  ragaszkodik  a,  szoros  betü- 
hez.  Továbbfejlesztéséhez  nem  is  tartja  elkerülhetetlennek  az 
országgyűlést,  a  király  dönthet,  ha  meghallgatja  az  egyházi  és 
világi  hierarchia  fejeit.  Magyarországot  ezek  képviselik. 

De  a  király  nem  ezekhez  fordul,  hanem  nz  államtanács- 
hoz. Nem  a  történeti  hagyomány  fentartói,  hanem  az  uj  irány 
apostolai,  nem  a  rendi  és  nemzeti  különállás  bajnokai,  hanem 
a  bureauki-atikus  állami  egység  előharczosai  birták  bizalmát. 
(Jtt  mindig  a  magyar  hatóságok  függetlenségéről  van  szó.  Itt 
tényleg  oly  hatóságot  illeti  meg  a  döntő  szó,  melynek  tagjai 
kiízt  nincs  magyar. 

Az  államtanácsban  először  Krcsl  nyilatkozik.  Ügy  tesz, 
miutha'nem  tudná,  hogy  ő  van  az  uj  hatóság  elnökéül  kijelölve,  de 
azért  igen  beható  javaslatot  készít.  Szavai  egyúttal  tanúsítják, 
minő  megvetéssel  nézte  a  magyar  közigazgatást  az  a  férfiú,  kit 
oly  kiváló  bizalmával  tisztelt  meg  a  császár.  Azt  hiszi,  hogy 
bárkit  jelölne  ki  a  császár  az  oeconomatus  elnökéül,  jobb  sze- 
retné, ha  személyére  nézve  semmi  dolga  se  volna  Magyaror- 
szággal. » Zavaros  és  ellenmondó  törvényeik,  a  nyilvános  bizony- 
talanság végrehajtanak-e  valóban  valamit  az  országban,  és  úgy, 
a  hogy  az  elő  van  irva  ;  egészen  különböző  alkotmányuk,  ez 
ügyben  is  mindent  meg  fog  zavarni.  ^)  —  A  kauczellária  azt 
akarja  elhitetni,  hogy  a  gazdasági  rendezés  megtörtént,  pedig 
semmi  sincs  nyerve.  Az  illető  kimutatásban  az  a  kérdés  van 
feltéve :  vannak-e  az  alapítvány  czélját  meghaladó  tőkék.  ^) 
Erre  mindig  csak  az  a  felelet :  nincsenek  részletezve,  mennyi- 
ségök  nem  ismeretes,  nincs  megjelölve.  ^)  Az  ingatlan  javakat 
—  nem  részletezik.  A  koldusbarát-lajstromnál  is  csupa  bi- 
zonytalan.* 


')  Cs.  kir.  kabinet  levéltár  QOOtí/sa.  Ilire  verwirrte  einander  wider- 
sprechende  Gesetze,  die  offenbare  Ungewissheit,  ob  etwas  im  Lande  wirk- 
licli  befolgt  sei,  oder  wenigstens  so  befolgt  sei.  wie  es  befohlen  Avorden, 
ihre  ganz  verschiedene  Verfassang  etc. 

*)  Oapitalia  fiindationalia  fnndationale  Institntum  snperantia. 

*)  Speciticata  non  sünt,  qiiantitas  non  exprimitur,  n<jn  constat,  non 
indicant. 
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Ha  Felséged  iiem  akarja  elválasztani  Magyarországot, 
legjohb.  ba  az  elnökséget  a  magyar  kanczellárra  Lizza.  így  a 
törvénynek  elég  van  téve,  nem  magyar  nem  avatkozik  he.  Ellen- 
kező eset1)en  a  bizottság  jönne  függésbe  a  kanczellártól. 

A  magyar  törvény,  mely  szerint  a  pap  nemesi  joggal 
l)irtokos,  ellenmoud  a  kánon  jog  azon  elvének,  hogy  pap  nem 
lehet  ura  felesleges  liirtoknak.  *)  De  általában  az  alaptörvé- 
nyeket csak  arra  használják,  hogy  megakadályozzanak  minden 
jót.  -)  Azt  kivánja.  hogy  Magyarország  ne  akadályozza  az 
oeconomatus  által  Olaszországban  szerzett  jónak  az  örr)k(»s 
tartományokra  kiterjesztését. 

A  felvilágosodás  bajnokának  álláspontja  egészen  ész- 
szerű. Magyarországban,  ha  alkotmánya  megmarad,  megaka- 
dályozóját  látja  az  örökös  tartományok  reformatiójának.  In- 
kább lemond  a  centralisatióról  és  egységről,  csak  elvei  jussa- 
nak érvényre. 

A  második  véleményező  Martini,  József  szemében  való- 
szinűleg  a  legnagyobb  jogi  tekintély.  Csak  néhány  héttel  előbb 
lépett  az  államtanácsba;  ez  első  javaslata  magyar  tárgyban. 
O  a  fontolva  haladás  embere.  A  fő  előtte,  hogy  maga  az  ügy 
haladjon,  bár  lassabban ;  de  a  név  nem  dönt.  Francziaország- 
ban  a  papság  nem  fizet  adót,  hanem  ajándékot  (don  gratuit), 
a  mi  egyre  megy.  A  Felség  apostoli  jogát  a  kanczellária  se 
vonja  kétségbe.  Biztosítják  azt  szent  István  II.  §.  2.  és  a  Trip. 
I.  12.  A  könyező  magyar  kanczellár  csak  az  eljárás  ellen  szól. 
Ezen  lehet  segíteni.  Yan  praecedens  elég.  A  censura  bizottsá- 
got 1750-ben  elfogadta  az  uralkodó;  a  kancellária  engedel- 
meskedett. Az  1768-ban  felállított  uj  egyházi  commissiónak, 
az  1773-iki  tanügyi  commissiónak  rendeleteit  ki  kellett  hir- 
detni Magyarországon  is.  Midőn  a  magyar  kanczellária  látta, 
hogy  ez  nagyon  is  gyorsan  halad,  maga  kéi-te,  hogy  ülnöke 
(Ürményi)  részt  vehessen  az  ülésben. 

Ügy  lesz  most  is.  Ha  az  oeconomatust  felállítják  a  nem 
magyar  tartományokban,  az  csak  kérjen  az  eddigi  mód  szerint 
kimutatást  a  kanczelláriától  és  a  rendes  hatósáooktól.    A  ma- 


')  Quod  Clerici  non  sint  domini  bonornni  supei'Huorum. 

^)  Fundamental-Gesetze  werden  angewendet  alles  Gute  zn  henimen. 

MAGYARORSZÁG   TÖRTKNETE    II.    JÓZSEF    KOnÁliAX.  !<• 
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gyár  kauczellár  maga  fogja  kf'iiii.  hogy  tagjai  közé  ví^gyeuek 
fel  magyar  tanácsost. 

Bizonyos,  az  hogy  az  ueconomatusuak  nem  lehet  az  a  ha- 
tásköre Magyarországon,  mint  másutt ;  alaptörvény  ellen  volna. 
De  egészen  elég  a  törvényes  királyi  jog.  csak  érvényesíteni  kell. 
l^ehát  az  oeconomatus  csak  Asztriára  neveztessék  ki,  de  a 
.kanczellária  közölje  vele  a  kimutatásokat  és  hajtsa  végre  a 
Felségnek,  mint  apostoli  királynak  parancsait. 

Magyarország  kizárása  mellett  van  Gebler  is.  Szerinte  a 
kanczellária  félreérti  ugyan  a  császári  akaratot,  de  azért  Ma- 
gyarország még  se  vegyen  részt  a  commissióban,  mert  annak 
különben  is  sok  a  munkája,  és  így  sok  késés  lesz  elhárítva.  Az 
adaptálás,  mint  Martini  óhajtja,  nagyon  ajánlatos ;  azon  eset- 
ben a  két  kanczellária  összejövetelt  tart.  Most  ne  vegyenek  be 
magyart  az  oeconomatusba,  most  jobb  minél  szűkebb  körű,  és 
minél  titkosabban  járhat  el.  Szerencsének  tartja ,  hogy  Ma- 
gyarország nem  akar  részt  venni.  A  magyar  ülnökök  roppant 
nehézségeket  támasztottak  volna.  A  jó  ügy  ellenségei  úgyis 
csak  időt  akarnak  nyerni.  ^)  Az  öreg  ReiscJiacli.  volt  erdélyi 
kauczellár,  ki  szintén  akkor  lépett  be  az  államtanácsba,  a  leg- 
mérsékeltebb  hangon  javasolja  Magyarország  kizárását,  A  jó 
czél  a  magyar  kanczellária  által  egyenesen  is  el  lesz  érhető. 

Mint  rendesen,  most  is  Hatzfeld  áll  legközelebb  a  ma- 
gyar felfogáshoz.  Szerinte  a  Felség  csak  bizottságot  akar. 
Minden  a  kanczellária  nevében  megy,  a,  töi-vény  sértetlenül 
inarad.  Ha  szükségét  látja,  a  kanczellár  beavatkozhatik  és  for- 
ilulhat  a  Felséghez.  A  különbség  csak  abban  áll.  hogy  az  ed- 
dig is  alatta  álló  oeconomai  ügyeket  ezentúl  kr»zvt'tv('  végezi. 
Pozsonyban  úgyis  megvan  már  a  vallásbizottság.  A  bécsit  is 
jobb  volna  íigy  nevezni,  nem  oeconomatusnak. 

Martinival  nem  egyezik  meg  ;  az  ő  javaslata  uagyun  lassí- 
taná a  végrehajtást.  A  magyar  törvény  nincs  sértve,  és  ő  Felsége 
nem  is  akarja  sérteni,  de  jogában  áll  intézkedni  az  urszág 
javára,  ha  az  nem  törvényellenes. 

Kauvifz,  mint  diplomata,  Martini  javaslatát  pártolja. 
Szerinte  a  kanczellária,  és  a  magyar  nemesség  és  papság  leg- 

')  Die  Feiiidtí  der  guten  Sache  bestrebeu  sich  Zeit  zu  gewinnen. 
Interiza  aliquíd  íit,  denken  sie. 
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nagyobb  része  nem  lesz  megelégedve  akkor  sem,  ha  az  oecouo- 
matus  alá  lesz  rendelve  a  kauczelláriának.  Ez  a  subordinatio 
akadályozza  a  jó  menetet.  A  magyarok  tehát  látszólag  legye- 
nek kizárva,  tényleg  pedig  az  végezze  a  magyar  ügyeket.  Ja- 
vaslatait a  kanczelláriához  küldje  alkalmazás  végett ,  ennek 
felterjesztését  maga  kiséri  a  Felséghez.  így  az  oeconomatus 
sokkal  fesztelenebb  lesz,  és  a  kanczelláriát  legjobban  fogja 
ellenőrizhetni. 

Bizonyos,  hogy  a  Kaunitz  indítványa  leginkább  czélhoz 
vezető.  Mária  Terézia  alatt  már  megszokta  a  magyar  kauczel- 
lária,  hogy  a  törvény  betűjének  fentartása  mellett  annak  szel- 
leme ellen  vétsen,  az  által,  hogy  a  király  parancsára  nem  ma- 
gyar hatóságoktól  veszi  irányát.  De  hiába,  ezt  elkerülni  nem 
lehetett,  mióta  Magyarország  nem  független  királyság.  Csak 
kettő  közt  lehetett  választás :  részt  venni  az  intézkedésekben, 
és  az  által  befolyást  is  gyakorolni,  vagy  egyszerűen  eszköz,  bár 
akaratlan  eszköz  gyanánt  szolgálni.  Ez  a  két  áramlat  küzd 
most  is  egymás  ellen.  Az  egyiket  Mária  Teréziáénak,  a  mási- 
kat Józsefének  nevezhetjük.  Az  egyik  simulékonyabb,  de  ve- 
szedelmesebb, a  másik  durvább  és  erőszakosabb  szóban  is,  de 
nyíltabb. 

Ez  esetben  azonban  a  compromissumhoz  szegődött  a  csá- 
szár. Az  oeconomatusban  is  egyik  eszközét  látta  a  birodalom 
egyesítésének,  nem  akart  arról  lemondani.  A  nevet  elhagyta, 
de  a  lényeghez  ragaszkodott.  Kijelenté  a  kanczellárnak,  hogy 
az  oeconomatus  nem  lesz  külön  hatóság,  hanem  a  két  kanczel- 
lária  között  fog  állani.  Neve  egt/házi  bizottság  (geistliche  Com- 
mission)  lesz.  A  két  kanczellária  alapos  készültségű  tagjait 
fogja  küldeni  üléseihez.  Magyar  ügyekben  a  magyar  kanczel- 
1  áriától  függ.  A  két  hatóság  megegyezése  szükséges  az  eljárás- 
ban követendő  egyformaság  miatt.  ^) 

Az  alapkérdés  el  lévén  döntve,  a  miniszterek,  kiket  a  csá- 
szár megbízott,  e  czélból  július  8-án  tanácskozást  tartottak, 
megállapítandók  az  egyházi  bizottság  egész  tárgyalási  mód- 
ját 2)  és  hatáskörét.  Mi  módon  lesz  elérhető  a  bizottság  által  a  jó, 


')  M.  kancz.  lev.  SlOS/gj.    Hasonló   tartalmú  kézirat  Hatzfeldhez, 
júl.  3.  kaL.  levéltár.  2u06. 

'^)  A    íüuuebb   említetteken   kivül   Hatzíeid    felszólítására    juegen- 
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;iz  ott  fog  iiapfrnyi'c  jöimi.  ')  A  tanácskozás  előszíir  íi  függés 
módozatának  meghatározása  körül  folyt.  PálfiV  azt  k(>Yetc4te 
a  magyar  kanczellár  nevében,  hogy  a  bizottság  naplóját  a 
kanczellária  teljes  ülésben  tárgyalja.  Ezt  nem  fogadták  el.  mert 
igy  a.  commissio  fölött  supercommissio  volna.  ^)  A  töbl)ség  azt 
javasolta,  hogy  a  bizottság  előadója  készítse  el  a  referátumot, 
azt  vidimálja  az  elnök,  azután  küldessék  az  illető  kaiiczellá- 
riához.  Ha  nincs  megjegyzése,  ez  expediálja,  ha  van,  előadja  a 
tanácsülésben.  Ha  nem  fogadják  el,  vissza  megy  az  ügy  a  com- 
missióhoz.  Ez  vagy  megváltoztatja  nézetét,  vagy,  ha  riiiics 
megegyezés,  ő  Felsége  elé  terjesztik  az  ügyet. 

Martini  itt  is  fellépett  azon  javaslatával,  mely  szerint  a 
kanczellária  eszközévé  vált  volna  a  bizottságnak.  Az  1773. 
tanügyi  bizottság  mintáját  ajánlotta,  mely  egyenesen  a  Felség- 
hez tette  felterjesztéseit.  Az  uralkodó  aztán  kézirat  által  érte- 
sítette a  kanczelláriákat,  hogy  adaptálják  és  tegyék  közzé  a 
javaslatokat.  Ez  a  javaslat  nem  tetszett,  és  Martini  maga  is 
eltért  tőle.  Abban  megegyeztek,  hogy  a  referátumokat  az 
('lij(>k,  és  az  illető  kanczellár  nézzék  át.  Kresl  a  bizottság  i)api 
tagjául  a.  braunaui  apátot,  Rautenstrauchot  l^elöli  ki.  mint  a,  lei  az 
igazi  elveket  vallja  és  ismeri  az  egyházi  és  világi  hatalom  lia- 
tárait.  A  magyar  kanczellár  Ürmén t/it  jelölte  ki,  azon  férfiút. 
ki  már  addig  is  gyakran  képviselte  a  magyar  kormányt  ily- 
nemű vegyes  bizottságokban.  Papi  tagúi  Okolicsányi  czirazetes 
l)üs))ököt  ajánlotta  a  Felségnek.  A  gazdasági  ügyek  intézésére 
küiítii  ta,nács(»s  helyeztetett  át  a,  kamarától.  Nejf'fzer  szemé- 
lyében. 

A  hatáskíirt  illetőleg  a  ]egfelsől)b  kézirat  szolgál  alapúi. 
Néhány  i)()iitbau  azonban  a  magyar  felfogás  jutott  érvényre. 
A  folyamodókat  egyenesen  a  kanczelláriához  utasították,  a. 
magyar  vacans  jövedelmek  igazgatása  a  kamaránál  maradt. 
A  pimaszok  felvételét  elhagyták.  Minthogy  Erdély  egyesitése 
Magyarországgal  akkor  forgott  napirenden,  annak  részvéte  a 
bizottságban  csak  egy  időre  határoztatott  el.  A  pozsonyi  bi- 

íredte  a  császár  az  államtanács  tag-jainak  részvétét.  Ott  volt  ReiscLach  és 
Martini.  Cs.  kah.  levélt.  1.514.  sz. 

')  Cs.  kah.  levélt.  2457.  sz. 

«)  Hiitzfeld  szavai. 


AZ  EGYHÁZ  BET-SÖ  SZERVEZETÉNEK    REFORMJA.  149 

zuttság  egészíttesísék  ki  e  szabályzat  értőimében.  -  A  papság 
ue  a  bizuttságuak,  hauem  egyeueseu  a  kauczelláriáuak  küldje 
be  kimutatásait. 

Á  commissii)  hatáskörét  más  részt  szélesbítették.  Hozzá, 
tartozónak  uioudták  ki  a  placetiim  regiiim  gyakorlását,  és  a 
felügyeletet  a  papi  szerzeményekre  és  eladásokra.  Némelyek, 
különösen  Hatzfeld  a  tolerantia,  kivitelét  is  ide  kívánták  volna, 
utasítani,  de  ezt  a  tíiuács  nem  fogadta  el. 

Magasabb,  általánosabb  szempont  a  prolocoUumbúl  nem 
tűnik  ki,  egyik  fél  részéről  sem.  A  bureaukratikus  kérdések 
dominálnak.  A  mint  a  császár  elé  jö  a  jegyzőkönyv,  mindjárt 
más  alakot  ölt  a  dolog ;  ő  is  bureaukrata  és  első  sorban  az 
expeditio.  protoctdlum,  indorsatio  stb.  kérdéseit  szabályozza. 
De  kifejti  az  egésznek  czélját  is.  x4.z  alaptól  nem  állhat  el, 
különben  vége  az  egésznek.  —  Föelvei :  1.  hogy  ezen  -tárgy- 
ban semmi  rendelet  ne  bocsáttassék  ki ,  mi  nem  alkalmaz- 
ható minden  öj'ökös  tartományra.  —  Minden  pontosan  haj- 
tandó végre,  azért  kell  a  két  kanczellária  közreműködése.  2. 
A  commissio  könnyítse  a  kormányszékek  dolgát,  ennélfogva  reá, 
bizassék  az  egész  oekonomiai  igazgatás.  Nem  engedhető  meg, 
hogy  jegyzőkönyveit  még  egyszer  az  egész  kancellária  vegye 
bírálat  alá. 

A  birodalmi  egység  elve  nyer  itt  kifejezést.  Az  egyház- 
politikai igazság  mindenütt  egy,  egyformán  valósítandó  ez 
meg  mindenütt.  Az  nj  elveket  képviselő  közeg  nem  rendelhető 
alá  a  régi  traditiókhoz  kötött  kormányszékeknek.  A  jegyzö- 
könyvek és  protocollnmok  igy  valóban  politikai  íbntosság  ma- 
gasságára emeltetnek.  És  körükből  egyszerre  a  legmagasabb 
regiókba  emelkedik  a  fejedelem.  » Gyanúsítás  és  féltékenység, « 
igy  végzi,  »a  jónak  káros  szenvedélyek,  nincsenek  meg  bennem, 
miért  volnának  meg  másokban,  kiknek  nincs  ahhoz  okuk  ?  — 
Ez  értelemben  remélem  és  akarom,  hogy  mindenki  járuljon  a 
czél  eléréséhez,  munkálva  és  működve,  mert  én  ezen  elveimtől, 
melyek  az  állam  javára  szükségesek  és  hasznosak,  nem  fogok 
eltérni. «  ^) 

A  magyar  kanczellár  mindig  ujabb  és  ujabb  megjegyzé- 

')  Laxenbm-g,  júl.  20.  Kabiuet-levéltár,  2457.  sz.  Az  egész  murgi- 
aalet  a  füygelékhen.  IX. 
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sekkéi  lépett  fel.  Ezek  között  vau  egy  luigyloiitusságű  :  annak 
kijelentését  sürgeti,  hogy  a  lelkészalap  csak  magyar  országos 
ezélra,  tbrclíttathassék.  —  Hatzfelcl  erre  azt  javasolta  ,  liogy 
erre  ue  nyerjen  egyenes  választ,  liogy  a  Felség  keze  ne  le- 
gyen kötte,  ^)  -  -  Július  24:-én  azon  kérdést  veti  fel,  kell-e  a 
bizottságban  külön  erdélyi  tanácsos  ?  Előadja  továbbá,  meny- 
nyire nélkülözné  tJrméuyit.  és  kéri.  hagyják  meg  a  kanczellá- 
riánál.  Nélküle  nem  lehet  pontosan  és  jól  végezni,  ez  nem  tet- 
szenék a  Felségnek,  az  ö  egészsége  pedig  tímkre  menne.  Bajait 
a  Felség  bizalma  és  megelégedése  enyhítette,  pedig  mindkettőt 
nagy  részt  az  udvari  tanácsosoknak  köszöni,  kiknek  érdeme, 
hogy  a  fejedelem  parancsai  végl)e  mennek,  és  a  rendeknek 
sincs  alapos  okuk  panaszra.  0  mindig  kötelességének  tartotta, 
hogy  éleszsze  az  alattvalók  szeretetét  a  király  iránt  és  meg- 
('u'izze  a  kanczellária  tekintélyét.  Épen  most.  midőn  a  kamara 
és  Erdély  egyesítését  kell  végrehajtani,  legkevésbbé  nélkülöz- 
heti Ürményit.  2)  —  A  császár  kegyesebben  válaszol,  mint 
szokott.  A  választást  a  kanczellárra  bizza.  ki  oly  jól  tudja  em- 
bereit nu'gválogatni.^)  Az  erdélyi  kanczellária.  egyesítése  a  ma- 
gyarral már  befejezett  tény,  ennélfogva  elég  két  tanácsos. 

Már  harmadnapra  uj  folyamodást  ir  Esterházy.  *)  Nincs 
kifogása  az  ellen,  hogy  tlrményi  és  Okolicsányi  a  bizottságba, 
lépjeiK^k.  de  a  mellett  tartsák  meg  hivatalukat  a  kanczellái-iá- 
nál.  Kr-esl  is  jóvá  hagyja..  O  jót  áll  arról,  hogy  meg  fognak 
felelni,  mert  a  tárgyat  jól  ismerik.  A.  császár  feleletében  bele- 
egyezik ebbe,  egyúttal  felfedve  Esterházy  főindokát :  azt.  hogy 
magyar  ne  járhasson  el  Magyarországot  illető  ügyekben  füg- 
getleiiiil  a  kanczelláriától.  •'^)  Ez  most  csakugyan  meg  lett  aka- 

')  Kabinet-levélt.  n.  a.  szám  alatt. 

")  Ezen  jeles  férfiú  a  kanczelláriábaii  a  következő  iioyekben  refe- 
rált :  Acatliolikus,  apostata,  censura.  Reliyioso-Ecclesiastica,  Relaxatio 
litis  iiiatriinoiiialis  acatU.  Grvatiouale,  Oassa  Parochnniiti.  Tiae  tiiiidat. 
Stiiflia.  Mai  szóval :  kezében  volt  az  összes  vallás  és  közoktatásü<iy.  Azon- 
felül n  veleralt  a  tiszántúli  jogi  ügyekben,  kivéve  Biharmegyét,  melynek 
l'öispánja.  Végre  o  lielj'ottesít  a  g.  n.  e.  ügyeiben. 

")  Ilire  Wahlen  sind  immer  so  gut  nnd  so  glücklich  gewesen. 

')  Mit  zitteniden  Schritten  imd  schaudervoUer  Angst  crscheine  ich 
\<«r  Euer  Majestat.  Jul.  26-án. 

"*)  Die  causatio  ist  Mir  nicht  unbekannt,    namlicli  ila.ss  kein  T  jigai' 
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flályozva..  A  bizottság  magyar  tagjai  mégis  a  kanczelláriától, 
a  magyar  alkotmánytól  és  az  ottani  vallás  rendszertől  vették 
irányukat.  A  hazai  felfogást  vitték  be  azon  hatóság  körébe, 
melyet  a  császár  az  ellenkező  eszmék  végrehajtásával  bizott 
meg.  A  küzdelem  a  kettő  közt  most  ott  folyt  le. 

A  commissio  aligusztus  12-én  tartotta  első  ülését.  Az 
ügyrendet  szabályozta  és  megállapította  a  főelveket  a  magyar 
egyházi  vagyon  összeirása  dolgában.^)  Egyúttal  szerkesztették  a 
k.  rescriptumot  is,  mely  az  ország  hatóságait  értesíti  ez  uj  intéz- 
kedésről. Bevezetését  még  a,  régi  egyházpolitikai  szellem  lengi 
át.  A  magyar  király  apostoli  hivatásából  és  főkegyúri  jogából 
indul  ki.  Ezt  a  Felség  gyakorolta-  mindig,  kinek  szivén  fekszik 
az  igaz  hit  tisztán  tartása  és  növelése.  Felemlíti  Mária  Terézia, 
intézkedéseit,  a,  püspökségek  és  lelkészségek  rendezése  körül,  és 
hozzájuk  kapcsolja  a  jelen  rendeletet.  Magában  a  szövegben 
a  gazdasági  rész  a  túlnyomó :  az  egyházi  vagyon  összeirása. 
Különös  súly  helyeztetik  a.  plébániákra,  azok  jövedelmének  ki- 
mutatására, és  hogy  mennyiben  lehet  és  kell  uj  lelkészségeket 
alapítatii.  Minden  az  egyházi  bizottság  által  kezelt  töke  és  jö- 
vedelem vallásahipnak  mondatik.  ^) 

Pozsonyban  uj  alakot  nyert  a  helytartótanács  keblében 
addig  is  fennállott  egyházi  bizottság.  Élére  a,  primas  állíttatik, 
kinek  helyettese  Csáky  János  gróf,  kir.  tárnokmester.  •^)  A  ke- 
zelés egyszerűsítése  czéljából  az  intercalaris  jövedelmeket  is  a. 
vallásalapra  ruházta,  és  az  egyházi  bizottság  igazgatására  bizta 
a  fejedelem.  *)  —  Majd  a.  pozsonyi  bizottság  hatásköre  kiter- 
jeszkedik minden  tárgyra ,  mely  egyáltalában  az  egyházhoz 
tartozik.  ^) 

így  alakult  meg  az  intézmény,  melynek  segélyével  II. 
József  meg  akarta,  valósítani  az  egyház  reformját  czélzó  ter- 
veit. Előre  látható  volt  az  egyházi  párt  ellenállása.  De  nagyobb 

in  keinem  Fach  in  etwa  Hungarn  angehenden  Gegenstánden  independent, 
von  der  Kanzley  sein  soUe. 

')  M.  kancz.  lev.  5409/82. 

^)  Ugyanazon  szám  alatt  szept.  10.  A  Coll.  Benn.  Norm.  Resol.  in 
)iiHtene  Eccl.  első  helyen  közli  I.  1  — 18. 1. 

s)  M.  kancz.  lev.  7716/82.  nov.  1.  U.  o.  '2S--26.  1. 

*)  M.  kancz.  lev.  1497/1,83.  nov.  18, 

■^)  9327/nsí  -mg.  '24.  u.  O, 
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jelentőséget  és  súlyt  ez  csak  a/,  által  ért  el,  hogy  a  magyar 
önállósági  es/ine  fogadta  oltalma,  alá. 

Magyarországon  a  magyar  király  íófeliigyeleti  és  kegy- 
i'ii'i  jogál)ól  i'olyó  ezen  bizottság  nűíkiulési  köre.  De  hazánkban 
nemcsak  a  királynak  van  joga.  hanem  a  rendeknek  is.  A  fő- 
l)apság  pedig  az  első  az  ország  karja"!  és  rendjei  között.  A 
királyi  praerogativáuak  oly  tudós  és  buzgó  elöharczosa,  mint 
Martini,  kénytelen  volt  elismerni,  hogy  ezen  uj  intézmény  a 
részére  eleinte  a  fejedelem  által  kijelölt  hatáskörrel,  ellenmond 
Magyarország  alaptörvényeinek.  Mondhatni,  hogy  ezoi  első 
(isszeütközés  után  sem  szűnik  meg  soha  ez  ellentét.  Az  által, 
hogy  a  magyar  rt'ndek  irtóztak  /)i(i(/>j(ir  állani  felállításától  és 
szervezésétől,  a  magyar  király,  középkori  privilégiumait  újkori 
eszméknek  téve  eszközévé,  maga  hatalmából  volt  kénytelen 
foganatosítani,  a  mit  lehetett.  Mert  —  főminisztere  mondja  — 
az  alkotmányt  megdönteni  nem  akarta. 

o.  Az  egyházi  vagyon  kérdése. 

A  magyar  föjiajjság  országrendi  állásából  folyó  jogai, 
azon  tényezi")  szabályozásánál  ütk()znek  leginkábl)  a  bizottság 
feladatába,  a  mely  tényez(">nel<  köszöni  azt.  hogy  az  ország  fő- 
rendjei élén  foglal  helyet :  birtokai  szabályozásánál.  A  király 
gyakorolni  akarja  e  téren  is  felügyeleti  jogát.  De  addig  ő  azt 
az  egyház  szellemében  vitte,  mert  a  közhit  az.  hogy  annak 
egész  rendszerét  meg  akarja  semmisíteni.  A  magyar  papság 
az  alkotnniny  szerint  nemesi  jogon  birja  gazdag  javadalmait. 
A  király  nem  lát  azokban  mást.  mint  királyi  bizonyos  czélra 
fordított  adnniányt.  Most  a  föczélnak  az  egyház  és  állam  közös 
érdekéhen  a  lelkészségek  felállítását  tai'tja.  erre  kívánja  fordí- 
tani az  egyházi  javak  feleslegét. 

A  császár  elfoglalt  álláspontját  azonn.il  tudtára,  hozza  a 
kanczellái-iának.  Elrendeli,  hogy  semmi  egyházi  alajiitványhoz 
n{^  nyúljanak  az  egyházi  bizottság  hozzájárulása  nélkül.  Az 
ep;ész  egyházi  vagyon  ezentúl  a  vallásnak  inkább  javára  váló 
czélokra  fog  fordíttatni,  mint  eddig.  ^) 

')  M.  kancz.  lev.  6087/s2.  szept,  lü.  Az  egész  szöveget  lásd  a  tuyge- 
lókben.  X.  ^z. 
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A  mint  az  uj  l)izotts;ig  megálla[)ította,,  minő  inódoii  kö- 
vetelje be  a  j)aj)ságtól  birtokai  bevallását,  az  ellentét  azonnal 
uyilváuult. 

Az  egyházi  bizottság  magyar  tagjai  kijelentették,  bogy 
Magyarországra  az  illető  rendeletek  nem  alkalmazhatók.  Köte- 
lességökuek  tartották  ezeu  meggyöződésök  kifejtését. 

Ismerjük  Kreslnek  azou  felfogását,  mely  szerint  az  egy- 
hi'izi  vagyonra  nézve  a  kánonjog  azon  elve  dönt.  hogy  a  pap- 
nak uem  lehet  felesleges  birtoka.  ^)  Ennek  ellenében  a  magyar 
vélemény  arra  támaszkodik,  hogy  a  kánoni  jog  csak  hitbeli  és 
fegyelmi  tárgyakban  érvényes,  de  másokban  nem  döntheti  meg 
a  birodalom  törvényeit.  A  hármaskönyv  pedig  t(")l)b  helyen 
kiemeli,  hogy  a  főpapság  javait  nemesi  jogon  birja.  A  fejede- 
lem legmagasabb  jogát  csak  a  kánoni  jog  értelmében  gyako- 
rolja, de  nem  az  országos  törvény  ellenében. 

A  főkegyúri  jog  négy  részből  áll :  a  kinevezés,  az  örök- 
lés, a  főfelügyelet  az  alapítványokra  és  javadalmakra,  a  mivel 
összefügg  a  hatalom  azok  ellen,  kik  nem  felelnek  meg ;  végre 
a  föigazgatás  és  védelem  joga.  A  Felség  maga  kijelenté,  hogy 
Magyarországon  egyáltalában  uem  fog  eltérni  a  törvényes 
úttól.  2) 

De  a  király  joggyakorlatára  nézve  teljesen  elég  az  ed- 
digi törvény.  Ügy  sem  adhatják  el  birtokaikat  a  főpapok ;  l)ir- 
tokjoguk  csak  korlátozott.  A  bevallásokat  beadták.  Mária 
Terézia  korában  minő  gyökeres  átalakulást  hoztak  be  törvé- 
nyes módon.  Uj  püspökségeket  állított,  a  régieket  szétbontotta, 
apostoli  jogból,  az  apostoli  szék  tudtával.  De  vigyázott  arra, 
hogy  mindez  sede  vacante  történjék,  jogfosztás  nélkül.  Minden 
uj  teher  nélkül  ment  végbe  a  regulatio  és  kinevezés.  Csak  a 
váradi  püspökre  róttak  uj  adót.  A  főpapok  meg  vannak  tény- 
leg adóztatva.  Jövedelmeik  lO*^/o-át  fizetik  a  lelkészalaphoz, 
eleinte  szokás,  majd  kir.  parancs  értelmében,  egy  más  tizedet 
})edig  az  erődítési  pénztárhoz,  a  Kollouics-féle  1701-iki  egyez- 
kedés szerint,  elismeréséül  a  visszaszerzett  területen  levő  dézs- 
majognak.    Ezt  a  diéta  elé  kellett  volna  vinni,  mert  annak 


^)  Lásd  í'önuebb. 

^)  M.  kaucz.  lev.   öTQS/sa.  Legali   via  iu   Regno  Hungáriáé  jjleue 
Cűusecuturam  ref.  tlrményi. 
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hozzájárulása  nélkül  még  uem  uemesre  sem  szabad  róui  adót. 
A  helytai'tótauács  közvetített  s  így  maradt  meg  ez  a  tized.  De 
nem  volt  jogellenes,  mert  a  ki  uj  javadalmat  nyer,  maga  szán- 
tából vállalja  el  az  azon  lévő  terhet 

Végül  kiemelik,  hogy  ez  ügyet  nem  lehet  cs.  pátens  által 
elintézni,  intimatumot  kell  küldeni  a  hatóságokhoz  és  a  kle- 
rnshoz. 

Az  egyházi  bizottság  többi  tagjai  az  ellenkező  álláspontot 
foglalják  el. 

Szerintök  az  egyház  birtokai  tisztán  világi  szempont  alá 
esnek,  a  vallás  javára  és  szolgáinak  fentartására  szolgálnak, 
az  alai)itók  rendelkezése  értelmében.  Ezen  bii-tokok  jogi  ter- 
mészetét a  törvény  sem  változtathatja  meg.  Az  egyház  szolgái 
csak  igazgatók ;  nem  rendelkezhetnek  haláluk  utánra ,  uem 
idegeníthetnek  el,  mi  magában  véve  is  mutatja,  hogy  nincsenek 
felrnházva  teljes  birtokjoggal.  Ezt  a  magyarországi  törvényes 
kivételek  sem  változtatják  meg,  mert  csak  a  hasznot  (fructus) 
tárgvíilják.  nem  az  alapot.  ^) 

A  kanczellária  teljes  ülésében  szept.  17-éu  csatlakozik 
tanácsosainak  véleményéhez.  Az  ügyrend  értelmé))en  a  két  fel- 
terjesztés :  a  Kreslé  és  a  kanczelláriaé,  a  császár  elé  került. 
Egészen  átmenet  nélkül  áll  egymással  szemben  a  két  jogi  vé- 
lemény. Az  egyik  a  kánoni  jognak,  melynek  ezen  pontja  ked- 
vező ;i  királyi  ])raerogativára  nézve,  tekintélye  szerint  állapitja 
meg  a  magyar  papi  birtok  jogi  természetét.  A  másik  a  hagyo- 
mányos magyar  jogot  hivja  fel  a  magyar  pi-aelatusok  érdekei- 
nek védelmére. 

A  császár  törhctetlenül  ragaszkodik  elveihez.  »Á-:  egyházi 
javak  jövedelme,  a  mevinjiben  nieghaladja  az  ala'pitványok 
czélját,  és  a  papság  llIö  ellátásához  szükséges  összeget,  a.  lelki 
üdv  elömozditására  és  a  vallás  igazi  javára  forditaudó.  Az  er- 
ről való  rendelkezés  iiedig  a  fejedelmet  mint  legfőbb  kegyurat 
illeti  meg.  ^) 


')  U.  o.  Boua  <[uan  pussidet  (üi'iu.s  siiiil  olijt^ciuiii  niHr«  teiiipoialH, 
ílestinHta  pro  bouo  Religioiiis  et  susteiitatioue  congrua  Ministerii  ad  sco- 
pum  fuudandam  piám  causani.  .  .  .  N(íc  leges  possimt  iimtHre  Naturaiii 
liorum  bonorum.  Szept.  16. 

^)  Stabilito  jaiii  principio  iiivarialiiliter  inhaeieo,  15uuuiTiin  Ecclesi- 
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A  papság  élvezze  tulajdonát  nemesi  jogon ^  a  uiinthogy  ki- 
ráltíiágait,  ngg  mint  az  ország  töhbi  nemeséét  mindig  érintet- 
len ül  hagi/tam.  ')  De  a  káuoiii  jog  kötelezi  arra,  liugy  éveukiut 
egyházi  ezélokra  és  alamizsnára  forditsa  jövedelmei  egy  részét. 
Az  éu  goudom  az,  hogy  ez  kellően  történjék  meg.«  Kell  tehát 
pontos  inlbrmatió  a  meglevő  állapotról,  a  hiányról  és  a,  javak- 
ról, azon  czélból.  hogy  megtudjnk.  mi  felesleget  lehet  új  lel- 
készségek felállítására  fordítani.  Hogy  hogyan  legyen  ezen  in- 
formatió  szerkesztve  ?  az  a  kanczellária  dolga.,  mely  az  illető 
adatokat  gyorsan  he  fogja  szerezni,  és  előterjeszteni.  »Mci"t 
szilárd  elhatározásom  ezen  szándéktól  semmiké])  el  nem  ál- 
lani.* 2) 

lí evezetés  egy  nyilatkozat.  A  császár  kijelenti,  hogy  meg- 
hajlik a  törvény  előtt.  Másrészt  azonban  kiterjeszti  felügyeleti 
jogát,  a  kanonjog  értelmében. 

A  főkauczellár,  kit  betegsége  egy  ideig  távol  tartott  Csek- 
lészen.  alig  hogy  visszajíHt,  még  egy  ujabb  felterjesztés  által 
akarta  elhárítani  ezen  csapást  a,  magyar  klérustól.  KifL^jtette, 
hogy  ezen  kérdés  eldöntése  a  diéta  elé  tartozik.  Nem  tudjuk,  a. 
császár  elé  került-e  ezen  irat,  ^)  de  bizonyos,  hogy  hatása  nem 
volt.  A  rescriptumban ,  melyet  október  10-én  bocsátottak  ki. 
a  császár  elveit  már  maga  a  kanczellária  kénytelen  kifejezni. 
Alapmondata  az.  hogy  az  egész  egyházi  vagyon,  igazi  eredete 
szerint,  és  az  egyház  valódi  szellemében  nem  más.  mint  a,  k'lki 
üdv  előmozditására  szánt  örökség,  melynek  az  egyházi  közsé- 
gek és  személyek  csak  hasznát  élvezik,  a  felesleg  hovaforrli- 
tása  pedig,  az  emiitett   főszempont  értelmében    a   fejedelmet 

asticonnii  proveutus  qiioad  destinatas  jam  fiiudationum  erogationes  ac 
congruam  coudignam  et  necessariam  Cleri  intertentionem  excedunt,  iinice 
promovendae  animarum  saluti,  veroque  Keligionis  incremento  impen- 
deudos  esse,  hancque  dispusitionem  —  summo  Principi  ac  Ecclesiariim 
patroiio  competere.  M.  kaiicz.  lev.  6373/83. 

')  Gaudeat  Clerus  in  possessionibus  síüs  jure  nobilitari,  (piatcnu.s 
eidem  Praerogativas  non  seoiis  ac  aliis  nobilibus  Eegni  si^dnln  inlactaw 
semper  servavi. 

^)  Quandoquideni  a  coepto  hoc  i)roposito  nuUatonus  desistere  Hv- 
inum  mihi  est. 

3)  A  felterjesztés  meg  van  a  levéltárban,  Okolicsányi  szerkesztett<^ 
De  semmi  nyoma  annak,  hogy  a  császár  látta  volna. 
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mint  fökegyúrat  illeti  mog.  \)  Ezért  kell  kimutatás  az  egyházi 
vagyuiiról.  a  kanoujog  értelmébeu  is.  A  mellett  erélyesen  vau 
baugsűlyüzva,  bogy  o  Felsége  a  papság  nemesi  jogát  teljesen 
megőrzi.  ^) 

A  bely  tartó  tanács  kötelességének  tartotta  feli  r  ni  e  ren- 
delet ellen,  a  kjuiezcllária  pártolta.^)  természetesen  minden  ered- 
mény nélkül.  A  magyar  püspökök  a  császár  határozott  akara- 
tával látták  magukat  szemben.  Már  uralkodása  elején  nagy 
panaszokban  törtek  ki  a  reájuk  rótt  egyházi,  fi.  n.  eröditési 
adó  miatt.  *)  Most  mint  ío})apok  és  mint  főurak  egyaránt 
sértve  érezhették  magukat.  Ne  feledjük,  bogy  a  magyar  episco- 
patus  legkiválóbb  tagjai  mindkét  ranghoz  tartoztak.  Apoltak 
ugyan  olyanok,  kik  legjobbnak  tartották  önként  felajánlani  a 
segélyt,  mert  a  hazai  törvény  nem  nyújt  egyenes  oltalmat,  és 
Mária  Therézia  korában  sem  nyújtott.  ^^)  De  a  legtöbb  főpap 
passiv  ellenállást  tanúsitott,  az  egri  püsi)ök  példájára,  ki  leg- 
inkább egyesitette  magában  a  magyar  főúr  büszkeségét  a  ka- 
tholikus  lő})ap  conservatismusával. 

()  hivatkozhatott  arra.  hogy  Joi)[)ant  jövedelmeit  minden 
kiilső  kényszer  nélkül  az  egyház  czéljaira  fordította.  Hogy  ezt 
tegye,  a  maga  lelkiisnieretéből,  mint  hiveinek  hü  pásztora,  ezt 
tekintette  Istentől  nyert  hivatásának.  Büszkén  Írhatta  a  nun- 
tiusnak,  hogy  soha  sem  a  olt  oly  ai-anyos  a  keze  mint  most.  ^) 
A  bevallásokat  sürgető  kanczelláriával   szemben   hivatkozott 

')  Universam  substantiain  ecclesiasticam  seeunrliiiu  verani  suam 
ori<j;inem  et  genuinum  Ecclesiae  spiritum  aliud  non  esse  quam  patrimo- 
niiun  pro  bono  saliitio  animarum  destiuatuui.  cujus  imlividua  ct  cuinimt- 
nitates  solum  —  usiifructuarii  sünt,  superfluovum  verő  ab  hac  congTua 
síibsistentia  renianentium  proventuuni  —  dispensationeni  —  Principi 
coiupetere.  Majdnem  szórói-szóra  meo-egyezik  Kaunitz  nézetével  az  egy- 
házi vagyonról.  Hock  i.  m.  418.  1. 

")  Coll.  Ben.  Resol.  II.  10—12.  1. 

^)  7717/82.  Esterházy  maga  fogalmazta. 

V)  Esterházy  Károly  gróf,  egri  püspök  emlékiratát  e  tárgyban.  Ld 
a jüijij elekben  XI. 

*)  Nagy  Ignácz  fehérvári  püspök  les  ele  a  primáshoz  1782.  decz. 
IH.  A  primási  levéltárban.  U.  ott.  Zichy  győri  püsp.  felirata  1782.  decz.  10. 

^)  Az  egri  érs.  levéltárban  nov.  18.  1782. 


AZ   EGYHÁZ  BET-R("»  SZERVKZETKNKK  REEOTÍM.TA.  157 

nrrn.  liogy  oddig  50  parochiát  állitott  fel.')  ]\Ii<l(")u  ogy  időig 
nem  sürgetik,  azért  tudja,  hogy  uem  fognak  eláHaui  tölo.  nem 
liiszi.  liogT  a  Bécsijén  ez  ügyben  időző  primás  változást  tenne.^j 
IMinden  újabli  sürgetésre  ujabb  repraeseutatióval  felel.  Ki  is 
gondolna  arra.  hogy  őt  kényszeriteni  is  lehet.  A  gúny  fegyve- 
rét is  használja.  A  helytartótanácscsal  szemben,  mely  a  király 
főfelügyeleti  jogát  emeli  ki.  azt  mondja,  hogy  ö  Felsége  ke- 
gyes, és  tőle,  ha  meghallgatja  okait,  nem  fog  követelni  szám- 
adást. ^)  Végre  testvéréhez  a  kanczellárhoz  fordul,  kérve,  hogy 
ő  adja  elő  a  császárnak  okait,  nehogy  azt  higyje  a  Felség, 
hogy  az  engedetlenség  viszketege  inditja  őt.  ■*)  Szomorúnak 
tartja,  hogy  a  király,  ki  mindenkit  meghallgat,  még  a  zsidókat 
is.  a  püspitkök  elől  elzárja  szivét. 

A  többi  püspök  is  repraesentatiót  és  —  halasztást  alkal- 
mazott a  helytartótanács  ismételt  felszólalásaival  szemben,  me- 
lyekre ezt.  —  nagyon  kelletlenül,  az  épen  oly  kelletlen  kan- 
czelláriai  rescriptumai  szoritották.  Többnyire  a  primáshoz  for- 
dulnak tanácsért.  ^)  Kivételt  a  pécsi  püsp()k  képez,  ki  beadta,  a 
kivánt  vallomást. 

A  primás  következőkben  fejti  ki  álláspontját :  A  vallo- 
másokat illető  törvényes  akadályokat  a  kanczellária  több  izben 
adta  elő,  mégis  kénytelen  volt  a  helytartótanácscsal  közölni  a 
meghagyást.  A  helytartótanács  ezenkivül  a  kivitel  nehézségeit 
emelte  ki.  Előadta,  hogy  14  magyar  püspökség  szabály oztatott 
mostanában,  hogy  ezt  cameralis  összeírás  előzte  meg,  hogy  sok 
püspök  nincs  még  10  évig  birtokban,  úgy  hogy  jövedelmi  átla- 
got nem  is  mutathat  ki.  A  legfelsőbb  felelet  megrótta  ezért  a 
helytartótanácsot  és  gyors  végrehajtásra  utasitotta.  Ki  volt  je- 
lentve, hogy  a  Felség  többé  nem  fogad  el  remonstratiót.  A 
kanczellár  pedig  magán  levélben  megirta,  hogy  további  késés 
esetén  a  Felség  kényszeríteni  fogja  az  illetőket  javadalmaik- 
ról lemondásra,  vagy  pedig  sequestrálja  azokat. 

')  U.  ott  jan.  20.  1783.  Ld.  m.  kancz.  lev.  867/,7s2. 
')  Zábráczky  püsp.  h.  t.  tanácsosnak  márcz.  6.  1783.  n.  o. 
^)  Szept.  6.  1783.  repraesentatio. 
«)  Levele  1783.  decz.  20.  Ld  a  fügfjelékhcn.  XII. 
^)  Ld  a  fehérvári  püsp.  levelét  a  primáshoz  okt.  19.  1783.  Eszter- 
fi'omljan. 
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O  ezen  levelet  nem  kíizölte  püspöktársaival.  Bevárta 
;tz()k  véleményét,  azon  hitben,  hogy  együtt  lehet  majd  felirni. 
Ezalatt  a  kalocsai  érsek  és  káptalana  beadta  a  kivánt  vallo- 
mást és  példáját  követték  a  pécsi,  a  nyitrai  és  beszterczebá- 
iiyai  püspökök.  Azonfelül  majd  minden  apát  és  prépost  megfe- 
lelt a  sürgetésnek.  Csak  a  veszprémi  és  egri  püspökök  marad- 
tak meg  az  ellenállás  mellett.  A  veszprémi  magára  vonta  a 
Felség  súlyos  neheztelését. 

A  helytartótanács  feje,  Niczky  gróf  útasitást  kapott, 
hogy  kéthetenkint  jelentést  adjon  be,  a  kimutatások  beérkezé- 
séről. Még  ezen  hóban  elkészülnek  a  váczi  püspök  és  káj)talan, 
továbbá  a  szombathelyi  vallomások.  Én  is  összegyűjtetem  már 
a  megyémet  illető  adatokat  és  beadom.  Mire  használják  e  be- 
vallásokat, nem  tudum,  csak  az  ismeretes  előttem,  hogy  ő  Fel- 
sége kijelenté,  miszerint  nem  szándéka,  hogy  önkényesen  jár- 
jon el.  csak  a  papnevelésre,  és  uj  lelkészségek  felállítására 
szükséges  tökét  követeli  a  papságtól.  Ez  ellen  a  helytartóta- 
nács már  nem  tehet  semmit.  O  csak  engedékenységet  javasol- 
hat, ha  valaki  ellenszegül,  csak  magának  árt  és  tán  nem  magá- 
nak egyedül,  mert  járt  úton  gyorsabban  halad  a  rósz.  ^) 

Ezen  adatok  eléggé  felvilágosítják  a,  magyar  főpapság 
szellemét.  A  császár  rendeleteinek  ellenállának  mind  bizonyos 
határig,  a  különbség  csak  abban  áll,  hogy  az  egyik  rész  előbb, 
a  másik  később  jut  azon  meggyőződésre,  hogy  az  ellenszegülés 
veszedelmessé  is  válhatik. 

A  kérdésnek  igen  lényeges  oldalát,  mely  mai  napig  sem 
veszté  el  jelentőségét,  világosítja  meg  Pest  vdrme</ije  felszó- 
lalása. 

Ez  is  formális  alapon  áll.  Gzáfol  ja  azon  véleményt,  mintha 
a,  kleius  alamizsnából  élne,  mint  a  könyvek  mondják.  Nincs 
kül()n])ség  a  nemes  és  a  ])api  lúitok  k()zt.  Ezt  az  172:i.  o.  §. 
megerősíti. 

Majd  a  tényleges  viszonyokat  veszi  szemügyre.  Nem  áll, 
hogy  a  papság  fölöslegben  él.    Nálunk  a   tudományos  és  egy- 

')  A  jjiiniás  egfészen  sajál.kozü  fouabnazíVsii  :iz  lis-zAvi-f^iinii  jiriuiási 
levéltárban  1783.  ukt.  19.  Az  egészet  közöljük  nfayi/elélcheii.  XUI. 
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liáiii  intézeteket  egylíázi  jövedelemből  a  lapította  k.  Az  ö  jóté- 
kcmysága  kiterjed  az  invalidusokra  is.  Többet  nem  is  tehet, 
mint  a.  mennyit  tett. 

»Még  ma  is  (ha  szabad  megmondani  a  mi  igaz)  Magyar- 
ország ábrázatát  a  ])apság  .jövedelmiének  köszöni.  Mert  a  többi 
urak  jövedelme  legnagyobb  részt  külföldre  megy,  honnan  soha 
sem  tér  vissza.  Az  egyháziak  kénytelenek  javadalmokban,  te- 
hát a  birodalomban  maradni,  és  igy  pénzök  a  közforgalomban 
marad,  és  ök  igyekeznek  a  haza  diszét  fényes  nyilvános  és  ma- 
gáuépületekkel  emelni.  Más,  hosszabb  békének  örvendő  tarto- 
mányokhoz képest  rövid  a  magyar  béke  ideje ;  de  ékességének 
nagy  részét  az  egyháziak  nem  irigylendő  jövedelmének  kö- 
szöni. Altalok  épült  népiskola,  gymnasium.  kórház  és  templom. 
Félni  kell,  hogy  a  haza  régi  pusztaságába  esik  vissza,  ha  az 
t'gyház  vagyonát  elveszik.  \)« 

Csakugyan,  tekintve  az  ország  közgazdasági  állapotát, 
szerencsétlenségnek  kellene  tekintenünk  ha.  javait  akkor  con- 
hscálják.  Másutt  számos  szabad  földmives  osztakozott  a  papi 
birtokban,  mondhatni,  hogy  az  ország  culturája  Francziaor- 
szágban  és  Ausztriában  nagy  lendületet  nyert  lefoglalásuk 
által.  De  nálunk,  a  hol  még  olyan  gyér  vala  a  lakosság,  és  nem 
volt  polgári  osztály,  az  egész  alig  vált  volna  hasznára  másnak, 
mint  néhány  mágnásnak,  görögnek  és  németnek,  leginkább  pe- 
dig idegeneknek,  kik  élvezik  a  nagy  birtokot,  de  nem  erezik  a 
hozzá  kötött  súlyos  hazafi  kötelességnek  terhét.  Ennek  pedig 
a  XVIII.  század  magyar  főpapsága  sok  tekintetben  meg- 
felelt. 2) 

Ezen  idő  alatt  a  császár  mindig  szilárdul  ragaszkodott 
azon  meggyőződéséhez,  hogy  őt  illeti  meg  a  rendelkezési  jog  a. 
papság  fölösleges  jövedelme  fölött.  Ezen  jogát  oly  természetes- 
nek tartá.  hogy  az  első  felszólalások  elutasítása  után  igen  rósz 
néven  vette  az  ellenszegülést,  és  mint  láttuk,  erősebb  eszkíizök 
alkalmazásával  fenyegetődzött. 

Az  egyházi  commissióban  a  magyar  tagok  a  császár  miu- 

')  A  repraeseutatio  a  tízily   család   irományai  közt  a   nemzeti  mú- 
zeumban. Úgy  látszik  a  fehérvári  püspök  fogalmazta. 
•)  V.  ö.  I.  k.  292—3.  1. 
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(l(>ii  clliatározAsa.  daczára  feiitartották  meggyőződésüket,  és  azt 
minden  módon  igyekeztek  érvényre  juttatni.  Midőn  szé)l)a  jött 
a.  l)irtokhevallásuak  ada.])tatiója,  Magyarországon,  ismét  kér- 
désbe vonják  a  császár  minden  intézkedését.  Ismét  elmondják, 
li(^gy  a  koldusba.rátok  száma,  meg  vau  állapítva,  liogy  az  iij 
lelkészségek  felállitására  az  eddig  beszerzett  adatok  elegendők, 
hogy  törvény  szerint  a  magyar  főpapságtól  nem  lehet  kítve- 
telni  semmit.  Az  egész  terv  azonban  nemcsak  egyes  titrvé- 
nyekbe  ütk()zik,  hanem  ellenmond  a.  királyság  egész  rendszeré- 
nek. Esküdt  kötelességük  az  ellenmondás. 

O  Felsége  tervének  végrehajtására  azonban  mind  erre 
nincs  szükség.  Magyarországon  és  Horvátországon  megvan  a 
cameralis  (■)sszeirás.  ^)  Ennek  adatait  kell  új  táblákba  foglalni, 
mi  gyorsal)b  és  biztosabb  eredményre  vezet.  Némelyiknek  gya- 
rapodhatott azóta  javadalma,  saját  munkája  által,  de  ezért 
csak  nem  érdemlik  meg,  hogy  nagyobb  terheket  rójjanak  reá- 
juk. Az  új  szükségletek  fedezésére  úgy  is  elég  lesz  az  új  val- 
lásalap. Uj  terhet  kiróni  nem  lehet,  az  alkotmányellenes.  Ha 
mégis  mutatkoznék  hiány,  azt  három  módon  leliet  fedezni : 
].  Országgyűlés  által:  Az  1715.  8.  t.-cz.  értelmében  a  karok- 
kal és  rendekkel  diétában  kell  tanácskozni  az  adóról.  Ha  azon- 
ban Felségednek,  ki  el  van  foglalva  többi  örökös  királysága  és 
tartománya  kormány-gondjaival ,  az  volna  szilárd  legfelsőbli 
akarata,  hogy  a  jelen  szükség  követelése  szerint ,  szereztessék 
meg  a  szükséges  adó,  az  ország  lakosai  által  különben  is  álta- 
lánosan kivánt  országgyűlés  nélkül,  ez  elérhető  ■.^)  2.  Nemzeti 
zsinat  által.  Ez  III.  Károly  korában  eredménynyel  ülésezett 
Pozsonyban.  Felséged  a  görög  n.  egyesülteknek  és  akatholiku- 
sokuak  megengedte  tartását.  Különben  is  Felséged  elve,  min- 
dig a  legszelidebb  eszközöket  v(Mini  használatba.  Ilyen  módon 

')  Ez  kiterjeszkedett  minden  egyházmegyére,  kivéve  az  egrit  és  a 
zengit.  Az  utóbbi  pedig  épen  akkor  volt  püspök  nélkül,  kamarai  keze- 
lés alatt. 

•)  Quod  si  tamen  Majestatis  Vestrae  Sacr.  aliornm  Regnorum  et 
provinciarum  haereditariarum  Gubernii  curis  distentae,  ea  esset  positiva 
et  absoluta,  altissimaque  voluntas,  ut  exigente  praesenti  necessitate,  non 
exspectata  antelitns  per  Regnicolas  exoptata  generáli  Eegnii  Diaeta  ne 
cessariorum  hornm  subsidinrum  determinatio  instituatur. 
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3.  a  klérus  sietni  fog  megfelelni  a  benne  helyezett  bizalomnak ; 
ha  szép  szerével  birják  reá.  ^) 

Az  egyházi  bizottság  hivatkozik  arra.  hogy  a  császári 
rendeletet,  bár  az  nem  felel  meg  a  királyság  rendszeréuelc,  el- 
küldte a  helytartótanácshoz.  Álláspontja  az  opportunismusé. 
Nem  is  sürgeti  nagyon  az  országgyűlést ;  a  papságot  magát  is 
feljogosítottnak  tartja  arra,  hogy  ez  ügyben  intézkedjék.  Az  új 
határozott  rendszer  végrehajtására  elegendőnek  tartja  a  régi 
eszk()Z()ket.  II.  József  szigorú  inventariumát  akarja  a  birodal- 
mában levő  egyházi  vagyonnak,  melyben  ő  nem  látott  mást, 
mint  az  állami  vagyon  egy  részét.  És  ezzel  szemben  a  com- 
missió  elegendőnek  tartja  a  Mária  Therézia.  anyai,  patriar- 
chális kormánya  alatt  készült  kimutatásokat.  A  császár  jól 
ismerte  a  magyar  uralkodó  osztály  azon  mondását:  hisimns 
Mariam  Th ei ■csiam. 

De  a  magyar  felfogásnak  nagy  súlyt  kölcsönzíitt  az,  hogy 
az  alkotmányban  alapúi.  A  király  csakugyan  semmi  eszközzel 
sem  bir,  hogy  a  már  általa  vagy  elődje  által  kinevezett,  java- 
dalmaik birtokában  levő  püspökeikre  saját  akaratából  új  adót 
rójjou  ki.  A  főpapság  hivatásának  és  kötelességének  tartja  a 
lelkészség  rendezését,  de  kényszerítést  nem  tür.  Maga  mellett 
felhozhatá  a  császár  azon  ünnepélyes  kijelentését,  hogy  nem 
akarja  korlátozni  nemesi  birtokjogát.  —  Ezen  támadás  pedig 
igen  nyomós  okot  adna  azon  aggodalomra,  hogy  veszély  fenye- 
geti e  kiváltságokat.  Nagy  súlyt  ad  a  magyar  bizottság  vé- 
leményének az,  hogy  nem  csak  a  fökanczellár  irta  alá,  hanem 
Kresl  is. 

Az  ügy  az  államtanács  elé  kerül,  minden  egyébb  a 
tárgyra  vonatkozó  felterjesztéssel  és  táblával  együtt.  Ezek  kö- 
zül a  primás  által  kidolgozottakat  Martini  használhatóknak 
tartja.  Azon  kérdést  veti  fel,  nem  lehetne-e  idővel  eltörölni  a 
stólát?  Szerinte  a  vallomás  nem  lehet  alkotmányellenes.  A 
győri  püsp()k  már  is  benyújtotta.  De  minthogy  a  hatóságoknál 
nehézségekbe  ütközik,  más  mód  után  kell  nézni.  Azt  javasolja, 
hogyavallás  alapnál  tapasztalandó  hiányt  rójják  ki  az  egyes  püs- 


')  M.  kancz.  levéltáv  2892/s:;.  Mávcz.  4.  A  felterjesztést  Okolicsánj'i 
<lolgozta  ki. 

MAGYARORSZÁG    TÜRTKNF.TK    II.    JÓZSKF   KORÁBAN.  11 
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l)()kökr(\  a  subsidium  t'cclesiasticiuu  íirányábau.  Nem  kell  ehhez 
sem  diéta,  sem  provinciális  zsinat.  Ha  valamely  püspök  szükséges- 
nek tartja  a  zsinat  tartását,  kérjen  erre  külön  engedelmet.  - —  A 
nagy  jogtudós  ismét  a  törvényes  formának  szószólója,  csakhogy 
más  a  fogalma  a  magyar  törvényről  mint  a  magyaroknak.  A 
kanczellária,  szerinte,  köteles  a  kir.  parancsok  végrehajtására 
ügyelni  az  egyházi  ügyekben.  Mert  ezeket  igazgatni,  nem  csíik 
joga,  hanem  kötelessége  az  apostoli  királynak.  ^)  Martini  fej- 
tegetéséhez hozzájárult  az  egész  államtanács.  Az  apostoli 
királyi  jog  tekintetett  ott  a  magyar  egyházpolitika  főténye- 
zőjének. 

A  császár  erre  támaszkodva  lép  fel  most  a  kanczelláriá- 
val  szemben,  oly  hangon  szólván  vele,  mely  eddig  szokatlan  volt. 
Nemcsak  az  államféríiúnak  méltatlansága  szól  belőle ,  ki  sze- 
rinte kicsinyes  akadályok  által  látja  késleltetve  tervei  megva- 
lósulását, hanem  a  sértett  fejedelemnek  haragja,  ki  bűnt  lát 
az  ellenszegülésben.  Az  utolsó  felterjesztésből  is  azon  meggyő- 
ződésre jutott,  hogy  egész  eljárása  igaz,  és  hogy  Magyarorszá- 
gon nem  történt  semmi,  még  pedig  a  commissió  együttjátszása 
miatt. 

»Az  egyházi  javak  Magyarországon,  úgy  mint  egyebütt, 
a  vallásnak  és  a  köznek  birtokát  képezik,  melynek  hasznát  a 
püspökök,  praelatusok,  klastromok  és  beneticiátusok  élvezik,  a 
reájuk  rótt  kötelességek  fejében.  Ezen  alapigazságot  nem  vál- 
toztathatja meg  semmi  alkotmány,  diétális  czikk,  sem  más  tör- 
vény.«  Ennélfogva  akarata  végrehajtandó. 

*  Ilynemű  rendelkezésre  egijházi  iif/i/ekhei)^  diétára  semmi 
szükség,  tíöt  e  névnek  gyakori  említése  a  kanczellária  dltal,  arra 
kényszerít,  hogy  annak  tartását  évekre  elhalaszszam.« 

»Nemzeti  zsinatot  akkor  lehet  majd  tartanig,  lia  vallás  és 
disciplina  ügyeiről  lesz  szó,  nem  mint  most,  csak  jövedelemről 
és  világi  érdekekről. « 

» Felesleges  minden  további  ellenmondás.  Ha  valaki  nem 
akaija  végrehajtani  a  rendeletet,  szabad  neki  lemondani  java- 
dalmáról. Eii  pedig  fentartom  magamnak,  hogy  az  elhmszegü- 


')  Cs.  kabinet  levéltár  984/n 
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lők   ellen   a    viláui  jr>vedelem  lefoglalását   vegyem   alkalma- 
záslm.  ')« 

Erre  az  egri  püspök  is  alá  veté  magát.  Szomorúan  írja 
elvtársának,  a  szombathelyi  püspöknek,  hogy  a  néj)  nem  lesz 
holdogabh  az  által,  ha  ok  elvesznek,  tehát  jobh  megmaradni  és 
megakadályozni  a  mit  lehet.  ^)  A  kanczelláriát  pedig  értesiti 
arról,  hogy  előkészíti  a  bevallást.  ^) 

3.  A  lelkészségek  rendezése. 

Midőn  a  császár  e  szigorú  és  következetes  elhatározáso- 
kat közzé  tette,  már  megállapította  az  egyházi  vagyon  felügye- 
letéből és  jobb  kezeléséből  származandó  nagyobb  jövedelem  ren- 
deltetését is.  Mi  haszna  az  államnak  abból,  ha  egy  püspök  gaz- 
dagságra fejedelmekkel  vetekedik?  Az  a  népet  közvetlenül 
nem  oktatja.  Azon  a  költségen  pedig,  melybe  egy  püspi»knek 
udvara,  egy  káptalannak  fentartása  kerül,  hány  lelkész  élhetne 
meg,  ki  közvetlenül  érintkezik  a  néppel,  ki  annak  első  nevelője, 
hogy  szolgálhassa  istent  és  a  fejedelmet.  Azon  korszakban 
nagyon  általános  volt  minden  rationalismus  daczára  az  a  meg- 
győződés, hogy  a  vallás  első  nevelője  a  barbár  népnek.  »A  val- 
lás,«  igy  szól  egy  akkori  iró,  kit  semmi  esetre  sem  lehet  túlsá- 
gos religiósitással  vádolni,  » az  egyedüli  út,  melyen  a  vad  ember 
lépcsőzetesen  vezethető  vadságából  finomultabb  állapotba,  a 
nélkül,  hogy  jelleme  elromlanék.  Az  a  kormány,  mely  nem 
ezen  az  úton  jár  el  alattvalóival  szemben,  hanem  csak  parancs- 
szóval akarja  azokat  mivelni,  nemcsak  hogy  hiába  fárad,  ha- 
nem érdeke  ellen  dolgozik«.*)  Ez  az  a  kor,  melyben  egy 
savoyai  vikárius  jelöli  ki  a  nevelés  helyes  módját,  melyben 
Lessing  a  vallásnak  tulajdonítja  a  legfenségesebb  részt  az  em- 
beriség fejlődésében  és  haladásában.  ^) 

Józsefnek    ezen   törekvése    nagyobb    elismeréssel    talál- 


')  Kabin,  levéltár   984/ng3.  márcz.  24.  Az  egészet  lásd  a  függelék- 
ben  XIV. 

*)  Levele  1783.  decz.  2'2.  Érseki  levéltár. 

3)  Jaii.  29.  1784.  U.  otfc. 

*)  Briefe  eines  Franzosen  I.  436.  1. 

^)  Erzitíliuug  tles  Meuscliéugeschleclits. 
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kőzik  korunk  katbolikus  Íróinál,  raint  cgyc'bb  egyház-politikai 
rendelkezései.  Az  egyik  kitűnőnek  nevezi  ezen  eszmét.  INIin- 
deukinek,  kinek  érzéke  vala  a  föld  népe  szellemi  üdve  iránt, 
fájdalmasan  kellett  észrevennie  a  lelkészségek  ritkaságát  a 
falvakban,  némely  község  nagy  távolságát  lelkipásztorától  és 
a  vallásos  oktatásncak  és  vigasznak  ebből  folyó  nagy  hiányát. ') 
József  átérzé  ezt,  ebből  folyt  rendelkezése,  és  az  utókor  (>rök 
hálára  lehet  kötelezve  érte. 

A  lelkészségek  rendezése  is  Mária  Tlierézia  alatt  indult 
meg.  A  helytartótanács  megállapította,  hogy  egy  lelkésznek 
legalább  200  frt  évi  jövedelme  legyen,  háza,  2  vagy  3  tehenet 
tartson,  széna  egy  lóra.  ^)  A  patronusok  kötelessége  is  meg 
volt  szabva.  József,  a  mint  az  egyházi  commissiót  felállitotta, 
legfőbb  munkaköréül  a  lelkészségek  rendezését  tűzte  ki.  A 
helytartótanácsot  felszólította,  nyújtson  be  tervet,  mi  legyen  a 
plébánosok,  és  a  falusi  iskolamestereknek,  kik  egyúttal  kán- 
torok, congruája,  és  vájjon,  nem  volna-e  helyes,  abban  több  fo- 
kot külíinböztetni  meg.  Kimutatást  követelt  a  kegyúri  jogon 
nyugvó  kittelezettségekről,  és  a  lakosok  és  zsellérek  hozzájá- 
rulásáról. Ennek  szabályozása  annál  szükségesebb ,  mennél 
egyenlőtlenebb  volt  eddig  a  gyakorlat.  Javaslatot  sürge- 
tett arra  nézve,  mekkora  lélekszámra  jusson  egy  lelkész?  Mily 
távol  szabad  esni  a  hókközséguek  az  anya(ígyháztól  ?  Ennek 
meghatározását  Magyarországon  ktilöníisen  a  vallások  nagy 
vegyülete  nehezíti.  Ugy  szólva,  esctről-esetre  más  szabály 
kell.  ^) 

A  helytartótanács  által,  az  egyes  püspökségek  jelentései 
alapján  kidolgozott  táblázat  szerint,  Magyarországban  950  uj 
parochia,  5.59  helyi  káplánság  felállítása  mutatkozott  szüksé- 
gesnek, azonfölül  211  káplán  alkalmazása  plébános  mellé.  ^) 
Ezen  táblázat  átvizsgálásánál  szembetűnő ,  hogy  a  Dunán 
túli  részen,  és  általában  a  nyugati  határ  felé  követelnek 
legtíibb  új  plébániát,  ;i.  hiSl  pedig  a  katholicismus  rég  gyöke- 


')  Jíiger  i.  m.  120.  1. 
')  V277l,,,,j.  s/,.  Coll.  Ren.  Res.  I.  JtiT.  1. 
*)  M.  kanrz.  Ifv.  r>4.''.9/Re.  szept.   lu. 
*)  M.  kaiicz.  lev.  1783.  9109.  sz. 
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ret  vert.  ')  Tovább  keleten  csak  Borsod-,  Bihar-,  Szatmár-  és 
Zeniplóu  megyékben  volt  érezlietö  a  hiány,  a  hol  még  hódítani 
akart.  Helyi  viszonyok :  a  községek  elszórtsága  magyarázzák 
meg,  hogy  Körösben  31,  Varasdban  39,  Zágrábban  62  helyi 
káplánság  felállítása  látszott  szükségesnek.  Hevesben  az  egri 
püspök  szerint  nem  forgott  fenn  szükség  uj  parochia  szerve- 
zésére. 

Az  örökös  tartományokban  igen  gyorsan  ment  végbe  a 
nagy  munka.  Alsó-Ausztriában  263  uj  plébánia  keletkezett. 
Stájerben  156  új  plébánia  és  145  helyi  kápláuság,  Tyrolbau  a 
l)rixeui  püspökség  területén  74  helyi  kápláuság.  Morvában  180 
új  parochia.  ^) 

A  magyar  helytartótanács  terve  szerint  minden  papnak 
congruáj a  legyen  300  foriut.  Azon  felöl  legyen  háza,  kertje, 
legelője  2 — 3  tehénre  és  rétje  1 — 2  lónak.  x\  káplánok  200 
forintot,  a  lelkész  mellettiek  150  frtot  kapjanak  ott,  hol  se- 
gélyre szorulnak,  a  vallásalap  részéről. 

Külön  pap  vagy  káplán  azon  helyen  kell,  mely  mesz- 
szebbre  esik  az  auyaegyháztól  mint  egy  órányira.  Ha  áradás- 
nak kitett  vidék,  hegy  vagy  völgy  vau  közben,  nem  kell  oly  tá- 
volnak sem  esni.  Ép  úgy  külön  lelkészség  állítandó  fel  minden 
helyen,  melynek  több  mint  700  a  katholikus  lakosa.  Ha  azon- 
ban akatholikusokkal  vegyesen  laknak ,  500-uyi  lélekszám  is 
elég ,  mert  az  eltántoritás  veszélye  forog  fenn.   A  lelkész  mel- 

')  Uj   parocliia.     Uj   káplán. 
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17, 

')  Jáger  i.  m.  126—7. 
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lett  kápláu  ott  alka.lm;tz;uidú ,  bul  tuhlt  lakik  7U()  katboli- 
kusiiál.  ') 

A  magyar  papság  uíucíí  megelégedve  a  congruával.  Fo- 
lyamodást  ad  be  felemelése  végett.  Előadja,  bogy  az  urasági 
cselédnek  is  több  a  jövedelme.  Igaz,  bogy  a  pap  egyedül  álló 
személy,  de  sok  a  veudége.  Hozzá  fordulnak  a  rokonok  és  a 
szegények.  Mellékjövedelme  csekély,  a  mise  alapítvány  keVés. 
Neki  mindent  drágábban  kell  megíizetnie  mint  másnak.  Drága 
a  eselédtartás,  az  első  berendezésbez  kíkiyv  is  kell.  ^) 

Az  akkori  lelkész  életmódja  kitűnik  az  e  folyamodásboz 
mellékelt  összeállitáslíól ,  melyet  azon  czélból  szerkesztettek, 
bogy  előadják  mennyi  egy  plébánosnak  átlagos  szükséglete. 
Rnbázatra  valamivel  többet  számitauak  100  frtnál,  világításra 
8  frtot,  élelemre  14o  frtot.  liorra  48  frt,  papirra.,  tintára,  postára 
8  frtot.  Könyv  elő  sem  í'ordűl.  Ellenben  tart  szolgálót  és  ko- 
csist, kik  körülbelől  150  frtl)a  kerülnek.  Az  egész  szükséglet 
438  frt  25  krban  állap ittatik  meg. 

Ennek  fedezésére  szolgál  a  lelkészalap,  a  mennyiben  a 
kegyúr  és  a  község  nem  viseli  a  terliet.  A  császár  rendkívül 
szigorúan  vigyáz  arra,  bogy  ezen  tökét  csakis  ezen  czélra  for- 
dítsák. Midőn  a  szempczi  árvabáz  segélyt  kér.  és  a  kanczellá- 
ria  azt  a  cassa  i)arocborun]l)úl  indítványozza  megadatni,  kije- 
lenti, bogy  annak  jövedelme  nem  forditbató  más .  akármily 
üdvös  czélra,  tisztán  csak  a  })a.rocbiák  gyarapítására.  -')  Más- 
részt nemcsak  a  klastromok  eltörléséből  folyó  jövcdebnet  for- 
dítja ezen  czélra,  banem  minden  egyszerű  javadalomnak  (beiie- 
ticia.  simplicia)  ezen  tőkébez  rendeli  csatoltatását.  "*) 

A  belytartótanács  végre  elkészité  az  egész  papság  ösz- 
szeirását,  melynek  befejezését  gyakran  sürgette  a  császár.  •') 
Kitűnik    e  táblázatból,  bogy    Magyarországon  2'.)1    ])ap    v(.»lt 

')  í'109/,7«a.  kaiicz.  lev. 

")  5594/sB.  m,  kanuz.  lev. 

")  Quum  destinatuH  pro  Chssh  priniclioiviiii  rundus  iiou  propiie  ad 
liujusniodi,  (luampiani  salubeniiuas  tLmdat.ioiie.s,  veruni  unice  ad  aii^men- 
tationein  majoreinque  doual ionéin  Paroclinnim  inipendendus  sit.  M. 
kaucz.  lev.  lesi/ngj. 

*)  711/nM.  u.  o. 

■■)  8811.  M«  7227.,  1784,,  1674.,  24«l/^i.  u.  u. 
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előbbkelö  állásbau,  8682  volt  áldozár,  1254  a  klerikus.  Lelkész- 
ségre alkalmas  szerzetest  3169-et  számláltak.  Az  ország  ösz- 
szes  katholikus  lakosságát  3.726.662-re  tették,  minden  526 
lélekre  jut  egy  lelkész.  ^) 

A  nem  kolduló  eltörölt  klastromok  jövedelmét  432,165 
irtva,  a  koldulókét  706,267  forintra  becsülték.  Az  utóbbiból 
155,398  frt  a  biztos  jövedelem,  317,725  folyik  be  a  koldu- 
lásból, 233,144  misél)öl  és  alapítványokból.  Minthogy  pe- 
dig a  nem  kolduló  barátoknak  225,000  frtnyi  az  adóssága,  mi 
után  évi  11.250  frt  kamat  jár.  az  összes  biztos  jövedelem,  mi  a 
lelkészrendezésre  fordítható,  576,313  frtra  megy.  Ezzel  szem- 
ben az  új  lelkészségek  berendezése,  a  koldusbarátok  és  más 
szerzetesek  eltartása  évi  786,440  frtot  igényelne,  úgy,  hogy 
még  210,027  frt  marad  fedezendő.  ^) 

Mint  az  örökös  tartományokban  —  úgy  nálunk  is  kide- 
rült, hogy  a  vallásalap  nem  elég  nagy,  hogy  költségén  hajtas- 
sék  végre  az  új  szervezet.  Ez  egyúttal  bizonyit  azok  ellen,  kik 
a  császár  ezen  eljárását  rabló  hadjáratnak  nézik  az  egyház 
ellen. 

Hogy  ezen  hiány  pótoltassék,  a  császár  betöltetlenül 
hagyta  az  idö  közben  megüresedett  kalocsai  érsekséget,  mely- 
nek jövedelme  80,000  frtra,  a  győri  és  nyitrai  püspökségeket, 
melyeknek  tiszta  jövedelme  65,000  ill.  40,000  frtra  ment.  ^) 
Azt  is  kijelenté  a  császár,  hogy  ezen  állomások  betöltésénél, 

')  A  papi  remlliez  tai-to/ó  egyén  volt, : 

Az  esztei'gomi  egj'liázniegj'élifii  18'j:'i. 

Kalocsai 24 1 . 

Egri 1159. 

Fehérvári  186         Szepesi  .325 

Pozsonyi  23.S         Segniai  247 

Csanádi  329  Váczi  305 

Győri  639         Veszprémi  499 

N.-Váradi  173  Zágráhi  1144 

Beszterczei  222         Görög  katholikus ; 

Nyitrai  361  Körösi  33 

Pécsi  423         N.-Váradi  101 

Kozsnyói  190         Munkácsi  396 

Szombathelyi       367. 

2)  M.  kancz.  lev.  12840/84.  okt.  8. 

^)  U.  o.  1677  és  10,112/nR<.  aug.  23. 
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v.ilaiuiiit  t'gyh.'izi  Ivitüiitctósrk  üsztásáuál  azokra  lesz  első  sof- 
l);ui  tekintettel,  Icilv  érdemeket  szereznek  a  lelkészségek  rejide- 
zése  körül.  ') 

A  uagy  mü,  mely  annyira  szivén  feküdt  a  császárnak, 
nem  haladt  oly  gyorsíin,  mint  kiváuta  volna.  Minden  módon 
kifejezést  ad  türelmetlenségének.  Kijelenti,  liogy  Magyarorszá- 
gon nem  ad  sem  javadalmat,  sem  czimet  senkinek,  mig  a  ren- 
dezés nincs  Lefejezve.  ^)  Hiába  adja  elő  a  helytartótanács,  hogy 
igen  sok  adat  beszerzésére  van  szükség,  a  császár  követeli, 
hogy  tudják  meg  a  késés  okát.  ^)  Bizonyos,  hogy  a  magyar 
püspökök  nagy  része  nem  látta  jó  szemmel  e  rendezést.  Az 
egri  püspök  csak  zavart  várt  töle.^)  Ha  igen  nem  csalódunk,  a 
hosszú  késés  azon  gyanúra  adott  okot  nála,  hogy  a  primás  és  a 
főpapság  azért  húzza-halasztja  annyira  a  dolgot,  mert  ismer- 
vén a  császár  szándékait,  fél  attól,  hogy  le  kell  majd  monda- 
niok  jövedelmeik  egy  részéről,  ha  kitűnik,  hogy  a  meglevő  val- 
lásalap nem  fedezi  a  szükségessé  válandó  kiadásokat.  Itt  is 
rósz  akaratot  látott.  Végre  kitört.  Szemére  veti  a  prímásnak, 
hogy  két  éve  üres  Ígéretekkel  tartja  és  tényleg  nem  történt 
még  semmi.  ^)  Az  ügy  pedig  nem  szenved  haladást,  már  csak 
azért  sem,  mert  feltett  szándéka  addig  semmi  beneficiumot  be 
nem  tölteni.  Elrendeli  ennélfogva,  hogy  minden  egyházi  val- 
lomást adjanak  be  november  végéig.  A  halasztók,  20°/o-át  vesz- 
tik jövedelmeiknek.  Kijelenti  egyúttal,  hogy  a  bizottság  egy- 
házi tagjával  OhjUcsániji  püspökkel  nincs  megelégedve  ^)  és 
helyébe  ISauer  grófot,  váczi  kanonokot  nevezi  ki. 

Már  előbb  megállapittatott  véglegesen  a  lelkészségek  l)e- 

')U.  o.  211/„M. 

")  3276/85.  márcz.  15.  és  3385/s5.  márcz.  18. 

»)  U.  o.  3440/85.  márcz.  22. 

*)  783.  márcz.  fi.  levele  Zábráczky  piispükli()z.  Az  Hi,a-i  érs.  Invél- 
tárl)HU. 

*)  Su  lange  ist  es  dass  (l<n-  Prinuis  micli  mit  leereii  A''erheissiuigt;ii 
vom  November  zum  Mai  und  vum  Mai  zum  November  auf  zieliet. 
10715/s6.  cs.  kézirat  aug.  19. 

''•)  Übrip:ens.  kaim  ich  ilmen  uicbt  lK!r}ieii.  dass  icli  seit  Reraimier 
Zeit  mit  der  unzulaui>licbeu  \Virksamkeit,,mit  welclier  der  Biscliof  Okoli- 
csáiiyi  in  Betreibunj^  seiuer  Gescbáfte  vorgelit,  unzufrieden  zu  seiu  Ur- 
fMclie  habé. 
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rendezésének  szabálya.  Ennek  értelmében  a,  régi  lelkészek  meg- 
tartják teljes  régi  jövedelmeiket,  az  újak  a  régieknek  adják  át 
a  stóla  jövedelmeket,  bogy  ezek  veszteséget  ne  szenvedjenek, 
magok  pedig  a  vallásalapból  kapnak  fizetést. ')  A  eongrna  az 
előbbi  javaslat  szerint  állapittatik  meg,  mindaddigra,  mig  a 
szerzeteseknek  fizetendő  nyngdij  összege  nem  csökken. 

Az  űj  egybáz  és  paplak  épitéséliez  a  község  kézi  és  iga- 
robottal járul  a  vármegye  által  megbatározandó  rendben ;  az 
akatboliknsok  csak  a  mennyiben  önként  vállalkoznak.  Ha  a 
földesúr  nem  járni  a  költségbez,  a  praesentatió  joga  az  egy- 
bázi  bizottságot,  mint  a  vallásalap  kezelőjét  illeti  meg.  Az 
illető  épitések  ne  egyszerre,  lianem  lassíinkint  történjenek,  a 
szükség  foka  szerint.  E  czélra  a  lielytartótanács  ntalványozbat 
a  vállá salapb(')l,  de  ne  többet  lUOO  írtnál  templomra,  és  500 
frtuál  paplakra.  -) 

Az  új  egybázak  felszereléséhez  szükséges  szent  edénye- 
ket, képeket  és  oltárokat  az  eltörölt  klastromok  szolgál- 
tatták. 3) 

Meg  kell  Viűlani.  bogy  a  császár  nem  csak  elrendelte  a 
rendezést,  banem  gondoskodott  a  végrehajtás  lehetőségéről  is. 
A  vallásalap,  melyben  ő  az  egész  egyházi  vagyon  igazi  birto- 
kosát látá,  szolgáltatá  a  költséget.  A.  szükséges  személyzetre  is 
volt  gondja.  Az  az  eltörölt  klastromokból  és  a  koldnsbarátok 
közül  került  ki. 

Hogy  intézkedéseit  biztos  alapra  helyezhesse,  már  1782. 
aiig.  10-én  kimutatást  követelt  az  összes  Magyarországon  levő 
világi  pap  és  szerzetes  felől.  A  helytartótanács  adatai  szerint 
a  lelkészségre  alkalmas  szerzetes  volt  2070,  nem  alkalmas 
1037.  Mint  látjuk,  a  fedezet  kétszeresen  felülmúlta  a  szükség- 
letet. ^)  Csakhamar  eltérj edett  annak  hire,  hogy  a  császár  az 
összes  szerzetességet   lelkipásztorkodásra  akarja  használni.  ^) 


')  Ezt  már  a  10.799/s3.  nov.  4.  irta  elö. 

=)  3916/,7S2.  uiárcz.  oO.  u.  ü.  Coll.  Ees.  I.  304—8.  1. 

=)  8946/,7ss.  és  3279/s5.  márcz.  22.  u.  o. 

*)  393/17S3.  u.  o. 

'"■)  Egri  ferencziek  krónikája.  Fertur  niiniriiin  S.  M.  mentem  in  eo 
esse,  ut  quique  Religiosi  referti  fuerint  e  monasteriis  extraliantur  ac  pm 
cura  auimarum  applicentur. 
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A  pajisilgiiak  kötck'y«égc'v6  tétetett  a  szerzeteseket  ez  in'iut 
megvizsgálni.  Az  egri  püspök  ezt  úgy  magyarázta,  lu>gy 
számukat  (•sí)kkeiiteui.  a.  i)üspöki  jövedelmeket  kisebbíteni  akar- 
ják. ')  'J^idjuk  már,  hogy  ő  nem  igen  lelkesült  a.  szabályozá- 
sért, nagyobb  szükségnek  tartotta  a  régi  parochiák  jó  felszere- 
lését. 2)  Most,  midőn  mind  jobban  kiviláglott  az  nralkodó  szán- 
déka., télterjesztést  irt  a  helytartótanácshoz  a  szerzetesek  érde- 
kében, kik  neki  annyit  köszöntek.  Kifejti,  hogy  most  kevesebb 
a  koldulóbarát  mint  1770-ben  volt,  pedig  azóta  eltörölték  a 
jezsuitákat  és  igy  még  nagyobb  reájuk  a  szükség.  Tiszántúl  kü- 
lönösen jól  lehet  hasznukat  venni.  A  tapasztalat  azt  bizonyltja, 
hogy  annál  eredményesebb  működésük,  minél  számosabban 
vaunak,  az  elszórtak  hanyatlanak.  Ezen  politikai  okok  mellett 
nem  feledkezik  meg  a  tulajdonkéj^en  egyháziakról  sem.  Ki- 
fejti, hogy  nem  csak  a  közvetlen  haszonra  kell  nézni.  Szüksé- 
ges az  ima,  a  munka,  az  isteni  tisztelet  is.  Krisztus  monda, 
hogy  Mártha  a  jobb  részt  választá,  mert  csak  neki  szolgált. 

Különben,  mint  keserű  gúnynyal  hozzá  teszi,  ha  szaba- 
don engedik  az  akatholikus  })a.pság  gyarapodását,  nem  hogy 
több  papra  volna  szükség  mint  eddig,  hanem  kevesebbre.  ^) 
Midőn  elkészíti  az  illető  táblázatokat ,  panaszkodik,  hogy  a- 
sok  irás  tartóztatja  a  plébánost  a  munkától,  a  hivőt  a  jótéttől. 
Az  egyház  egészen  el  fog  szegényedni.  *)  Ismét  előhozza,  hogy 
jobb  V(»li)a,  a  régi  plébániák  l'elszerelésére  gondot  fordítani,  mint 
ujakat  alapítani. 

A  szerzetesi  pa.])ság  ezen  beolvasztását  illetőleg  a,  világi 
papságba,  talán  szabad  egy  általánosabb  észrevételt  kocz- 
káztatni. 

A  keresztény  katljolikiis  egyház  ala])jait  a,  hitethüiséggel 
szemben  Európában  a  szerzetesség  vetette  meg  mindenütt.  Az 
képezi  az  igazi  küzdő  egyházat,  annak  előretörő,  küzdelemre 
vágyó  szellemét.  A  munkája  által  meghódított  földet  azonban 


')  Finis  relifíiosonuii  o.xaiiiinis   est   eornnideru   Nuincri    et  |iroveu- 
tuuiii  uostrorum  iinminutio.  M:n(..  H.  178.5.  protoc.  Érseki  levéltár. 
")  Helytavtótanácsiiuk  t'ebmár  15.  1783.  u.  o. 
')  1783.  apvil  22.  ii.  o. 
■•)  Márcz.  13.  1785.  u-  o. 
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luár  nem  maga  műveli;  uyomába  a,  Lierarcbia  lép  ua-gyubl), 
általánosabb  igényekkel,  többnyire  szorosabb  összeköttetésben 
a  b ivükkel.  Ügy  látszik,  mint  ha  a  biztos  birtoklás  mindenütt 
elvenné  a  szerzetesi  institiitióban  rejlő  kiváló  energiát. 

Magyarországot  a  katholicismusnak  kétszer  hódítja  meg  a 
szerzetesség.  Először  szent  István,  másodszor  Pázmány  Péter 
korában.  A  töröktől  elfoglalt  terület ;  az  akatholikusok  ellen, 
még  íblyó  küzdelem  elég  alkalmat  uyiijtott  a  szerzeteseknek 
azon  tulítjdouságok  kifejtésére,  melyek  a  szerzetességet  oly 
fontos  világtörténeti  institutióvá  teszik.  És  midőn  II.  József 
trónra  lép,  ezen  szerepe  még  nem  ért  véget.  Természetes  tehát, 
hogy  a  magyar  ecclesia  militans  vezére  uem  akar  lemondani 
e  hathatós  fegyverről. 

Csakhogy,  most  már  az  állam  a  maga  szejn[)ontjait  te- 
kinti elsőknek  az  egyház  szervezetében  is.  A  szerzetesek  mis- 
sionarius,  harezoló  működésére  nincs  már  szüksége.  A  saját 
éi-dekei  és  elvei  szerint  akarja  megváltoztatni  az  egyház  egész 
szellemét  a  })a})nevelés  befolyásolása  által. 

4.  A  papnevelés  és  a  püspökök. 

IVIinden  szervezett  eml)eri  társaságnak  egyik  főtörek- 
vése,  hogy  magát  örökösen  fentartva  lássa,  hogy  azon  szellem, 
mely  létre  hozta,  lelkesítse  a  késő  ntódokat  is.  És  ha  ezt  min- 
den társaság  azoknak  nevelése  által  kívánja  biztosítani,  kik 
hivatvák  körébe  lépni,  mennyivel  inkább  Tan  meg  ezen  jogo- 
sultság a  papságnál,  azon  osztálynál,  melynek  az  emberi  fejlő- 
dés bizonyos  fokán  kizárólagos  kiváltsága  az  egész  nemzetnek 
erkölcsi  és  szellemi  művelése.  A  régi  egyházi  államok,  az 
ázsiai  nagy  monarchiák,  a  zsidók  sőt  a  görögöknek  is  papsága 
ezt  a  Kaszt-rendszer  szigorú  keresztülvitele  által  érte  el.  A 
római  egyház  világi  papságában  is  sok  ideig  gyakorlatban  volt 
a  javadalomnak  atyáról  fiúra  szállása.  A  mint  a  coelibatus 
érvényre  jutott,  szükségkép  nagyobb  lőn  jelentősége  a  közös 
iskolákban  végbemenő  nevelésnek.  Az  iskolázás  első  nagy  vi- 
rágzó kora  Európában,  épen  VII.  Gergely  korával  veszi  kez- 
detét. —  A  mint  a  klérus  a  népből  kiemelkedő,  attól  lehetőleg 
elzárt  osztály lyá  jegeczesedik  a  reformatio  után ,  az  egyház 
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kiváló  gondot  fordít  papnevelő  intézetek  íelállításílru.  A  jezsui- 
ták egész  rendszere  azou  alíi})ult,  hogy  uövcudékük  test  legyen 
az  ő  testükből,  »bot  az  elöljárónak  kezében. «  Az  cgyéu  meg- 
szűnik az  orgauisatio  befolyása  alatt.  —  A  papi  nevelés  ezen 
rendszere  válik  túlnyomóvá  a  katliolikus  országokban,  ennek 
szentelik  a  régi  klastromok  birtokát  az  1548.  12.  értelmében, 
ezt  alapítja  meg  nálunk  Pázmány  Péter.  ^) 

Az  állam  felkel  a  jezsuita  rendszer  ellen.  Megfosztja  e 
hatalmas  társaságot  azon  befolyástól,  melyet  addig  a  világi 
rend  nevelésére  gyakorolt.  Tudatára  jő  annak,  hogy  saját  czél- 
jai  egyenlő  rangnak  az  egyház  czéljaivah  —  A  mint  eddig  az 
egyház  saját  elvei  és  iránya  értelmében  intézte  a  világiaknak 
művelését,  úgy  az  állam  most  feladatának  tartotta,  saját  czél- 
pontjai  szerint  hatni  a  papoknak  nevelésére.  Előbb  az  állam 
részben  egyházi  vala,  most  az  egyháznak  államosítása  forog 
szóban.  Szolgái  egyúttal  az  állam  szolgái.  Nevelésöknek  oly 
irányt  kell  adui,  hogy  ne  csak  az  istent  szolgálják,  hanem  a 
fejedelmet  is.  Mindjárt  a  pápa  elutazása  után  tudtára  adja 
a  császár  Magyarországnak  ezen  meggyőződését.  A  legfelsőbb 
királyi  joghoz  tartozik  a  növendék  papságnak  az  állam  czél- 
jaival  összevágó  neveléséről  gondoskodni.  Ezen  jogát  ő  Felsége 
annál  inkább  gyakorolja,  mert  leginkább  a  növendék  papság 
helyes  nevelésétől  függ  népeinek  üdve  és  gondolkodásmódja. 
A  hazai  törvény  is  a  királyra  ruházza  ezen  jogot.  -) 

II.  József  egyházi  politikájának  egyik  legfontosabb  em- 
léke azou  emlékirata,  melyben  ezen  tanokat  kifejezi. 

A  lelkipásztorságra  való  gond,  mely  kiterjeszkedik  a 
szentségek  kiszolgáltatására,  az  ifjúságnak  az  igaz  keríísztény- 
ségbeii  való  oktatására,  az  isteni,  természeti  és  emberi  törvé- 
nyek megtartására,  első  sorban  a  papságot  illeti  meg.  Ennek 
ktill  gondoskodnia  a  növendékpapságról  és  az  öregekről,  kik  már 
nem  felelhetnek  meg  hivatásuknak. 

»Ezt  foganatosítani  kétségtelen  kötelessége  a  fejedelem- 
nek. x-Vz  ezen  üdvös  és  szükséges  czélra  fordítandó  költségnek 
az  állam  legbiztosabb  jövedelmeiből  kell  folynia,  ép  úgy,  mint 
az  államnak  védelmére  hadsereget,  törvénylátásra  bíróságot, 

')  Lásd  Kovacbich  de  Eeligione.  236—8.  1. 

=)  M.  kaucz.  lev.  2398/82.  máj.  17.  Coll.Beu.  Res.  I.  122  —  3.  1. 


AZ  KGYIIÁZ  BELSŐ  SZERVEZETÉNEK  REFORMJA.  173 

közigazgatásra  és  auyagi  ügyekre  luás  hivataluokokat  tart.« 
A  pap  állami  hivatalnok :  ez  az  alapelv.  De  a  császár  jól  tudja, 
hogy  tényleg  nem  így  áll  a  dolog. 

A  fejedelmek  ezen  fontos  kötelesség  teljesítésében  nem 
jártak  el  helyesen.  A  véletlenre  van  bizva  az  egész ;  a  hol  tiibb 
az  alapítvány,  ott  b(">ség  van,  másutt  liiány,'  senki  sem  tartotta 
szemmel  az  egész  monarchiát,  a  püspök  legjobb  esetben  saját 
dioecesisét  nézte,  minden  rend  és  monostor  a  maga  javát.  »Ha 
pedig  valamihez  nyúlni  akarnak,  a  Rómában  ülő  pápáról  szól- 
nak, ki  olasz  cardinalisokból  álló  congregatióval,  kik  nem  lát- 
ták az  országokat  és  nem  ismerik  a  nemzeteket ;  ki  egyedül 
dihitsihi  és  pedig  tán  csalhatatlanul  az  egyházi  szükségletek 
f('»l()tt  a  katholikus  országokban. «  ^) 

Ezen  rémítő  helyzetben,  mely  évek  óta  áll  előttem,  két 
út  marad : 

»Az  állam  átveszi  az  egész  monarchia  erjyliázi  jövedel- 
meit és  Tnindenkit  fizet ,  ragij  pedig  összeirja  az  egyházi  vagyoni , 
és  ha  hiány  mutatkozik,  azt  maga  fedezi  jövedelméhöl.<!^  Eu  az 
utóbbit  választom,  bár  hosszadalmas,  mindaddig,  míg  be  nem 
látom,  hogy  lehetetlen,  azon  czélhoz  jutni.  Akkor  az  elsőh('>z 
fogok  folyamodni.  ^) 

A  tabellákban  külön  ki  kell  mutatni  a  tanuló  iíjúságot. 

A  klastromi  iskolák  helyébe  az  állami  nevelés  lépjen. 
Erre  vonatkozó  szervezet  kidolgozásával  Rautenstrauch  apát 
bízatott  meg.  —  Mondhatni,  hogy  nagyon  csekély  kivétellel 
Józsefnek  minden  befolyásosabb  tanácsosa,  azon  meggyőződést 
vallotta,  hogy  a  klastromi  iskola  csak  babonát  és  laza  erköl- 
csösséget nevelhet.-^)  A  császár  azt  határozta,  hogy  1783.  nov. 
l-e  után  meg  kell  szűnni  a  klastromi  iskoláknak.  Ezentúl  a 
szerzetek  az  egyetemek  és  főiskolák  mellett  fennálló  generális 
seminariumokha  küldjék  novitiusaikat.    E    föl()tt  a  fejedelem 

0  Und  wfiiin  man  was  rülireu  wollte  nach  Bedarf,  so  spvicht  man 
von  dem  in  Rom  sitzenden  Palisten,  dei-  mit  einer  CongTegation  walschov 
Cavdinale,  so  niemals  weder  Lander  gesehen  nocli  Nationon  können  ge- 
Ifihrnet  liaben,  alléin  den  Ausschlag  nnd  vielleiclit  noch  unfehlbai',  für 
den  Rfidavf  des  ReligionsAVPsens  in  den  Katholisflien  Landern. 

-)  Kveslhez  intézett  1.  felsohb  kézirat  1783.  jan.  17.  M.  kancz.  lev. 
869/,, 83.  Kiadva  Coll.  Resol.  II.  67  —  80.  1. 

3)  Hock  i.  m.  49G  — 7.  1. 
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által  kijelr)lt  püspíiküt  illeti  meg  a  felügyelet.  A  növendékek 
24  éves  korukig  maradnak  ott  és  úgy  szenteltetnek  csak  fel. 
A  püspöki  scmiiiariumok  is  országonkint  központosítandó k, 
Magyarországon  a  kanczellária,  jelölje  ki  az  illető  helyeket.  *) 

Jellemző  az  akkori  felfogásra  nézve,  hogy  Kresl  ezzel 
nem  elégedett  meg.  Véget  akart  volna  teljesen  vetni  a  Kaszta- 
szerüleg  elzárt  nevelésnek.  Azt  kivánta  volna,  hogy  a  fiatal 
])apok  teljes  szabadságban  végezzék  tanulmányaikat,  de  csak 
nyilvános  állami  iskolán.  ^) 

Már  midőn  elhatározta  a  generális  seminariiimok  felál- 
lítását, meghagyta  a  magyar  kanczelláríának,  hogy  azokat 
ugyanazon  elvek  szerint  készítse  elő  Magyarországon  is.  Az 
illető  jelentésből  kitűnik,  hogy  Magyarországon  3.34-re  ment  a 
novitiusok  száma.  ^)  A  Rautenstrauch  által  kidolgozott  utasí- 
tásban a  fősúly  az  erkölcsi  nevelésre  és  a  tudományra  van  he- 
lyezve. ■*)  Krisztus  maga  mint  néptanító  és  az  emberiség  neve- 
lője legyen  példáuyképe  a  papnak.  Ezen  föllengző  irat  ellené- 
ben a  magyar  kanczellária  erélyesen  utalt  arra,  hogy  papnak 
másra  is  van  szüksége,  nemcsak  tudományra.  A  császár  ezen 
nézetet  teljesen  helyben  hagyta.  ^) 

Addig  az  összefüggést  a  magyar  katholikus  egyház  és 
az  általános  egyház  között  kiválóan  a  Pázmáneuní  képezte,  a 


')  A  császári   elhatározást  a  tanüsryi  comm.  ang.  23.  javaslatára 
ki .  a  füy gélekben. 

*)  1783.  júl.  27.  ÍTock  i.  m.  498  —  9. 

^)  M.  kaiicz.  lf!V.  4.'')8/i783.  Italos  volt  magyav  X') 

■^         »     horvát  10 

Benczés  1  o 

Premoritré  1  (» 

Gistercita  1 0 

Domokos  r.  1  ^^ 

Ser  vita  s 

Minorita  2 1 

Trinitarius  27 

Capucinus  32 

l'erencz  1 34 

Kai-melita  8 

Piai'ista  20. 

*)  IhiiniU'i'.  Dif  My.sterien  der  Anrklarnng-.  429  —  30.  1. 

'-)  M.  kani;z.  lev.  13t>2/83.  íehr.  10. 
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menujiben  nem  a  római  collegiumbau  nyerték  nevelésüket  a 
fiatal  főpapok.  Egy  akkori  író  nem  igen  kedvező  szinben  tün- 
teti fel  a  bécsi  tanítás  eredményeit.  ^)  A  Rómában  tanulás 
már  1781-beu  eltiltatott:  az  nem  fért  meg  a  systemával.  Most 
a  császár  elrendeli,  hogy  a  Pázmáuenm  háza  és  kertje  adassék 
út  a  bécsi  fősemináriumnak,  a  növendékek  menjenek  át  Bu- 
dára, hol  az  uj  egyetemen  folytassák  tanulmányaikat.^)  A  kan- 
czellária  ellenben  kéri  a  Pázmáneumnak  Bécsben  maradását. 
Előadja,  hogy  az  intézetnek  teljes  joga  van  a  házhoz  és  telek- 
hez, a  magyar  alapítványt  nem  szabad  némettel  összeelegyí- 
teni, a  központosítás  érdeke  követeli,  hogy  a  birodalom  főváro- 
sában legyen  ez  a  főiskola.  ^)  A  magyar  kormányszéket  any- 
nyira  vitte  egyházi  buzgalma ,  hogy  a  centralisatio  mellett 
szólalt  fel.  Ez  akkor  nem  hatott  a  császárra,  már  negyednapra 
azonban  megengedte  József,  hogy  a  Pázmáneum  megmarad- 
jon Bécsben,  minthogy  mindig  hajlandó  jó  tanácsra  hall- 
ga.tni.  "*) 

A  prímás  előadta  ellenészrevételeit.  Vészesnek  tartotta, 
ha  más  is  gyakorol  befolyást  az  ifjú  kedélyekre,  mint  szent 
hivatásuk.  Ennek  ellenében  a  császár  újólag  kifejté  elveit.  ^) 
A  seminariumnak  létre  kell  jönni.  A  szerzetesek  közé  csak 
;izt  lehessen  felvenni,  a  ki  hat  éven  át  tanult  theologiát.  Az 
igaz,  hogy  ez  által  számuk  csökkenne,  de  a  vallásnak  s  az 
államnak  nem  kell  törődni  azzal,  t()bb  vagy  kevesebb  mezítlá- 
]»os,  inget  nem  viselő,  húst  nem  evő  papja  van-e,  hanem  igenis 
azzal,  hogy  egész  papsága  helyesen  és  egyenlő  elvek  szerint 
k'gyen  képezve,  valódi  morális  erényekben  és  felebaráti  szere- 
tetben.^) A  császár  még  kifejezéseiben  is  Born  hatása  alatt  áll. 


')  Nicolai  Eeisen.  4.  735.  1. 

-)  2142/83.  márcz.  7. 

=■)  M.  kancz.  lev.  2838  '»:.  márcz.  24. 

*)  U.  o.  2897/83.  márcz.  28. 

^)  Kreslhez  intézett  1.  felsőbb  kéziratban  1783.  márcz.  2.  kancz. 
lev.  4379. 

^)  Es  liegt  der  Religion  und  dem  Staate  wenig  darán,  ob  es  mehr 
üder  weniger  barí'üssig  gehende.  kein  Hemd  tragende  oder  kein  Fleiscli 
essende  Geistliclikeit  gibt,  wann  nur  sein  ganzer  Clerus  wol  und  nacli 
gleicheu  Gruudsatzen  unterrichtet,  zu  walireu  luoralischeu  Tugeuden  und 
in  JNáclisteuliebe  gebüdet  wird. 
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A  kiiiK'Zi'llária.  elismeri,  liogy  ;i.  klastromi  nevelés  rósz. 
Ezért  kell  a.  geuera.le  scminariuiu.  A  íVíczél :  discipliua  bizo- 
nyos elvek  szerint.  De  a  kalocsai,  egri,  veszpívmi,  váczi,  pécsi, 
nyitrai  főiskolák  úgyis  kir.  felügyelet  alatt  állanak,  csak  olyan 
lehet  tanár,  ki  egyetemi  gradiist  nyert.  Az  nniformitas  tényleg 
meg  van ;  a.  királyi  akadémiáktól  csak  névleg  külr)nl)(>znek. 
Az  egyetemen  is  van  papníivelde ;  oda,  jutnak  a.  tanító  rendek 
ifjai  is. 

Tény,  liogy  nehéz  a  szerzetek  házi  dolgaira  felügyelni,  és 
ezért  jobb  a  nyilvános  iskola.  A  főszempontok:  l.az  egyforma- 
ság, 2.  a  munkásságra,  3.  a  hivatásra  és  erkölcsre  való  tekintet,  4. 
akrdtség.  Javaslatai  abban  állanak,  hogy  a  többi  emiitett  iskola 
hozassék  szorosabb  összeköttetésbe  az  egyetemhez,  mint  eddig 
volt,  mert  az  egyetem  és  a  három  királyi  akadémia  még  sem  elég. 
A  szerzetesek  is  küldjék  e  helyekre  növendékeiket ;  házi  isko- 
láik nov.  1-éu  bezáratnak.  Az  eltörölt  klastromok  alkalmas  he- 
lyet nyújtanak  a  seminariumok  elhelyezésére.  A  költség  növen- 
dékeikért az  illető  szerzetekre  hárulna. 

Az  alsóbb  tanítást  elláthatják  a  szerzetesek,  de  csak  oly 
helyen,  a  hol  van  alkalmas  iskola.  Növendékeik  tanulók  lesz- 
nek, de  egyúttal  klastromi  regula,  alatt  állnak.  A  kanczelláriai 
javaslat,  melyet  Ürményi  dolgozott  ki, ')  látszólag  magáévá 
teszi  a  császár  elveit,  de  tényleg  más  az  iránya.  Fenn  akarja 
tartani  a  püspöki  p.apnevelést ;  változást  csak  a  szerzeteseket 
illetőleg  óhajt. 

A  császár  mcgmai'ad  parancsa  mellett.  Elég  az  egyetem 
és  a  3  lyceum.  Legfölebb  átteszik  az  ifjakat  egyik  helyből  a  má- 
sikba. Budán  elég  helyet  ad  sz.  Klára  klastroma.  A  ki  eddig 
belépett,  folytassa  tanulmányait  a  lyceumokban.  A  püspöki 
seminariumok  fentartása  káros  volna  az  uniformitásra  nézve. 

Minden  klerikus  november  1-én  már  a  semináriumbaii 
legyen  egyesítve.  A  kinevezésekre  nagy  gondot  fordit;-;nn  a 
kaiiczellária. 

Egy  ideig  azon  reménynyel  kecscgteté  magát  a  kanczel- 
lária,  hogy  legalább  az  eddig  belépett  novitinsok  végezhetik 
képzésökct  a  klastromban.  A  császár  ezt  is  megtagadta.  ^) 

')  1783.  ápr.  .5. 
*)  U.  o.  4.380.  az. 
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Az  egyházi  bizottság  a  l)udai  egyetemen  kivül  az  egri. 
gyűri,  nagyszombati  és  zágrábi  lyceumokat  ajánlotta  papnövel- 
dékül.  Ennyire  van  szükség,  hisz  a  klerns  még  szaporodni  fog. 
Ott  ahipítványról  is  van  gondoskodva.  Siettetni  kell,  hogy  no- 
vember 1-ére  meg  legyen  az  áthelyezés,  mikor  a  klastromi 
iskolák  bezáratnak.  A  baj  csak  az,  hogy  a  számot  most  nem 
lehet  meghatározni.  Ennélfogva  jobb  lesz  a  megnyitást  az 
1784.  november  1-ére  halasztani.  ^) 

A  császár  nincs  megelégedve  e  tervvel.  Az  nem  felel 
meg  sem  Magyarországról  való  ismereteinek,  sem  elveinek. 
A  budai  föseminariiimhoz  rendeli  az  esztergomi,  egri,  váczi, 
győri,  veszprémi  és  szombathelyi  papságot ;  a  theologiai  stá- 
diumot Egerből  Kassára  kell  áttenni,  és  az  ottani  volt  jezsuita 
klastromban  elhelyezni  a  nyitrai  s  rozsnyói,  nagyváradi  r.  k. 
továbbá  a  munkácsi  és  erdélyi  görög-katholiknsok  részére.  A 
nagyváradi  akadémia  Pécsre  tétessék  át.  Oda  járjanak  a  kalo- 
csai, Csanádi,  temesvári,  vikovári  (sic),  zágrábi  és  pécsi  kleri- 
kusok. Minden  más  seminarium  megszűnik.  A  püspöknek  sza- 
badságában áll  tovább  neveltetni  az  ifjakat  a  hat  évi  állami 
nevelés  után.  Ez  a  három  város  elég  az  egész  országnak.  Ha 
Pécsett  nincs  alkalmas  hely,  a  seminarium  Kalocsára  helyez- 
tetik át.  A  budainak  és  kassainak  már  november  1-én  meg 
kell  nyilni.  ^) 

A  kanczellária  terjeszszen  fel  ügyes  tanárokat  és  igazga- 
tókat. ISÍem  lesz  hiány  alkalomban  őket  magasabbra  vagy  épen 
püspökségre  emelni. 

Uj  ellenmondásokra  válaszolva,  melyek  az  ifjúság  vár- 
ható erkölcsi  romlásán  alapultak,  a  császár  kifejté  Kreslnek, 
mit  ért  a  sémin ariumi  oktatás  alatt.  Teljes  egyformaság  kell  a 
theologiai  és  erkölcsoktatásban,  és  igen  szoros  felügyelet  az 
erkölcsökre.  Oly  16 — 17  éves  iíjú,  ki  a  papi  pályára  lép,  még 
romlatlannak  tételezhető  fel.  Az  egyesítés  seminariumokban 
épen  azért  szükséges,  hogy  az  ifjúság  legveszedelmesebb  kor- 
szakában elháríttassék  a  veszély,  és  oly  elveket  nyerjen  az  ifjú, 
melyek  később  is  megtartják  a  jó  útban.   A  püspökök  tartsa- 


1)  U.  o.  7151.  sz.  júl.  4. 

*)  Jellemző   a  császár  eljárására   nézve,   hogy  a   fehérvári,  zengi 
heszterczebányai  és  szepesi  megyékről  meg  sem  emlékezik. 

MAGYARORSZÁG   TÖRTÉNETE   II.    JÓZSEF   KORÁBAN.  12 
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nak  az  cíkligi  seminarmm  lielyetí  oly  házat,  iiiélyhcii  az  ifjak 
végzett  tanulmányok  után  addig  tartózkodnak,  míg  állomást 
nyernek.  Csak  ott  szentelik  fel  őket.  és  a  püspök  ezt  megta- 
gadhatja, ha  erkölcsi  hibát  lát  benuök.  Ezen  házakat  a  püspö- 
kökök  azon  fundusból  tartsák  fenn,  melyből  eddig  a  deficiens 
papokat  láttak  el.  ^)  A  császár  ezen  rendelkezéstől  azt  várta, 
hogy  a  püspököket  kibékíti  a  seminariumi  intézkedéssel. 

A  kanczelláriával  is  tudatja  a  császár  ezen  elhatározá- 
sát és  sürgeti  a  kellő  rendelkezéseket.  Ennek  értelmében  ada- 
tott ki  a  rescriptum,  mely  Budára,  Kassára  és  Pécsre  helyezi 
a  seminariumokat.  ^) 

Ujabb  nehézségek  merülnek  fel.  A  pécsi  püspök  egy  évi 
halasztást  kér ;  a  uyitrai  nem  tudja,  hova  küldje  kis  papjait.  ^) 
A  munkácsi  püspök  kéri,  hogy  seminariuma  maradjon  meg 
Ungvárott.  Okai  jellemzők  a  műveltség  állapotára  nézve.  Azt 
hozza  fel,  hogy  a  ruthén  nép  szegény  és  nem  igen  küldheti  el 
ifjait  oly  messze  földre.  Kevés  vau,  ki  latinul  tudna,  úgy,  hogy 
el  lehessen  küldeni,  csak  oláhul,  ruthénul  vagy  magyarul  tud- 
nak. Eddig  is  ruthén  és  oláh  tanárok  tanították  őket.  nem  me- 
hetnek át  egyszerre  a  latin  nyelvre.  ^)  A  császár  megengedi  a 
házasodó  falusi  papságnak,  hogy  ott  növekedjék.  A  nehézsé- 
gek annyira  szaporodtak,  hogy  a  császár  végre  elhatározta  a 
világi  kis  papok  egyesítésének  elhalasztását  1784.  május  l-rc 
a  kanczellária  reá  birta,  hogy  ezt  a  szerzetesekre  is  kiter- 
jeszsze.  ^) 

Rendkivül  bonyolítólag  hatott,  hogy  időközben  határo- 
zottá lön  a  főkormányszékek  áttétele  Budára,  Pozsony  kárpót- 
lásáról is  kellett  gondoskodni.  Ezért  a  császár  elhatái-ozta  a 
seminarium  áttételét  a  po:::soiu/i  várba.  Ez  volt  végzete  a  ma- 
gyar királyi  palotáknak.  Mária  Terézia  egyetemet,  József  pa])- 
nevelő  intézetet  helyezett  azon  termekbe,  melyeknek  törvényes 
hivatása  lett  volna  visszasugárzani  a  királyi  személynek  és  az 
udvarnak  fényét.    Mintha  azt  akarták  volna  kifejezni,  hogy 

')  Coll.  Ben.  Res.  I.  321—5.  Aug.  18.    1783. 

*)  M.  kancz.  lev.  SOSé/ga.   a   legfelsőbb  kézirat  Laxenburg:,  aut^.  19. 

»)  U.  o.  9049/83. 

*)  U.  o.  964/«,. 

*)  U.  o.  110l3/s3.  okt.  6.  éB  ül. 
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nemzeti  nevelésnek  kell  megelőznie  a  nemzetnek,  mint  politi- 
tikai  tényezőnek  érvényre  jutását. 

A  közelebbi  részletek  megállapítására  a  fejedelem  Batt- 
hyáni  primásnak  és  Niczky  gróf  helytartósági  elnöknek  taná- 
csát vette  igénybe.  Ezek  azt  javasolják,  hogy  csak  egy  fösemi- 
narium  legyen,  a  többi  annak  filialeje.  A  szükséges  növendék 
számot  1200-ra  állapítják  meg.  Minthogy  a  császár  Pozsonyba 
rendelte  a  főintézetet.  összesen  négy  lesz,  Kassa  helyébe  Egert 
ajánlják.  Zágrábban  is  ajánlatos  volna,  ott  úgyis  szegény  a 
nép.  A  Pázmániták  tétessenek  át  Pozsonyba.  ^) 

A  kanczellária  felterjesztése  nagy  részt  magáévá  tette 
ezen  indítványokat.  A  császár  ennek  folytán  elhatározta,  hogy 
a  pesti  egyetemnek  Pozsonyba  áttett  theologiai  facultása  ma- 
radjon az  egyetemnek  egy  része,  Pozsonyban  és  Egerben  elfér 
ugyan  mind,  de  azért  állíttassék  fel  Zágrábban  is  és  Kolosvá- 
rott  is  4 — 4  tanárral.  ^) 

A  primás  szerint  az  elosztás  olynemű  legyen,  hogy  Po- 
zsonyba 650.  Egerbe  367,  Zágrábba  183  klerikus  jusson.  Az 
összes  költséget  158,566  frtra  tették.  Egy-egy  deák  évi  költ- 
sége Pozsonyban  100,  Egerben  és  Zágrábban  80 — 80  frtra 
számíttatott.^)  A  koldusbarát  növendékekért  a  vallásalap  fizet, 
a  többiért  az  illető  egyházmegyék.  Még  az  államtanács  is  fog- 
lalkozott ez  ügy  gyei,  ■^)  végre  csakugyan  a  primás  tervei  értel- 
mében történt  a  megállapodás.  Az  ország  kispapjainak  több, 
mint  fele  Pozsonyba  költözött  az  1784.  május  1-ét  megelőző 
húsvéti  szünidőben.  A  kii'ályi  várból,  mely  tanuja  volt  az 
1741-iki  jeleneteknek,  egy  szent  ereklye  költözött  ki  elölök :  a 
magyar  korona. 

A  mint  a  primás  reményt  nyert  arra,  hogy  a  theologiai 
intézet  megmarad  Egerben,  sietett  az  örvendetes  hirt  közölni 
az  egri  püspökkel.  ")  Ez  a  levél  végét  jelöli  egy  bár  titkon,  de 
nagyon  élesen  folyó  harcznak  a  magyar  egyház  e  két  legkitű- 
nőbb képviselője  között. 

0  11806/83.  11.  o. 

")  12232/s3.  sz.  nov.  22. 

•')  3515/n8<.  Okolicsányi  előadása. 

*)  Kabinet  levéltár  558/ns<. 

^)  Az  egri  éi'seki  levéltárban  1783.  ukl.  s. 
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Tudjuk,  bogy  a  primás  felszólalt  ugyan  a  seniinariuraok 
egyesítésének  terve  ellen,  de  később  nem  igen  gördített  aka- 
dályt annak  valósítása  elé.  Az  egri  püspök  ellenben  élte  nittvét 
látta  koczkfíztatottnak  ezen  rendelkezés  által.  Szemei  előtt, 
közvetlen  felügyelete  alatt,  nőttek  fel  eddig  növendékpapjai, 
remélhette,  hogy  mindannyi  az  o  vallásos  és  egyúttal  hazafias 
eszméinek  válik  apostolává.  »Az  egri  seminariumban  találtn, 
volna  a  szent  milanói  érsek,  Borromeo  Károhj  bibornok  tervei- 
nek és  óhajainak  leghűbb  képét,  mert  őt  tttzte  ki  példáuyké- 
peül  az  utána  nevezett  Esterházy.  Egészen  kanonikus  módon, 
megérkezése  és  a  visitatio  terve  tudtul  adásával  évenkint  be- 
járta megyéjét,  de  azért  váratlanul  is  megjelent  gyakran,  és  a 
liol  kicsapongásba  vagy  hanyagságba  sülyedve  látta  a  papot, 
mindjárt  magával  vitte,  magános  czellát  rendelt  részére,  és 
maga  érintkezett  vele  folyton,  bűnbánat  és  lelki  emelkedés  elő- 
idézésére. E  sorok  Írója  hallotta  őt  szónokolni,  látta  őt  a  gyón- 
tatószéken,  és  e  hű  pásztoron  értette  még  szent  Pál  leveleit 
Timotheushoz.«  ^)  A  nevelés,  a  valláserkölcsi  művelés  feküdt 
szivén,  nem  kiméit  költséget,  sem  fáradságot,  paloták  városává 
tette  székhelyét,  melyeknél  nagyszerűbbek  mai  napig  sem  szol- 
gálnak hazánkban,  a  nevelés  czéljainak.  És  most  ez  a  mű  mind 
romba  dől.  A  császárnak,  kiben  már  alig  látott  mást,  mint  az 
egyház  ellenségét,  parancsszava,  üresekké  teszi  a  termeket,  ide- 
gen, philosophus,  majdnem  istentelennek  tekintett  befolyásnak 
veti  alá  az  ifjú,  hajlékony  sziveket,  kik  ez  által  elvesznek  hiva- 
tásukra nézve.  Érthető  és  méltányolható  elkeseredése.  Ez  a 
büszke  főúr  és  főpap,  kinek  azelőtt  a  régi  magyar  társadalom- 
bíin  úgyszólva  korlátlan  volt  hatalma,  most  sértve  érzi  magát 
abban,  mi  legközelebb  áll  szivéhez,  a  nélkül,  hogy  saját  erejé- 
vel segíthetne  magán.  —  Elhagyatva  látja  magát  az  által,  ki, 
mint  a  magyar  egyház  f(!Je,  legerősebb  támaszául  szolgálha- 
tott voliiíi. 

Már  július  1  7-én  fél  attól,  hogy  megfosztják  épületeitől. 
Kimondja,  hogy  a  császár  szándéka  ellenkezik  az  egyház  szel- 
lemével. 2)  Bár  ki»zzé  tette  a  parancsot,  felteszi  magában,  hogy 

0  Fessler.  Die  Geschichte  der  Ungern.  X.  323—4. 
•)  Zábráczky  püspöknek  u.  o. 
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repraesentálni  fog  elleue,  ^)  Oszszel  rendes  szokása  szerint 
Pápára  ment,  ösi  Ijirtokára,  liol  gyönyörködíitt  az  épen  elvég- 
zett nj  templomban.^)  Több  főpap  élvezte  ott  vendégszeretetét. 
Eljárásnk  felöl  tanácskoztak  azon  esetre,  ha  mégis  végrehaj- 
tatnék a  kis  papok  központosítása;  » mitől  Isten  mentsen. «  O  és 
a  szombathelyi  püspök  felkérték  a  prímást,  hogy  azon  esetre, 
ha  látná,  hogy  a  császár  megmarad  elhatározása  mellett,  akár 
a  fejedelem  beleegyezésével,  akár  nem,  tartson  püspöki  gyűlést. 
Talán  mégis  kigondolhatnak  olyat,  mitől  elmúljék  tölök  ez  a 
kehely.  Azt  hallja  Bécsből,  hogy  lehet  még  változás.  '^) 

A  prímás  a  maga  hozzájárulásával  erősíté  a  központi 
seminariumot.  Az  egri  püspök  legeréljesebb  szavakkal  fejezi 
ki  rosszalását :  Nem  látom  be,  ezeket  írja  a  veszprémi  püspök- 
nek, hogy  lelkiismeretesen  és  becsülettel,  hogyan  tudott  ő  Emi- 
nencziája  közreműködni  abban,  hogy  a  növendék  papság  püs- 
pökeitől elszakíttassék.  Ez  uj  okot  ad  nemzeti  zsinatra.  ^)  A 
kanczellárban  nem  csalódott,  az  repraesentált  tovább ;  de  a 
primás  magaviselete  annak  belátására  viszi,  hogy  az  egyházi 
ügyeket  »nem  hiú  világi  okok  szerint  kell  tárgyalni,  hanem 
természet  fölötti  indokokból.*  '")  Az  sem  engeszteli  meg,  hogy 
a  főiskola  Egerben  marad.  A  prímást  suíFraganeusai  árverező- 
jének mondja,  ki  ily  terveket  kohol  szükség  nélkül.  ^)  —  De 
hiába,  minden  Eger  ellen  esküszik  össze. '') 


')  Aug.  25.  u.  annak. 

^)  A  nunciusnak  1788.  szept.  27-én  ezeket  irja  :  sine  vanitate,  sed 
cuni  sensu  tamen  solatii  significo.  Ecclesiam  liic  T'apae  a  me  erectam 
vére  pulclirani  esse,  et  qiiotidie  plus  decoris  eidem  accedere. 

')  A  veszprémi  püspöknek  okt.  16.  A  quo  tempore  Vienna  Primas 
discessit,  informor  negotium  hoc  novae  mutationi  esse  subiectnni  et  nisi 
pessima  intentione  stúdiósé  agantur  omnia,  aliquantum  in  melius.  Sed 
quid  boni  sperare  possumus  nunc,  ubi  niala  non  tani  timere  debemus 
quani  experiri. 

*)  Okt.  2tí.  Id  tamen  penitns  non  videó  qvia  conscientia  vei  an  eum 
honore  possit  S.  Emin.  in  eo  elaborare,  nt  Clerus  junior  ab  Bpiscopis  suis 
avellatur.  —  At  verő  istud  novani  nobis  causam  praebet,  ut  Nationalem 
synodum  cogi  urgeamus.  A  szombathelyi  püspöknek  is  így  ir  :  Primati 
honori  non  cedit  nov.  1 1 . 

")  Veszprémi  püspöknek  nov.  1 2. 

*)  Zábráczkynak.  0  praeclarum  suffraganeorum  suorum  evictorem, 
qui  talia  projecta  cudit.  et  sine  necessitate,  nov.  24. 

'■)  A  nunciusnak  decz.  22. 
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Az  ezeutúl  még  végbemenő  változásuk  közt  nevezetes  az 
a  rendelet,  hogy  a  zágrábi  seminarium  szűnjék  meg,  és  annak 
növendékei  tétessenek  át  Pozsonyba  és  Pestre.  Hogy  meggyő- 
ződjék arról,  csakngyan  az  ő  szellemében  megy  végbe  a  theo- 
logiai  oktatás,  Rautenstranchot  bizta  meg  a  felügyelettel.  ')  ki 
tannlmáuyi  útra  indult.  A  szerencsétlen  Rgerben  lialt  meg 
hirtelen,  mielőtt  még  a  vizsgálathoz  foghatott  volna.  -)  Mint- 
hogy már  13  órával  halála  után  felbonczolták,  ezért  vizsgálat 
rendeltetett  el.  ^) 

Midőn  a  tót-horvát  ifjúság  Zágráblj<3l  Pestrt'  költözitti.  a 
központi  papnövelde  igazgatójául  Varliovdc::  Miksát  nevezte  ki.'*) 
íí^eki  tulajdonították,  h^gy  a  császár  eredeti  szándékaitól,  mely 
szerint  a  klerikusok,  mint  a  protestáns  papnövendékek  magán- 
szálláson éltek  volna,  elállott.  Az  ifjúság  romlásának  akarta  így 
elejét  venni. ^)  Ez  azon  férfiú,  kinek  Kovachich  kiniyvét  ajánlotta, 
melyben  kifejti,  hogy  az  államnak  befolyást  kell  gyakorolnia  a 
vallásra,  és  ki  később,  mint  zágrábi  püspök,  azon  gyanúba  jött, 
hogy  jakobinus.  A  császár  tevékeny  és  belátó  férfiúnak  nevezi.'"') 

Nem  feladatunk  e  seminarium  működését  itt  méltatni. 
Nagy  panaszokat  emeltek  ellene,  mintha  elősegítette  volna  a 
hitetlenséget  és  rontotta  volna  a  discipliuát. '')  ítéljenek  mások 
a  fölött,  mennyiben  felelt  meg  azok  reményeinek,  kik  a  nemzeti 
gondolkodás  egyforma  színvonalra  emelését  »a  babonás  hydra 
legyőzését,  az  ultrainontanismus  teljes  bukását«  vártak  tőle.  ^) 
De  a  magyar  papság  igeti  kitűnő  tagjaitól  tudjuk,  hogy  felállí- 
tása k(n'szakot  képez  a.  Iia/ai  klérus  nevelése  tih'ténetébeu.  A 
kutatás  és  olva.sás  szellemének  tápot  adott,  és  megszűnését  je- 
lölte azon  kornak .  melyben  a  jezííuiták  műveletlenségben 
igyekeztek  tartani  a  klérust,  hogy  uralkodhassanak  fölötte. ") 

')  M.  kancz.  1<!V.  I(i055/ss. 

°)  1785.  szept.  30.  Az  egri  Itíi'eiicziek  krónikíija. 
•')  M.  kancz.  lev.  16031/„ft. 
*)  M.  kancz.  lev.  13074/gr,. 
•■')  Szivmay  Hist.  Secr.  02K. 
«)  L.  fels.W)  közirat.  Kreslh.-z.  1785.  ..kt.  ir.. 
")  Szeitz.  Igaz  magyar.  11.  VI.  4 — .5. 

*•)  Entwurf  zur  Einrichtung  der  Geueralsümiiu'uiuii   iii   il"ii    k.    k. 
Eiblanden.  Bevezetés. 
•0  L.  T.  k.  297.  1. 
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5.  Egyébb  egyházi  intézkedések. 

A  korszak  felvilágosodott  irodalma  és  a  protestánsok 
Józsefben  a  kath.  vallás  reformátorát  látták,  ki  Luther  művét 
teljessé  teszi  »katholikusokból  keresztényeket  csináL«  ^)  A 
pápa  hivei  ellenben  a  maguk  szempontjából  szintén  Luther 
követőjének  mondták.  -)  Midőn  a  császár  megengedte,  hogy 
egy  volt  klastrom  Bécsben  lutheránus  templommá  alakíttassék 
át,  egy  a  tem})lom  falára  szegezett  irás  így  jellemezte  :  A  temp- 
lomok kincseit  kifosztá.  a  szentelt  apáczákat  szétszórá,  a  hol- 
tak csontjait  sirjaikból  kivetteté  az  az  egyházrabló,  Krisztus 
arájának  elcsábítója,  szüzek  megfertözöje,  Luther  Márton  kö- 
vetője és  utódja  //.  József,  lotharingiai  születés,  nem  gondolva 
az  isteni  könyörülettel,  mely  őt  a  trónra  emelé,  hirhedt  meg- 
vetője  a  szent  egyházi  törvényeknek.  ^) 

Ha  azonban  intézkedéseit  a  vallás  terén  szemügyre  vesz- 
szük,  azon  meggyőződésre  jutunk,  hogy  az  egyik  véglettől  oly 
távol  állott,  mint  a  másiktól.  Meg  akará  törni  a  pápa  befolyá- 
sát, szükségtelennek  tartá  a  klastromi  életet  és  a  főpapok 
óriási  jövedelmét.  De  szivén  feküdt  az  egyháznak  nemcsak 
hite.  hanem  külső  fénye  és  tekintélye  is.  Csak  azon  hibát  kö- 
veté el,  hogy  túlságosan  gyakorolta  felügyeleti  jogát,  az  egy- 
ház legjelentéktelenebl)  külsőségeit  is  állami  szabályozás  alá 
vonván.  Méltán  ncvczlicté  őt  N.  Fridrik:  nioii  fivrc  le  Sacri- 
stainnek. 

K  püspök  az  ő  szemében  hivatalnok.  Köteles  kihirdetni 
és  végrehajtani  parancsait.  Ezt  már  178L  október  19-én  irta 
elő,  és  később  kötelességévé  tette  a  főpapoknak,  hogy  jelentést 
tegyenek  a  hozzájok  érkezett  rendeletek  valóban  történt  kihir- 
detéséről. *)  Nemsokára  a  legkülönbözőbb  tárgyú  rendeleteket 
kellett  a  szószékről  közzétenni,  azt,  hogy  a.  nők  ne  viseljenek 
vállfüzöt,  hogy  ne  csalják  a  vámot,  hogy  ne  legyenek  öngyil- 

')  Schlözer  Staatsanzeige  1782. 
*)  LotJiarin^ws  helyett  Luthermg\\^m.k  gúnyolták. 
^)  A   császár  ezen  iratot  elolvasá,  kinyomatá  és  a  bejövő  pAnzt  a 
lutheraniis  templomnak  ajánlá  í'öl. 

*)  5020/i76i  és  412/n82  m.  kancz.  levéltár. 
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kosok,  és  liogy  uiilyeu  eljárást  kövessenek  epidémia  és  marha- 
vész alk;i,lmával.  ^)  A  felügyelet  a.  templomi  beszédekre  csak- 
ugyan keresztül  vitetett,  legalább  Bécsben.  Bizonyos,  hogy  ez 
nem  igen  szolgált  az  áliitatosság  és  a  papi  tekintély  emelésérP. 
Az  egyház  alig  volt  már  tekinthető  másnak,  mint  az  állam 
egyik  karjának.  ^) 

Bizonyos  a  császárnak  és  tanácsosainak  az  a  törekvése, 
hogy  a  püspöki  tekintélyt  emeljék  a  i)ápai  hatalomnak  rová- 
sára. Febroniusnak,  a  hires  trieri  czimzetes  püsp(")knek  nagy 
munkája,  mely  az  egyháztih-ténetbő]  kimutatta,  minő  módon 
emelkedett  a  pápai  hatalom  a  püspöki  fölé,  nagy  befolyást 
gyakorolt  azon  korra,  bár  maga  szerzője  visszavonta  legfőbb 
tanait.  De  a  császár  itt  nagyon  doctrinarius  módjára  járt  el, 
nem  vette  tekintetbe,  hogy  az  egyházat  százados  központosítás 
után  nem  lehet  újra,  alkotó  részeire  felbontani.  A  magyar  püs- 
pökök köziil  volt  ugyan,  ki  lándzsát  tört  a  mellett,  hogy  a  püs- 
pöki hatalom  ép  úgy  Istentől  eredő,  mint  a  pápai,  ^)  de  hogy 
mennyire  elismerte  a  magyar  episcopatus,  a  pápai  suprematiát, 
kitűnik  abból,  hogy  semmikép  nem  akarta  elfogadni  a  császár 
által  reá  octroyált  dispensatio  jogát,  míg  azt  a  pápa  a  concor- 
datumban  helyben  nem  hagyta. 

Az  osztrák  irók  mindig  kiemelték,  hogy  a  magyar  püs- 
pökség képezte  a,  leghathatósabb  oppositiót  a  császár  reform- 
jai ellen.  Az  osztrák  főpapokkal  kénye-kedve  szerint  járhatott 
el,  a  magyarokat  megvédte  az  alkotmány.  A  szives  olvasó 
eddigi  elbeszélésünkből  js  láthatta,,  hogy  Magyarországon  az 
egyházi  reform  csatáját  tulajdouképen  az  alkotmány  mezején 
vivják. 

Magyarországnak  és  Csehországnak  meg  volt  nemzeti 
szervezett  egyházuk.  Az  osztrák  tartományok  egyházi  szerve- 
zete ellenben  József  császár  műve.  Addig  az  osztrák  tartomá- 
nyok, mint  a  sz.  birodalom  részei,  nagyrészt  külső  egyházi  feje- 
delmeknek dioecesiséhez  tartoztak.  —  A  császár  azt  az  elvet 
monda  ki,  hogy  országaira  külföldön  lakó  püspöknek  nem  terjed- 

')  Gross  Hofíínger  i.  m.  II.  k.  140.  1. 
")  Az  egri  püspök  emlékirata  ez  ellen.  Ld.  Függelék  XV. 
*)  Ld.   Nagy  Ignácz*  levele  a  primáshoz.  1781.  decz.  16.  a  priniási 
levéltárban. 
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liet  ki  liíitáskürc,  és  ezt  meg  is  valósitá.  A  passaui  [)üsi)ök  ha- 
lálakor kivitte,  hogy  Liuczbeu  annak  megyéjéből  külön  püs- 
pökség szakíttatott  ki.  A  velenczei  püspököket  kizárta  tenger- 
melléki tartományaiból,  a  lütticliit  Belgiumból,  a  konstánczit 
Elö-Ausztriából.  A  Salzburgi  érsek  főhatóságát  az  Alpesek 
vidékén,  Tyrolt  kivéve,  megszünteté.  Galicziában  eddig  a  kra- 
kói  püspök  volt  az  ordinarius.  Most  külön  püspökség  alakult 
meg  Tarnovban. 

Magyarország  püspökségeinek  területe  sem  maradt  egé- 
szen ment.  Elrendelte,  hogy  a  zengi  és  modrusi  püspökségnek 
ezentúl  csak  egy  legyen  a  káptalana,  a  másik  oszoljék  fel  las- 
sankint és  jövedelme  fordíttassék  az  államnak  hasznosabb 
czélra.  ^)  A  16  szepesi  város  a  szepesi  püspökséghez  csatolta- 
tott. 2)  A  négy  addig  a  győri  püspökséghez  tartozó  osztrák 
községet  a  bécsújhelyi  megyéhez  vonta.  ^) 

Ezen  egész  korszak  alatt  nem  nevezett  ki  egyetlen  ma- 
gyar püspököt  sem.  Midőn  a  győri  püspök  meghalt,  elrendelte, 
hogy  helyébe  a  beszterczebányai  jöjjön ,  annak  helyét  pedig 
vagy  a  rozsnyói  vagy  a  szepesi  püspök  foglalja  el.  Az  utóbbiak 
közül  az  egyik  szűnjék  meg. '')  A  beszterczebányai  püspök 
azonban  nem  fogadta  el,  bár  nagy  jövedelemmel  kínálták ; 
attól  tartott,  hogy  az  ő  távozása  után  püspöksége  eltöröltetik.  °) 
A  császár  azután  a  rozsnyói  és  szepesi  püspököknek  is  felaján- 
lotta Győrt,  de  eredmény  nélkül.  Uj  felosztás  csak  későbbre 
helyeztetett  kilátásba.  A  beszterczebányai  püspök  azon  remé- 
nyét fejezte  ki,  hogy  püspöki  széke  a  világ  végéig  fenn  fog 
maradni.  ^) 

Mégis  ez  a  buzgó  és  önfeláldozó  főpap  nem  sokára  ma- 
gára vonta  a  császár  haragját.  Az  1783-ki  nagy  tűz  által  na- 
gyon elszegényedett  püspök  nem  gondoskodhatott  kellően  a 
fiatal  papok  részére  szolgáló  házról.    A  császár  ezt  megtudva, 

•)  M.  kancz.  lev.  6035/81. 

«)  U.  o.  5607/81. 

')  U.  o.  1544/sü  és  6169/s3. 

^)  10496/83. 

^)  Levele  a  priináshoz  nov.  30-áii  1783.  és  annak  felelete  decz. 
16-án.  A  piimási  levéltárban. 

")  Decz.  31-iki  levele.  V.  ö.  Scliematismus  Historiciis  Dioecesjs 
Neosoliensis.  1876.  19—20.  1. 
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azt  irta,  hogy  Bercbtoldt,  ha  úgy  járna  el,  mint  püspökhöz  és 
lelkipásztorhoz  illik,  a,  maga  lakását  engedné  át  a,  seminaris- 
táknak.  Politikai  és  egyházi  dt)lgokban  nagyon  használatos  a 
birkabőr,  de  önző  és  haszonleső  farkasok  öltik  tél,  kik  a  »Zwa.n- 
zigersucht«-ban  szenvednek.  ')  Meghagyta  a  kanczellárnak, 
hogy  ezt  adja  a  püspöknek  tudtul.  Ez  azonban  volt  annyi  kí- 
mélettel, hogy  csak  a  császári  parancsot  közölte  vele ;  a  meg- 
rovást nem. 

A  magyar  episcopatus  másik  tagja,  kit  a  császár  erősen 
kifejezett  haragjára  méltatott,  nem  volt  más,  mint  a  váczi  püs- 
pök, egyúttal  l)écsi  érsek,  Migazzi  bibornok.  Az  1784-iki  con- 
scriptio  íükalmával  kiváló  érdemeket  szerzett,  de  ez  nem  fegy- 
verezte le  a  császárt,  ki  benne  látta  a  római  és  jezsuita  csel- 
szövények  főmesterét.  Egy  1785.  február  10-iki  rendelettel,  a. 
kanonok  értelmében  eltiltá,  hogy  egy  egyházi  személy  több, 
mint  egy  javadalmat  élvezzen.  -)  Szabadságot  engedett  az  ille- 
tőknek választani.  A  mint  a  liatáridö  elmúlt,  utasította  az 
egyházi  bizottságot,  hogy  az  illetők  birtokában  csak  azon  ja- 
vadalom maradjon  meg,  melyet  először  kaptak.  Ez  az  eljárás 
foganatosítandó  a  váczi  püs])ökségnél  is,  miről  a  bécsi  érseket 
értesíteni  kell.  ^) 

Ily  helyzetbe  jutott  Migazzi,  még  öt  évvel  azelőtt  a  mo- 
narchia egyik  leghatalmasabb  embere,  kit  Mária,  Terézia  kül(>- 
nös  kegyével  tisztelt  meg,  kit  az  udvarnál  a  császárné  pártja 
fejének  tekintettek.*)  Méltóságos  hangon  folyamodott  a,  csá- 
szárhoz és  a.  bizottsághoz.  Hivatkozott  törvényes  beiktatására, 
szolgálataira,  miket  mint  bibornok  a  kúriánál  tett  a  császár- 
nak, mint  magyar  főiir  önkéntes  huszárság  állítása  által  kirá- 
lyának. ^)  Hivatkozhatott  volna,  püspöki  városára  is.  mely  (hi- 
czára  annak,  hoiíy  ritkán  resideált  benne,  mai  napig  az  ő  uiü- 
veivel  és  épitkezéseivel  ékeskedik.  13c  a  császár  már  egy  héttel 
első  kézii-ata,  után  ujolag  sürgette  a  püspökség  átvételét. ")  Az 

')  M.  kancz.  lev.  13044/8.-,. 

")  M.  kancz.  lev,  2304/8,-,. 

••')  Legfelsőbb  kézirat  B.  Kre,slhez  8700/„t,.  jul.  10. 

*)  Briefe  eiiies  l'^raiizosen.  1.  k. 

')    S701/86. 

'•)  8870/8,. 
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egyházi  l)i/.()ttság  kitbjté,  liogy  jilaposiiak  tartja  Migazzi  jogát 
mindkét  j;ivadaloiuni.  De  ha  uem  volua  is  az  és  megfosztanák 
az  egyik  szék  világi  jövedelmeitől,  mi  történjék  a  spirituális 
hatósággal,  melyet  oly  könnyen  elvenni  nem  lehet?  A  vég- 
reudelkezési  jog  is  sok  nehézséget  fog  okozni.  ')  Azért  az  illető 
megfosztás  elrendezését  elöterjeszté  aláirás  végett. 

József  nem  elégedett  meg  azzal,  ki  is  aka.rta  mutatni 
megvetését  a  biboruok  iránt.  Minthogy  rendelete  kánoni  ala,- 
pon  nyugszik,  könnyen  megdönthetné,  úgymond,  Migazzi  okait. 
» de  minek?  Az  egyedüli  kivétel,  melyet  a  lateráni  és  trienti 
zsinatok  megengednek,  már  mutatja,  hogy  az  az  ő  személyére 
nem  illik,  t.  i.  hogy  csak  előkelő  és  tudós  egyén  birhatkét  java- 
da.lmat.«  ^)  De  más  okai  is  vannak.  A  bécsi  érsek  területe  igen 
megnagyobbodott.  A  biboruok  előhaladott  kora,  »tán  megengedi 
még  fiatal  éveinek  nyugtalanságát  és  kifogásait,  de  a  lelki  ru- 
gékonysága  a  felismerésben,  helyes  ítéletben  és  végrehajtásban 
egy  idő  óta  nagyon  hanyatlott.  »Magyarországou  pedig  nagy  mun- 
kát ad  a  lelkészségek  uj  beosztása.  A  választás:  két  egyházmegye 
lelkijava  és  Migazzi  jövedelmei  közt  van.  0  nem  bocsáthatná  meg 
magának,  ha  az  egyház  java  ellen  tenne.  Különben  is  húsz  év 
ótal.n00,000  frtot  szedett  be  qua  vir  literátus  et  sublimis.  •'') 

A  római  követ  azonnal  utasítást  kapott,  hogy  eszközölje 
ki  Migazzi  felmentését.  ■*)  A  pápa  azonban  ezt  lehetetlennek 
mondta,  ha  csak  a  püspök  önként  nem  mond  le.  ■") 

A  császár  viszonyáról  a  magyar  episcopatus  azon  tagjá- 
hoz, kikben  a  hagyomány  s  a  történet  egyaránt  legenergikusabb 
ellenzőjét   látja    reformjainak ,    Esterházy    Károlyhoz ,    felvi- 

9 

')  90'28,'s.-,.  jvil.  19.  előadja  Okolicsányi. 

'')  U.  o.  Alléin  zn  was  ?  Die  alleinige  AiisualuHo  des  lafceiiiischen 
und  Tridentinischen  Concilii.so  er  selbst  zu  seineiii  Belmf  anfühvt.  zeiget 
sclion,  dass  sie  auf  seine  Persou  niclit  passe,  uamlicli,  dass  es  nur  suhli- 
niis  et  literata  persona  sein  soUte,  die  mit  mehvei-en  Beneficien  könne 
begalit  werden. 

')  Lassen  ilim  vielleicht  noch  die  jngendliche  Unnilie  nnd  Aus- 
lliichtsmittel  übi-ig,  die  Schnellkvaft  aber  zum  erkenneu  iiiid  viclitig  zu 
beurtlieilen,  aucli  angemessen  ausziifübren,  ist  bei  ihm  seit  laehrerev 
Zeit  schon  gesunken. 

*)  Utasítás  jul.  21.  a  bécsi  cs.  levéltárban. 

^)  Herzan  jelentése  1785.  aug.  6.  u.  o. 
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lágositáöt  ad  ez  utóbbiuak  egy  levele  az  erdélyi  püspökhöz, 
Batthyáui  Iguácz  grófhoz.  A  császár  1784-hen  beutazta  az 
országot  és  Egerbe  készülvéu ,  előre  igeu  kegyesen,  csaknem 
» kimentve  magát ,  megizente ,  hogy  nem  szállhat  hozzá. «  ^) 
Az  oroszlán  fogadóba  szállt,  szokás  szerint.  A  mint  a  püspök 
tiszteletét  tette,  igen  kegyes  fogadtatásban  részesült  és  5  ne- 
gyed órán  át  beszélgetett  a  császárral.  Másnap  reggel  8  óra- 
kor körül  kezdte  vezetni  a  főpap  a  fejedelmet.  Először  a  bör- 
tönbe mentek,  hol  a  császár  12  aranyat  adott  a  raboknak, 
azután  a  megyeházba.  Tüzetesen  megnézte  a  lyceumot,  mely 
tetszett  neki,  különösen  a  könyvtár  és  az  astronomiíii  torony. 
Onnan  a  székesegyházat  és  residentiát  járták  be,  majd  a  semi- 
uariumot,  a  cistercitákat,  a  városi  kórházat,  hova  a  püs})ök  el- 
lenére mentek,  a  rácz  templomot,  a  gátat,  a  katonai  kórházat, 
az  irgalmasok  klastromát,  a  Foglár  collegiumot  és  trinitarius 
conventust,  végre  a  püspök  külső  kertjét.  Mindez  d.  u.  l-ig 
történt.  Ismét  két  órán  át  beszéltek  este,  és  akkor  a.  püspök 
előadta  mindazt,  a  mi  szivén  feküdt.  A  császár  mindig  igen 
nyájas  és  szives  volt,  soha ^  sem  mutatta  nemtetszését,  inkább 
legtöbb  esetben  dicsérte  azt  a  mit  látott.  » Ebből  sokan  azt  kö- 
vetkeztetik, hogy  kedvező  jövőt  várhat  Eger,  de  én  nem  remé- 
lem azt.  Mintha  csak  sejtettem  volna  mi  fog  következni.  A 
mint  Pestre  ért,  már  elrendelte  a  császár,  hogy  a  seminarium 
költözzék  oda,  a  Foglár  coll.  és  a  trinitarius  klastrom  pedig 
adassék  át  a  seminariumnak.«  -) 

Nemcsak  az  egyházi  főigazgatás  ügyeibe  avatkozott  a 
császár,  az  egész  isteni  tiszteletet  rationalissn.  akarta  volna 
tenni,  a  maga  módja  szerint.  • 

Tűzveszély  miatt  eltiltá  az  oltári  kivilágításokat ,  mik 
tűzveszélyt  hoznak,  úgy  sem  felelnek  meg  a  vallás  szellemé- 
nek, és  inkább  szórakozásnak  szolgálnak,  mint  Isten  tisztele- 
tének. ^)  A  tűzveszély  miatt  még  a  máriacelli  hires  kápolnát 
is  bezárás  veszélye  fenyegette.  *) 


')  Praebenigno  et  fere  excusatorio  nuncio. 
*)  Nov.  ] .  i.  levél.  Az  egri  érseki  levéltárban. 

3)  M.  kancz.  lev.   2873/82.  jun.    1.  Nicolai  elbeszéli,  hogy  Bécsben 
szokásban  volt  szent  képek  kikölcsönzése  a  templomokból.  I.  m. 
*)  Brunner  Mysterien  der  Aufklárung. 
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Majd  megparancsolta  a  szentekhez  nem  illő  ruhák  és 
felajánlások  eltávolítását  a  templomokból.  ^)  Az  arany,  ezüst 
és  más  nagy  becscsel  biró  fogadalmi  tárgyak  eladattak  a  val- 
lásalap javára.  ^)  Eltiltatott,  hogy  a  szobrok  különféle  alkotó- 
részekből álljanak.  A  boldogságos  szűz  azon  szobrait,  melyek 
nem  igen  is  nagy  tisztelet  tárgyai,  egyszerű  ruhába  öltözteten- 
dők.  A  mint  a  biztosok  a  mariadorni  hires  Mária  képet  meg 
akarták  fosztani  ruháitól,  a  nép  elkergette  őket.  Természetes, 
hogy  másutt  végre  se  hajtották.  De  azért  a  császár  nem  nyug- 
szik. Eltiltja,  hogy  az  ereklyéket  a  trienti  zsinat  ellenére  oly 
helyre  tegyék,  melyen  az  oltári  szentséget  szokás  felmutatni.^) 
A  templomban  nem  szabad  gyűjteni,  csak  a  prédikáczió  alatt, 
minden  templomban  csak  egy  persely  maradhat  meg.  *) 

Ezen  rendeletek  mélyen  benyúltak  a  nép  nagy  részének 
vallásos  életébe,  mely  mély  ragaszkodással  csüngött  hitének 
külső  jelein.  Magyarországban  még  mindig  emelkedőben  volt 
a  csudákat  szülő  hit,  mely  csudák  viszont  a  hitet  élesztették 
újra  meg  újra.  Esterházy  Pál  hg  Mennyei  korona  czimű  mü- 
vében 1696-ban  96  csudatevő  képet  sorol  el  Magyarországban, 
közülök  három  volt  Kismartonban,  kettő  Fraknón.  Ezek  közül 
a  század  folyamában  »megszüntek  némelyek  csudákkal  tün- 
dökleni ,  de  azok  helyébe  idővel  megint  mások  feltetszettek, 
u.  m.  két  Pótsi,  Sasvári,  Kismartoni  a  Kálvária  hegyén,  Ho- 
tzingi,  Sümegi,  Andotsi,  Besnyei,  Bodajki,  Badnai,  Verebélyi, 
Sz.-Kuti,  Eger-Szalóki,  Budai  kis  Czelli  stb.«'*)  Azon  tárgyak- 
nak, melyek  előbb  az  isteni  tiszteletnek  szolgálnak,  világi  czélra 
fordítása  sértette  mind  a  hivőt.  A  végrehajtó  commissáriusok 
nem  is  jártak  el  mindenütt  a  kellő  pietással.  A  waldrasti 
(tyroli)  szűz  Mária  képet  nagybecsű  gyémántékkel  díszítette 
egy  nála  vigasztalást  talált  nő.  Az  ékszert  confiscálták,  és 
nemsokára  egyik  biztos  nején  tündöklött,  kit  azóta  waldrasti 
isten  anyjáuqji:  nevezett  a  nép.  ^)  A  magyar  régiségek  is  nagy 


')  2425/n84.  u  .0.  márcz.  IG. 

*")  5503.  és  6183/,7S4.  jim.  1.  és  15. 

')  6077/84.  jun.  8. 

*)  8026/,,85.  jul.  5. 

*)  Igaz  magyal'  ü.  283.  1. 

•')  Jágei-  i.  m.  78.  1. 
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veszteséget  szenvedtek  ezen  coufíscatió  által.  A  pozsonyi  Klára 
szüzek  teinplomábau  őrizték  u  régi  sz.  Margit  klastrom  kin- 
cseit. Mindössze  csak  egy  byzanczi  oltár  maradt  meg ,  a 
Batthyáni-család  birtokában,  és  egy  kép  ,  mely  most  Nagy- 
Károlyban  van  a  Károlyi  család  kápolnájában.  Jankovics 
Miklós,  a  nagy  gyűjtő,  kinek  gyüteményét  a  nemzeti  múzeum 
300,000  írtért  vásárolta  meg,  azt  beszélte  INJajláth  János  gróf- 
nak, hogy  mint  fiatal  ember  zsebpénzén  vette  azon  gyűjtemény 
legbecsesebb  darabjait.  ')  Zágrábból  Budára  hozták  egy  Zrinyi 
kisasszonynak  az  ottani  sz.  Klára  klastromban  őrzött  drága 
kövekkel  ékitett  aranyövét,  melyet  a  horvát  fővárosban  megbe- 
csülni sem  tudtak.  2)  Mi  lett  belőle  ?  Jankovics  is  beszélte, 
hogy  soknak,  mit  akkor  pénzhiány  miatt  nem  vehetett  meg, 
később  utána  járt,  de  hiába.  E  vandalismussal  azonban  nem 
lehet  a  császárt  vádolni,  ki  elrendelte  a  különösen  értékes  tár- 
gyak megőrzését.  A  biztosok  kapzsisága  és  tudatlansága  a 
bűnös. 

Mária  Therézia  korának  egyik  legjellemzőbb  vonása  a 
templomi  körmenet  fénye.  Ott  olvadott  össze  az  egyház  pom- 
pája az  állam  diszével  és  az  ünneplő  nép  hivő  részvétével. 

Az  1779-i  úrnapi  körmenetnek  birjuk  leírását  egy  hiteles 
szemtan  utói,  Szirmay  Antaltól.  » Részt  vett  ebben  az  udvar,  és 
olyan  pompa  többé  nem  látható,  mert  eltöröltek  annyi  szerzf^- 
tet  és  eltiltották  a  czéhek  nagy  zászlóit.  Reggel  háromkor  in- 
dultak ki  a  czéhek,  kiknek  136  zászlóját  olvastam,  jött  egy 
lovas  dandár,  majd  egy  tüzér  század,  és  a  szerzetesek  végtelen 
tömege.  Mindenütt  közbe  lobogtak  a  legdrágább  zászlók,  fény- 
lettek a  papok  ruhái,  a  képek  és  ezüst  feszületek.  Mindenfelől 
zene  szólott.  Volt  olyan  zászló,  melyet  24  férhűnak  kellett 
vinni.  Az  egészet  felírtam  jegyzőkönyvbe. «  Szirmay  67  külön- 
l>özö  nagy  csoportot  különböztetett  meg.  A  36.,  42.,  46.  és  67. 
csapat  csak  megszámlálhatatlan  néptömegnek  van  mondva. 
Az  egyházi  rend  mellett  ott  volt  az  egész  hivatalos  világ,  maga 
a  császár  is.  Reggeli  3-tól  11-ig  tartott.  ^) 


')  Majláth.  Gechichte  der  Magyarén  IV.  k.  07.  1.  6.  jegyzet. 
*)  tíziiinay  Histuiie  Öecreta  53.  §. 
»)  U.  a.  ui.  17.  §. 
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Most  a  császár  eltiltja,  a  uagy  czéhzászlókat,  melyek 
inkább  a  hiúságnak  szolgálnak,  mint  az  isteni  tiszteletnek,  he- 
ly ökbe  olyakat  rendel,  miket  egy  ember  elbir.  Eltiltja  a  czéhe- 
ket  kisérö  zenét.  ')  Igaz,  hogy  szokásban  volt,  hogy  körmenet 
közben  itallal  erősítették  magukat  a  czéhbeliek,  de  ezen  tán 
más  módon  is  lehetett  volna  segíteni.  ^)  El  kell  gondolnunk, 
minő  félig  vallásos,  félig  versenyzésen  alapuló  vonzalom  kötötte 
.1  czéheket  a  zászlóikhoz,  hogy  elképzeljük  e  rendelet  hatását. 

Ez  az  egyetlen  esete  különben  annak ,  hogy  a  magyar 
kanczellária  saját  initiativájából  akarta  átvenni  a  császár  va- 
lamely egyházi  rendeletet.  ■'') 

A  Portiuncula  búcsút  hirdették  leghatásosabbnak.  Táblá- 
kat állítottak  ki,  melyeken  ki  volt  irva,  toties  quofíes ;  mindig 
készen  állott  a  búcsú.  Ez  most  eltiltatott,  és  a  püspököknek 
meghagyták,  világosítsák  fel  a  népet  a  búcsú  természete  felöl. 
Egyúttal  a  püspökök  kötelességévé  tétetett  a  Krisztus  szive 
után  nevezett  és  más  testvériségnél  divó  visszaélések  meg- 
szüntetése. '*)  ügy  látszik,  hogy  a  Portiuncula  búcsúra  vonat- 
kozó rendeletnek  nem  volt  valami  nagy  foganatja.  Egerben 
még  1787-ben  is  nagy  pompával  ülték  meg  Portiuncula  bú- 
csúját. ^)  Megengedték  ünnep  és  vasárnapon  a  dohányeladást. 
és  a  kocsmák  félig  nyitva  tartását,  isteni  tisztelet  ideje  alatt 
is. '')  Nem  engedtek  több  körmenetet  parochiánként  mint  évi 
kettőt,  ne  is  vasárnap  tartsák,  hanem  más  ünnepeken.  Kivételt 
az  úrnapi,  az  esőért  könyörgő  és  búzaszentelő  processiók  ké- 
pezzenek, nem  szabad  szobrokat  kisérni  körmenettel ;  Mária- 
czellbe  egyáltalában  tilos  processióba  menni. '^)  Végre  1785-ben 
minden  processió  eltöröltetett  az  úrnapin  és  a  kérő  körmene- 
teken kivül.  ^)  Különösen  Bécs  városának  isteni  tisztelete  szabá- 
lyoztatott  a  legcsekélyebb  részletekig.  Volt  egy  körmenet,  mely 


')  4287/si.  aug.  31. 

')  Brunner,  Mysterien  tler  Anfklaniug-  15li.  1. 
")  4287/8,. 
*)  5805/8,.  decz.  7. 
'"•)  Egri  Ferenczreniiiek  krónikája. 
'•)  8306/82-  nov.  25. 
';.833/82.  jan.  28. 

**)  9444.  és  9495  f,a-  szept.  30.   Azért  a  császár  maga  ehiitjai  e  kires 
búcsújáró  helyre. 
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legbensőbb  Összeolvadását  jelölte  a  magyar  nemzeti  hagyo- 
mánynak az  egyházi  áhítattal.  Budán  sz.  István  na|)ján  k'nviú 
vitték  sz.  István  ép  csudatevő  jol)b  kezét  —  mely  Dalmátiából 
került  haza. : 

Elég  lesz  az  öröm  könyvek  öntésére 
Hogy  ha  emlékezel  István  jobb  kezére. 
Úgy  van,  láttam  minap  bnzgó  könyveidet. 
Láttam,  liogy  forgattad  Égre  szemeidet 
Midőn  szent  királyunk  áldott  tetemeit. 
Vivén  énekelted  szép  dicséreteit 
Eóma  nem  tisztelte  igy  bálvány  képeit 
Sem  a  vak  Kégiség  házi  Isteneit 
Nem  volt  oly  sokaság  Olympus  tövénél 
Hol  görög  ifjúság  játszott  Zeus  képénél.  ') 

Most  a  kanczellária ,  az  általános  tilalommal  szemben 
kérdést  intézett,  megtartható-e  ez  a  processió  ?  A  császár  fele- 
lete ép  oly  rationális  és  kíméletlen  a  vallási,  mint  a  nemzeti 
pietás  iránt.  így  szól :  Körmenet  csak  az  oltári  szentségnek 
való,  sz.  István  napján  lehet  áhítatosság,  hogy  oltalmáért  kö- 
nyörögjenek, de  ott  is  csak  örök  üdvösségben  levő  lelkéhez  kell 
folyamodni,  nem  pedig,  tudja  Isten,  milyen  csontokból  álló  ke- 
zéhez. 2) 

Az  egyház  uralkodó  szellemét  mi  sem  terjesztette  any- 
nyira  a  nép  között  mint  a  laikus  congregatiók  és  confraterui- 
tások.  Magyarországon  a  dömölki,  olvasóról  nevezett  társaság 
volt  különösen  számos  és  hatalmas.  Ezek  nagy  vagyonnal  ren- 
delkeztek. Magában  Bécsben  116  ilyen  társaság  állott  fenn, 
melyek  vagyona  688,278  frtot  tett,  most  eltiltatott  e  vagyonhoz 
nyúlni,  vagy  adósságokat  venni  fel.  ^)  Vagyonukat  fele  részben 
az  újonnan  felállított  szegényintézeteknek,  fele  részben  a  nor- 
mális iskoláknak  szánta.^) 


')  Ányos  Pál  költeményei.  Igaz  hazali.  (Gróf  Károlyi  Antal  úrnak 
dicsérete.  1778.) 

*)  Prozessionen  gehören  nur  für  das  Hochwürdige  ;  eine  Andacht 
kann  für  Anrufung  der  Fürbitt  des  heil.  Stephan  an  seinem  Festtag  an- 
gestellt  "vverden,  dabei  ist  aber  die  in  der  ewigen  Seligkeit  sich  befindli(.'lie 
8eele  desselben  anzurufen,  nicht  aber  seine  von  Gott  weiss  was  für  Kno- 
chen  bestehende  Hand.  M.  kancz.  lev.  10968/86. 

•■')  8692/86.  jul.  19. 

*)  Brnnner.  Theologische  Dienerschaft  406 — 10. 
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Elleuök  azt  hozták  fel,  hogy  a  kereszténység  1100  éveu 
át  el  lehetett  nélkülr>k.  Lassankint  eltöröltettek  mindenütt,  Ma- 
gyarországon is.  Az  egrieket  nem  védte  meg  az  arra  való  hi- 
vatkozás, hogy  Mária  Therézia  neve  is  disziti  a  névsort.  ^)  A 
püspök  hiába  szólalt  fel  mellettök,  kifejtve,  mennyi  hasznot 
hajtottak  az  egyháznak.  ^)  Helyökbe  egy  általános  testvériség 
lépett,  melynek  czélja  volt  a  felebaráti  szeretet  gyakorlása.  Ez 
azonban  az  örökös  tartományokban  sem  juthatott  virágzásra, 
magyarországi  működéséről  pedig  épen  semmit  nem  tudunk.  ^) 
ügy  látszik  a  kormány  maga  is  meggyőződött  arról,  hogy 
ezen  intézkedései  a  püspökök  részvéte  nélkül  holt  betűnek  ma- 
radnak, és  azért  hozzájuk  fordult ,  midőn  az  isteni  tiszteletet 
végkép  akarta  szabályozni.  Jelentéseik  mutatják  mi  mindenre 
fordult  az  egyházi  bizottság  figyelme,  és  másrészt  sok  érdekes 
vonást  tüntetnek  fel  az  akkori  magyar  egyházi  állapotok  felől. 
A  munkácsi  püspök ,  Bacsinszky  András  szerint  egyházaiban 
egyszerre  csak  egy  misét  mondanak.  Az  áldást  csak  a  com- 
munió  alatt  osztják.  Zenekíséret  nincs,  szónoklatot  csak  a  tem- 
plomban tartanak.  A  délutáni  isteni  tisztelet  nem  maradhat 
el ;  akkor  mondják  az  imát  a  császárért.  Böjti  prédikácziót 
csak  ünnep-  és  vasárnapokon  hallanak  a  hivek.  A  feltámadás 
ünnepélyét  nem  a  latin  mód  szerint  ülik  meg.  A  körmeneteket 
illetőleg  a  szabályzathoz  tartják  magukat.  Nincs  egész  megyé- 
jében egy  községnek  több  temploma,  Ungvárt  kivéve.  •*)  Tiszt- 
társa Drágos  Mózes  váradi  püspök,  a  viz-  és  gabona  szentelő 
körmenetekre  helyezi  a  súlyt,  és  jobban  kiemeli  az  egyháza  és 
a  r.  kath.  egyház  közötti  ellentétet.  ^) 

A  szombathelyi  püspök  szerint  ünnepnapokon  magyar  és 
német  beszédeket  kell  tartani  Szombathelyen  és  Kőszegen. 
Kőszegen  több  a  német.  *^)  A  szepesi  püspök  szerint  nehéz  lesz 


')  A  szűz  Mária  után  nevezett  társaság  névkönyve  az  egri  lyeeum- 
ban.  Gyönyörű  kiállítású  kötet. 

-)  Ld.  leveleit  1784.  nov.  10.  és  1785.  aug.  26.  az  egri  érseki  levél- 
tárban. 

3)  Jager  i.  m.  79.  1. 

*)  Jelentése  1783.  jiil.  12. 

^)  Jelentése  jul.  15.  1783. 

•*)  Jelentése  jun.  17/82. 
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végett  vetni  a  szent  sir  látogatásnak  a  feltámadás  napján,  na- 
gyon mélyen  gyökerezik  az  a  nép  kedélyében.  ')  Pécsett  három 
templomra  van  szükség:  egy  illir-magyarra,  egy  magyar-né- 
metre és  egy  német-illirre.-)  Győrött  egy  magyar  és  egy  német 
templom  kell.  Nehéz  eltiltani  a  feltámadást ;  a  durva  népnek 
kézzel  fogható  dolgok  kellenek.  ^)  Fehérvárott  is  két  nyelv 
divik  a  katholikusok  közt.  Nem  jó  elfogadni  az  idegen  római 
ritust;  az  1550.  12.  t.-cz.  is  tiltja  azt,  hogy  a  magyar  egyház 
idegenek  után  igazodjék.  A  feltámadás  eltiltása  azon  véle- 
ményre vinné  a  népet,  hogy  Krisztus  feltámadása  nem  hiteles 
többé.  Változás  annál  kevésbbé  szükséges,  mert  a  római  egy- 
ház mindig  enged  a  nép  szokásainak.  *)  A  diakovári  püspök  is 
hivatkozik  arra,  hogy  a  feltámadás  egész  Magyarországon  szo- 
kásos. ^)  Azt,  hogy  nem  római  szertartáson  alapúi,  elismeri  a 
beszterczebányai  püspök  is,  de  nehéz  a  régi  szokást  kiirtani. 
Emlékeztet  arra,  hogy  a  zágrábi  püspök  ellenállott  Pázmány 
Péternek  a  római  breviárium  kérdésében.  ^)  A  váczi  consisto- 
rium  zsinat  eldöntésétől  teszi  függővé  eljárását.  A  resurrectió 
ünnepét  az  egész  északi  egyház  olyan  módon  üli,  mint  a  ma- 
gyar. A  zágrábi  püspök  is  az  eddigi  mód  megtartása  és  zsinat 
tartása  érdekében  ir.  ^)  A  többi  püspök  leginkább  a  resurre- 
ctióval  foglalkozik. 

Legrövidebb  az  egri  püspöknek  válasza.  Ennyiből  áll : 
minthogy  ez  a  tárgy  kétségtelenül  az  egész  magyar  egyházat 
illeti,  azt  vélem,  hogy  azt  legilletékesebben  és  legbiztosabban 
nemzeti  zsinat  határozhatja  meg.  ^) 

A  primás  felelete  teljesen  visszatükrözteti  ezen  főpap 
nyugodt  és  mérsékelt  szellemét.  ^)  Elismeri,  hogy  a  terv  jó,  de 


')  Jelentése  okt.  1 1.   Szálpeck  K. 

^)  Esterházy  Pál  szept.  27. 

^)  Schogg  Kristóf  vicarius  1783.  szept.  25.    sensibilia. 

*)  Nagy  Ignácz,  jun.  18. 

•■)  Kerticza  Márton,  jun.  27. 

')  Berchtoldt  I.,  jul.  20. 

■<)  Gállynff  I.,  jul.  6. 

^)  1783.  jun.  3.  Cum  verő  substratuin  hoc  universam  ecclesiam 
Hungaricam  haud  dubie  concernat,  in  synodo  Provinciali  id  ipsuui  con- 
venientissime  uua  ac  tutissime  definiri  posse  demisse  censeo. 

")  Pest,  1783.  május  21.  M.  kancz   lev.  lOSia/ss. 
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nem  kell  egyszerre  és  előkészület  nélkül  behozni  a  hazába.  A 
mostani  mód  zsinati  határozáson  alapúi.  Nehéz  a  nép  szoká- 
sain változtatni.  A  nép  nem  lát  különbséget  dogma  és  szertar- 
tás közt.  Mindenki  tudja,  minő  lármát  ütött  az  ünnepek  csök- 
kentése. Bizonyos,  hogy  ebben  tévedtek ,  de  nem  ok  nélkül. 
Mert  azon  akatholikusok  közt  élünk,  kik  a  kath.  egyház  szer- 
tartásait és  egész  isteni  tiszteletét  mint  babonát  és  bálvány- 
imádást gúnyolják.  ^)  Ez  annál  nagyobb  baj,  mert  a  tolerantia 
különbé  :  s  megzavarta  őket.  Az  akatholikusok  pedig  megerő- 
södnek kételyükben.  A  ritus  változtatásával  sem  érhető  el, 
hogy  az  akatholikusok  visszatérjenek.  Különösen  pedig  a  re- 
surrectió  maradjon  meg.  Mert  nem  zavarja  az  állam  világi 
boldogságát,  és  még  ha  tenné  is,  a  lelkek  örök  boldogsága, 
melyet  ezen  szertartás  csudálatosan  elősegít,  elsőséget  ér- 
demel. 2) 

Az  egyházi  bizottság  elhatározta ,  hogy  először  Budán, 
az  ország  fővárosában  fogja  megünnepeltetni  a  feltámadás  ün- 
nepét római  módon ,  tehát  sirlátogatás  nélkül.  ^)  A  császár 
azonban  elrendelte,  hogy  már  jövő  húsvétkor  életbe  léptessék 
az  új  szabályt  egész  Magyarországon,  valamint  mindent,  mit 
ez  ügyben  az  örökös  tartományokra  nézve  elrendelt.  *) 

Ennek  folytán  a  császári  rendelet  kijelenti,  hogy  a  feje- 
delem a  püspökök  okait  nem  látja  oly  súlyosoknak,  hogy  azok 
eltérítsék  elveitől ,  és  hogy  kivételt  tegyen  Magyarországra 
nézve.  Reméli,  hogy  a  régi  egyháznak  megfelelő  uj  isteni  tisz- 
telet ott  ép  oly  jó  eredménynyel  és  a  hivők  ép  oly  épülésére 
fog  életbe  lépni  mint  az  örökös  tartományokban.  Elküldi  az 
ott  eddig  közzétett  rendeleteket,  végrehajtás  végett.  »Minthogy 

')  Inter  eos  Acatholicos  versamur,  qui  Eccl.  Catholicae  cerimonias 
omnemqiie  nostrum  cultiim  divinum  tanquam  superstitiosum  et  idolo- 
latricum  traducunt.  A  primás  ezen  mondatának  igazságáról  meggyőz 
Blumauernek,  egy  volt  jezsuitának  verse,  >  der  evangelische  Bauernjunge 
in  der  katholischen  Kirche«,  mely  a  léha  bécsi  irodalmároknak  gúnyirata 
a  kath.  egyház  szertartásai  ellen. 

^)  Neque  enim  felicitatem  Eespublicae  temporalem  impedit  aut 
proturbat.  Ac  si  id  íaceret,  felicitas  illa  aeterna  animarum  qaae  per  ceri- 
monias istas  mirum  quantum  promovetm-,  huic  temporali  praeferenda  est. 

3)  13861/85.  m.  kancz.  levéltár  okt.  25. 

■•)  Egerben,  1786.  jan.  6.  kihirdették  és  meg  is  tartották  1  790-ig. 
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a  püspökök  egyik  főkötelessége  engedelmeskedui  a  fejedelem 
üdvös  és  a  vallás  javára  szolgáló  parancsainak,  és  ez  az  egy- 
házi hatalomnak  a  világival  való  oly  hasznos  egyetértésén 
alapúi,  Mi  ismeretes  biizgóságuktól  és  jámbor ságuktól  elvár- 
juk, hogy  ezen  intézkedésekhez  helsö  meggyőződéssel  járulnak. 
Annál  is  inkább,  mert  ennek  mint  minden  egyházi  rendeletünk- 
nek az  a  czélja,  hogy  a  vallás  nyerje  vissza  a  sötét  századok 
által  elhomályosított  eredeti  fényét,  és  a  vele  oly  szorosan  ösz- 
szefüggő  isteni  tisztelet  rendeztessék  be  a  régi  egyház  szelleme 
és  azon  egyformaság  szerint,  mely  a  katholikiis  egyházi  szerve- 
zetnek lényeges  vonása. « 

»A  mennyiben  azonban  a  köznép  a  külső  isteni  tisztelet- 
ben életbeléptetendő  változtatásokból  a  tannak  is  lényeges 
megváltoztatására  következtetne,  erre  nézve  mi  az  ottani  püs- 
pökök ismeretes  buzgóságától  elvárjuk,  hogy  iparkodni  fognak 
a  népet  felvilágosítani  és  meggyőzni  arról,  hogy  a  külső  isteni 
tiszteletnél  előforduló  visszaélések  megszüntetése  nemcsak  nem 
ártalmas ,  hanem  üdvös  a  vallásnak  régi  tisztaságában  való 
helyreállítására.  A  parancsaink  iránt  tanúsított  készséges  en- 
gedelmesség leginkább  fog  a  nép  megnyugtatására,  aggodalmá- 
nak vagy  tévhitének  megszüntetésére  szolgálni ,  mert  a  nép 
főleg  akkor  aggódik  vallásos  ügyekben,  ha  észre  veszi,  hogy 
egyházi  elöljárói  nem  értenek  egyet  a  fejedelem  parancsaival, 
hanem  csak  kényszerből  teljesitik  azokat. 

»Miután  legfelsőbb  akaratunk  arra  irányúi,  hogy  az  isteni 
tisztelet  az  egész  országban  nagyjából  egyformán  rendeztessék 
be,- úgy  az  egyes  esetekben  követendő  eljárást,  az  előforduló 
akadályok  elhárítását  püspökeink  elövigyázatára  és  bölcsesé- 
gére  bizzuk,  a  kik,  ha  legfelsőbb  rendeleteink  igazi  szellemét 
elsajátítják  és  a  szerint  járnak  el,  azokat  a  helyi  körülmények- 
hez alkalmazva  könnyen  fogják  végrehajthatni.* 

»Ezen  intézkedések  először  Budán  foganatositandók,  hogy 
ezen  k<)zponti  város  mintául  szolgáljon.  A  primás  rendelje  el, 
hogy  a  különböző  templomokban  minden  fél  órában  legyen 
mise,  és  a  szomszéd  templomokban  ne  legyen  prédikáczió  egy- 
szerre több  nyelven. « 

»Az  egész  országban  szűnjék  meg  az  áldás  a  szentséggel, 
kivéve  úrnap  hetén,  a  40  órai  imánál  és  ünnepeken.   A  nagy 
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béteu  a  római  ritus  szerint  járjanak  el  mindenütt  már  jövő 
húsvétkor.  Körmenet  az  egész  katholikus  egyházban  szokáso- 
son kivül  csak  különös  szükség  esetén  tartható,  ha  a  község 
nagy  részét  általános  csapás  fenyegeti,  és  ezért  az  isteni  irga- 
lomkor több  tolakodással  és  elevenebb  buzgalommal  kell  for- 
dulni. ^)  Ez  esetben  is  csak  az  illető  község  lakói  vegyenek 
részt.  A  püspökök  oldjanak  fel  a  fogadalmi  processiók  és  nyil- 
vános hétköznapon  tartandó   fogadalmi  áhitatosságok  alól.  ^)« 


A  római  egyház  a  mint  Európa  nemzeteit  magának  meg- 
hóditá,  általános  tanai  elismerése  mellett  szívesen  megengedő 
a  nemzet  szelleméből  és  régibb  történeti  hagyományaiból  folyó 
kisebb  eltéréseket.  Ezen  eclecticismus  tán  nem  legcsekélyebb 
oka  rejlik  terjedésének. 

Most  az  állam  nem  ismerte  el  a  maga  ratiója  mellett 
sem  a  vallásos,  sem  a  nemzeti  hagyománynak  jogosultságát. 
Törhetetlen  egyformasága  elleneivé  tette  a  hivőket  és  hazafia- 
kat egyaránt. 

II.  József  középúton  akart  járni  ott,  hol  ilyen  középút 
nem  existált.  Szabályozni  akarta  a  hitet,  mely  a  franczia  iro- 
dalmi befolyás  alatt  az  általa  ért  körökben  megszűnt  eleven 
erővel  hatni ,  és  mely  a  nép  azon  rétegeiben,  hol  még  élt  és 
uralkodott,  inkább  szertartásainak  köszöné  hatását  mint  dog- 
máinak. Kísérlete  egyik  legfontosabb  történeti  példája  annak, 
az  állam  mint  lépi  túl  hatalmi  körét,  és  mint  koczkáztatja 
ezáltal  valódi  czéljainak  is  kivívását. 

')  Die    Göttliclie    Barmherzigkeit   mit   inehreren   Zudringlichkeit 
und  einem  lebhafteren  Andachtseifer  anzuflehen  ist. 
2)  Coll.  Beu.  Eesol.  I.  401—411.  nov.  14.  1785. 


III.  FEJEZET. 

A  nem-katliolikus  felekezetek  viszonyainak 
szabályozása. 

Az  európai  nemzetek  történetében  egy  fontos  fejlődési 
fokot  képez  azon  korszak,  midőn  azok  eredeti  egysége  meg- 
szűnik és  annak  helyébe  a  megoszlás  lép,  rendek,  majd  vallá- 
sos meggyőződések  szerint.  Ezen  rendi  és  vallásos  küzdelmek 
fejtik  ki  és  tartják  fenn  a  nemzet  legmélyebb  alapjában  rejlő 
különbségeket,  és  nem  engedik,  hogy  egyedül  uralkodóvá  vál- 
jék azok  közül  az  egyik  vagy  a  másik.  Ezen  megoszlás,  ez  a 
viadal  egy  magasabb  egységet  készít  elő :  a  nemzeti  közös  ne- 
velésen alapuló  műveltséget,  mely  egyforma  szeretettel  öleli  át 
a  különböző  felekezetek  hagyományát,  az  uralomért  küzdő 
pártok  dicsőségét,  a  nélkül,  hogy  kizárólag  az  egyiknek  vagy 
másiknak  állana  befolyása  alatt.  Mert  a  modern  Európa  nemze- 
tei műveltségének  nem  szolgáltatja  kizárólagos  alapját  a  kö- 
zépkornak sem  vallásos,  sem  alkotmányos  története.  Mindauy- 
nyian  a  renaissancenak  is  állunk  szellemi  hatása  alatt.  Mond- 
hatjuk, annyiban  veszünk  részt  az  európai  műveltségben,  a 
mennyiben  magunkévá  tudtuk  tenni  az  egyház,  a  feudalitás 
és  a  renaissance  korának  eredményeit,  és  a  mennyiben  egy 
igazi  magyar  renaissanceot  készítünk  elő.  mely  e  különböző 
alapokban  egyaránt  mélyen  gyökererez. 

De  hová  tévedünk  ?  —  A  jelen,  tán  a  jövő  Magyaror- 
szágról szólunk,  mely  előre  néz.  nemcsak  hátra.  Azon  korszak, 
melynek  küszöbén  áll  művünk,  ezt  még  csak  előkészíti.  Benne 
alapjában  meg  van  támadva  az  addig  uralkodó,  vallásos  és 
pohtikai  ki/'.árólagosságon  nyugvó  rendszer.  A  tragikum  abban 
áll.  hogy  nem  a  nemzet  maga,  annak  az  ellentéteken  át  a  kö- 
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zöst  látó  fiai  intézik  a  támadást,  hanem  egy  lényegében  idegen 
befolyás  alatt  álló,  bár  Magyarországon  a  legfőbb  törvényes 
hatáskörrel  felruházott  hatalom. 

Mária  Terézia  utóda  államot  akar  szervezni,  mely  sza- 
bad teret  nyit  minden  fejlődésnek,  mely  nem  ismer  el  maga- 
sabb czélt  a  magáénál.  Kell,  hogy  ez  az  állam  igénybe  vehesse 
a  hozzá  tartozók  szellemi  és  anyagi  tehetségeit.  Kell,  hogy 
oltalmat  nyújtson  mindenkinek,  mert  mindenkinek  veheti  hasz- 
nát. Magyarországon  pedig  eddig  az  egyházi  czél  tán  gyak- 
rabban vezette  az  ország  politikáját ,  mint  a  szorosan  vett 
állami.  Azért  még  sem  volt  keresztül  vive  a  Regnum  Maria- 
num.  Igen  nagy  számmal  voltak  a  magyar  állam  lakosai,  kik 
távol  maradtak  a  római  egyháztól.  Maga  a  magyar  nemzet 
megoszlott  egyházilag :  egy  igen  fontos  része  hiven  ragaszko- 
dott a  protestautismushoz.  Másrészt  az  ország  régibb  lakosai 
és  uj  jövevényei  között  nagy  elterjedésnek  örvendett  a  görög 
nem  egyesült  hit,  melyet  szintén  megtámadott  a  katholikus 
túlsúly,  de  lényeges  eredmény  nélkül.  Ezeknek  jogait  is  külön 
kiváltságok  biztosították.  Mindkét  kategóriához  tartoztak  a 
zsidók  is,  kik  nem  voltak  befogadva,  csak  megtűrve.  Mindezen 
felekezet  sokfélekép  bonyolult  politikai  és  jogi  viszonyaihoz 
kellett  most  állást  foglalnia  az  államnak. 

1 .  A  keresztény  tolerantia. 

József  trónraléptekor  a  protestánsok  Ausztriában  épen 
semmi  joggal  nem  birtak,  Magyarországon  pedig  igen  ke- 
véssel. —  A  szatmári  békekötés  után  következett  két  ember- 
öltő alatt  a  katholicismus  jut  uralomra  hazánkban,  és  igyek- 
szik mind  teljesebbé  tenni  diadalát.  Egyszerre  aratta  a  török 
és  a  protestáns  fölött,  és  a  mint  a  törvényes  állapot  helyre 
állott,  törvényes  módon  törekszik  birtokába  keríteni  az  egész 
statust.  —  A  mint  a  társadalom  kifejlik,  uj  meg  uj  viszonyok 
alakulnak,  melyek  nincsenek  még  törvényben  kifejezve.  — 
Ezt  a  körül  nem  irt  territóriumot  foglalja  el  a  katholikus 
hit.  Nádorságra  ajánlanak  protestánst  is ;  tudják,  hogy  azt 
úgy  sem  választják  meg,  és  a  törvény  szigorúan  irja  elő.  De 
alispánnak  vagy  szolgabírónak  nem  candidál  a  főispán  aka- 
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tholikust,  vagy  lia  igen,  —  csizmadiát,  miut  az  Komárom 
megyében  történt.  Évről-évre  uj  intézkedések  történnek  arra 
nézve,  liogy  mind  szélesebbé  váljék  a  rés  a  különböző  hiten  lévő 
magyarok  joga  közt.  A  társadalom  e  müvében  számítbat  az 
országos  kormány  támogatására.  És  Mária  Terézia  korában  a 
legcsekélyebb  törvényes  vagy  annak  látszó  alap  is  elég  volt 
arra  nézve,  bogy  azon  a  protestánsok  elnyomására  törő  egy- 
házi érdek  megvethesse  lábát.  Hogy  csak  egy  példát  említsünk 
a  sok  közül,  a  királyné  elrendeli  a  protestáns  vallású  BánftV 
Ágnesnek  elragadtatását  anyja  keblétől  csak  azért,  mert 
atyja,  BánÖy  Dénes  gróf  áttért  a  katholikus  hitre.  Pedig  a 
gróf  egy  pénzen  megvásárolt,  a  királynő  által  is  megerősített 
reversalist  adott  ki,  hogy  soha  sem  fog  befolyást  gyakorolni 
leánya  nevelésére.')  A  királyi  hatalom  Mária  Terézia  személyé- 
ben hathatós  segédje  volt  a  magyar  társadalom  egyik  felének  ab- 
ban, hogy  a  másikat  elnyomja.  A  királynő  ebben  hiven  követé 
családja  hagyományát. 

Nevezetes  fordulópontot  jelöl  az  újkor  történeti  fejlődé- 
sében az  az  eszme,  hogy  a  királyokat  nem  kötelezheti  alatt- 
valóik túlnyomó  részének  vallásos  meggyőződése  arra,  hogy  a 
kisebbségnek  szolgálatát  a  magok  és  az  állam  érdekében  ne 
vegyék  igénybe.  lY.  Henrik  azért  a  fi'ancziák  legnemzetiebb 
királya,  mert  alatta  vállvetve  harczolhatott  pápista  és  hugo- 
notta  a  közös  haza  érdekében.  Igaz,  hogy  magában  Franczia- 
országban  nem  tartotta  magát  fenn  az  az  irány ;  de  a  kibékü- 
lés évtizedei  tették  lehetővé  llichelieu  és  XIV.  Lajos  dicsősé- 
gét. Angliában  is  a  királynak  legfőbb  jogára  hivatkozott  II. 
Jakab,  midőn  törvény  ellenére  katholikusokuak  is  adott  kato- 
nai és  politikai  hivatalt.  Ott  is  erős  volt  még  a  felekezetiség ; 
lehet  mondani,  hogy  a  nantesi  ediitum  visszavonása  egyenesen 
oka  annak,  hogy  x\.ngliában  nem  nyerhettek  teljes  polgári 
jogot  a  katholikusok.  Végre  Poroszország  megvalósítá  a  tole- 
rautiát.  Túlnyomóan  protestáns,  de  Szilézia  elfoglalása  óta 
nevezetes  alkotó  részét  képezik  a  katholikusok.  A  király  a 
maga  hitetlenségében  eszközt  lát  az  egyikben  és  másikban, 
» országaiban  mindenki  a  maga  módjára  üdvözülhet. «  —  Az 

')  Lil.  Szilágyi  Fereiicz  kitűnő  értekezését :  »Gróf  Bánffy  Déuesné 
<•;;  leánya. '<  Pest,  1873.  Akad.  kiadvánj-. 
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állami  indiffereutismus  és  tolerantia  ezen  megvalósulása  épeu 
összeesik  azon  időponttal,  midőn  a  franczia-angol  felvilágosító 
irodalom  megrendíti  a  müveit  társaság  vallásos  meggyőző- 
déseit. 

Mind  a  két  tényező  hat  Mária  Terézia  örökösére.')  Anyjá- 
val szemben,  ki  az  egyházi  rendszer  fentartásában  látja  álla- 
mának üdvét,  és  legfölebb  annyira  van  kora  humánus  eszméi- 
nek befolyása  alatt,  hogy  nem  akarja  üldözni  nyíltan  a  mást 
hívőket,  2)  József  a  tolerantia  apostolának  vallja  magát.  Nem 
akarja,  hogy  az  állam  parancsoljon  a  lelkiismeretnek.  Minde- 
nét adná,  ha  az  országaiban  lévő  protestánsok  áttérnének,  de 
kényszerítés  által  nem  akarja  útját  vágni  az  isteni  irgalom- 
nak. "'')  Szerinte  a  valláskülönbség  magában  véve  nem  baj  az 
államra  nézve,  csak  a  mennyiben  a  fanatismus  és  pártszenve- 
dély járul  hozzá.  ^) 

Nem  volt  titok  a  trónörökösnek  ez  a  meggyőződése,  mely- 
hez szilárdul  ragaszkodott  anyja  minden  intése  daczára.  Mi- 
dőn- 1770-beu  meglátogatta  a  kálvinista  Rómát,  mely  akkor 
ellenkezett  a  királynő  vallásügyi  rendeleteivel,  a  superínten- 
dens  Szilágyi  Sámuel  beszéde  egészen  megengesztelte.  Meglá- 
togatta ott  a  nagy  templomot  és  a  hires  főiskolát,  megnézte 
Kálvin  fő  míívét  az  »Inst{tuHonis  reUgionis  Christianae-i  és 
Szilágyival  sokat  beszélt  még  négy  szem  közt,  kifejezve  neki 
jó  akaratát.  ^)  A  hires  orvossal  Veszprémivel  is  beszélgetett  és 
e  beszédekhez  igen  nagy  reményeket  kötöttek  a  protestánsok.^) 
Másrészt  a  katholikus  párt  ismerte  a  császár  toleráns  hajla- 
mait és  éber  figyelemmel  kiséré  annak  nyilatkozásait.  Mid(")n 
1773-ban  az  ország  északkeleti  vidékein  járt.  a  marmarosi  fő- 
ispán ezeket  irta  a  katholikus  propaganda  fejének,    az  egri 

')  Ld.  I,  k.  383.  1. 

°)  Point  cVesprit  de  persécution.  mais  encore  luoins  d'indifférence 
<ui  de  tolérantisme.  1777.  júl.  Avuetli :  Correspondenz  II.  158. 

^)  Levele  Mária  Teréziához  1777.  jún.  » Quelle  puissance  s'arroge 
t'tni  Y  Est  ce  qii'elle  peut  s'étendre  ;i  jnger  la  miséricorde  divine,  a  vouloir 
sauver  les  gens  malgré  eiix,  a  commander  aux  consciences  eiifin  ?  — 
ü.  o.  141  —  142.  1. 

*)U.  o.jvin.  19-iki  levél. 

5)  Szűcs  J.  :  Debreczen  város  törtéuelme.  III.  189  —  92. 

'"I  Néhai  Szilágyi  Ferencz  Írásaiból. 
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püspöknek :  A  császár  uem  viseli  magát  úgy  az  akatholikusok 
iránt,  mint  azok  remélték.  Én  azt  hiszem,  hogy  a  Felség  csak 
politikai  tekintetből  jár  el  így.  ')  De  azt  is  beszélték,  hogy  mi- 
dőn az  ungvári  pap  nem  akarta  eltemetni  a  protestáns  Mok- 
csay  táblabirót,  a  császár  azt  mondta  a  panaszkodó  protestán- 
soknak :  nem  marad  így.  2) 

Trónralépése  után  utasítja  a  kanczellariát,  hogy  vallásos 
ügyekben  mindig  enyhén  és  szeliden  járjon  el,  majd  felszólítja, 
hogy  terjeszsze  elő  a  vallás  tekintetében  érvényben  lévő  összes 
királyi  elhatározásokat.  ^) 

A  helytartótanács  terjedelmes  és  kimerítő  munkálata 
egész  kódexét  képezi  az  akatholikusok  megszorításának.  Ily 
gyűlöletes  alakban  lép  a  régi  Magyarország  uralkodója  elé. 
Egy  tekintélyes  kötetet  képez  e  gyűjtemény.  A  fejezetek  czime 
megmutatja,  mennyire  be  vau  hálózva  az  egyházi,  politikai,  sőt 
a  privát  élet  is  ezen  rendelkezések  által.  Először  a  helytartó- 
tanács utasítása  áll  vallásügyekben.  Majd  eltiltatik  minden 
újítás  (templomépítés  stb.)  előzetes  engedély  nélkül.  Különö- 
sen súlyos  excessus  az  akatholikus  papok  és  mesterek  kijárása 
a  leányegyházakba.  A  beteg  akatholikusok  kötelesek  katho- 
likus  papot  fogadni.  Az  akatholikusok  nem  panaszkodhatnak 
közösen,  csak  egyenkint.  Kizáratnak  a  királyi  hivatalokból, 
lehetőleg  a  megyei  és  városi  tisztségekből  is.  ^)  A  választott 
tisztviselő  elveszti  hivatalát,  ha  nem  akar  a  kathohkus  tem- 
plomban felesküdni.  ^)  Az  akatholikusok  kötelesek  megülni  a 
római  egyház  ünnepeit.  Hol  nincs  templomuk,  a  katholikus 
pap  alatt  állanak. '') 

A  maguk  egyházi  ügyeibe  is  benyúl  az  uralkodó  egyház 
keze.  Superinteudensei  hatalma  korlátoztatik,  nem  szabad  vi- 
sitatióba  járni.  A  házassági  pörökben  a  püspök  széke  hatá- 
roz. ')   A  helvét  és  ágostai  felekezetek  papjainak  kölcsönösen 

')  KvassMy  J.  levele  1773.  júl.  28.  Az  egri  érseki  levéltái'ban. 

*)  Szirrnay  i.  m.  358.  non  érit  sic. 

•■')  Ld.  fönnebb  19-20.  1. 

*)  1731"  jan.  7.  resolutio. 

•"•)  1778.  márcz.  6. 

")  1720.  (ebr.  19. 

')  1768.  júl.  I«, 
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eltiltatik,  hogy  a  másik  felekezethez  tartozó  irányában  lelkész- 
kedjenek.-  ^)  Nem  szabad  passus  nélkül  kimenni  községük- 
ből. ^)  Isteni  tiszteletök  mindenütt  eltiltatott,  a  hol  azt  a  tör- 
vény pontosan  nem  biztosította. 

Felsőbb  iskoláik  közül  bezárták  azokat,  melyek  nem 
hivatkozhattak  külön  kii-ályi  kiváltságra.  ^)  Nem  volt  szabad 
külön  engedély  nélkül  gyűjteni  azok  javára.  Nyilvános  iskolá- 
jok  csak  az  articularis  helyeken  lehetett.  Ha  valahol  engede- 
lem nélkül  alapítottak  iskolát,  azt  bezárták.*)  Nem  volt  szabad, 
iskoláikba  kath.  gyermekeket  felvenni.  A  diákok  annyira  szoká- 
sos supplicatiója  keményen  eltiltatott ;  az  ellene  tevők  kenyér 
és  víz  mellett  vettessenek  fogságba. '")  Még  az  adakozókat  is 
büntetés  éri.  ^) 

Nagyon  sok  rendelet  határozza  meg,  minő  módon  üljék 
meg  az  akatholikusok  a  kath.  ünnepeket. '') 

A  családi  életbe,  a  házasságra  és  gyermeknevelésre  vo- 
natkozó számos  rendelet  nyúlik  be.  A  főtörekvés  mindig  az 
volt,  hogy  vegyes  házasságoknál  a  katholikus  vallásban  nevel- 
tessék minden  gyermek,  és  hogy  erről  reversalist  állítson  ki  az 
akatholikns  fél.  ^)  A  bábák  köteleztetnek  arra,  hogy  szükség 
esetén  megkeresztelik  az  nj szülötteket.  '■•)  Bűnvád  alá  estek 
azon  katkolikus  szülők,  kik  megengedték,  hogy  fiaik  akatholi- 
kns hitre  térjenek.  ^^) 

A  legerősebb  rendszabályokkal  akarták  útját  szegni  an- 
nak, hogy  akárki  elli;i,oyhassa  a  r.  k.  hitet.    Különösen  súlyos 


')  1752.  márcz.  H. 

')  1780.  aug.  25. 

3)  1742.  decz.  17. 

*)  Szent-Mártonban  Pest  vm.-ben  1  7  75.  nov.  20. 

5)  1751.  szept.  7.  —  Ezt  1760-ban  enyhítették. 

«)  1765.  máj.  6. 

■)  1772.  decz.  7. 

8  1770.  nov.  10. 

»)  1769.  márcz.  20. 

'")  Mária  Terézia  korában  ;  b.  Révay  Mózesnek  protestáns  nötöl 
származott  gyermekeit  illeti.  Ezek  közül  a  fiúkat  a  nagy-szombati  jezsui- 
táknak, a  leányokat  az  Orsolya-szüzeknek  adták  át.  1755.  jan.  9. 
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büntetés  érte  a  relapsus  apostatákat.  *)   Nemcsak  erős  pénz- 
birságra Ítéltettek,  a  nem-nemesek  kényszer  munkára  is.  ^) 

A  hol  a  protestantismus  addig  kizárólagosan  uralkodott, 
Debreczeuben  és  a  hajdú  városokban,  kénytelen  volt  ezután 
befogadni  a  katholikusokat  teljes  joggal,  és  nekik  részt  engedni 
a  municipalis  állásokban. 

A  görög  nem-egyesülteket  is  minden  módon  egyesíteni 
akarták  és  a  katholikusokká  váltakat  az  uniónál  megtartani. 
De  ezek  iránt  Mária  Terézia  uralkodása  végén  szelídebb  eljá- 
rást követték.  ^) 

A  zsidókat  illetőleg  elég  gyakori  volt,  hogy  gyermekeiket 
a  szülők  akarata  ellenére  megkeresztelték  és  többé  nem  akar- 
ták szüleiknek  visszaadni.  Ezt  megtiltották;  csak  a  halálos 
veszélyben  lévő  és  az  elhagyott  zsidó  gyermeket  volt  szabad 
megkeresztelni.  Ellenkező  esetben  is  érvényesnek  tartották 
azonban  a  keresztelést,  csakhogy  a  nevelési  költség  a  tettest 
terheli.  Már  a  hét  éves  zsidó  gyermeknek  megengedték,  hogy 
maga  válaszsza  vallását,  ha  kath.  hitre  akar  térni,  szülei  elle- 
nére is. 

Ezen  jelentést  az  esztergomi  primás  irta  alá.  Már  ez 
mutatja  a  helyzetet ;  mennyire  egyházi  befolyás  alatt  áll  Ma- 
gyarország. A  régi  egyházpolitikai  rendszer  főképviselője  lép 
vele  az  uj  eszmék  megtestesítője  elé. 

Ne  higyjük,  hogy  a  vallásszabadság  csak  hazánkban  volt 
ily  szorongatott  állapotban.  Itt  fövonásaiban  még  érvényben 
volt,  legalább  a  protestáns  nemeseknek  egyenlősége.  Franczia- 
országban  akkor  még  sehol  sem  engedtek  protestáns  isteni 
tiszteletet.  A  szerencsétlen  Írországról  nem  is  szólunk.  Dániá- 
ban és  Svédországban  nemcsak  a  katholikusokat  üldözték,  ha- 
nem a  kálvinistákat  is.  Különösen  egy  akkori  írónak  tudósí- 
tása a  rajnai  palotagrófságról  emlékeztet  hazai  állapotokra. 
Ott  a  katholikusok  lassankint  túlsúlyra  jutottak  és  elnyomták 
a  reformátusokat.  A  városokba  és  falvakba  felvettek  minden 
söpredéket,  czigányokat  és  csavargókat,  és  a  legelvetemültebb 

')  1731.  jan.  7.  V.  ö.  Erdélyre  nézve  ;    Szilágyi  Ferencz  :  Közlemé- 
nyek az  erdélyi  r.  k.  egyházi  történetből. 
«)  1749.  jan.  2. 
')  1780.  jun.  16.  rendelet. 
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hitehagyókat,  hogy  a  katholikiisok  számát  szaporítsák.  A  re- 
formátusokat kizárták  az  állami  szolgálatból.  Egy  faluban  a 
disznópásztort  tették  meg  birónak,  mert  nem  volt  más  katholi- 
kus.  Az  udvari  hithez  tért  tolvaj  kegyelmet  nyert.  Minden 
bíróság  pártos  volt  a  protestánsok  ellen.  ^)  Ez  történt  a  heidel- 
bergi  káté  hazájában. 

A  kanczellária  be  van  avatva  a  császár  terveibe,  tudja, 
hogy  a  protestánsok  sorsa  érdekli  első  sorban.  Előadja,  liogyan 
kezdődött  Magyarországon  a  reformatio,  a  mohácsi  vészszel 
hozva  azt  kapcsolatba,  mint  fogadtatott  be  a  bécsi  béke  által, 
mint  szorították  szabad  vallásgyakorlatukat  az  1681.  25.,  26. 
és  az  1687.  21.  t.-czikkek,  s  végre,  mint  helyezte  az  1715.  30. 
t.-cz.  az  egész  vallásügyet  a  király  hatásköre  alá. 

A  magyar  valljíssystema  főelvéül  az  tűzetik  ki,  hogy  n 
prof.  feleJxezetek  befogadása  és  végleges  megállapodása  áU<d 
valami  kárt  ne  szenvedjen  a  r.  k.  egyház.  Ezt  még  a  bécsi  béke 
záradéka  is  elismeri.  És  méltó  vala,  hogy  az  a  hit,  mely  a 
királyság  bölcsője  óta  négyszáz  éven  túl  épen  megőriztetett, 
oltalmaztassék  az  uj  felekezetek  ellen,  melyeket  lázadó  polgá- 
rok hoztak  be  a  birodalom  feloszlásakor,  és  erősítettek  meg 
háborúk  és  belső  zavarok  által,  a  vallásszabadság  örve  alatt 
hatalmukat  akarván  terjeszteni;  és  hogy  sebei  gyógyíttassanak. 
A  protestánsoknak  azonban  nem  adtak  okot,  hogy  jogosan 
panaszkodhassanak  lelkiismereti  szabadságuk  sértése  miatt. 
Mert  főtekintet  volt  mindig  a  belső  béke  fentartása ;  ezért  a 
papság  ellen  védelmébe  fogadta  a  kormány  az  akatholikuso- 
kat.  Csak  kegyében  nem  részesítette  őket. 

Igen  fontos  szempont  volt  továbbá  az  apostoli  király 
korlátlan  rendelkezési  jogának  vallási  ügyekben  fentartása, 
mely  jogba  az  országgyűlés  sem  avatkozhatik.  Ennek  oka  az 
volt,  hogy  a  katholikusok  és  a  papság  érdekeiket  az  apostol 
király  által  eléggé  védve  látták,  másrészt  pedig  elejét  tudta 
venni  annak  is,  nehogy  az  igaz  hitnek  az  időhöz  nem  alkal- 
mazott tapintatlan  terjesztése  által  a  közbéke  zavartassék.  Az 
akatholikusok  a  királyban  látták  védőjüket  a  többség  ellen. 
Ok  az  ismételt  felkelések  által  eljátszották  a  régi  törvényes 


')  Briefe  eines  Fx-anzosen.  11.  486  —  7. 
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kedvezéseket ;  csak  a  királyi  kegy  által  maradtak  vallásuk  sza- 
bad, bár  korlátolt  gyakorlatának  birtokában.  Ezért  mindenben, 
mi  nekik  kedvezett,  ott  volt  a  záradék :  egyelőre  vagy,  királyi 
kegyből  és  további  elhatározásig.  ^) 

A  részleteket  tekintve,  személyes  jogban  nincs  különb- 
ség a  r.  katholikiisok  és  az  akatholikusok  közt.  Ezek  is  lehet- 
nek nemesek ;  biró  előtt  egyenlők.  Csak  Horvát-Tótországban 
és  Dalmátiában  nem  szerezhetnek  földbirtokot.  Némely  megyé- 
ben megválasztják  őket  megyei  hivatalba,  másutt  legalább 
táblabírók.  Némely  szab.  kir.  városban  is  lehetnek  birák  és 
tanácsosok.  —  És  ott  nem  követelik  tőlük  a  boldogságos  szűz 
nevére  teendő  esküt.  A  katonaságnál  előre  mehetnek.  Néhá- 
nyan kir.  tanácsosi  ranggal  vannak  felruházva.  Királyi  kor- 
mányszékekhez az  1731-ben  a  kanczellária  magánutasítására 
kibocsátott  rendelet  értelmében  nem  nevezik  ki  őket ;  törvény 
vagy  nyilvános  rendelet  ezt  nem  tiltja.  Arra  is  vigyázott  min- 
dig az  udvar,  hogy  ne  adjanak  nekik  egykönnyen  birtokokat  és 
mágnási  czimeket. 

Azután  hosszan  elmondatnak  a  nyilvános  és  magán 
isteni  tisztelet  és  a  íilialisokat  illető  szabályok,  a  papokra, 
templomok-,  iskolák-,  továbbá  a  superinteudensek-,  curatorok- 
és  seniorokra  vonatkozó  rendeletek.  Végre  előadatnak  az  ural- 
kodó vallás  kiváltságai. 

Ezek  a  következők :  A  kegyúri  jog  az  akatholil  usok  bir- 
tokain a  királyt  illeti.  Házassági  ügyeiket  a  püspökök  Ítélik, 
bár  akatholikus  elvek  szerint.  Tisztelni  tartoznak  a  katholikus 
ünnepeket.  A  megválasztott  birák  és  tisztviselők  a  róm.  kath. 
templom  előtt  mondják  el  az  esküt.  Mindenkinek  az  eskünél  a 
decretalis  formulát  olvassák  fel,  csak  hogy  némely  helyütt  nem 
követelik  az  utána  mondást.  A  vegyes  házasságokból  eredő 
gyermekek  kath.  hitben  neveltetnek.  Hol  az  egyik  protestáns 
felekezetnek  nincs  papja  és  iskolája,  az  a  kath.  pap  alatt  áll, 
és  gyermekeit  csak  a  kath.  iskolába  küldheti.  Nem  beczikkelye- 
zett  helyen  a  kath.  papnak  fizetnek  stólát.  Ok  is  fizetik  a 
tizedet.  Az  eljárás  fő  elve  az,  hogy  ne  történjék  semmi  via 
facti;   mindenben  várják  be  a  királyi  elhatározást.    Ez  épen 

')  Adhuc,  vei  ex  Gratia  et  Clementia  Eegia  et  usque  ulterius  Be- 
nignum  Beneplacitum. 
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Úgy  áll  az  akatholikusokra,  mint  az  igaz  hivőkre  és  püspö- 
keikre nézve. 

Ezen  rendszer  fontos  és  hasznos  gyümölcsöket  hozott. 
Először  helyre  állott  a  béke,  nem  volt  több  zavar  sem  az  or- 
szággyűlésen, sem  az  országban.  A  kath.  hitnek  igen  nagy  az 
előnye.  Alig  van  már  akatholikus  mágnás ;  sok  megye  is  van, 
melyben  alig  vau  protestáns  rend.  A  legtöbb  a  püspökségek 
felállításának,  a  lelkészségek  és  iskolák  rendezésének,  a  papne- 
velésnek és  templomépitésnek  köszönhető.  Ezt  mind  egyenes 
lelkiismereti  sérelem  nélkül  érték  el,  sőt  alig  van  joguk  igaz- 
ságos panaszra.  Mert  ki  kell  emelni,  hogy  a  királyi  kegy  kiter- 
j észté  a  tolerantia  törvényi  határait.  Öt  megyébeu  több  helyen 
enged  isteni  tiszteletet,  mint  az  1681.  26.  t.-cz.  előirja.  ^)  Nem 
kívánják  tőlük  már  19  megyében  annak  kimutatását,  hogy  már 
1681-ben  birtak  templomot.  Az  akkori  török  hódoltságban 
nem  volna  joguk,  de  meghagyatnak  a  Leopoldina  Explanatio 
ellenére.  Nem  követelik  tőlük  az  esküt.  Némely  iskolájukat  is 
elnézik.  így  semmi  okuk  jogos  panaszra.  Az  1608.  és  1622-iki 
törvényekre  hivatkoznak,  de  azokat  megszüntették  a  későbbiek. 
Van  ugyan  visszaélés  a  klérus  túlzása  által ,  de  ezen  segít 
majd  a  jobb  felügyelet.  »Orvosszerűl  szolgál  majd  a  népisko- 
lák rendezése  és  elterjedése,  mely  által  a  nyerseség,  minden 
hiba  anyja,  napról-napra  csökken,  az  erkölcsök  szelídülnek  és 
a  tapintatlan  buzgóság  a  különböző  hitüekben  enyhül.  Meg 
van  győződve  a  kauczellária,  hogy  Felséged  apostoli  és  az  igaz 
hitet  védő  tekintélyével  ezen  előadott  rendszert,  mely  a  király- 
ság törvényein,  ismételt  királyi  magyarázatokon  és  kitűnő  s  az 
állam  czéljaiból  folyó  elveiben  alapul,  és  sok  év  óta  igen  jó 
eredménynyel  működik,  továbbra  is  kegyesen  meg  fogja  erő- 
síteni.* 2) 

E  munkálatban  a  magyar  katholikus  világi  rendnek  lát- 
juk programmját.  A  történeti  fejlődés  őt  segítette  diadalra ;  az 
ország  méltóságainak  és  hasznának  kizárólagos  birtoka  a  dia- 
dal bére.  A  régibb  törvényeket  uj  törvények  által  döntötte  meg. 
Megelégszik  ezzel,  nem  akar  lelkiismereti  hantáimat  vagy  ül- 
dözést, mérsékli  a  püspökök  »indiscretus  zelüsát.« 

')  Szepes,  Zólyom,  Árva,  Liptó  és  Tui'ócz  vm. 
^)  Magy.  kancz.  lev.  734/781.  márcz.  23.  Ürményi. 
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Dp  e  diadalt  nem  vivta  ki  egyediil.  A  királyi  hatalom 
segítette.  Az  1715.  30.  t.-cz.  teljes  hatalmat  })iztosít  a  Felségnek 
vallási  ügyekben.  Eddig  legalább  nagyjában,  a  katholikus  társa- 
dalom érdekei  szerint,  gyakorolta  azt.  De  ha  eddig  is  tekintet- 
tel volt  az  állam  czéljaira,  ha  maga  a  kanczellária  is  inkább 
politikai  okokkal  támogatja  az  eddigi  rendszert,  mint  vallá- 
siakkal, nem  követelheti-e  az  állam  érdeke  ezen  rendszer  teljes 
bukását  ? 

A  kanczellária  e  jelentésével  egyidejű  a  tiszántúli  kálvi- 
nista egyház  folyamodása,  melyben  elnyomását  panaszolja.  ') 
El  van  ott  mondva  az  egyház  sorsa  1525-től  az  1715-ki  or- 
szággyűlésig. Azóta  kizárták  őket  minden  magasabb  méltóság- 
ból, idegen  esküt  követelnek  tőlük,  isteni  tiszteletűket  korlá- 
tozzák, iskoláikat  megszorítják,  a  censurát  Írásaik  ellen  végső 
szigorral  alkalmazzák.  Eltiltják  gyűléseiket,  házassági  perei- 
ket a  kath.  szent  székek  elé  vonják,  stolafizetésre  kötelezik,  a 
vegyes  házasságból  származó  gyermekeket  a  kath.  hitben  neve- 
lik. Elveszik  a  gyermekeket  a  szülőktől  és  gyámoktól,  hogy 
őket  katholikusokká  tegyék.  Ez  nemcsak  a  népességnek,  ha- 
nem az  iparnak  is  árt ;  sokan  vándorolnak  ki.  Az  uj  fejedelem 
áldó  kezéhez  fordulnak,  kit  örvendő  nemzetek  általános  ujon- 
gása  fogad.  ^)  A  császár  kijelenté,  hogy  egyszerre  végez  mind 
ezen  panaszokkal.  ^)  Mindazáltal  már  más  nap  bocsátott  ki 
oly  parancsot,  mely  előre  sejtetni  engedé  végső  elhatározását. 
Komárom  megye  azt  kérte,  hogy  ezentúl  a  falusi  birák  ne 
esküdhessenek  a  református,  hanem  csak  a  r.  kath.  pap  ke- 
zeibe. A  helytartó  tanács  azt  ajánlja,  hogy  a  hol  van  kath. 
pap,  minden  vallású  bíró  és  jegyző  ennek  esküdjék  a  kath. 
egyházban ;  a  hol  nincs  semmi  lelkész,  a  kath.  anyatemplom- 
hoz kell  fordulni ;  a  hol  pedig  van  protestáns  pap,  de  katholi- 
kus nincs,  —  »a  katholikusok  a  plébános  kezébe  esküdjenek, 
kihez  tartoznak. «  A  fő  kérdés  meg  vau  kerülve.  Ezt  a  kanczellá- 
ria észreveszi  és  különben  helyben  hagyván  a  javaslatot,  ajánlja 
hogy  a  protestánsok  helybeli  papjoknál  esküdhessenek.  *)  A 


')  M.  kancz.  lev.  1519.  2133/81. 

*)  Krones  i.  m.  118.  1. 

s)  1781.  ápr.  16. 

*)  U.  o.  2134.  ápr.  tí. 
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császár  azt  határozza,  hogy  minden  nehézség  kikerülésére  a 
h\gk(»zelehbi  hivataliutkok  előtt  esküdjenek.  ')  Az  egyházi  eskü 
helyébe  a  polgári  lép. 

Az  államtanács  elé  került  a  kanczellária  jelentése  és  a 
tiszántúliak  folyamodása.  Gebler  kijelenté,  hogy  ez  a  legfonto- 
tosabh  tárgy,  melyről  valaha  véleményt  mondott.  Teljesen  jóvá 
akarná  tétetni  a  bécsi  béke  ellenére  elkövetett  igazságtalansá- 
got. Hatzfeld  legközelebb  jár  a  kanczellária  véleményéhez,  de 
ő  is  uagyoblj  terjedelmű  szabadság  mellett  szavaz.  A  többi 
tanácsos,  Kaimitzczal  együtt,  egyszerre  véget  akarna  vetni  az 
elnyomásnak.  így  jött  létre  a  császár  elhatározása. 

Különös  elismerését  fejezi  ki  a  kanczellária  jeles  és  derék 
munkálata  fölött.  ^)  Helyben  hagyja  a  rendszert,  a  mennyiben 
csak  enyhe  eszközökkel  mozdítja  elő  az  igaz  vallást.  De  kitű- 
nik, hogy  gyakran  volt  igaz  okuk  panaszra  a  protestánsoknak, 
és  az  állam  érdeke  kíWeteli,  hogy  ennek  vége  vettessék.  Ezért 
elrendeli : 

1.  Hogy  ezentúl  érvényes  legyen  az  a  reversalis,  mely- 
ben a  vegyes  házasságokban  kötelezi  magát  az  egyik  fél,  hogy 
gyermekeit  ^)  protestantismusbau  nevelteti.  2.  Gyermeket  nem 
szabad  elvenni  szülőitől,  ha  ezek  erkölcsösen  nevelik.  Áttérés 
nem  lehet,  mielőtt,  a  gyermek  16  éves  kort  el  nem  ért.  3.  Ne 
kényszeríttessenek  vallásuknak  ellenmondó  esküre.  —  4.  Kem 
kötelezhető  protestáns  arra,  hogy  részt  vegyen  a  kath.  egy- 
házi szertartásokban,  és  a  czéhbeli  protestánsra  ennek  elmu- 
lasztása miatt  nem  róható  birság.  5.  A  bábák  általi  kereszte- 
lést  illetőleg  ne  zaklassák  a  helvét  hitvallásuakat.  6.  A  kan- 
czellária tegyen  jelentést,  mennyiben  hozhatnak  be  községek 
és  nemesek  papokat.  Ne  kényszeríttessék  beteg  protestáns, 
hogy  kath.  papot  fogadjon ;  ne  tartassanak  távol  a  betegtől 
családja  és  barátai.  Ezek  ellenben  fogadják  jól  a  beteghez  hí- 
vott kath.  papot.  A  protestáns  rabokat  papjaik  látogathatják 


')  Ad  evitandas  omues  difficultates  expeditissimum  érit,  ut  prae- 
standa  ad  officium  obeundum  juramenta  a  judicibus  pageiisibus  et  nota- 
riis  in  manus  magistralium  in  proximis  locis  degentiiim  deponantur. 
Ápr.  17. 

^)  Az  egész  eddig  kiadatlan  resolutiót  Id.  a  függelékben. 

^)  Quenam  proles. 
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és   kisérlietik  a  vesztőhelyre.  7.  A  hol  protestáns  parorchia 
van,  ott  népiskolát  is  állíthatnak  fel.    Alapítványaik  és  a  deá- 
kok gyűjtése  körül  adjon  javaslatot  a  kanczellária.    8.  Az  elfo- 
gadott iskolai  rendszer  követését  nem  lehet  nekik  meghagyni. 
Meg  kell  hallgatni  tudós  férfiaikat  és  jelentést  tenni  arról,  ho- 
gyan  lehet  e  rendszert   megegyeztetni   a   vallásszabadsággal. 
9.  A  protestánsokat  templomaik  birtokában  és  isteni  tisztele- 
tükben ne  zavarják.  Szabad  az  elégettek  és  romba  dőltek  he- 
lyébe újat  épiteni,  ha  erre  vau  költség  az  adózó  nép  megter- 
heltetése  nélkül.  Sok  panasz  jött,  hogy  elvették  az  utolsó  évek- 
ben  templomaikat.  —  Erről  jelentést  vár.  10.    Az    evangéli- 
kus egyházak  íilialesei  megmaradnak,  a  leviták  is,  a  hol  van- 
nak. De  ezek  ne  szaporíttassanak,  sem  a  papi  rend  szükségen 
fölül.  11.  Szabad  a  szomszédoknak  részt  venni  a  nemesek  isteni 
tiszteletében.    12.   A  stoláról  tegyen  jelentést  a  kanczellária. 
13.    A  püspökök  többé  ne  visitálják  a  protestáns  papokat;  a 
superintendensek  ellenben  kijárhatnak  és  tanácskozhatnak  ve- 
lök.    14.  Jelentés  kell  a  felöl,  a  protestáns  papokat  idézik  e 
szent   székek   elé ,    büntetéssel  sújtva  őket ,  ha  nem  jelennek 
meg  ?  —  15.  Az  egész  országban  törhetetlen  törvény  legyen, 
hogy  senkit  vallása  miatt,  ha  csak  a  törvény  és  a  közrend  el- 
len nem  vétett,  pénzbirsággal  vagy  testi  büntetéssel  illetni  nem 
lehet.  Meg  kell  hagyni  a  földesuraknak,  hogy  ne  illessék  szit- 
kokkal a  protestáns  hitet,  kivált  Írásban  ne.  A  valláskülönbség 
senkinek  se  legyen  ártalmára,  hogy  ezért  valami  jogától  meg- 
fosztassék.   1 6.  A  vármegyéknek  meghagyatik,  hogy  ezentúl  a 
candidatióban,  tekintet  nélkül  a  vallásra,  csupán  érdem  és  te- 
hetségre nézzenek.  »A  mennyiben  a  kinevezés  méltóságokra  és 
tisztségekre  Nekem  van  feutartva,  tisztán  a  tehetség,  becsüle- 
tesség és  az  érdem    fognak  irányozni  választásomban. «  Ezen 
pontok   nem  bocsáttatnak  közzé.    A  kanczellária    buzgóságá- 
tól  azonban  elvárja,  hogy  az  előforduló  ügyekben  azok  szerint 
járjon  el. ') 

Óriási  lépés  ez.  Elhagyása  azon  elveknek,  melyeknek  a 

')  A  cs.  kabinet-levéltárban  máj.  22.  A  m.  kanczell.  levéltárban 
734.  sz.  a.  csak  másulata  van  ilátnni  nélkül.  A  resolutiúban  mindenütt 
kerülve  van  az  aJcalholikus  név. 
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Habsburgház  köszönheté  nagyhatalmi  állását  Európában,  és 
uralomra  jutását  Magyarországou.  Látjuk,  még  egy  II.  József 
is  miuö  vigyázatosau  jár  el,  midöu  a  hagyomáuynyal  szakit.  A 
miut  előbb  a  királyi  jóakarat  vitte  diadalra  a  kath.  statust, 
úgy  most  kielégiti  a  protestánsokat,  de  csak  közvetlen  hatalmi 
körében,  törvényes  rendelkezés  nélkül. 

Magokat  a  pontokat  tekintve,  különösen  egy  tény  érde- 
mel tekintetet.  Éjpen  -politikai  tekintetben  mondatik  ki  teljesen 
és  korlát  nélkül  a  'protestánsok  egyenlősége.  A  magyar  katholi- 
kus  status  politikai  egyeduralma  megszűnt.  Egyházi  tekintet- 
ben ellenben  csak  azon  megszorítások  alól  szabadittatnak  fel, 
melyek  a  csaJddi  viszonyokra  vonatkoznak.  A  tí)bbibeu  fenn 
van  még  tartva  a  kath.  egyház  uralkodó  állása. 

Ezt  a  szellemet  lehelli  a  császár  egy  más  intézkedése  is. 
Landerer  könyvnyomdász  kiadta  a  heidelbergai  kátét,  de  sokat 
kihagyott  belőle.  Ezért  új  kiadásra  kért  engedélyt  a  tiszántúli 
helvét  hitvallású  kerület.  ')  A  kanczellária  jónak  tartja  Lan- 
derer eljárását,  a  császár  pedig  ezeket  irja :  ^)  Az  állam  java 
azt  követeli ,  hogy  a  különböző  felekezetek  hivei  testvérileg 
bánjanak  egymással.  Eu  hajlandó  vagyok  törvényes  lelkiisme- 
reti szabadságot  foganatosítani ,  de  az  is  komoly  akai-atom, 
hogy  mindent  kerüljenek,  mi  a  vallásos  ellentéteket  élesbbit- 
heti.  Törvénytelen,  bármely  könyvben  megvetöleg  szólni  a 
kath.  egyházról  és  elöljáróiról.  A  heidelbergai  kátéban  vau 
sok,  mi  nem  való  tankönyvbe  és  kátéba ;  a  Debreczenben  meg- 
jelent magyar  kiadás  is  mutatja.  ^)  Ezen  helyeket  a  Svájczban 
is  megváltoztatták  a  reformátusok.  Ezek  szerint  tisztítsák  meg 
a  superintendeusek  és  kurátorok  a  sajtó  alá  adott  kátét.  "*) 

A  kanczellária  mint  a  meglevő  állapot  őre  1781.  aug. 
6-án  felirt  a  császári  elhatározás  ellen.  A  primás  is  kifejtette 
meggyőződését.  Ellene  szól  a  vallásszabadság  elvének,  törvény- 
telennek mondja,  hogy  idegenek  is  részt  vegyenek  a  nemesek 
isteni  tiszteletén.  A  stóla  rendezést  elhalasztandóuak  tartja. 
Végre  az  akatholikus  papok  a  szent  szék  előtt  megjelenése  és 


')  M.  kancz.  lev.  2645/8J. 
')  Az  egészet  a,füyyelékhen, 
")  Ez  mellékelve  van. 
*)  3946.  aug.  l.  1781. 

14^ 


212  II.  JÓZSEF  REFORMJAI. 

a  házassági  ügyben  maradjon  meg  az  eddigi  gyakorlat,  melyet 
curiai  vélemény  is  erősit.  *)  Az  osztrák  cseh  kauczellária  is 
ellene  szól  a  tolerantiáuak.  A  császár  ugyanis  elvül  kimondá, 
hogy  minden  eddigi  vallás  pátens  megszűnik  és  semmi  különl)- 
ség  nem  lesz  köztök  és  a  katholikusok  közt,  csak  az,  hogy 
nyilvános  isteni  tisztelettel  nem  birnak.  Ezt  értelmezve  a  cseh 
kanczellária  kifejti,  hogy  a  jogegyenlőség  nem  lehet  czél  és 
nem  válnék  hasznára  az  államnak  sem.  A  vallás  hiveket  veszt, 
az  állam  pedig  még  se  számithat  arra,  hogy  ide  jönnek  a  pro- 
testáns telepedők.  Legfölebb  egyeseknek  adható  dispensatió, 
mint  Friesnek  (az  udvari  bankárnak).  Az  egy  vallásúak  ()ssze- 
tartauak  és  ez  a  íanatismus  káros,  mert  más  hit  ellen  irányúi. 
Az  akatholikus  törvények  különben  is  tetszősebbek  a  népnek, 
elesik  bennök  a  gyónás,  a  jó  cselekedet  és  a  nép  más  korlátja. 
Mennyi  bajt  szereztek  a  protestánsok  Magyarországban  és  Er- 
délyben, hol  a  török  segítségre  támaszkodtak !  Előttük  mindig 
vallásuk  terjedése  volt  az  első,  nem  a  hazafiság  és  a  fejedelem 
iránti  hűség.  A  kauczellária  kiemeli,  hogy  ezt  kötelességből 
teszi,  nem  gyűlöletből.  Utasitásúl  az  adandó  a  hatóságoknak, 
hogy  1.  f.  elhatározás  értelmében  szűnjék  meg  az  elnyomás. 
Uj  jogokat  azonban  a  protestánsok  nem  nyernek,  csak  egyes 
esetekben  dispensatió  által.  Ellenkező  esetben  attól  kell  tar- 
tani, hogy  60 — 70.000-en  pártolnak  el  a  katholikus  hittől,  kik 
aztán  az  ellenséggel  értenek  egyet.  ^) 

A  két  legfőbb  kormányszék  egyező  véleménye  és  az  utolsó 
nagyon  átlátszó  vonatkozás  a  poroszokra,  a  béte  noire-ra,  nem 
maradt  hatás  nélkül  az  államtanácsra.  Löhr  és  Hatzfeld  csat- 
lakoznak a  kanczellária  véleményéhez.  Az  utóbbi  egészen  Má- 
ria Terézia  szellemében  ir.  »Nem  jó  a  többféle  vallás,  még 
toleráns  országban  is  érezhető  az  előszeretet  az  idegen  hitsor- 
sosok  iránt.  A  porosz  királynak  annyi  az  ellensége,  a  hány 
katholikus  van  országaiban ,  bár  a  tolerantia  ott  a  legmaga- 
sabb fokra  van  vive.  A  különböző  vallások  kölcsönös  gyűlö- 
lete a  tolerantia  daczára  eltörölhetetleu.  Ennek  úgyszólva  szem- 
tanúja voltam. « 


')  A  Pálffy  hgi  levéltárban  Malaczkán, 
")  Cs.  kabinet-levéltár  1903/81.  aug.  10. 
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Gebler  ellenben  egészen  a  tolerantia  mellett  szólal  fel 
lelkesült  szavakkal.  Szégyen  volna  a  katholikus  vallásra  az  a  hit, 
hogy  oly  könnyen  átcsáhithatnák  hiveit.  A  legjobb  szer  a  meg- 
nyerésre a  tolerantia.  Zavart  csak  üldözés  szül.  Inkább  a  szer- 
zetesek zavargásától  lehetne  tartani.  Szerencsére  van  .300.000 
katonánk.  Szászországra  és  a  porosz  örökös  ellenségre  nézve  igen 
érzékeny  lesz,  ha  onnét  hozzánk  jönnek  az  iparosok.  Ehhez 
csatlakozik  Kaiinifz,  a  ki  szerint  csak  a  császár  maga  magya- 
rázhatja helyesen  szavait.  Igen  nagy  dicsőségére  válik  a  csá- 
szárnak ez  elhatározás.  Pátens  azonban  nem  kell,  csak  dispen- 
satió  minden  esetben,  mely  azonban  könnyen  lesz  kinyerhető. 

A  császár  azután  maga  értelmezi  szavait.  A  kanczellária 
nagyon  is  korlátozná,  az  nem  vinne  jóra.  0  a  magángyakorla- 
tot engedi  csak  meg  a  protestánsoknak ;  a  nyilvános  gyakorlat 
egyedül  az  uralkodó  hité.  Ne  legyen  harangjok,  tornyuk, 
nyilvános  bej  árasuk,  de  különben  az  isteni  tisztelet  egészen  szabad 
a  leányegyházakban  is.  Hivatalképesek,  nem  tesznek  hitökkel  el- 
lenkező esküt,  nem  kötelesek  részt  venni  processióban,  vagy  olyan 
tiszteletben,  miben  nem  hisznek.  Pátens  azonban  nem  kell, 
csak  az  előbbi  végzések  töröltetnek  el  nyilvánosan.  ^) 

Magyarországra  nézve  már  előbb  meghagyta  a  császár, 
hogy  mindenütt  vegyenek  be  katholikust  úgy  mint  akatholi- 
kust  a  czéhekbe,  a  hol  csak  a  valláskülönbség  nem  zár  ki  a 
polgári  jogból.  ^)  Most  azt  irta,  hogy  a  katholikus  vallás  ural- 
kodó marad,  a  hol  eddig  az  volt,  az  akatholikus  isteni  tisztelet 
csak  ott  lehet  nyilvános,  a  hol  az  alkotmányt  nem  sérti.  ^) 
Ugyanazt  irta  az  erdélyi  kanczelláriának. 

Ez  a  pátenst  nem  tartja  szükségesnek.  Erdélyben  a  négy 
vallás  törvényesen  egyenlő,  a  görög  katholikus  nem  recipiált 
ugyan,  de  bir  minden  jogot.  Ott  a  hivatalokban  meg  kell  tar- 
tani a  » geometriai*  arányt,  mely  szerint  egyenlő  számmal  van 
mind  a  négy  felekezetbeli.   Attól  kell  félni,  hogy  különben  a 


')  Resolutio  Augustissima,  szept.  1 3.  Fogalmazása  a  császár  s.  k. 
javításaival  a  cs.  levéltárban. 

2)  M.  kancz.  lev.  4230/61. 

*)  U.  o.  4642/8J.  1.  felsőbb  kézkat  Esterházyhoz  szept.  15.  Ez  egé- 
szen megegyezik  a  cseh  kanczellárhoz  intézettel. 
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katholikusok  záratnak  ki.  ^)  Ezen  okok  arra  birták  az  állam- 
tanácsot, hogy  a  pátens  ellen  nyilatkozzék :  Gebler  kiemeli, 
hogy  Ei'ílélyben  a  tolerantia  által  vesztenének  a  protestánsok 
és  ariáuusok  (unitáriusok),  teliát  ott  nem  kell  hirdetés.  -  -  De 
ki  kell  jelenteni :  1 .  Hogy  a  hivatalok  betöltésénél  a  képesség 
dönt ;  2.  hogy  a  candidatióuál  megtartatik  az  erdélyi  szokás? 
de  ha  nincs  alkalmas  katholikus ,  protestáns  léphet  helyébe. 
3.  A  templomok  ujjáépitése  megengedhető,  ha  nem  nyomasztó 
az  adózó  népre  nézve.  De  erre  katholikusoknál  is  kell  ügyelni. 
Különös  figyelmet  érdemelnek  az  annyira  számos  görög  nem 
egyesültek,  kikkel  sok  okból  jól  kell  bánni.  ^)  Nem  szabad  en- 
gedni, hogy  az  egyesültek  elnyomják  őket. 

A  császár  a  tolerantiát  úgy  definiálta,  hogy  az  az  előbbi 
jogokat  nem  törli  el,  hanem  ujakat  ad.  ^) 

A  magyar  kanczellária  uj  ellenmondásra  ragadtatta  ma- 
gát. A  tolerantiát  ellenkezőnek  mondja  az  ország  törvényeivel. 
Súlyt  helyez  arra .  hogy  Horvát-.  Tót-  és  Dalmátországban 
akatholikus  soha  sem  birhatott  földet  és  hogy  sok  sz.  kir.  vá- 
rosból ki  vannak  zárva.  •*)  Az  sem  áll,  hogy  Magyarországon 
oly  nagy  számmal  volnának  az  akatholikusok.  A  lakosoknak 
csak  ^ji-ed  részét  képezik,  a  schismatikusokkal  együtt  ^V^-d 
részét.  ^) 

Ezen  okoknál  fogva  kötelessége  felszólalni,  bár  mindjárt 
a  szept.  1.5-iki  parancs  után  hozzá  fogtak  a  rescriptum  szer- 
kesztéséhez. Nem  engedi  a  decorum.  sem  az  érdek  oly  törvé- 
nyek megszűnését ,  melyeket  a  Felség  trónra  lépésekor  elfo- 
gadott. Horvátországnak  és  a  sz.  kir.  városoknak  a  soron  kivül 
kell  maradniok. 

A  magán  isteni  tisztelet  szabályozása  sok  bajt  fog  szülni 
Magyarországban  is.  Meg  kell  tudni  a  családszámot,  a.  filialé- 

')  Az  cnl.  kHiiczt'llária  tV-lterjefiztése.  Cs.  kaíiind  levéltár  A'At^U,. 
szept,  26. 

^)  Bei  guter  Gesinniuií;-  zu  tnlialten. 

=)  Resolufcio,  okt,.  18. 

*)  Ezek  :  Nagy-Szombat,  Nyitra  ,  Galo-ócz,  Eszter<;oiu  ,  Kalocsa. 
Buda,  Pest,  Pécs,  Szombathely.  —  Manch   Hermaeon  28  —  29.  1. 

^)  M.  kancz.  lev.  4642.  sz.  Az  akkori  összeírást  ki.  a  fv.g^elékben., 
XIX.  sz. 
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ket,  kárpótolni  kell  a  kath.  papokat.  Erre  nézve  legjobb  lesz 
vegyes  bizottság,  minő  1721-ben  Pesten  működött. 

Nem  is  kell  tudatni  mindenkivel,  csak  a  helytartótanács- 
csal, hogy  ott  is  kaphatnak  jogot  magán  isteni  tiszteletre,  hol- 
eddig  nem  volt,  ha  nagyobb  számmal  vannak.  A  protestáns 
papok  csak  szentség  vitelével  mehessenek  a  leányegyházakba, 
különben  a  stóla  maradjon  a  katholikus  papnak.  Lehetetlen  a 
megyékre  és  városokra  bizni  az  isteni  tisztelet  jogának  meg- 
adását. 

Az  uj  templomok  dotatióját  nem  lehet  földbirtokosra 
hárítani,  hisz  a  kath.  templomra  is  csak  ott  van  költsége,  a 
hol  a  kegyúri  jogot  birja  (1723.  71.  t.-cz.).  —  Bár  csekély  a 
számuk,  mégis  igen  sok  a  papjok  és  még  sokkal  nagyobb  lenne 
ezek  száma  a  nép  nagy  terhére.  Jogosulatlan  az  a  panasz, 
hogy  őket,  a  lakosság  nagyobb  részét,  elnyomják. 

A  mi  a  hivatalképességet  és  a  czéhekbe  felvételt  illeti, 
Horvát-Slavonországra  és  a  kir.  városokra  a  rendelet  nem  ter- 
jeszthető ki.  Némely  városban  meg  van  határozva  a  viszony, 
ott  az  akatholikusoknak  válnék  kárára.  Meg  kell  irni  a  főispá- 
noknak, hogy  a  megyékben  candidáljanak  akatholikusokat  is  ; 
a  kormányszékek  betöltése  úgy  is  a  Felségtől  függ.  ^) 

A  kanczellária  felterjesztése  kisszerű  okokból  merített 
akadályokat  gördít  a  császár  egy  nagyszabású  tervének  végre- 
hajtása elé.  Nem  is  elég  őszinte :  még  az  akatholikusoknak  is 
pártját  fogja  a  tolerantia  ellen.  Az  államtanács  sürgősen  tár- 
gyalta e  jegyzéket.  Löhr  kiemeli,  hogy  törvénysértés  nem  fo- 
rog fenn  Horvátországban  sem,  mert  isteni  tisztelethez  kell  bi- 
zonyos szám,  joghoz  pedig  a  kormány  által  adandó  dispensatio. 
Gebler  igen  erélyesen  hangsúlyozza  a  magyar  királynak  jogát. 
Az  általános  felségi  jogokon  felül  Károly  ideje  óta  különös 
joga  a  negotium  religionis  rendezése.  Ehhez  nem  kell  ország- 
gyűlés, sem  új  törvény.  Előbb  a  protestáns  vallás  befogadott 
volt  mindenütt ;  nem  tekinthető  soknak,  ha  most  a  magán  isteni 
tiszteletet  engedik  meg. 

Horvátországban  úgy  sincs  keresztül  vive  e  törvény.  Ott 


')  A  kanczellária   okt.   5-iki  jegyzéke.   A  cs.   kabinet  levéltárban 
2.344.  sz.  a. 
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víuiiiak  ;i,  g(U-()g  lu'iii  egyesültek,  és  pedig  az  1741-iki  46  és 
47.  t.-cz.  ellenére,  inetropolita  alatt.  Ott  helye  lehet  a  rlispensa- 
tióuak ;  annak  jogát  pedig  a  magyar  kanczellária  csak  nem 
vonhatja  meg  a,  királyt(31,  kinek  szolgál.  ^)  Csak  jönne  sok  gaz- 
dag protestáns  a  tengermellékre  és  vásárolna  Imrt,  gabonát, 
megadná  a  kanczellária  a  dispensatiót. 

Commissio  most  nem  kell,  sem  stóla  regnlatio.  De  a  leg- 
felső rendeletet  közzé  kell  tenni.  Ha  isteni  tiszteletet  engednek, 
tegyék  oda  —  ex  gratia  gratia  et  clementia  regia,  de  ne  —  nsqno 
ad  nlterins  heneplacitnm.  A  felség-jogba,  ütköznék  az  isteni  tisz- 
telet engedélyezésének  a  helyi  hatóságokra  rnházása.  Még  a 
helytartótanácsra  se  kellene  hagyni  a  megtagadást,  a  megen- 
gedést ez  idö  szerint  bátran  reá  lehet  bizni.  A  kanczellária  a 
túlságos  számú  pópákat  beszámitja  az  akath.  papok  számába. 
A  protestánsok  hivatalképessége  törvényszerinti,  de  azért  mégis 
ki  kell  hirdetni. 

Hatzfeld  Horvátországot  illetőleg  egyetért  a  kauczellár- 
ral,  a  többi  kérdésijén  közvetitö  állást  foglal  el.  Kaunitz,  mint 
rendesen  Geblerhez  csatlakozott. 

A  császár  a  Horvát-,  Tót-  és  Dalmátországokat  illető 
törvények  változtatása  nélkül  dispensatio  által  kivánja  ott  a 
protestánsokat  biztositani.  Most  ne  legyen  stóla  és  parochia 
rendezés.  A  leiratot  a  főispánok  tegyék  közzé.  Ha  most  kérnek 
imaházat,  vegyes  bizottság  elé  jnsson  az  ügy ;  az  engedmény 
ex  gratia  et  Clementia  regia  történik.  A  megye  nem  nyer  jo- 
got a  magán  isteni  tisztelet  el-  vagy  el  nem  ismerésére ;  a  hely- 
tartótanács csak  a  megengedésre  nyer.  A  hivatalokra  ezentúl 
a  főispánok  protestánsokat  is  candidá Íjának.  ^)  Ennek  értelmé- 
ben szerkesztendő  a  rescriptnm. 

Még  egy  fontos  kérdés  meríílt  fel,  közzé  kell-e  tenni  a 
tolerantiát  pátens  által,  vagy  nem  ?  Láttnk,  hogy  eleinte  a  rend- 
szerváltoztatást csak  a  közigazgatás  tndomására  akarta  a  csá- 
szár juttatni ;  ebben  egyetértett  vele  minden  főhatóság.  Ha 
most  mégis  ily  nagy  nyilvánosság  által  kivánta  megerősiteni 
rendelkezését,  ennek  szerintünk  kettős  az  oka.  Először  a  köz- 

')  Dessen  Dienerin  sie  ist. 

»)  5068/«,.  m.  kaiiczell.  levéltár  oki.  12. 
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véleménynek  hódolt  általa,  nemcsak  a  bécsinek,  hanem  mond- 
hatni az  egész  enrópainak,  mely  a  mennyire  az  irodalomhan 
nyilatkozott,  kitörő  örömmel  fogadta  a  császár  e  felvilágoso- 
dott és  nagy  fontosságú  tettét.  ^)  A  másik  tán  foutosabh  ok  az, 
hogy  meggyőződvén  a  kormányszékek  rósz  akaratáról  ezen  in- 
tézkedéssel szemben,  a  lehető  legnagyobb  nyilvánosság  által 
akarta  elejét  venni  szándéka  kijátszásának.  —  A  kérdés  az 
államtanács  elé  került,  az  indokolás  az  volt,  hogy  a  kinyoma- 
tás  elejét  veszi  a  balra  magyarázásnak. ")  Ott  különösen  Grebler 
sürgette  a  pnblicatiót,  kit  a  cseh  o.  kauczellária  kísérlete 
a  tolerantiát  megdönteni,  meggyőzött  a  kihirdetés  szükségé- 
ről. Ki  kell  hirdetni  minden  nyelven  és  minden  újságban.  Tel- 
jes egyformaság  szükséges.  A  magyar  és  erdélyi  kanczelláriától 
be  kell  követelni  a  latin  szöveget.  Hatzfeld  csak  a  császár  kí- 
vánságának hódol ,  de  nem  helyesli  a  pátenst.  A  császár  a 
Gebler  javaslatát  fogadta  el ,  de  nem  adott  ki  nyilvános  pá- 
tenst, hanem  csak  körrendeletet  a  hatóságokhoz,  melyet  közzé 
kell  aztán  tenni.  ^) 

A  kauczellária  a  mint  a  rescriptumot  fogalmazta,  nem 
birt  szakítani  a  régi  traditiókkal.  Egy  rendeletbe  foglalta  ösz- 
sze  a  tolerantiát  a  más  csekély  jelentőségű  vallásügyekkel,  ez 
által  csökkentvén  annak  értékét.  Javaslata  fenntartja  a  decre- 
talis  esküt,  csak  utána  mondását  nem  teszi  kötelezővé.  A  levi- 
tákat teljesen  eltiltja.  *)  Az  államtanácsban  éles  bonczkés  alá 
vették  a  tervet  Gebler  és  Kannitz.  Az  elfogadott  bevezetést  az 
utóbbi  irta.  ^)  A  magyar  kanczellár  csak  azt  kérte,  hogy  a  ren- 


')  Erre  Gebler  is  liivatkozott. 

«)  Gs.  kabinet  levéltár  2336/81. 

•'')  M.  kaucz.  lev.  5069/81.  okt.  13.  1.  f.  kézirat.  A  császár  azután 
nem  tartotta  szükségesnek  a  külön  kiadást,  mert  az  újságok  úgyis  közöl- 
ték. 5353'8i.  m.  kancz.  nov.  2. 

*)  ü.  o.  5189/8..  okt.  18. 

'")  Cuni  persuasum  sit  Majestati  Suae  Sacratissimae  omnem  coactio- 
nem,  quae  couscientiae  honiinum  vim  inferat .  quam  maximé  nocere, 
contra  verő  plurimum  utilitatis  in  Beligionem  et  E,em  publicam  e  ge- 
nuina,  qualem  Cbristiana  Caritas  probat  tolerantia  promanare,  hanc  in 
Universis  Haereclitariis  suis  certis  legibus  firmare  decrevit.  Cs.  kab.  levélt. 
2450,81. 
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deleiben  legyen  szó  a  Felség  ragaszkodásáról  az  uralkodó  val- 
láshoz, mit  a  javaslatából  töröltek.  ^) 

Ezen  módon  jött  létre  a  tolerantia.  Altalános  elvből 
indul  ki.  a  vallásszabadság  elvéből.  A  régi  rendi  és  alkotmá- 
nyos küzdelmek  eredménye  Magyarországra  nézve  a  protestáns 
privilégium  volt,  mely  a  katholikus  privilégium  mellé  lépett. 
I  A  koczka  fordultával,  a  katholikus  kiváltság  erősödött  a  pro- 
testánsnak rovására.  A  tolerantiának  abban  áll  fontossága, 
hogy  általános  emberi  és  jogi  szempontból  indulva  ki,  a  vallás- 
szabadság elvét  föléje  emelte  a  pártok  tusájából  keletkezett 
eredményeknek.  A  mellett,  hogy  ezen  új  jogokat  megadja,  a 
régi  kiváltságokat  és  törvényeket  megerősíti  úgy  a  protestán- 
sokra, mint  a  görög  nem  egyesültekre  nézve.  Mondhatni,  hogy 
a  speciális  magyar  jog  mellé  a  monarchiának  általános  maga- 
sabb fejlödésü  joga  lép. 

Az  első  pont  magán  isteni  -  tiszteletet  enged  min- 
denütt .  a  hol  eddig  nyilvánoshoz  nem  volt  joguk.  Ez  azt 
teszi,  hogy  bárhol  van  ilyen  helyen  több  mint  100  akatho- 
likus  család,  kik  elszegényedés  veszélye  nélkül  képesek  el- 
látni templomot,  papot  és  iskolamestert,  építhessenek  templo- 
mot. —  de  torony  és  harang  nélkül,  —  tarthassanak  papot  és 
iskolát.  (2)  —  iiz  akatholikusok  eljutliatnak  minden  méltó- 
ságra és  tisztre.  Ott.  hol  törvény  zárta  ki  őket  eddig,  Horvát- 
országban és  némely  sz.  kir.  városban,  ezentúl  kir.  dispensatió 
által  fognak  képesittetni  esetről-esetre.  Egyebütt  csak  érdemre, 
tehetségre  és  méltó  keresztény  életre  lesz  tekintet.  (3)  Nem 
kell  olyan  esküt  teuniök.  mely  vallásuknak  ellenmond.  (4)  En- 
nélfogva nem  kötelesek  részt  venni  idegen  felekezet  szertartá- 
saiban. (.5)  Ezen  rendelet  nem  dönti  meg  a  régibb  törvények 
és  privilégiumok  alapján  nyert  jogokat,  másrészt  a  kath.  vallás 
jogait  is  fenntartja,  a  mennyiben  Horvátországban  és  némely 
sz.  kir.  városban  nyilvános  isteni  tiszteletet  nem  enged  és  ma- 
gán isteni  tiszteletet  is  csak  királyi  kegyből.  —  Ezen  álta- 
lános törvényeket  minden  országában  kérés  nélkül  elrendelte 
Ö  Felsége.  A  helytartótanács  joga  mindenütt,  a  hol  kellőszá- 
mot mutathatnak  ki,  a  magán  isteni  tiszteletet  megengedte  (6). 

')  u.  0.  okt.  2;^. 
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A  tolerantia  értelmében  0  Felsége  továbbá  elrendelte ; 
hogy: 

A  vegyes  házasságokban  szűnjenek  meg  azon  reversali- 
sok .  melyek  eddig  arra  kötelezték  a  szülőket,  hogy  minden 
gyermeköket  a  katholikus  vallásban  neveljék.  A  szabály  az, 
hogy  azon  esetben,  ha  az  atya  római  katholikus,  minden  gyer- 
mek az  ö  hitében  neveltessék,  mi  az  uralkodó  vallás  kiváltsága. 
Ha  az  atya  akatholikus ,  a  fiúk  annak  vallását  követik ,  a 
leányok  az  anyáét  (7).  Ha  az  akatholikus  házasfél  áttér,  azon 
esetben,  ha  a  férj.  minden  kiskorú  gyermeki  követi,  ha  a  nő. 
leányai.  Katholikusok  nem  vihetnek  át  semmi  módon  vallá- 
sukra akatholikus  gyermekeket  és  árvákat  (8).  A  keresztelés 
miatt  nem  szabad  a  helv.  hitv.  bábákat  zaklatni  (9).  Katholi- 
kus pap  ne  látogasson  beteg  akatholikust  annak  akarata  elle- 
nére, de  ha  a  beteg  akarja,  bocsássák  be.  Az  akath.  rabokat  saját 
papjaik  vigasztalják  a  vesztőhelyen  is  (10).  Ha  egy  helységben 
levő  akatholikusok  nem  tarthatnak  iskolát,  szabad  gyermekei- 
ket a  kath.  vagy  a  más  felekezetű  akathol.  iskolákba  küldeni. 
Az  akatholikus  deákok  gyűjtése  szigorúan  tilos  (11).  Senki  se 
bántsa  az  akatholikusokat  eddigi  templomaik  birtokában.  Uja- 
kat építhetnek  a  helytartótanács  engedélyével,  ha  ez  a  népet 
túlságosan  nem  terheli  (12).  Az  evangélikus  filialisok  megma- 
radnak nekik.  Az  oda  kijáró  papok  ellen  most  függő  fiscalis 
pörnek  vége  vetendő.  ^)  (13)  A  főurak  és  nemesek  isteni  tiszte- 
letében szabad  részt  venni  a  község  lakóinak  és  a  szomszédok- 
nak (14).  A.  püspökök,  kik  az  evang.  papokat  visitálui  szokták, 
kikérdezve  őket  a  keresztelés  felöl .  ezzel  hagyjanak  fel.  A 
superintendensek  bejárhatják  vallásuk  papjait,  ha  csak  ez 
alkalommal  nem  gyűjtenek.  Az  ellene  cselekvőket  szigorú  bün- 
tetés éri.  Ha  az  akatholikusok  zsinatot  akarnak  tartani,  ez  az 
1715.  30.  t.-cz.  értelmében  megengedtetik  oly  módon,  hogy 
előre  beterjesztik  annak  tárgyait,  és  hogy  ez  a  zsinat  két  kir. 
biztosnak,  egy  katholikusnak  és  egy  akatholikusuak  jelenlété- 
ben megy  végbe  (15).  Megmásithatatlan  törvény,  hogy  senkit 
se  szabad  testileg  vagy  birsággal  bántani  vallása  miatt,  ha 
nem  követ  el  bűnt.  Ennélfogva  tartózkodjanak  a  katholikusok 


')  A  nógrádi  és  honti  evang.   papok   ellen.  Ld.  kancz.  lev.  1327/8 
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szidalmaikkal  illotiii  ;iz  .-ikatholikusokat  és  viszont.  Ezeket 
leudelte  O  Felsége  Magva roi-szágra  uézve ,  egyúttal  meg- 
hagyva, hogy  a  régihb  vallásügyi  rendeletek,  a  mennyiben  ezen 
elhatározások  által  nem  szenvedtek  változást,  érvényben  ma- 
radnak, i)  (16). 

Erdélyre  vonatkozólag  is  el  rendeltetett  a  tolerantia  és 
annak  közzététele.  Az  utóbbira  nézve  megjegyezte  a  kanczel- 
lária,  hogy  ott  nii'.cs  újság.  2)  Az  államtanács  és  utána  a  csá- 
szár szükségesnek  tartották  a  publicatiót  ott  is,  mert  ott  is  volt 
panasz.  Legfölebb  stiláris  változások  engedhetők  meg.^)  Ennek 
folytán  az  erdélyi  kauczellária  benyújtja  a  reseriptum  javasla- 
tát. Észrevételei  a  következők  :  1 .  Erdélyben  egyenlő  és  hiva- 
talképes a  négy  befogadott  vallás.  Tehát  az  első  hat  pontot 
csak  mint  másutt  behozottat  kell  közölni.  2.  Az  ágostai  és 
helv.  hitvallás  helyett  mindenütt  recipiált  vallást  kell  tenni. 
Csak  a  görög  nem  egyesült  tolerált.  A  magán  isteni  tiszteletre 
vonatkozó  pont  elmarad.  3.  A  társaságra  vonatkozó  pontok 
mindenkit  illetnek.  De  kell  egy  külön  pont,  mely  a  gyűjtéseket 
tiltja.  A  nemesek  isteni  tiszteletére,  a  visitatióra  és  zsinatra 
vonatkozó  14.  és  15.  pont  is  elmarad.  Ehhez  hozzájárult  az 
államtanács  és  a  császár,  és  ennek  értelmében  adták  ki  a  re- 
scriptumot  Erdélyben.  ^) 


Az  ezen  nevezetes  tény  óta  elmúlt  század  oly  szilárd 
alapra  helyezte  hazánkban  a  keresztény  felekezetek  jogait, 
hogy  igen  nehéz  elképzelni,  mit  jelentett  akkor  a  tolerantia. 
A  szives  olvasónak  van  fogalma  arról,  minő  állapotban  volt 
azelőtt  a  két  protestáns  felekezet,  minő  békókba  volt  verve  tag- 
jainak szellemi  és  anyagi  élete.    De  minthogy  ezen  elnyomás 


')  Circulare  henignae  resolutionis  rpgiae  Tnleraiitiam  acatlioli- 
coruni  augustanae  et  helveticae  oonfessioni  adrlictorum,  nec  uon  Graeci 
Eitus  non  unitorum  in  Eegno  Hungáriáé  prnvinciis  que  eidem  annexis 
roncerni.  Pozsony,  1781.  30  1. 

A  tolerantia  dátuma  nkt.  '29. 

')  Cs.  kab.  levpltár.  2520/81.  ;  az  erdélyi  kanczellária  okt.  19-i  fel- 
terjesztése. 

*)  Resolutio  Aug.  ma  u.  o.  okt.  27. 

*)  Cs.  kabinet  levéltár  2593/8,.  nov.  2.  ; 
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tényleges  volt  inkább,  mint  törvényes,  minthogy  a  protestán- 
sok még  mindig  a  bécsi  és  linzi  békekötéseket  emlegették,  igen 
nagy  volt  az  eltérés  az  ő  igényeik  és  valódi  lielyzetük  közt.  A 
bécsi  és  a  többi  vallásbéke,  consequensül  keresztül  vive,  két 
corpusra  szakítja  Magyarországot;  lehetetlenné  tesz  minden 
egységet  és  közös  mnukát  és  minduntalan  külső  beavatkozást 
idéz  elö.  Elég  arra  mutatni,  mi  következései  voltak  a  veszt- 
fáliai békének  Németországra  nézve,  hogy  belássuk,  minő  vé- 
szes egy  nemzetre  nézve  vallásos  kettészakadásának  nemcsak 
politikai,  hanem  külső  hatalmak  által  is  biztositott  megerősí- 
tése. Ez  a  beavatkozás  juttatta  az  örvény  szélére  hazánkat, 
tette  tönkre  Lengyelországot  és  Törökországot.  Igaz,  hogy  a 
nemzet  egysége  drága  áron  tartatott  fen,  az  egyik  rész  mint 
győztes  minden  jogból  igyekezett  kizárni  a  másikat.  Ennek 
azonban  útját  állotta  már  előbb  a  királyi  hatalom,  most  pedig, 
mondhatni  a  katholikus  társadalom  ellenére,  ad  egyenlő  poli- 
tikai és  majdnem  teljesen  egyenlő  vallású  jogot  a  protestáns 
honliaknak. 

József  trónra  lépésekor  még  egészen  érvényben  van  a 
régi,  a  kanczellária  által  annyira  pártolt  rendszer.  Azon  főpap- 
nak, kit  a  protestantismus  elleni  harcz  vezéréül  lehet  tekin- 
teni, levelezése  bő  anyagot  nyújt  erre  nézve.  Egyaránt  járja  a 
térités,  és  az  át  nem  térők  elnyomása.  Az  egri  püspök,  midőn 
Zemplénben  tisztújítás  készül,  egy  ottani  nemest  ajánl  a  főispán- 
nak, Pálffy  Károly  alkan€zellárnak.  » Ennek  atyja  nevezetes 
kálvinista  volt  és  ő  példás  pápista.  így  Excd.  szép  ösztönt  fog 
nyitni  a  számos  eretnekségnek ,  és  meg  fogja  czáfolni  a  pa- 
naszt, hogy  nincs  okuk  áttérésre,  mivel  a  convertiták,  szintúgy 
mint  ők  elhagyatnak. «  ^)  »Ezek  után  püspöki  hivatalom  kény- 
szerit Exc.-nak  bizodalmasan  jelentenem,  hogy  már  is  tapasz- 
talom miszerint  az  eretnekség  a  religiónak  nem  kevés  kárával 
úgy  kezd  elhatalmazni,  hogy  hacsak  Exc.  buzgósága  elejét  nem 
veszi,  méltán  félhetek,  hogy  a  pápistaságra  erőt  ne  vegyen, 
ennek  pedig  megelőzésére  egy  hathatós  közép  volna,  ha  Exc. 
apródonkint  az  ott  levő  vagyonos  számos  pápista  nemes  iíjú- 
ságból  embereket  formálna.  Különben  méltán  félhetek,  hogyha 


^)  Levele  1780.  decz.  5.  Az  érseki  levéltárban. 
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a  vagyouatlan  jövevények  szaporoduak,  ezeken  a  vagyonos  eret- 
nekek könnyen  erőt  ne  vegyenek,  és  midőn  Exc.-nak  és  a 
Nemes  Vmegyéuek  valami  jó  subjectumra  legnagyobb  szük- 
sége leszen,  nehéz  lesz  találni. ^)«  —  A  buzgó  jászkún  kapitányt 
dicséri  és  felszólítja  vigye  keresztül,  hogy  katliolikus  tanácsos 
legyen  a  tiszta  ref.  Kisújszállásban.  ^)  A  marmarosi  főispán 
azt  Írja,  hogy  megyéjében  csupa  katholikus  a  hivatalnok.  Vá- 
laszában azt  kívánja ,  hogy  ez  egyenlőség  maradjon  meg  to- 
vábbra is.  Egy  előkelő  máramarosi  nemes  család  sarját  Pogány 
Polyxena  kisasszonyt  a  kassai  apáczáknál  nevelteti.  A  fönök- 
uének  meghagyja,  hogy  az  atya  leveleit  leányához  ne  adja  át^ 
mig  a  leány  a  hitben  kellően  meg  nem  erősödött.  Szólítsa  fel  a 
leányt,  hogy  térítse  atyját.  ^)  A  leány  meg  akarja  beteg  atyját 
látogatni.  A  püspök  így  ír :  Hogy  pedig  az  atyádat  meg  akarod 
látogatásoddal  megvigasztaljad,  ezt,  ha  a  környül  álló  dolgok 
úgy  volnának  mint  annak  előtte,  igenis  illendőnek  sőt  köteles- 
ségednek tartanám,  de  most  megvallom  féltelek,  és  hogy  vilá- 
gosan kimondjam,  attól  tartok,  ne  talántáu  édes  atyádhoz  és 
atyádfiaídhoz  vonzó  vér  és  természet  szerint  való  hajlandósá- 
godtól meggyőzettetvén,  általuk  elsodoiiatnál  és  előbbení  kár- 
hozatos  vallásodra  vissza  térnél.  Mivel  tehát  ítélet  napján  az 
én  kezemből  kérné  elé  lelkedet  az  Isten,  ha  ezt  ily  formán  el- 
vesztenéd, jelentett  kívánságodnak  most  nem  engedhetek,  ha- 
nem azt  a  tanácsot  kell  adnom,  hogy  inkább  itt  a  hol  vagy 
édes  atyádért  imádkozzál.'*)  Az  egésf, piispítki  pioti)colum,  leg- 
nagyobb része  ilyen  tárgyak  körül  forog. 

Nevezetes  ténye  az  intolerantiának  az  egyekí  eset,  midőn 
a  püspök  kálvinista  jobbágyait  egyszerűen  kiűzte.  ■')  Erre  már 
nincs  eset,  de  azért  élesen  szemmel  tartja  az  akatliolikusok;it 
megyéjében.  Feljelenti  a  helytai-tótanácsnak  a  cs(^geiekot,  kik 
templomot  építenek. ''■)  Szatmár  véghely  volt.  ott  uem  kell 
ref.  templom,  csak  katholikus.  Ki  kell  vinni,  hogy  a  városi  ta- 


í)  Levele  jaii.  9.  1781. 

")  1781.  máj.  20. 

")  1781..ian.  9,  u.  o. 

*)  U.  o.  1783.  aiig.  8. 

')  M.  kancz.  lev.  22irj/6a.  é.s  Szűcs,  Debveczen  v.  l.'.rt.énete  III.  802. 

«)  Május  30.  1781.  levél.  Ér.seki  levéltár. 
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nácsban  csak  akatholikusok  legyenek. ')  Panaszkodik ,  hogy 
megyéje  akatholikusai  úgy  viselik  magokat ,  mintha  minden 
törvény  leájnk  nézve  megszűnt  volna.  ^)  A  panasz  oka  pedig 
az,  hogy  IJngmegyében  az  1780.  4190.  sz.  szerint  bezárt  ref. 
templomot  kinyitották  és  ott  levita  működik.  Még  később  is 
folyton  folynak  panaszai  az  akatholikus  papok  »intolerabilis 
excessusai«  ellen. 

A  beszterczebányai  és  nyitrai  püspökök  szintén  összeál- 
litják  panaszaikat  a  tolerált  sectáriusok  ellen.  ^) 

Ilyen  a  sárospataki  templom  ünnepélyes  beszentelése,  az 
ez  alkalommal  ott  tartott  nagy  és  látogatott  zsinat.  Három 
zsidót  megtérítettek.  Superintendensök  kijár.  *) 

Az  egész  protestantismus  megszűnése  csak  idő  kérdése. 
Midőn  az  egri  püspök  a  kanczelláriáuak  benyújtja  megyéjének 
összeírását,  e  szavakat  találjuk  benne  :  Gondozásom  alatt  van 
285,498  lélek,  még  nincs  104,626.  Egészen  birtokban  érzi  ma- 
gát ;  törvényes  alapon  áll ,  a  protestánsokat  elnyomva  nemcsak 
hitének  apostola ,  hanem  az  országos  törvényes  statusnak  is 
őre.  Számos  esperes  jelent  meg  a  megye  gyűlésében  a  püs- 
pökök megbízásából,  hogy  valláspanaszaikat  előadják.  A  nyil- 
vános tárgyalás  idejének  nagyobb  részét  ez  a  perpatvar  vette 
igénybe,  a  közjó  nagy  kárára.  ^) 

Természetes,  hogy  ezen  körök  a  legnagyobb  kétségbe- 
eséssel fogadják  a  tolerantiát.  Reájuk  nézve  az  nem  más  mint 
törvényszegés ;  a  királyi  hatalom  súlyát  egyszerre  az  ellenkező 
serpenyőbe  látják  vetve.  Mind  felírnak  ellene,  majdnem  mind 
izgatnak  megyéjökben.  ^) 

Ezen  feliratok  közt  kiváló  hirre  tett  szert  a  fehérvári 
püspöké.  íáchlőzer  kiadta  annyira  olvasott  és  befolyásos  folyó 
iratában  egy  magyar  hazafinak  megjegyzéseivel  együtt.  Csak 
valamivel    erélyeselib    nyelve    különbözteti    meg    a    többitől. 


^)  Helytartótanácsnak  1781.  aug.  31. 
")  szept.  3.  u.  annak. 

^)  A  nyitvai  jan.  r.l-én  .  Berchtolci   gr.  szeptember  6.  A  primási 
levéltárban. 

*)  1781.  jnl.  18. 

^)  Szirniay  i.  m.  35.  §. 

*)  A  feliratokat  Id.  m.  kancz.  lev.  1521/s5.  alatt. 
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A  ])iií;i)(»k('»t  iiiiiit  tudós  fórfiút  ismerjük.  A  magyar  opiscopatus 
minden  tagja  közt  (")  foglalta  el  a  legfüggetleuel)!)  állást  Rómá- 
val szemben.  Auuál  erősebben  ragaszkodik  a  hazai  viszonyok- 
hoz, melyek  uralkodó  állást  biztositanak  egyházának. 

Abból  indul  ki,  hogy  az  örökös  tartományok  tolerantiá- 
jának  átvitele  jVIagyarországra  a  legnagyoblj  alkotmánysértés 
volna.  A  császár  megígérte  ív/,  alkotmány  fenntartását,  ha  sérti, 
a  nemzet  t()bbé  soha  sem  hisz  a  fejedelemnek.  Nem  áll,  hogy 
eddig  a  magyar  protestánsok  lelkiismereti  szabadságát  korlá- 
tozták. ^)  Volt  isteni  tiszteletök,  csak  az  bántotta  ókét,  hogy 
nem  minden  hivatal  vau  az  ö  kezökben.  Vallásos  türelemre 
nincs  joguk;  az  1.5.5()-iki  törvény  elitéli  tanaikat.  Attól  kell 
tartani,  hogy  most  a  toleranti;i  által  ók  fogják  kiirtani  a  katho- 
likusokat.  Hogyan  jái'tak  el  midón  ók  birták  a  hatalmat.  Em- 
lékeztet arra,  hogy  az  utolsó  háború  alkalmával  saját  ifjúságu- 
kat kimentették  a  katonaságtól,  csak  a  katholikus  ifjakat  szol- 
gáltatták a  tol)orzók  kezébe.  Sok  gyermeket  raboltak  el  kath. 
szülőktől.  Ha  ezeket  tették  korlátolt  állapotukban,  mit  tesznek 
majd,  uralomra  jutva  ?  A  fejedelemnek  sem  fognak  engedel- 
meskedni. 

A  tolerantia  nem  törvényes,  mert  többet  enged  a  pro- 
testánsoknak a  magán  isteni  tiszteletet  illetőleg,  mint  Leopold 
és  Károly  királyok  res(dutiói.  Ez  az  akatholikusokat  sem  elé- 
gítheti ki,  mert  ha  a  király  törvény  ellenére  tesz  javokra,  te- 
heti azt  ellenökre  is.  Különben  József  császár  uiucs  megkoro- 
názva, privilégiumai  nem  érvényesek.  Ez  a  protestánsokat  is 
illeti.  2) 

A  vegyes  házasságok  csak  a  katholikusoknak  okoznak 
kárt.    Árva  gyermekeknek  a  kath.   hitben  nevelése   nem  sért 


*)  Ez  ellen  a  hazafi  a  templomok  elvételére  és  Bíró  Máíton  vesz- 
prémi püspök  könyvére  utal,  mely  a  nyilt  liarczoi  hirdeti.  Schlözer 
Staatsanzeigen  1782.  447.  1. 

*)  Erre  a  hazait  megjegyzi,  hogy  a  püspök  és  társai  nem  nézték 
volna  alkotmányellenesnek  az  inquisitió  beliozását  más  tartománjok 
módjára.  A  jezsuiták  okoztak  minden  bajt,  ők  akartak  egy  módon  ural- 
kodni Ausztrián  és  Magyarországon.  U.  o.  462.  1.  De  bizonyos,  hogy 
Nagy  püspök  ezt  szorosan  vette.  A  prímásnak  írva  kiemeli,  hogy  az 
akatholikusokat  eddig  törvény  védte ,  ezentúl  toleráltak  lesznek  mint 
a  zsidók.  A  prímáshoz  szóló  levele  1782.  jan.  24.  Esztei-gomban. 
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senkit.  Még  nagyohb  bűn  az,  hogy  a  jelen  rendelet  az  akatlio- 
likus  szülök  (hikényétől  teszi  függővé  gyermekeik  keresztelését. 
0  mint  püspök  visitíitióiuál  meggyőződött  arról,  hogy  sok  kál- 
vinista pap  nem  tartja  szükségesnek  a  keresztelést  az  üdvíis- 
séghez,  és  hogy  egyik  sem  engedi  meg  a  bábának  a  kereszte- 
lést, még  legnagyobb  szükség  esetén  sem.  így  sok  gyermek 
elveszti  az  örök  üdvösséget. 

A  beteglátogatás  tilalma  apostoli  tisztiUcben  akadályozza 
a  papokat.  A  pogányok  sem  hivták  az  apostolokat,  ezek  ma- 
gok keresték  fel  a  tévelygőket,  különl)en  nem  terjedett  volna 
az  egyedül  üdvíizitő  hit.  A  ki  a  püspököket  eblien  akadályozza, 
erőszakot  követ  el  a  lelkiismeret  ellen. 

A  katholikusok  csak  úgy  megérdemlik  a  császár  kegyel- 
mét, mint  a  protestánsok.  Az  uj  rendelet  sérti  őket,  remélhetí)- 
leg  nem  marad  sokáig  érvényben. 

Az  nralkodó  vallás  képviselői  nem  birják  elképzelni  kö- 
zönyösnek, vagy  épen  elleuök  fordnl(')uak  az  állami  hatalmat. 
Saját  meggyőződésükből  merített  vallásos  okokl)ól  akarnak 
hatni,  midőn  egyúttal  a  törvények  oltalmát  hivják  fel  ez  újí- 
tás ellen. 

A  magyar  püspök  mind  igy  gondolkodik.  Ez  értelemben 
ir  a  szombathelyi  püspök  töbl)  izbeu  az  egrinek.  ^)  Mindent 
megtettek  arra  nézve,  hogy  a  megyék  is  felírjanak  a  rendelet 
ellen  és  ne  publicálják  azt.  Az  egri  püspök  megyéjében  január 
15-ig  1782.  még  csak  Eperjesen  és  a  hajdúvárosokban  tették 
közzé.  ^)  »ügy  hat  szivünkre  mint  gyászbeszéd ;  zord  időt 
élünk,  ha  Isten  nem  könyörül,  mi  lesz  velünk.«  Majd  örömmel 
olvassa  Várasd  vm.-nek,  mely  elől  járt,  ellenmondását.  Az  ottani 
főispánnak  Erdődy  Imre  kamara  elnöknek  » kedves  sógor  és 
l)átya  úrának«  irva  kifejezi  reményét,  hogy  a  többi  horvát- 
szlavón  megye  követi  e  példát.  »Bár  ekképen  dicsekedhetnem 
a  magyar,  leginkább  pedig  a  megyémben  levő  vármegyékről 
is.  De  ezektől  nem  lehet  várni,  az  eretnekek,  vagy  azokhoz  ha- 
sonlók tartják  az  elsőséget. «  Nem  hirdették  sehol,  csak  Aljauj- 
ban,  de  fel  sem  irt  senki.  ^)  ISÍem  sokára  kihirdették  Zemplén- 

0  1781.  iiov.   12.  21  és  1782.  febr.  19. 

'-)  Levele  az  erdélyi  püspökhöz  az  egi'i  érseki  levéltárban. 

3)  Jan.  27.  1782.  u.  o. 
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l)eu  és  Sza])tilcsl)au  is.  Vasmegyébeu  Szily  uagy  fájdalmára 
jan.  15-én  publicálták. ') 

A  fehérvárihoz  hasonló  felterjesztést  adtak  he  a  váczi 
consistorium,  a  prímás,  az  egri  püspök,  ki  azt  irja,  hogy  nem 
rövidült  még  meg  az  Isten  keze,  a  szombathelyi  püspök,  ki  ki- 
fejti, hogy  a  vallásügyet  nem  a  vallás  sérelmére  bizták  a  ren- 
dek a  királyra,  a  rozsnyói,  veszprémi,  beszterczebányai  és 
zágrábi  püspökök,  Hont,  Győr,  Esztergom,  Trencsén,  Tolna, 
Szepes,  Komárom  vm.  (hol  azonban  a  protestánsok  ellenmond- 
tak),  Veszprém,  Nyitra,  Bars,  IMosony,  Heves,  Fehér,  Árva, 
Liptó,  Yas,  Szála ,  Pozsony  Pest  m.,  (hol  szintén  külön  in- 
dítványt adtak  he  a  protestánsok),  Bács,  Mármaros  vm.,  az 
összes  horvát  és  sziavon  vmegyék,  Pest,  Yarasd  és  Eger  váro- 
sai és  a  Jászkunság,  mely  nem  küldte  fel  a  protestánsok  hála- 
iratát. ^) 

A  többi  fehratok  közt  említést  érdemel  a  Sopron  vm.  Ez 
a  görög-egyesültektől  megtagad  minden  törvényes  jogot,  és 
csodálkozik  azon,  hogy  most,  béke  idején,  kedveznek  az  akatho- 
likusoknak.  Az  usus  tiltja ,  hogy  akatholikus  hivatalt  vi- 
seljen. 8) 

A  győri  püspök  szerint  nem  lehetett  ő  Felsége  szándéka 
»hogy  a  kemény  szükséghői  zsellérnek  befogadott  protestáns 
ültetés  a  Mária  földjén  az  egyedül  üdvözítő  vetést  akadályozná 
gyors  növekvése  által. «  Ellene  van  a  tolerantiának,  hogy  kath. 
sarktörvényeket  megmásítsanak  máshitüek  javára.  De  mi  sze- 
retjük vádoló  elleneinket.  ^) 

Szatmár  vm.,  melynek  Károlyi  Antal  gróf,  a  katholikus 
párt  egy  főtámasza  a  főispánja,  a  történeti  emlékeket  íijitja 
meg.  A  protestánsok  hozták  reánk  a  törököt.  Ez  aj)ostoli  biro- 
dalom, Regnum  Marianum.  A  katonaság  az  oka  az  egésznek, 
onnan  torjedett  ki  az  indifferentismus.  Onnan  terjedt  át  a  pol- 
gári osztályra.  »Nera  akarunk  magánpéldákat  idézni,  ne  hogy 
keserűek  legyünk ,    de  bizonyos ,    hogy  semmi  sem  ellenkezik 

')  Ijeveltí  a  pvimásnak.  Esztergomi  levéltár. 
-)  Kancz.  lev.  1966/82. 

^)  Nemeskér  márcz.  tS.  m.  kaiicz.  lev.  ir.91. 
*)  Márczins  20.  u.  t». 
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annyira  az  igazsággal,  mint  a  korlátlan  lelkiismereti  szabad- 
ság. *)«  Sáros  vm.  kiemeli,  hogy  még  az  akatholikus  hazafiak- 
nak sem  tetszik  a  behozási  mód.  ^)  Pest  és  Hont  vm.  akatholi- 
knsai  hasonlóan  nyilatkoztak. 

De  mind,  kivétel  nélkül  sürgették  az  országgyűlést,  mely 
egyedül  van  hivatva  dönteni.  így  nyilatkozott  még  Somogy 
vm.  is,  mely  különben  köszönettel  fogadta  a  rendeletet.  ^) 

A  helytartótanács  magáévá  tette  mind  e  panaszokat,  úgy 
irt  fel,  a  kanczellária  is  tett  iij  felterjesztést. 

Hivatkozik  arra,  hogy  a  legtöbb  felhozott  ok  megegyezik 
múlt  évi  ellenvetéseivel.  A  protestánsok  nem  kívánják,  mert, 
elismert  vallást  képeznek,  mert  e  helyzetökben  bilaterális  szer- 
ződések erösitik  őket,  és  mert  a  bécsi  béke  szerintök  Horvát- 
országra is  vonatkozik.  Ez  ellen  azonban  kifejti,  hogy  a  pro- 
testánsok már  nem  hivatkozhatnak  a  bécsi  békére ,  mert 
1730-ban  magok  fordultak  a  királyhoz.  Ha  a  horvátok  alá- 
irtak is  a  bécsi  békét,  annak  vallásos  részét  nem  fogadták  el. 

A  görög  n.  egyesültek  eddig  nem  képeztek  rendet  (con- 
status.) 

Változtatást  kell  tenni  mindenesetre  a  tolerantiában. 
Meg  kell  engedni  a  kath.  papnak,  hogy  látogassa  a  betegeket. 
A  9.  pont  egyenesen  dogmaellenes. 

Kimélni  kell  az  adóképességet  és  nem  engedni,  hogy 
nagyon  is  sok  papot  és  templomot  tartsanak.  ^)  Az  egész  ügy 
pedig  országgyűlés  elé  való. 

Ugy  látszik,  nem  véletlen,  hogy  ez  az  ügy  épen  a  pápa 
bécsi  tartózkodása  alkalmával  jutott  másodszor  napirendre.  A 
pápa  is  első  pontnak  a  tolerantia  elleni  tiltakozást  vette  fel 
programmjába.  Kiemeli,  hogy  sehol  sincs  oly  mértékű  vallás- 
türelem, és  hogy  az  apostasia  nagy  veszélylyel  fenyegeti  az 
anyaegyházat.  A  császár  tiltakozik  az  ellen,  mintha  elő  akarná 
segíteni  az  apostasiát.  De  a  vallás  java  is  kivánja  a  tolerantiát, 
a  mennyiben  az  megszünteti  a  színlelést.  ^) 


')  M.  kancz.  lev.  2177/82.  apr.  15.  Nagy  Kál•ol3^ 

")  Apr.  3.  Eperjes  u.  o. 

")  Kaposvár,  márcz.  14.  m.  kancz.  lev.  1591. 

*)  1004  és  2244/82.  apr.  12.  Ürményi. 

■')  Líl.  fü<i(j  el  ék  III.  1.  2.  pont. 
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Tudjuk,  hogy  a  pápa,  magánbeszélgetésben  jóvá  hagyta 
a  tolerantiát.  Felszólalása  és  a  coucordatum  mégsem  volt  hatás 
nélkül  a  császárra. 

II.  József  a  tél  folyamában  erősen  tartja  fenn  elhatáro- 
zását. Meghagyja,  hogy  a  pátenst  hirdessék  ki  a  megyegyűlé- 
sen. Az  ellene  jövő  repraesentatiókat  rakják  halomra,  de  ne 
halászszák  az  ügyet.  *) 

Azon  válaszban ,  melyet  a  kanczelláriának  ad,  erősen 
hangsúlyozza  az  uralkodó  vallást.  Annak  javára  czéloznak  ren- 
deletei. ^)  Nem  enged  semmit  a  kath.  hit  ellen,  de  a  polgárok 
lelkiismerete  ellen  sem. 

Részletes  meghatározások  gyanánt  meghagyja,  hogy  a 
7.  pont,  a  reversalisokat  illetőleg  nem  vonatkozik  a  múltra,  az 
akatholikus  gyermekek  önkéntes  áttérését  illetőleg  kövessék 
azt  az  eljárást,  melyet  az  osztrák  kanczelláriának  irt  elő.  De  a 
többi  pont  mellett  állhatatosan  megmaradt.  A  kanczellár  erre 
kijelenté,  hogy  a  kanczellária  nemcsak  kormányszék,  hanem 
királyi  expeditió  is,  és  a  rendeletet  pontosan  végre  fogja  haj- 
tatni. 2) 

Nem  mondhatni  tehát,  hogy  a  tolerantiát  csekélynek  te- 
kintette volna  az  akkori  kor.  Felindult  ellene  mondhatni  az 
egész  katholikus  társadalom,  egyházi  és  világi  rend  egyaránt. 
Mind  a  legnagyobb  következményűnek  tartják.  A  törvényes 
oldalra  helyezik  ugyan  a  súlyt,  de  azért  mégis  kirí  felszólalá- 
sukból, hogy  kiváltkép  a  protestánsok  politikai  emancipatiója 
sérti  őket. 

De  magok  a  protestánsok  sem  tekintették  csekélynek, 
vagy  épen  ellenségesnek  a  tolerantiát. 

Egy  kálvinista  pap  ezeket  irja :  »Ezen  resolutió  Debre- 
czenbe  érkezvén  d.  26.  deczembr.  publicáltatott,  melynél  nem 
ért  Debreczen  örvendetesebb  István  napját.  —  A  debreczeni 
ekklezsia,  hogy   a   keresztyén  tolerantiáért  az  istennek  hálát 

0  893/82.  febr.  17.  1.   f.  kézirat. 

')  C'ancellariam  latere  nequit  eraanatain  in  Matéria  Keligionis 
iiurmalem  Resolutionem  Meam  nnice  bonum  vf.rne  ao  orthodoxae  Heli- 
ofionis  et  inorementum  "Reoni  ]jro  scopo  habere. 

■')  2399/„2.  máj.  3. 
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adjon  s  a  király  életéért  esedezzen,  e  végre  rendelte  januárius- 
nak  13.  napját,  melyen  a  nagytemplomban  mind  a  városból 
mind  a  külföldi-öl  begyült  roppant  sokaság  előtt  prédikállott 
tiszt.  prof.  P.  Szathmári  István  uram.  —  Ezen  dolgot  néme- 
lyek helyben  hagyták  és  sok  ekklezsiák  követték,  mások  pedig 
úgy  Ítéltek  :  frustra  canitur  triumphus  ante  victoriam.  ^)  —  Ha 
volt  aggodalom,  az  abból  eredett,  hogy  nem  biztak  a  rendelet 
végrehajtásában.  Midőn  1783-ban  kezd  gyümölcse  mutatkozni  a 
tolerantiának,  igy  ir :  ezen  idő  a  magyarországi  régi  elnyoma- 
tásban levő  ekklezsiáknak  valóságos  arany  ideje  vala,  midőn 
nem  a  fegyver  szerezte  vissza  mint  máskor,  hanem  a  törvényes 
igazság,  a  királyi  kegyelem  önként  adta  meg  az  isteni  tiszte- 
letre való  szabadságot.  Melyekért  áldassék  az  isten,  és  éljen  a 
király.  ^) 

Egy  másik  református  lelkész  igy  szónokolt :  »Mit  mond- 
jak a  régen  várt  és  szivszakadva  óhajtott  tolerantiáról,  egy- 
másnak keresztényi  elszenvedéséről  és  békességes  eltűréséről 
mit  mondjak.  Tegyem-e  ezt  a  te  dicséreteid  közibe  Felséges 
császár  és  Magyarországnak  apostoli  királya  ?  Igen  is  teszem, 
és  azt  mondom,  ő  legszentebb  méltóság  a  földön,  igen  helyesen 
élsz  az  apostoli  titulussal.^)  Előhívja  rendben  a  vallásokat  és 
nemzeteket,  hogy  nézzék  meg :  » Harmadik  rendben  legyetek  ti 
Protestánsok  augustana  és  helvética  confessión  levő  igaz  ke- 
resztyének, hűséges  jobbágyok,  békességet  egyességet  szerető  jó 
jámbor  lakosok ,  jöjjetek  ki ,  idvezeljétek  a  királyt,  mert  ez 
tinektek  békességet  szól.  elveszi  szivetekről  a  nyögést,  el-eltörli 
szemetekről  a  könyhullatást,  lelki  szabadsággal  ajándékoz  meg, 
a  mely  jobb  az  aranynál  és  az  ezüstnél,  és  ekképen  zengedez- 
zetek :  » Énekelj  etek  egek,  örvendezz  föld  és  hegyek  kiáltsatok ; 
mert  megvigasztalta  az  Ur  az  ő  népét  és  az  ő  szegényein  kö- 
nyörült.«  —  Minő  természetesen  hangzanak  itt  a  szentírás  sza- 
vai !  Az  isten  népe  csudaszerüen  szabadittatik  fel  isten  és  a 
király  által. 


')  Keresztesi  uaplója  24 — 26.  1. 

-)  U.  o.  39.  1. 

s)  Matjijar  öröm,  mely  a  Felséges  II.  József  tolerantiáról  kiadott 
kegyelmes  parancsolatja  alkalmatosságával  Íratott  M.  M.  által  Pesten. 
1782.  21.  1.  A   sziget-sz.-miklósi  rel'.  pap  a  szerző. 
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»Jöjjetek  ki  ti  setétbeu  ülő  gyászruliákbiin  járó  szegény 
Árva  Ekklezsiák,  kik  olyak  vagytok  mint  a  pásztor  nélkül  való 
nyáj,  melynek  nincsen  vezére,  mint  az  árva,  kinek  nincsen  édes 
atyja,  mint  az  ügyefogyott,  kinek  nincs  birája.  mint  a  fészké- 
től megfosztatott  madár,  melynek  nincs  nyugodalma.  —  Jöjje- 
tek ki  és  örvendjetek  e  királynak,  mert  templomot  hagy  nek- 
tek épittetni ,  papokat  enged  vitetni,  mint  jó  atya  megtanít 
imádkozni,  kik  most  sokan  azt  sem  tudjátok,  van-e  Isten,  van-e 
Krisztus  stb.  ■ — És  a  király  azt  cselekszi,  hogy  ha  régente  Ninivé 
ezerötszáz  tornyokkal  ékeskedett,  ez  ország  is  tündököljön 
sok  ezer  templomokkal.  így  könyörögjetek :  Áldott  a  mi  atyá- 
inknak lira  istene ,  ki  ilyen  dolgot  inditott  a  király  szivé- 
ben, hogy  dicsőitené  az  Urnák  házát,  mely  vagyon  Magyaror- 
szágban. ^)« 

Egy  lutheránus  iró  pedig  e  kifejezésekkel  dicsői  ti  a  tole- 
rantiát :  örültünk  a  császáron  és  vállalatain,  a  mint  a  zaklatott 
fogoly  örvend,  ha  az  utolsó  csapás  esik,  mely  bilincseit  fel- 
oldja. 2)  Bizonyos,  hogy  e  szegényebb  és  clhagyatottabb  egy- 
háznak még  sokkal  inkább  javára  vált  a  türelmi  rendelet,  mint 
a  sokkal  gazdagabb  és  hatalmasabb  kálvinistáknak.  ^) 

Szirmay,  ki  liberális  katholikus,  következőleg  ir:  »a  tole- 
rantia  által  a  császár  magához  kapcsolta  nagy  részét  népének. 
Nagy  mozgalom  volt  a  klérusnál  és  a  legtöbb  világi  katholi- 
kusnál,  ki  a  jezsuiták  előitéleteiben  nevekedett.  —  A  legtöbb 
megye,  a  curia,  a  sz.  k.  városok  felirtak  ellene,  inkább  babonás 
mint  politikai  okokból.  Ha  előítélettől  menten  nézték  volna  a 
bölcs  fejedelem  ezen  tettét,  mogismei-ték  volna,  mily  hasznos, 
igazságos  és  szent  az.«  *) 

»Mert  botrányul  szolgált  ez  az  elnyomás  és  a  kereszté- 
nyek kölcsönös  türelmetlensége,  a  pogányok  határán,  kik  nem- 
csak megtűrnek,  hanem  kedvelnek  is.  Az  utókor  nem  fogja 
hinni  az  intolerantia  és  embertelenség  azon  példáit,  melyet  ko- 
romban az  evangélikusok  ellen  gyakoroltak. «  '^) 

')U.  o.  38—40.1. 
*)  Manch  Hermaeon  39.  1. 
')  Lel  I.  k.  309—10. 
')  História  sereta  §.  39. 
^)  U.  o.  §.  35. 


A  NEM-KATH.  FELEKEZETEK  VISZONYAINAK  SZABÁLYOZÁSA.  231 

»A  császár  birodalma  lakosainak  ^'3  része  nem  tartozott 
a  katli.  hithez.  Ez  ép  úgy  ontotta  vérét  a  királyért  és  hazáért 
mint  mi,  minden  polgári  terhet  viselt,  és  mégis  meg  volt  fosztva 
a  haza  jótéteitől,  mert  más  úton  kereste  az  éghez  vezető  utat. 
Addig  alkalmas  r.  k.  egyének  hiányában  gyakran  jutottak  hi- 
vatalra alávaló  jövevények,  kiket  elébe  tettek  a  legkitűnőbb 
belföldi  tehetségeknek,  ha  más  hithez  tartoztak.  Hogy  tehát  az 
igazságos  fejedelem  alattvalói  nagy  részét  megvigasztalta  és 
egyenlővé  tette  a  honpolgárokat,  legigazságosabb  tette  vala.«  ') 

»Ez  által  nagyobb  verseny  keletkezett  a  honpolgárok 
közt  a  tudományban ,  művészetben  és  a  király  és  haza  szolgá- 
latában. Idegenek  jöttek  az  országba,  általok  emelkedett  a  né- 
pesség és  az  ipar.  Helyreállott  a  belső  rend  és  béke,  a  lelkek 
nyugalma.  Az  addig  kétszínű  akatholikusokból  a  hazának  és 
királynak  legkivebb  polgárai  váltak.  E  fejedelmi  tett  tehát 
nagy  hasznára  vált  az  államnak. «  ^) 

Egy  más  egészen  egykorú  iró  következőleg  nyilatkozik : 
Királyunk  megtanulta  hosszú  tapasztalat  által,  hogy  minden 
lelki  kényszer  káros,  behozta  népei  közé  a  vallásos  türelmet- 
Megtűri  azon  alattvalóit  is,  kik  más  módon  tisztelik  az  istent 
mint  ő.  Ez  által  hazánkban  úji-a  megerősítette  szentelt  törvé- 
nyeinket, melyek  a  bevett  vallások  szabadságát  biztositák,  és 
minden  birtokát,  elmozdítva  a  népesedés,  ipar  és  kereskedés 
ezen  akadályát,  oly  boldoggá  tette,  hogy  lemélhető,  hogy  or- 
szágai nem  sokára  vetekednek  e  külföld  legvirágzóbb  országai- 
val. Utódaink,  kik  látni  fogják  a  tolerantia  nagy  hasznát,  bá- 
mulni fognak,  minő  akadályokkal  találkozott  végrehajtásában 
a  kegyes  fejedelem.  ^) 

Yalóbau  nehéz  is  volna  a  tolerantia  hatását  és  hasznát 
túlbecsülni.  A  magyar  nemzet  általa  kezdett  ismét  egységgé 
válni.  A  szatmári  béke  jelölte  a  lefegyverezést  az  alkotmányos 
tényezők  közt,  a  tolerantia  a  különböző  felekezetek  közös  mun- 
káját lépteté  a  régi  hadi  állapot  helyébe. 

0  U.  o.  §.  37. 
"-)  U.  o.  §.  38. 

s)  Status  Publicus  Regni  Hungáriáé.  Auilior  Ladis?)ao  Sinniensis. 
Bécs.  1784.  123.  1.  A  szerző  Zemplén  ni.  tábla.  biró. 
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A  régi  tbeologini  szolleiii  iifin  szűnik,  uom  is  szüiiln'tik 
meg  egyszerre,  de  már  nem  foglalja  el  a  nemzet  legjoblyainak 
eszét  és  szivét  úgy  sz(3lva  kizáiólagosan,  helyt  enged  a  nemzeti 
és  műveltségi  törekvéseknek.  Nem  akarjuk  kiemelni  azt  mit 
Szirmay  annyira  dicsőit,  hogy  a  haza  mcimyit  iiyei-,  annyi  íij 
ei'önek  és  tehetségnek  a  közös  küzdőtéren  megjelenése  által. 
De  egy  hizonyos.  Sem  a.  magyar  irodalom  megújulása,  mely  a 
katholikus  és  protestáns  elemeknek  közös  dicsősége,  sem  az 
1825 — 48-iki  nagy  reformmozgalom  nem  képzelhető  el  a  tole- 
rantia  nélkül. 

Alakilag  kifogás  alá  esik.  Lényegében  mindig  hálával  fog 
reá  visszatekinteni  minden  hazafi. 

2.  A  tolerantía  végrehajtása. 

Magyarországon  a  tolerantia  behozása  által  véget  ér 
azon  kor,  melyben  a  vallás  uralkodik  a  műveltség,  a  társada- 
lom és  maga  az  állam  fölött.  Ezen  tér  az  első,  melyen  az  állam 
a  társadalmat  szervezi,  a  maga  hatalma  által  annak  ellen- 
téteit kiegyenliti.  és  jogot  igyekszik  megállapítani  a  kiváltság 
helyébe. 

Midőn  egy  addig  elnyomott  nép,  vallás  vagy  osztály  egy- 
szerre visszanyeri  jogait,  erőszakos  forradalom  nélkül ,  mely 
zsarnokká  teszi  az  addig  szenvedőt,  a  felszabadítás  müvét  nem 
maga  végezi,  hanem  ugyan  az  a  társadalom,  mely  addig  ural- 
kodott fölötte.  Nálunk  a  királyban  megtestesített  állami  hata- 
lom, íilkotmányos  formák  nélkül  intézkedik  hazánk  legfonto- 
sabb életkérdésében.  Az  igének  testté  válása  azonban  az  alkot- 
mányos tényezőknek,  azaz  az  addig  divó  rendszernek  van 
kezében,  annak  érdekei  szerint  módosul. 

Az  isteni  tisztelet  megengedése  az  akatholikusok  részére 
a  tolerantia  értelmében  a  helytartótanácstól  függött.  Ez  egy 
schemát  dolgozott  ki,  melyneli  alapján  akart  eljárni  az  előfor- 
duló egyes  esetekben.  E  szerint,  ha.  ilynemű  folyamodás  érke- 
zik, a  városi  vagy  megyei  magistratus  a  következő  pontokat 
hozza  tisztába :  Hány  család  van  ott  a  kérő  felekezetből  ? 
Meimyi  a  k^'^szpénz.  mely  fundusból?  Mennyi  készpénzben  vagy 
termésben  ?  Vannak-e  a  segélyező  k()zségeknek  és  magánosok- 
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uak  adósságai,  uiucseuek-e  az  adóval  hátralékban  ?  Meuuyi  az 
adójuk  ?  Mennyit  fizet  mindenki  papnak  és  mesternek  ?  A  col- 
lectát  csak  templomé])itésre  liaszuálják-e?  nem  valami  jövendő 
czélra  is.  Nem  árt-e  az  uj  Lerendezés  a  nép  jólétének  ?  Yau-e 
belső  telek  ?  Mily  közel  vau  más  vallásgyakorlat  ?  Nem  lesz-e 
kárára  az  uj  község  a  katbolikus  plébánosnak  és  mesternek  ? 
Mi  az  épületnek,  mi  a  pap-  és  mestertartásnak  költsége  ?  ^) 

n.  József  alattvalóinak  vallásos  buzgóságát  meg  akar- 
ván egyeztetni  saját  magoknak  és  az  államnak  anyagi  érdekei- 
vel, kapcsolatba  hozta  a  község  vagyonát  az  alapítandó  vallás- 
gyakorlattal. A  helytartótanács,  melynek  még  mindig  a  primás 
a  lelke,  belátja  a  helyzet  előnyeit.  Itt  van  az  az  archimedesi 
pont,  melyre  támaszkodva  ki  lehet  forgatni  sarkából  az  egész 
tolerantiát.  A  helytartótanács  schemája  a  császári  resolutióu 
alapúi  és  mégis  arra  van  hivatva,  hogy  azt  lehetőleg  ellensú- 
lyozza. A  régi  társadalom  benne  találja  várát,  az  államnak  nem 
elég  pontosan  körvonalozott  igényei  ellen.  Mert  bizonyos,  hogy 
az  a  12  pont  oly  beavatkozást  tett  lehetővé,  mely  legális  ala- 
pon lehetővé  tette  a  folyamodások  legnagyobbb  részének  visz- 
szautasitását. 

Egy  példa  világossá  fogja  tenni  az  eljárást.  Gyúró  Fehér 
vm.-i  ref.  község  folyamodik  szabad  vallásgyakorlatért.  A  lako- 
sok 1775-ben  uj  imaházat  akartak  épiteni,  kölcsönnel  és  col- 
lectával.  A  megye  1780-ban  eltiltotta  a  nyilvános  isteni  tiszte- 
letet. A  helytartótanács  egyházi  bizottsága  megmarad  1776. 
évi  határozata  mellett,  hogy  t.  i.  az  imaház  lerontandó.  A  kan- 
czellária  nem  látja  bebizonyitottnak  azt,  hogy  a  községnek  nem 
volt  elég  pénze.  Ellenben  azt  emeli  ki,  hogy  kevesen  vannak. 
és  hogy  közel  van  azon  felekezetnek  egy  más  egyháza.  Az  ál- 
lamtanács véleménye  megoszlik.  Kressl  a  kanczellária  vélemé- 
nyét pártolja,  Gebler  ellenben  arra  hivatkozik,  hogy  e  község 
1776-ig  zavartalan  birtokában  volt  a  vallásgyakorlatnak,  és 
hogy  épen  most  akarják  tőle  megfosztani,  midőn  a  tolerautia 
kiadatott.  Nagyon  is  vigyáz  a  commissió  az  adózó  népre,  jegyzi 
meg  gúnyosan.  Hatzfeld  szerint  mégis  az  a  fökérdés,  tarthat- 
nak-e fenn  papot?   Be  kell   szedni  a  ref.  családok  jegyzékét, 


')  M.  kanczeU.  lev.  14-27/s 
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mennyi  a  contributió  ?  mennyi  a  papra  fonlitandó  költség  ? 
Hozzá  csatlakozik  Kaunitz. 

A  császár  ezek  értelmében  határoz.  Mig  az  ügy  nincs 
eldöntve,  a  sz.  péteri  paphoz  tartozzanak,  ügy  látja,  liogy  a 
helytartótanács  még  nem  vette  tudomásul  a  tolerantiát.  Azon- 
nal közlendő  vele ;  a  helytartótanács  pedig  tegyen  jelentést,  kö- 
zölte-e a  megyékkel  ? ') 

A  kanczellária  még  kiadása  napján  közölte  a  tolerantiát, 
még  pedig  minden  megyével,  kivéve  Ugocsa,  Bihar  és  Tiirócz 
megyéket,  melyeknek  még  nincs  beiktatva  a  főispánja.  Ezek 
majd  a  gyűlésen  ki  fogják  hirdetni.  Azt  a  kérdést  veti  fel, 
csak  Gyúróra  mehet-e  a  sz.-péteri  pap,  vagy  más  filialékba  is. 

Az  államtanácsban  Gebler  méltatlankodik,  hogy  ezen 
ügyre  befolyást  engednek  a  kath.  klérusnak.  A  császár  pedig 
azt  határozza,  hogy  Gyúró  községe  hivj a  meg  a  szomszéd  papok 
közül  azt,  a  kit  akar.  2)  Hogy  ö  maga  liberális  módon  értei- 
mezé a  tolerantiát,  kitűnik  abból,  hogy  0-Budán  megengedi  a 
reformátusoknak  a  templomépitést,  ha  nem  képeznek  is  száz 
családot.  ^) 

Egy  más  bonyodalomra  mutat  példát  Mocsa  komáromme- 
gyei község.  Ennek  ref.  hitv.  családjai,  számra  119-en  nyilvános 
vallásgyakorlatot  kérnek.  A  kanczellária  ezt  megtagadandónak 
véli.  A  kellő  szám  és  pénz  meg  van  ugyan,  de  2087  frttal  tartoz- 
nak a  földesúrnak.  *)  Ennél  fogva  az  a  kérdés  támad,  meg  kell-e 
mindig  vizsgálni  a  folyamodó  akatholikusok  aktiv  és  passiv 
helyzetét  ?  Az  egyházi  commissió  és  a  helytartótanács  ezt  ja- 
vasolják. A  kanczellária  szerint  legyen  ugyan  tolerantia,  de 
nem  szabad  engedni,  hogy  a  nép  túlságos  vallásos  buzgalom- 
ból elszegényedjék.  Nem  elég  az,  ha  nincsenek  hátralékban  az 
adóval,  hát  ha.  kölcsön  vesznek  ?  Mindenesetre  kell  vizsgálat. 

Az  államtanácsban  Martini  mindenütt  megengedendőnek 
tartja  a  privátgyakorlatot,  a  hol  meg  van  a  kellő  szám.  A  költ- 

')  Cs.  kabinet  levéltár  2749/81.  decz.  4.  A  megye  szót  a  császár 
nuiga  irta  hozzá. 

2)  U.  o   2934.  sz.  decz.  23.  resohitió. 
»)  M.  kanczell.  lev.  5599/si. 
')  1782.  decz.  20. 


A  NEM-KATH.  FELEKEZETEK  VISZONYAINAK  SZABÁLYOZÁSA.  235 

ség  nem  nagy.  Reischach  és  Hatzfeld  sem  helyeslik  a  kanczel- 
lária  javaslatát,  de  az  utóbbi  nem  tart  szükségesnek  külön 
lelkészséget,  ha  ^/^  órányi  távolságban  van  más  községnek 
isteni  tisztelete.  A  császári  elhatározás  szerint  minden  vizsgá- 
lat nélkül  engedélyezni  kell,  ha  meg  van  a  kellő  szám,  csak  sok 
költséggel  ne  járjon.  A  távolságot  1  órányira  tűzi  ki.  A  köze- 
lebb lakók  járuljanak  szomszédjaik  költségéhez.  ^) 

Ezen  resolutió  értelmében  tagadták  meg  a  magán  val- 
lásgyakorlatot a  váradi  reformátusoktól.  (1783.  april  10.) 
Ugyanazon  év  szept.  7-én,  azonban  megengedték.  ^)  »Ezeu  reso- 
lutió az  ordinarius  viczispány  t.  Beöthy  János  úrnál  állott 
mindaddig,  mig  d.  30.  deczembr.  X. -Váradon  a  tek.  Bihar 
vmegye  generális  gyűlése  tartatván,  nagy  sokaság  előtt  publi- 
cáltatott.«  A  püspök  felhatalmazottja  vizsgálatot  kért.  meg 
van-e  még  a  141  család  és  54  zsellér.  A  számlálás  142  gazdát 
és  65  zsellért  mutatott.  »E  szerint  1784  jan.  1.  felette  sok  nép- 
nek, uraknak  és  minden  renden  és  valláson  levőknek  összegyűlt 
roppant  serege  előtt  az  isteni  tisztelet  Váradon  is  elkezdődött 
tek.  Tisza  uraknak  udvarán.«  A  község  másnap  egy  telket  bé- 
relt, és  elkezdette  épittetni  a  vallásgyakorlathoz  szükséges  há- 
zakat. A  püspök  embere  ellenmondott,  mert  neki  mint  földes- 
úrnak nem  adtak  hirt.  A  beköltözött  papot  —  magát  az  irót, 
Keresztesi  Józsefet,  kitették  lakásából,  az  isteni  tiszteletnek 
szolgált  sátort  lebontották.  ^)  Eltartott  az  év  közepéig,  mig  ez 
ügyet  tisztába  lehetett  hozni. 

Földesúri,  megyei,  helytartó  tanácsi  hatalom  mind  össze- 
esküdött a  tolerantia  ellen.  Valóban  bámulatos  a  császár  ener- 
giája ,  a  ki  minden  egyes  esetben  úgy  szólva  kénytelen  volt 
maga  határozni,  sürgetni,    és  lehetővé  tétetni  a  végrehajtást. 


0  Cs.  kabinet  levéltár  45/s3.  jan.  11.  m.  k.  lev.  299/83. 

*)  Keresztesi  i.  m.  34  és  43.  1. 

*)  I.  m.  49 — 50.  »Egy  pintér  a  ki  legserényebb  vala  a  munkában. 
a  sátor  tetejéről  nj^akra  leesett.  Midőn  észre  jött,  igy  szóla  :  Jaj  be  átko- 
zott valék,  liogy  ezen  gonoszsághoz  fogtam.  Ezt  egy  nj-elves  reforniata 
asszony  látván,  igy  szóla  :  Hála  Istennek,  bár  mind.  kitörne  a  nyakatok  ; 
most  vágjátok  azt  a  fát,  melynél  pokolban  fogják  az  ördögök  sütkérezni 
lelketeket.  Melyért  akkor  mindjárt  megfogatott  és  24  óráig  való  aresto- 
mot  szenvedett. -< 
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Móg-  nz  1  7H2.  óvhp  ősnek  következő  rendelkezései :  A  düledező 
templomok  kövei  akatholikus  tem])lomok  épitésére  ;tdhatók.*) 
Ki  kell  hirdetni,  hogy  a  vallás  miatt  kivándoroltak  visszatéi'- 
hetnek.  Különösen  a  görög  u.  egyesülteknél  várt  ettől  nagy 
eredményt.  ^)  Egymásután  határoz  tátik  meg  a  consistorium 
módja,  szahályoztatik  az  azok  iránti  eljárás,  kik  akatboliku- 
soknak  vallják  magokat,  történik  gondoskodás  az  akatholiku- 
sok  gyermekekről,  kik  katholikusoknál  kívánnak  maradni  és 
rendeltetik,  hogy  ezentúl  csak  a  politikns  igazgatás  végezze  az 
akatholikusok  büntetését.  ^)  Mindezeket  a  császár  a  cseh- 
osztrák  kanczellária  által  bocsátja  ki  és  lígy  adaptálja  Ma- 
gyarországra. A  szombathelyi  püspök  a  tolerantia  ellen  irt,  és 
a  kőszegi  ker.  táblához  kinevezett  két  akatholikust  a  régi  forma 
szerint  akarta  megesketni,  ezért  a  helytartótanácshoz  küldtek 
Bécsből,  épen  midőn  ott  volt  a  pápa.  Az  egri  püspök  ellen 
dönt  az  egyeki  kiüzöttek  ügyében. 

Megengedi,  hogy  a  reformátusok  Debreczenben  kinyo- 
mattassák  a  megtisztított  kátét.  •*)  Vizsgálatot  rendel  a  mára- 
marosi  megyei  hatóság  ellen.  ^)  A  turóczmegyei  protestáns 
tisztviselők  kérdést  intéznek,  hogyan  járjanak  el  a  resolutió 
végrehajtása  körül.  Ebből  kiderül,  hogy  a  helytartótanács  nem 
tette  közzé  az  illető  szabályokat.  A  császár  megrójja  a  legföbh 
kormányszéket,  mert  annyira  halasztotta  ez  ügyet.  Bekövetelí 
a  tárgyalások  jegyzékét  minden  három  hóban.  Ellenőrzésül  az 
szolgáljon ,  hogy  a  megyék  is  adják  be  három  havonkint  a 
hozzájuk  érkezett  vallásügyi  kérvények  és  parancsok  jegy- 
zékét. ^) 

A  ])rotestáns  ifjaknak  meg  volt  engedve  addig  külföldön 
folytatni  tanulmányaikat.  Most  is  megadja  az  illető  engedel- 
met, de  egyúttal  kifejezi  reményét,  hogy  ez  nem  sokára  meg 
fog  szűnni,  mert  szükséges,  hogy  a  hazában  is  teljes  szabad- 


')  M.  kanczell.  lev.  15ő3/si>.  inárcz.  18. 

2)  U.  o.  1696.  7..  8..  H.  sz.  márcz.  26..  21.,  28,,  30. 

3)  U.  o.  2215. 

*)  U.  o.  2770.  sz. 

')  2957.  sz. 

')  3179.  :sz.  jun.  5. 
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Sággal  taunlhassák  a  hittant.  ^)  Magyarországban  szervezett  a 
protestáns  egyház ;  az  örökös  tartományok  hikóiuak  most  lehet 
csak  nyíltan  protestánsoknak  vallani  magokat.  Van  hivő,  de 
pap  nincs.  Ennélfogva  a  cseh  kauczellária  a  magyarnak  köz- 
benjárását veszi  igénybe,  hogy  a  superintendensek  ajánljanak 
neki  20  akatholikns  papot. ")  Mert  csak  belföldi  lehet  akatho- 
likus  pap. 

Már  előbb  kifejezte  újólag  elégedetlenségét  a  helytartóta- 
nács ellen,  annak  késése  miatt.  ^)  Most  a  megye  ellen  fordult. 

Trencsén  megyében  a  vallásügyben  bepanaszoltakat  mind- 
járt befogják.  Még  egyszer  meghagyja  rendeletei  szigorú  meg- 
tartását, különben  kénytelen  lesz  hatásos,  bár  kellemetlen  esz- 
közökhöz nyúlni.  Külön  biztosokat  készül  kiküldeni ,  és  le- 
tenni az  engedetlen  főispánokat  és  hivatalnokokat.  *)  A  vesz- 
prémi akatholikusok  ügye  sem  halad.  A  császár  kijelenti,  hogy 
nem  szívesen  nyúl  ugyan  compulsiv  eszközökhez,  és  már  több 
hónapja  elnézéssel  vau  a  tolerantia  ügyben  a  magyar  ügyek 
rendes  lassúsága  iránt,  de  nem  hajlandó  nyilvános  roszhisze- 
műséget,  vagy  szavakkal  való  fizetést  eltűrni.  ^) 

A  kauczellária  egy  évi  böjttel  súlyosított  fogságra  akar 
Ítélni  egy  apostata  nőt.  A  császár  ennek  ellenében  elvül  ki- 
mondja, hogy  az  apostasia  nem  büu ,  és  nem  lehet  ellenében 
helye  fiscalis  actiónak.  Az  ilynemű  szándékot  nyilvánítókat  6 
hétig  egyházi  helyen  (klastromban)  kell  tartani  és  a  hitben 
oktatni.  Ily  szerencsétlen  tévelygőket  többé  ne  büntessenek, 
csak  a  csábitókat.  ^)  Szintén  a  kauczellária  ellenében  rendeli 


^)  Eo  quod  studiosos  acatholicos  etiam  in  addiscendis  scieutiis 
theologicis  plénum  libertatém  in  patria  asseqni  necessum  est,  4449.  sz. 

«)  5711/82.  aug.  16. 

3)  6066/82.  szept.  9. 

*)  Sonsten  Ich  zu  andern  mehr  werksamern  aber  unangenehmern 
Mitteln  ohnfeblbar  Scbreiten  müsste,  welcbe  in  Abschickung  eigener  Com- 
missarien,  nnd  Absetzung  niclit  befolgender  Comitats  Obergespanen  und 
Unterbeamten  bestünden.  6422/82. 

^)  Da  icli  besonders  bei  diesen  Toleranz  und  Keligionssachen  seit 
vielen  Monaten  mit  Nachsicht  dem  gewöhnlichen  Geleis  der  Langsamkeit 
in  hung.  Geschaften  zusebe,  förmlichen  bősen  Willen  aber  oder  Wörter- 
speisung  zu  dulden  nicht  gesinnet  nocli  autgelegt  bin. 

•=)  6198/82.  u.  o.  okt.  25. 
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el,  hogy  akath.  pap,  ott  is  kisérhet  vesztőhelyre  akath.  bűnöst, 
hol  nincs  vallásgyakorlatuk.  Előbb  azonban  menjen  oda  kath. 
pap  »discreto  modo«  tériteni.  ^)  Erdélyben  úgy  kell  tekinteni 
az  arianusokat  mint  befogadott  vallást  a  hivatalok  betölté- 
sénél. 2) 

Az  érdekelt  községek  magok  határozhatják  meg,  átté- 
tessék-e egyik  helyről  a  másikra  az  isteni  tisztelet.  ^) 

Á  kanczellária  felszólal  az  ellen,  hogy  a  hivatalok  betöl- 
tésénél ezentúl  ne  legyenek  tekintettel  a  hitvallásra.  Ennek 
sem  az  alkotmányban ,  sem  a  tolerautiában  nincs  alapja  és 
csak  káros  következményeket  vonhat  maga  után.  Még  az  ál- 
lamtanács is  csatlakozott  ez  egyszer  a  kanczellária  nézetéhez. 
A  császár  ellenben  e  szavakkal  fejezi  ki  akaratát :  Nem  elég 
ha  Eu  és  a  kanczellária  az  igazi  türelem  elvei  szerint  járunk 
el.  Óhajtásom  leginkább  oda  czéloz,  hogy  egy  országnak  külön- 
böző vallású  lakói  közt  a  türelem  által  oly  testvéri  egyetértés 
jöjjön  létre,  hogy  semmi  alkalommal  se  merüljön  fel  a  vallás- 
kültiubséguek  kérdése.  Tehát  mindent,  mi  ezen  kül()nl)séget 
jelöli,  gondosan  el  kell  mellőzni  és  e  sz(u-int  megmaradok  elha- 
tározásom mellett.  *) 

Késést  lát  a  pápai  ágostai  felekezet  ügyében.  Meg- 
hagyja, hogy  a  jelentést  követeljék  be  kényszeritő  eszközökkel, 
két  heti  terminust  tűzve  ki.^)  De  a  helytartótanács  következetes 
marad  késésében.  Ezért  elrendeli,  hogy  azon  esetre,  ha  máj.  l-ig 
minden  előforduló  vallásgyakorlati  ügy  nincs  elintézve  szabály 
szerint,  a  helytartótanács  és  különösen  az  egyh.  bizottság 
mindaddig  nem  kap  fizetést,  mig  a  dolog  véget  nem  ért.  Az 
illetők  keressenek  kárpótlást  a  megyéknél  és  püspököknél. 
Látja ,  hogy  rósz  akarat  és  előitélet  (dlen  nem  használ  a 
jó  szó.  ^) 


')  8427/82.  okt.  ?<1. 

')  9113/so. 

")  9365/82. 

<)  Hock  i.  m.  356.  1.  jan.  6.  1783. 

'"')  1520/83.  Mit  angemessenen  Zwangsmitteln. 

«)  JDass  Avenn  bis  1 .  Mai  a.  o.  allé  vürgekommenen  Beschwenlen 
wegen  Religioiisexercilü  niclit  norinaliiiassig  abgethan  siud,  ilas  Lo- 
ciiuitenenlialoous.  uud  besoiulers   die  dabei  verwendete  geist.liclie  Coin- 
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A  kauczellária  ezen  ismételt  megrovásokra  és  fenyege- 
tésekre felszólal. 

Végrehajtja  a  tolerantiát,  úgymoud,  de  kötelessége  teljes 
sulylyal  kérni  a  Felséget,  ne  fenyegesse  a  megyéket  választási 
jognk,  és  a  városokat  privilégiumaik  elvesztésével.  Fejdelmi  te- 
kintélye, és  a  katbolikusok  és  akatholikusok  közti  jó  viszony 
megrendül  ez  által.  Sarkalatos  joga  a  municipiumoknak  a  can- 
didatió.  ^)  A  helytartótanács  felir :  a  Felség  veleszületett  ke- 
gyelmébe helyezi  bizalmát,  hogy  a  netán  előforduló  eseteket 
nem  a  vallásgyülöletre,  hanem  a  kir.  privilégiumok  és  orszá- 
gos törvényekhez  való  ragaszkodásra  fogja  hárítani.  ^)  Ismét 
az  alkotmánynyal  látja  magát  szembe  József.  Enged :  a  kau- 
czellária és  helytartótanács  buzgóságától  elvárja,  hogy  nem 
lesz  szükség  kényszerítésre,  és  rendeletének  a  megyékkel  köz- 
lését még  elhalasztja.  A  termíniisszabást  is  elhagyja,  de  fenn- 
tartja magának,  hogy  később  annál  erősebben  bünteti  a  hibá- 
sokat. ^)  Nem  sokára  ismét  próbára  van  téve  türelme.  Treu- 
csén  vmt.  illetőleg  meghagyja,  hogy  azon  esetben,  ha  nem 
végez  gyorsan,  külön  commissariust  küld  oda,  admiuistratort 
nevez  ki  és  restauratiót  tart.^)  Egymásután  minden  beérkező  fo- 
lyamodást maga  néz  át,  maga  sígnálja  és  ajánlja  a  kanczellár- 
uak  elintézés  végett.  ^)  A  kakaslomnitzíak,  olcsitzaíak  és  wa- 
gendrüsselíek  kérvényére  maga  írja,  hogy  megengedendő.  ^)  A 


niission  ilire  Gage  olme  Meitei-es  insolang  caviren  solle,  bis  alles  winl  al)- 
gethan  sein.  1644/s3. 

')  Nur  muss  man  E.  M.  in  tiefster  Elirfurcht  und  instandigst  bit- 
ten,  soAvol  von  der  angefiigten  Bedrohung  als  wie  auch  von  der  Abforde- 
rung  und  Abanderung  jener  Privilegien  so  etwas  der  Toleranz-Vorschrift 
Avidriges  in  sich  enthalten  abzugehen.  Beweggründe  von  gröster  Erlieblich- 
keit :  die  Aiitrechthaltung  Ew.  M.  Ansebens,  die  Beseitigung  der  zwi- 
sclien  den  Catlioliken  und  Acatholiquen  entsteben  mögenden  aussersten 
Gemütliserbitterung,  dami  die  diesem  treugehorsamsten  Hof-Mittel  oblie- 
gende  Anitspflicbt  nötbigen  selbes  vorerwahnte  Bitté  zum  allerliöcbsten 
Thron  mit  allén  Nachdruck  gelangen  zu  macben.  2439/82. 

*)  U.  o.  4276.  sz. 

•■')  U.  o.  2467.  sz. 

*)  3164.  u.  o. 

^)  6200-tól  6450-ig  majdnem  minden  szám.  1783. 

*)  6269.  70/sn.  Gráf  Palffy  diesem  Begebren  ist  zu  Willfaliren. 
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rozsiiyóiakat  az  akadályozza,  liogy  a  püspök  a  földesúr,  mint  Vá- 
radon. Meghagyja,  hogy  vessenek  véget,  engedjenek  helyet 
teraiílomépitésre.  ^)  Sz.-Györgyön  és  Libetbányán  az  akatholi- 
kusokat  kizárták  ;i  hivatalokból.  IIj  restaur.-itiót  rendel  el.  ^) 
Meghagyja,  hogy  Beszterczebányán  tih-iWjék  cl  az  eddigi  alter- 
natívát, de  ne  úgy,  hogy  ezentúl  akatholikust  ne  válaszsza- 
nak.^)  A  veszprémiektől  el  akarják  venni  az  iskolatartás  jogát : 
van  ott  már  más  jó  iskola.  Nem  engedi  őket  háborítani.  Igar 
községebeli  protestánsoknak  megengedi  a  magán  vallásgyakor- 
latot, már  csak  azért  is,  mert  Heves  vm.  miiidig  pártos  az 
akatholiknsok  ellen.  ■*)  Megtiltja,  hogy  a  két  protestáns  feleke- 
zetet toleratusnak  nevezzék.  ^)  A  kanczellária  a  csábitás  veszé- 
lye miatt  újra  el  akarja  tiltani  a  filiálisokba  járást,  a  császár 
fenntartja  rendeletét :  van  elég  más  szer  a  csábitás  ellen.  ^)  A 
kanczellária  büntetést  akar  szabni  a  filialékba  járó  hodrusbá- 
nyai  lelkészre ;  a  császár  ellenben  iijra  kimondja,  hogy  az  sza- 
bad, hogy  a  község  tanitót  is  tarthat.  A  kanczellária  pedig 
ezen  módon  vessen  véget  a  vallásügyeknek. '') 

Azon  rendszabály,  melynek  még  legtöbb  volt  az  eredmé- 
nye, a  következő.  Utálatosnak  mondja  a  Magyarországon  a 
tolerantia  ellen  mutatkozó  rósz  akaratot.  Csak  commissiók,  je- 
lentések, semmi  eredmény.  Ennek  véget  kell  vetni.  Erre  két 
mód  van :  vagy  megengedni  a  szabad  vallásgyakorlatot  akár 
hányan  laknak  együtt,  vagy  akár  mily  távol  vaunak  egymástól, 
vagy  pedig,  hogy  Pálfíy  menjen  a  prímással  helyről-helyre  és 
intézze  el  az  ügyet  egyszerre,  de  az  ismeretes  elvek  szerint.  Ez 
által  vége  lesz  a  zaklatásoknak,  melyekben  mindenkinek  van 


')  Wegen  Kirchenplat/  ist  der  Gliieane  ein  Eiule  zu  inaclien. 
•5271/83. 

■)  6863/83. 

")  7292/84. 

*)  8883/83.  és  8970/83. 

'')  Hat  die  Beiiennung  dev  Augslniryiscli  nnd  Helvét.  Religions- 
vcrwandten  als  Tolerati  gíinzlicli  zn  unterbleiben.  9277.  sz. 

'■■)  20845/83. 

">)  .'3962.  máj.  9.  Talj  modo  CancellHiia  rt's  religionavias  aeteriie  in 
Hungária  haerentes  liniat. 
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része.  ^)  Majd  tapasztalja ,  hogy  Magyarországon  félreértik 
rendeleteit,  és  a  számot  összezavarják  a  távolsággal.  Ha  vau 
kellő  számú  család,  megengedendő  a  pap  és  templom,  akár  mily 
közel  van  egy  másik.  ^)  Magyarországon  jártában  jut  e  tapasz- 
talatra. Ezen  rendelete  Szepes  megyében  kelt  épen  a  közigaz- 
gatás visszaéléseinek  annyira  kitett  területen.  A  kanczellária  ezt 
csakugyan  közölte  a  helytartótanácscsal.  ^) 

A  helytartótanács  ujabb  rendezése  alkalmával,  mely  épen 
akkor  ment  í^égbe,  a  császár  protestánst  is  nevezett  ki  ülnökül 
a  legfőbb  magyar  hatósághoz :  Prónay  László  alispánt.  Kine- 
vezte oda  még  a  kálvinista  Darvast  is,  és  elrendelte,  hogy  az 
alsóbb  hivatalnokok  közül  is  legyen  protestáns  és  görög  nem 
egyesült.  *)  Ezen  tények  által  a  király  valóban  életbe  léptette 
a  tolerantiát.  Egy  protestáns  helytartótauácsos  többet  tett 
erre  nézve,  mint  ezer  parancs  és  fenyegetés.  A  többi  papiron 
maradt ;  ez  mindenkinek  mutatta,  hogy  a  régi  egyház-politikai 
rendszernek  vége.  Addig  mindig  szerették  ideiglenesnek  tün- 
tetni fel  az  egész  vallásszabadságot.  Még  a  curialis  stilus  is  elő- 
segité  ezt :  minden  vallásügyi  expeditiónál  még  ott  állott  az  a 
záradék :  ha  hasznára  válik  a  r.  kath.  hitnek.  Ezen  formula 
használata  ezentúl  elmaradt ;  helyébe  jött :  a  tolerantia  edi- 
ctum  pontos  megtartásával.  ^)  Az  is  fontos  ,  hogy  ezután 
már  Okolicsányi  püspök  ritkán  referált  az  akatholikusok 
ügyeiben. 


')  Lieber  Graí"  PAlffy.  Es  ist  Avii-klicli  ekelhat't  die  seit  2  Jahreii 
imiiier  fortdaueniűe,  in  Un<)-arn  alléin  noch  bestehende  Anstande  und 
(üiicanen  von  aller  Gattung  zn  selien,  die  man  gegen  das  Tolei-anzpatenl, 
uiacht.  —  Oder  den  Primas  mit  Ihnen  de  Loco  ad  Locum  von  Comitat  zu 
Comitat  abzuschicken,  um  die  Sache  gleich  auf  der  Stelle  nach  Meineu 
bekannten  Grundsatzen  knrz  abzuthun  ,  und  sollte  dies  auch  Monate 
dauem,  so  würde  man  docli  den  Vexationen  einmal  ein  Ende  machen. 
Szomolnok  jul.  5.  7034.  sz. 

2)  U.  o.  7035.  sz.  1.  f.  kézirat  Bécs,  jul.  12. 

*)  Jul.  18.  Büntetéssel  fenyegeti  az  ezen  rendeletet  megszegőket 
7181.  sz. 

<)  U.  o.  7854.  és  10873/b3. 

^)  Certo  certius  adhuc  per  formulám  consuetam  expediendi , 
nempe  si  Eeligioni-Eomano  Catholicae  incrementum  pi'ocuret,  tota  ordi- 
uatio  mea  flocci  fit.  (Behnecz).  6414.  sz.  —  Cum  accurata  observatione 
Toler.  edicti  7r.28.  jul.  1«.  és  10301/63. 
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Az  ellenállás  mind  csekélyebb  lesz.  Másfelé,  az  alkot- 
mány és  nyelv  veszélyére  fordul  a  katliolikusoknak  úgy  mint  a 
jjrotestánsoknak  szeme.  Még  csak  egyes  esetek  forognak  fenn, 
de  mondhatni,  hogy  1784-ben  és  85-ben  a  tolerantia  már  lé- 
nyegében ki  van  vive.  A  császár  nem  lankad.  Nógrád  vni. 
ágost.  hitv.  egyházi  és  világi  inspectorai,  kérik  a  filialékkel 
való  összeköttetés  megmaradását.  Hitsorsosaik  legyenek  fel- 
mentve a  kath.  papnak  adandó  stóla  alól.  Engedjék  meg,  hogy 
a  leányegyházakban  az  iskolamesterek  olvassák  fel  a  postillá- 
kat.  A  kanczellária  elsorolja  bűneiket,  hogy  via  facti  javítot- 
ták ki  templomaikat,  papjaik  bejárták  a  vidéket  és  elvették  a 
stólát,  melynek  a  plébánosok  a  tolerantia  birtokában  voltak. 
A  resolutio  szerint  a  papok  csak  saját  filialékbe  mehetnek, 
máshova  nem.  Filiale  pedig  csak  pontosan  annak  nevezett  hely 
lehet.  A  stóla  maradjon  úgy  mint  előbb  volt.  ^)  A  császár  el- 
rendeli minden  leányegyháznak  bizonyos  auyaegyházhoz  csa- 
tolását, (^da  kimehetnék  a  papok  ])átran.  A  Veszprém  vm.  helv. 
hitv.  nemesek  folyamodnak ,  hogy  a  megyei  hivatalokban 
egyenlő  számmal  legyenek  a  katholikusokkal.  A  kanczellária, 
melynek  ez  ügyben  is  Ürményi  volt  előadója,  e  kérvényt  ellen- 
mondónak találta  a  tolerantiával.  Elég,  ha  a  főispán  közülök  is 
candidál.  A  császár  ezt  jóvá  hagyja,  de  a  főispánt  figyelmez- 
teti, hogy  a  tisztikar  felénél  több  is  állhat  akatholikusokból, 
ha  képesek.  ^)  Kassára  és  Eperjesre  két  akatholikus  városi  ta- 
nácsos kinevezését  rendeli  el  hivatalból.  ^) 

Az  iskolai  ügyek  tárgyalása  külön  fejezetbe  tartozik.  De 
a  tolerantia  kivitelére  nézve  nagy  fontosságú,  hogy  protestáns 
tanárokat  is  képeseknek  tartottak  a  tanításra  a  kir.  akadémiá- 
hoz. *)  sőt  magán  az  egyetemen  is.  '^)  Ez  által  rést  ütöttek  ott 
is  a  kath.  vallásnak   kizárólagos   uralmán.  Előbb  a  contribu- 


•)  1238/84.  ürményi  jan.  2. 

■)  3011/84.  niárcz.  5. 

3)  5398  és  2962/84. 

*)  Az  egrí  püspök  levele  a  Helytartótanácshoz  1783i  decz.  29.  Pro- 
misciia  Professorum  tiam  alterhis  Religionis  flotendi  et  juventiitis  Ca- 
tholicae  Scholas  Acatholicas  freqiientandi  faoiiltas,  qnantum  Religionis 
et  verae  fidei  detrimeutuni  secum  trahat,  —  non  dubito. 

'1  9094/t,4.  aug.  9. 
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tiüval  adós  községektől  elvette  az  imaház  építése  jogát,  most 
megengedi,  mihelyt  nem  lesz  restantiájok.  ')  Gondja  volt  arra 
is,  hogy  meghüntessék  a  rendelete  ellen  vétőket.  Szendrőn, 
Borsod  m.-heu  egy  Ferenczrendi  szitkokkal  illette  a  kálvinista 
papot,  annak  felekezetét  és  a  császárt  is.  Ezért  8  napi  exerci- 
tiumra,  3  napi  böjtre  és  bocsánatkérésre  Ítélték. ")  Az  év  vé- 
gén újra  nagyon  erélyes  leirat  megy  a  kanczelláriához  és  a 
helytartótanácshoz,  végezzék  el  már  az  akath.  templomi  és  ta- 
nítói ügyeket.  •^) 

A  rimaszombati  reformátusok  önkényesen  jártak  el,  de 
azért  mégis  megkapják  az  iskolatartás  jogát,  bár  csak  kegye- 
lemből. *)  A  pápai  luteránusok  ügyét  végkép  el  akarja  intéz- 
tetni. ^)  A  kálmáncsai  régi  községnek  1742  óta  volt  levitája, 
1780-ban  a  veszprémi  püspök  betiltja  a  vallásgyakorlatot.  Meg 
van  még  a  régi  imaházok,  de  csak  75  családot  számlálnak.  A 
kanczellária  mégis  megengedeudőnek  tartja  nagy  távolságuk 
miatt  a  legközelebbi  más  községtől,  mihez  a  császár  is  járul.  ^) 
A  rozsnyói  akatholikusok  magyar-német  és  tót  iskolamestert 
kérnek.  Leányaikat  nem  veszik  be  a  kath.  iskolába.  A  császár 
megengedi,  hogy  legyen  külön  tanítójuk,  ha  van  500  gyermek 
az  iskolában.  '')  Megengedi  a  temetési  éneket,  mindenhol,  a  hol 
privát  isteni  tiszteletet  birnak.  *)  Maga  hozza  a  kanczellária 
tudomására  az  üllői  pap  eljárását,  ki  nem  engedte,  hogy  egy 
üllői  reformátust  a  pilisi  pap  búcsúztasson.  Nem  érti  a  váczi 
káptalan  minek  épittet  N.-Kőrösön  templomot,  a  hol  csak  2 
család  és  1 0  cseléd  van  katholikus. ")  Nem  végezték  be,  mert 
az  uradalom  kamarai  kezelés  alá  jutott. 


0  Belluja.  Hont  vm.  10837/84. 

*)  Az  utczán  h  .  .  .  .  tnak,  disznópásztornak  mondta.  A  császár 
is  olyan,  nem  parancsol  neki.  A  reformátusok  akasztófára  valók.  Kálvint 
felakasztották,  három  hét  múlva  minden  kálvinistával  azt  teszik.  3073/84. 

")  15289/S4. 

*)  3481/b,. 

^)  Comes  Pálffj^  finiatur  semel  cum  his  querimoniis  6508/86. 
május  23. 

6)  8837  és  9444/s5. 

')  I0050/s6. 

8)  10875.  aug.  29. 

«)  14713/8B. 

16* 
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A  következő  számok  feltüntetik  eljárásának  eredményeit. 
Szabad  vallásgyakorlatot  nyert  község : 

1783 — 84-beu  lutheránus  165,  reform.  102,  g.  n.  e.  5  ; 
leányegyház  lett:  lutheránus  586,  ref  162,  görög  n.  egy.  10.  *) 

Még  a  legerősebb  ok,  az  mely  leginkább  hatott  a  csá- 
szárra, sem-  ingatta  meg  fáradozásában  a  tolerantia  végrehaj- 
tása iránt. 

A  kanczellária  előadja,  hogy  a  kath.  vallás  az  apostasia 
megengedése  által  1  évben  (572  lelket  vesztett,  és  egyet  sem 
nyert.  ^)  József  kijelenti,  hogy  azért  nem  tér  el  a  tolerantia  el- 
vétől. Nem  ijeszti  ez  a  szám,  inkább  csekélységén  csudálkozik, 
mikor  annyi  volt  a  kényszeritett  és  titkos  akatholikus.  De  az 
meglepte,  hogy  az  előadás  teljes  ellentétben  áll  a  mellékelt 
táblázattal.  »A  referens,  Okolicsányi,  vagy  meg  se  nézte  a 
táblázatot,  vagy  pedig  ál  buzgóságában  azzal  kecsegtette  ma- 
gát, hogy  én  nem  nézem  meg.  Ez  a  tabella  ugyanis  azt  mu- 
tatja, hogy  123-al  több  a  megtért,  mint  az  eltért,  és  ő  oly 
arczátlan,  hogy  azt  állitja,  hogy  egy  akatholikus  sem  tért 
meg.  A  kanczellária  szegy eljo  magát,  hogy  ily  szeméttel  jő 
elém.«  '^) 

Ezen  tények  bizonyítják,  minő  téves  az  a  vélemény,  mely 
szerint  a  császár  különösen  1783.  évi  római  útja  óta  megváltoz- 
tatta volna  régi  egyházi  politikáját,  a  pápa  kedveért.  A  meny- 
nyiben tőle  telt  végre  hajtotta,  és  mindenkép  azon  volt,  hogy 


')  15848/86.  Hock  számai  (i.  m.  357.  1.)  félreértésen  alaiiuhiak. 

*)  10777/8G.  jul.  4.  Pálffy  gróf. 

■')  MifL  schreckt  keineswegs  \\as  ilie  Kanzlei  liier  aufülirt,  dass  iiii 
fcrsten  Jahr  H72  von  der  kath.  Religion  abgefallen  sind,  es  waren  so  siel 
heimlich  versteckte  Akatholiken  nnri  ge/wnngene  Fjeute,  dass  sie  si<'li 
dern  nicht  melír  erklart  habén. 

Was  mir  aber  sehr  aufltallt,  ist,  dass  dieser  Vortrag  mit  der  beilie- 
genden  Tabelle  in  vollkommensteiu  Widerspruche  steht,  und  entAveder 
der  Referent  Bischof  Okolicsányi  die  Tabelle  gar  nicht  angesehen,  oder 
sich  in  seinem  falschen  Seeleneifer  geschmeichelt  habé,  dass  Ich  sie  nicht 
ansehen  würde  :  Dann  die  Tabelle  zeigt,  dass  123  mehr  belehrt  wurden 
als  abgefallen  sind,  nnd  er  ist  vermessen  genug  zu  sagen  wie  Ich  es  un- 
terstrichen  habé,  dass  von  Akatholiken  keine  Bekehrung  eríblgt  sei.  Die 
Kanzlei  soUte  sich  schánien  mit  solchem  (^aark  angestocheu  zu  kommeu. 
Jul,  17. 
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mások  is  végrehajtsák.  De  a  kivitelben  nehézségek  merültek, 
fel.  Eleinte  csak  a  föczél  lebeg  szeme  előtt :  a  vallásos  türelem, 
majd  látnia  kell,  hogy  az  mennyi  megállapitott,  részben  igen 
mélyen  gyökerező  érdeknek  mond  ellen.  Épen  abban  áll  egy 
egész  rendszer  megváltoztatásának  nagy  veszélye,  hogy  nem 
elég  azt  a,  fő])ontbau  megdönteni,  a  hol  tán  érdem  azt  meg- 
buktatni, hanem  vagy  egészen  meg  kell  semmisíteni,  vagy  pe- 
dig eltűrni,  hogy  a  rendszer  kapcsán  fenálló  egyes  érdek 
megmaradjon  és  zavarja  az  uj,  jobbnak  ismert  rendszer  teljes 
keresztülvitelét.  így  a  császár  is  gyakran  adott  ki  oly  rendele- 
teket, melyek  a  főczélt,  a  tolerantia  gyors  kivitelét  hátráltat- 
ták, mert  más  szintén  nagy  fontosságú  érdekekből  indul- 
tak ki. 

A  pápával  kötött  coucordatumban  a  császár  mintegy  kö- 
telezettséget vállalt,  hogy  lehetőleg  megnehezíti  az  apostasiát. 
Az  uj  törvénykönyv  javaslata  az  uralkodó  hit  elhagyását  már 
nem  nézte  bűnténynek.  ^)  Igaz  ugyan,  hogy  a  császárnak  van 
egy  levele  1782.  decz.  9-röl,  melyben  meghagyja,  hogy  azokat, 
kik  1783.  jan.  1-én  túl  lépnek  át,  az  apostasia  büntetésével  kell 
megfenyíteni,  de  e  határozatát  még  az  nap  érvényen  kivül  he- 
lyezte, legalább  Karinthiára  nézve.  ^) 

Különösen  megnehezitette  a  császár  állását  a  deista  fele- 
kezet feltűnése  Csehországban.  Ezek  zsidózó  hitet  vallottak, 
egy  istent  és  a  lélek  halhatatlanságát  hittek,  a  10  parancso- 
latot megtartották,  de  elvetették  a  sz.  háromságot  és  poklot. 
Ezeket  a  császár  Erdélybe  akarta  száműzni  az  arianusokhoz. 
Belátta  azonban,  hogy  ha  egyszer  eltér  a  vallásszabadság  igaz 
útjától,  mind  távolabb  eltér  a  czéltól  minden  rendszabályával. 
Majd  ismét  szigorúbb  eszközöket  alkalmazott.  Elrendelte,  hogy 
minden  katholikust,  ki  deistának  vallja  magát,  24  bottal  küld- 
jék el.  Vizsgálatot  nem  rendelt,  csak  a  magokat  feljelentőknek 
szólt  a  botbűntetés  »nem  azért,  mert  deisták,  hanem  azért 
mert  nem  tudják  mit  akarnak. «  ^) 

Magyarországon  a  következő  rendelkezések  tekinthetők 

')  Hock.  i.  111.  309.  1781.  szept. 

=)  Hock.  u.  a.  m.  327.  1. 

')  Gh-oss  Hoffinger  i.  m.  2.  k.  160.  1. 
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olyanoknak,  melyek  a  tolerautia  eredeti  gondolata  megvaló- 
sitását  késleltették.  Dogmatikus  forrásból  folyt  a  császár  azon 
rendelete,  hogy  a  reformátusok  keresztelési  actusát  vizsgálják 
meg  pontosan  és  az  illető  adatokat  magok  a  református  papok 
Írják  alá.  ')  Fiscalis  érdekhői  folyt  azon  parancs,  hogy  privát 
isteni  tisztelet  megengedésénél  legyenek  tekintettel  arra,  hogy 
az  adóahq)  ne  szenvedjen.  ^)  Arra  is  kell  nézni,  van-e  közelben 
vallásgyakorlat,  és  melyik  hely  legalkalmasabb  reá.^)  Ha  akatho- 
likus  község,  mely  szabad  gyakorlatot  nyert,  nem  képes  adót 
fizetni,  e  jogát  elveszti,*)  Ugyanezen  szempontból  védteakanczel- 
lária  és  helytartótanács  eljárását  —  midőn  minden  módon  kikelt 
a  kálvinista  deákok  prédikálása  és  gyűjtése  ellen.  ■^)  Végre  meg- 
engedték nekik  a  kijárást,  de  évi  jelentést  követeltek  gyűjté- 
seik eredményeiről.  '^)  Midőn  13  szepesi  város  visszakérte 
1 7 82-beu  elvett  uj  iskoláit,  azt  rendelte,  hogy  inkább  a  régie- 
ket javitsák. '')  A  mosonyi  lutheránus  vallású  községek  kérnek 
iskolát.  Azt  az  utasítást  nyerik,  hogy  adják  fiaikat  a  már  meg- 
levő katholikus  iskolába.  ^)  Egyáltalában  az  akatholikusok  erős 
tiltakozása  a  császár  tanügyi  politikája  ellen,  alkalmas  volt 
arra,  hogy  elmérgesitse  a  viszonyt.  Magok  készen  fogadták 
azt,  hogy  közülök  is  neveztessenek  a  királyi  iskolákba  tanárok 
és  felügyelők,  de  gyanakodva  utasították  vissza  a  királyi  be- 
avatkozást saját  ügyeikbe. 

A  protestáns  elöljárók  némely  túlzott  követeléset  erélye- 
sen utasította  vissza  a  császár.  így  p.  o.  a  protestáns  super- 
inteudensek  és  kurátorok  folyamodtak,  hogy  ők  is  részt  vehes- 
senek azon  bizottságban,  mely  mogállapitja,  hol  kell  uj  katho- 
likus lelkész.  Ez  által  azt  akarták  elérni,  hogy  ne  állítsanak 

')  M.  kanczell.  lev.  4028/>,2.  Laxenbuvg,  jul.  4.  Ezt  a  császár  később 
visszavonta.  Azt  mondta,  hogy  a  ref.  keresztelés  eddig  el  volt  ismerve, 
maradjon  ezentúl  is,  subtilitás  nélkül.  5967/83. 

«)  8491/rs. 

")    175/83. 

*)  920/n8.',. 

'')  3149/83.  és  319/84. 

«)  6.981/80. 

')  8 162/83- 

')  8924/,R. 
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fel  uj  plébániát  oly  helyen,  hol  kevés  a  katholikus.  ')  A  kau- 
czellária  ez  ellen  felhozza,  hogy  ez  nem  szokás,  és  hogy  nem 
térítés  czéljáhól  állítják  az  uj  lelkészségeket.  A  császár  pedig 
visszaútasitandónak  mondta  a  vakmerő  folyamodást.^) 

Más  nehézséget  képezett  a  katholikus  lelkészek  megká- 
rosítása a  protestánsoknak  eddigi  stóla  kötelezettsége  megszű- 
nése által.  Zemplénmegye  megváltoztatta  az  eddigi  állapoto- 
kat, de  a  császár  elfogadva  a  kauczellária  javaslatát,  meghagyta 
a  régi  kötelességek  fennmaradását  és  azok  rendezése  czéljáhól 
külön  munkálatot  sürgetett.  ^)  Az  ment  határozatba.,  hogy  a 
hol  privát  isteni  tisztelet  van,  az  akatholíkus  pap  végezheti  a 
keresztelésí,  házassági  és  temetési  szertartást,  de  a  katholikus 
papnak  fizetnek  érte  stólát  és  ez  írja  be.  *)  A  stólát  két  felé 
fizették,  mind  a  magok  papjokuak,  mind  a  plébánosnak ;  ennek 
az  uj  házasokért  ríl.  1,  temetésért  10  garas,  keresztelés  17  kr., 
Írja  Keresztesi  a  ref.  veszprémiekről.  ^)  A  keresztelésí  stóla 
különben  mindkét  felekezetnél  eltöröltetett.  Az  akatholíkus 
házasságokat  a  kath.  egyházakban  is  ki  kellett  hirdetni. '')  Ez 
ellen  felírtak  a  tiszántúli  helv.  hitvallásnak  elöljárói,  hivat- 
kozva arra,  hogy  szabadságuk  nem  a  tolerautián  alapúi,  mint 
Csehországban,  hanem  országos  törvényen.  '^)  A  császár  azt 
határozta,  hogy  az  articularis  helyeken  csak  azon  esetben  hir- 
dessék ki  a  kath.  templomban  is,  ha  a  kihirdetés  kölcsönös. 
De  gondot  kell  fordítani  arra,  hogy  a  protestánsok  pontosíjn 
hirdessenek.  A  többi  helyen,  melyek  most  nyertek  szabad  val- 
lásgyakorlatot, érvényben  marad  az  uj  parancs.  ^) 

A  leglényegesebb  nehézség  az  apostasia  maradt.  A  kau- 
czellária utasításul  nyerte,  hogy  csak   1783.  jan.   l-ig  szabad 


>)  7241/82.  Bécs,  okt.  14. 

*)  Siiid  die  Supplicanten  mit  ihreai  vermessenen  Gesucli  abzuwei- 
sen.  7626/s2. 

")  5245/82. 

*)  9126.  és  27/82.   Győr    és   Veszprém  városbeli   protest.   kérésére 
decz.  19. 

^)  I.  m.  37.  1. 

«)  5499/84.  máj.  10. 

■>)  10442/84.  és  10.899/84-  sz. 

8)  11743/84. 
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bárkinek  magát  akatholikusnak  nyilvánítani. ')  Láttuk,  hogy 
az  áttérni  akaróki-a  nézve  milyen  szabályt  léptett  életbe  a 
császár.  A  kauczellária  ezt  jónak  tartja  ugyan,  mert  a  vallás- 
nak szabadnak  ós  meggyőződésből  eredőnek  1\(^11  lennie.  -) 
INIásrészt  pedig  a  katholikns  vallás  fentartásáról  is  van  gondos- 
kodva a  vallástanítás  által. 

De  ez  nem  elég.  kell.  hogy  az  elszakadok  jogi  kereset  alá 
jöjjenek,  niei-t  lehet  csábítás.  Magyarországon  csak  a  katholi- 
kns vallás  az  uralkodó,  a  többi  tolerált.  Ez  köztudomású.  - 
A  fejedelem  ennek  daczára  fentartja  resolutióját.  De  azért 
minden  módon  útját  akarták  vágni  az  áttérésnek ;  Erdélyben  a 
katholikus  papságot  felelőssé  teszi  az  áttérésekért  pénzbünte- 
tés terhe  alatt.  ^)  A  kauczellária  az  által  bátorítva  érezte  ma- 
gát arra,  hogy  az  apostasia  teljes  eltiltását  javasolja,  felnőttek- 
nél. Panaszkodik,  hogy  mind  nagyobb  mérveket  ölt.  A  hat 
hetet  nem  tartják  meg,  semmi  rosszat  nem  látnak  benne.  Egy 
breznóbányai  leány  azért  tért  át,  mert  így  könnyebben  kap 
férjet,  testvére  követte.  Legalább  nehezítse  meg  lehetőleg.  *) 
A  császár  fentartja  a  hat  heti  vallástanítást.-'')  Jött  sok  panasz, 
hogy  a  katholikus  papok  kegyetlenül  jártak  el  a  nálok  jelent- 
kező, áttérni  akarók  ellen.  Ezeket  felelősségre  vonták.  ^) 

Egyáltalában  sok  történt  még  az  uralkodó  vallás  fentar- 
tására  nézve.  Tilos  volt  szigorú  büntetés  alatt  az  uralkodó 
vallás  bárminő  jeleit  megvetni. '')  Az  akatholikusok  hamis  és 
hibás  magyarázata,  ellenére,  mintha  ő  Felsége  előtt  közönyös 
volna,  milyen  vallást  követ  népe,  vagy  épen  kedves  az  uralkodó 
hit  elhagyása,  és  az  abból  folyó  kihágás  ellenében  kijelenti  a 
császár,  hogy  buzgón  óhajtaná,  ha  minden  alattvalója  elfo- 
gadná a  kath.  hitet,  de  szabad  meggyőződésből.  A  csábítók 
büntettetni  fognak.  ^)   Az  apostasiát  illető  főszabály  elrendeli. 


0  9383/s2.  és  101/fi3. 

')  9168/82.  Religionem  clebere  esse  liberam  et  voluutariaiii.    Ukoli- 
csányi,  nov.  22. 

»)Hock  i.  m.  357.  1. 
*)  3422/84.  márcz.  19. 
'■)  A    vera  religio«-ban. 
•)  13303/84. 
')  1283/,78í.'márcz. 
«)  2735/es. 
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hogy  az  elpártolok  elleu  nem  foganatosítandó  fiscalis  actio, 
hanem  csak  tanítás  hat  héten  át.  A  csábítókat  büntetés  éri. 
Mert  türelmet  akar,  de  nem  azt,  hogy  csupa  szenvedélyből  la- 
zuljanak az  igaz  vallás  bilincsei.  Ezért  meghagyja :  1 .  hogy  az 
ilyen  szerencsétlenek  6  héten  át  vészesüljenek  hitoktatásban  és 
vegyenek  erről  bizonyítványt.  2.  Ezen  bizonyítvány  nélkül  az 
akath.  papok  nem  fogadhatnak  be  senkit.  .3.  Az  elpártolok 
kiskorú  gyermekei  a  r.  k.  hitben  neveltetnek.  4.  A  csábítókat 
vizsgálás  után  szigorúan  fogják  büntetni.  ')  Minthogy  mégis 
előfordult,  hogy  némelyek  előző  kath.  vallástanítás  nélkül  jár- 
tak akath.  templomba,  az  ezentúl  ebben  vétő  nemeseket  pénz- 
birságra, a  nem  nemeseket  börtönbüntetésre  fogják  ítélni.  Szi- 
gorú büntetés  éri  a  papokat,  a  kik  ezt  tudva  megengedik,  és 
azon  hírnek,  hogy  szabad  az  áttérés,  terjesztőit.  ^)  Midőn  Lazy 
és  Puchó  Trencsén  vm.  községek  egészen  el  akarnak  pártolni, 
a  kormány  derék  és  buzgó  pap  küldését  határozza  hozzájuk, 
ki  hat  héten  át  oktassa  őket.  ^) 


Az  elfogulatlan  be  fogja  ismerni,  hogy  ezen  határozatok 
részben  a  kath.  vallás  jogos  igényein  alapultak,  részben  pedig 
csak  jelentéktelen  módon  csorbították  a  tolerantiát.  Semmi 
esetre  nem  érdemelte  meg  a  császár  e  tekintetben  a  rendszer- 
változás vádját,  és  azon  gúnyt,  melyet  rendeletei  részben  való 
visszavonása  miatt  illették.  "*)  Inkább  igazolt  egy  protestáns 
pap  azon  mondása:  a  protestánsoktól  ugyan  megérdemli  a 
maga  országaiban,  hogy  az  ő  hamvait  szentnek  tartsák.  ^) 

Egy  egykorú  röpirat  nagyon  eleven,  bár  színezett  rajzát 
adja  a  tolerantia  kivitele  körül  számba  jövő  tényezőknek.  ^) 


')  9168/82.  decz.  11.  és  981/,78s. 

8)  3422/84. 

»)  7999/86. 

*)  »Ber]inben  a  komédián  egy  embert  adtak  elö,  ki  a  vállán  által- 
vetöben  sok  leveleket  vitt,  kitől,  midőn  kérdeznék,  mit  viszen  ?  azt 
felelte  :  az  első  részben  viszem  Magyarországra  a  Bécsben  költ  májusi 
parancsolatokat,  hátúi  pedig  azoknak  júniusi  revocatióit.'<  Keresztesi 
i.  m.  79—80. 

^)  Keresztesi  i.  m.  196.  1. 

^)  Egy  bécsi  embernek  levele  valamely  a  Római  szent  birodalom- 
ban lakozó  magyar  barátjához  a  tolerantia  felől.  1783.  Mus.  m.  qu.  25.S. 
sz.  Németül  jij-cnntatásban  is  megjelent,  magyarul  tudtommal  nem. 
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Abból  indul  ki,  bogy  ;i  lakosság  fele  evaugelikus  (mi, 
tudjuk,  túlzás),  és  uemcsak  a  tolcrantia  rendelete  szól  mellet- 
tük, nemcsak  kegyelem,  banem  ünnepélyes  békekötés.  Nagy 
ugyan  a  katb.  főpapok  és  urak  batalma,  de  a  vallás  ügyeire 
nem  terjed  ki.  Másként  négy  rend  van  Magyarországon,  de 
vallás  dolgában  csak  két  rend,  két  corpus  van :  a  protestáns  és 
katbolikus.  Látjuk  a  német  közjog  bejátszását. 

Ez  a  két  test  a  békekötések  értelmében  egyenlő  jogú. 
Mégis  sokan  azt  biszik,  bogy  a  protestánsok  joga  csak  preca- 
rium,  a  papok  zselléreknek,  még  türteknek  nevezik  őket. 

Az  országban  vau  legalább  500  bely,  melyben  több,  mint 
100  akatb.  család  lakik.  Mégis  csak  1782.  novemberben,  egy 
évvel  a  tolerantia  hirdetése  után  nyerte  az  első,  Bazin,  a  privát 
gyakorlat  jogát.  Az  egybázi  commissio  az  érsekek  alatt  áll. 
Elve  a  pia  fraus.  Ezen  ügyet  azért  viszik  a  vármegye  elé,  bogy 
tovább  búzhassák,  mert  annak  bavonkint  csak  egyszer  van 
gyűlése,  a  városnak  pedig  betenkint  néha  kétszer. 

A  pozsonyi  egyházi  bizottság  tisztán  papi.  A  felvilágoso- 
dott belytartótanácsosokat  kirekesztik  belőle.  Főoka  a  tole- 
rantia csekély  előremeneteléuek :  a  főpapság  majdnem  véghe- 
tetlen hatalma.  —  A  szent  liga  fejei  a  bécsi  érsek  és  az  egri 
püspök.  Az  egri  a  leggazdagabb,  a  legelöbbkelö  családok  úgy 
nézik,  mint  atyjokat.  Sokat  tesz  a  kormányszékeknél.  Dioece- 
sise  hét  megyére  terjed  ki.  Mária  Terézia  alatt  senki  sem  nyert 
föispáuságot,  a  ki  neki  nem  tetszett.  Az  installáltak  neki  kö- 
telezték le  magokat.  Dicsekedett,  hogy  megyéiben  szolgabirót 
sem  választhatni  megegyezése  nélkül.  Ezzel  az  uralkodó  se 
dicsekedhetik.  A  püspökök  az  ő  kreatúrái,  az  ő  utasításai  sze- 
rint járnak  el. 

Migazzinak  köszöni  a  pápa  trónusát.  ^)  Előbb  nem  volt 
barátja  a  jezsuitáknak,  de  megvették.  »Az  olaszországi,  Hava- 
sokon túl  levő  (ultramontán)  papoknak  minden  bátorságával, 
ravaszságával,  vakmerőségével,  szemtelenségével  és  mestersé- 
geivel legnagyobb  mértékben  bir  ő.  Ö  tudja  a  bécsi  ministere- 
ket igazítani  és  a  babonát  fentartani.  E  két  főpaptól  függ  a 

')  Úgy  látszik,  a  névtelen  iró  ennyiben  igen  jól  volt  értesülve. 
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többi.  Megnyerik  az  örökös  főispánokat.  Ezek  és  a  püspökök 
igazgatják  a  megyét. 

A  vármegyében  despóták,  a  ki  nem  követi  őket,  szeren- 
csétlenné teszi  magát.  Ha  a  kir.  rendeletek  baszniikba  ütköz- 
nek, egyik  repraesentatio  éri  a  másikat.  De  az  ő  parancsaik- 
ban nem  tűrnek  visszaszólást.  —  így  volt  eddig  a.  boldog 
Magyarországban.  Mibelyt  a  király  kezdett  í'elségi  hatalmával 
élni,  repraesentáltak,  aztán  praktikához  nyúltak,  »ut  ars  elu- 
datur  arte.« 

A  püspökök  úgy  rajzolták  ki  a  dolgot,  mintha  a  protes- 
táns szabadság  csak  a  király  és  a  kath.  status  kegyelméből 
eredne.  József  azonban  tudta,  hogy  a  jezsuita  status  maxi- 
máknak  kell  tulajdonítani  az  ország  pusztulását  és  a  török 
uralkodást. 

A  tolerantiát  kiadták  Pozsonyban  németül,  de  titulus  és 
berekesztés  nélkül,  mert  0.  (Okolicsáuyi  püspök)  kitörölte  a 
censuránál.  Azután  a  protestánsokat  sok  iustantiára  akarták 
kényszeríteni,  csakhogy  kifáraszszák.  A  schematikus  pontokat 
a  király  nem  fogadta  el,  mégis  utánok  indult  majdnem  minden 
megye  és  város.  Még  a  hlialektől  is  követeltek  100  családnyi 
számot,  különösen  a  szombathelyi  püspök.  A  királyi  magyará- 
zat daczára  a  templom  rajzát  és  költségét  is  bekérték.  Mennyi 
uj  baj  és  investigatio !  Kell  két-három  deputatio  Bécsbe  és  Po- 
zsonyba. Kimunkálták  az  egy  órai  rendelést.  ^)  Pedig  öreg 
ember  is  akar  járni  templomba.  Gyermekeket  is  szoktak  temp- 
lomban taníttatni  6 — 8  éves  korukban,  különösen  leányokat. 
A  kath.  megyék  és  városok  —  pedig  a  legtöbb  az  —  1  —  IV2 
mfdet  számítanak  egy  óra  járásnyira.  A  panaszkodók,  szerin- 
tök,  nyugtalan  tumultuansok.  Nagy  baj  a  restantiával  összekötés 
és  a  stóla  megmaradása. 

Előbb  azt  hozták  fel  okúi,  hogy  a  földesúr  katholikus  és 
ő  tartja  a  templomot,  de  most  a  protestánsok  is  járulnak  a 
kath.  templomokhoz.  Azért  tartják  fenn  a  stólát,  mert  külön- 
ben sok  pap  kenyér  nélkül  maradna.  De  a  koldus  barátok 
jobban  szegényítik  a  népet.  Az  adófelosztás  igazságtalan,  még 
a  privát  adósságokat  is  kutatják.  »En  olyannak  fizetem  a  stó- 
lát, ki  kötelességének  tartja,  hogy  engem  boszautson.«  Nemcsak 

')  L.  föunebb.  233.  1. 
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törvény  ellen  van  ez.  hanem  az  ország  és  fejedelem  haszna 
ellen.  A  prot.  jobhágy  igy  kétfelé  arlózik. 

Baj,  hogy  a  püspök  embere  kell  mindenhez.  Ez  harmiucz 
év  előtt  még  nem  volt.  Mária  Terézia  alatt  hozták  be.  »Az<''n 
veszedelmes  és  hamis,  de  fnndameutomos  vélekedésen  fimdálta- 
tik  ezen  rendelés,  hogy  minden  kíi.th.  országban  két  egymáshoz 
minden  részben  hasonló  hatalmasságok  és  Felségek  vannak ; 
t.  i.  az  egyházi  és  világi,  s  amannak  pedig  ettől  épen  nem  kell 
függeni. «  De  most  már  máskint  tanítják.  »Kétségtelen,  hogy 
ha  a  protestánsok  valamely  szabadságot  vagy  megerősítést 
akarnak  kimunkálni  és  megnyerni  —  az  egyedül  és  egészlen  a 
királytól  függ.«  Tehát  az  investigatio  is  felségi  jog. 

A  kath.  püspököt  esküje  kötelezi,  hogy  a  protestánsokat 
károsítsa.  A  papok  halasztják  a  tudósításokat  és  érdemet  lát- 
nak benne.  Államot  képeznek  az  államban.  Mig  ez  el  nincs 
hárítva,  10 — 20  év  múlva  se  lesz  haszna  a  tolerantiának.  In- 
kább engednek  a  pápának,  mint  a  királynak.  Ennélfogva  szük- 
séges korlátozni  a  pápa  hatalmát.  Ha  a  püspökök  nincsenek 
korlátozva,  mindig  az  lesz  a  törekvésük,  hogy  a  protestánsokat 
tönkre  tegyék.  E  czélból  szükséges : 

1 .  Hogy  ö  Felsége  maga  » jussaival  igazán  és  bátran 
éljen.«  Törvényes  megegyezésre  alap  az  1647.  évi.  A  királynak 
van  joga  ezt  fentartani,  és  a  protestánsokat  a  jezsuiták  és  ta- 
nítványaik ellen  megvédeni. 

2.  A  püspököknek  nem  kell  több  jövedelem,  mint  hogy 
megéljenek.  Ők  csak  haszonvevők.  Egyházi  törvény  szerint  csak 
''4  illeti  őket.  Elég  egy  püspöknek  8—12,000  frt.  érseknek 
15,000,  a  prímásnak  20—25,000.  Marsallnak  sincs  több,  se 
franczia  főpapoknak,  pedig  ott  fizetnek  don  gratuit-t.  A  többi 
jövedelmet  a  kánoni  törvények  által  rendelt  czélra  fordítsák.  A 
bécsi  referendariusok  most  a  püspökök  zsoldjában  vannak.  Az 
egri  évenkint  10,000  frtot  küldhet  Bécsbe. 

:i  A  pa])okat  ki  kell  rekeszteni  a  kormányszékekből  és 
táblákból.  Bécsben  Okolicsányi  csak  nem  tehet  a  primás  ellen. 
Pozsonyban  M.  (Mándics)  horvát,  nem  tud  semmit  a  protestáns 
magyar  szabadságról,  magyarul  sem  tud.  Zábráczky  az  egri 
püspök  teremtménye  nein  tud  németül.  ^)  Egy  év   előtt  protes- 

')  Az  iró  ezen  értesülése  hiteles. 
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tausok   hallatára   inoudta ,    liogy   iukább    leuiic    töri)k .    mint 
lutheránus. 

De  hisz  az  1723.  97.  §.  követeli  a  papok  jeleulétét  a  hely- 
tartótanácsnál!  Hanem  akkor  még  nagy  tekintélyben  állottak 
és  világi  hozzáértő  nem  volt  elég.  Száz  év  előtt  még  a  kama- 
ránál és  kanczelláriánál  is  voltak,  most  már  nem. 

A  protestánsok  nem  remélhetnek  igazságot,  míg  egyedül 
kath.  tisztviselő  investigál.  Pozsony  megye  az  első  Magyar- 
országban, közel  Bécshez,  még  se  lehetett  protestánsokat  a 
(loputatióba  bevinni ;  inkább  parasztokat  küldtek  ki.  A  falu- 
ban aztán  alá  Íratják  a  deák  jelentést.  A  tolerantiát  a  szolga- 
birák még  nem  currentálták.  Hogyan  lesz  hát  Heves,  Szat- 
már,  Szepes  stb.  megyékben !  Néhol  vesznek  be  protestánst,  de 
keveset.  Ezt  a  főkormányszékek  tudják,  de  a  Felségnek  nem 
jelentik.  A  hol  számos  az  akatholikus,  a  legegyügyübbeket  vá- 
lasztják »in  elusionem.«  ^)  Mindig  a  püspök  embere  a  leg- 
nyugtalanabb. —  Bihar  megye  tavaly  vokstöbbséggel  elha- 
tározta íi  fiscalis  actiót  az  apostasia  ellen.  A  püspök  uralkodik 
a  megyei  hivatalnokok  fölött.  Mily  nehéz  emberével  valamit 
aláíratni !  Ha  nem  csinálta  a  jelentést  elég  pártosan,  számon 
kérik,  mint  hamis  hitű  papot. 

Különösen  az  egri  püspök  hatalmas.  Eperjesen,  Bártfán, 
Szebenbeu,  Kassán  már  egy  éve  folyik  a  temetés  ügye.  Ha  a 
püspök  embere  káros  parancsot  vesz  a  vármegyétől ,  azt 
mondja,  hogy  felsősége  még  nem  intézkedett.  Tehát  nem  a  ki- 
rály az.  Sajnálja  a  protestánsokat  és  a  monarchát. 

»De  hála  legyen  Istennek,  hogy  a  Fejedelem  nem  köte- 
les magát  ahhoz  alkalmaztatni,  hanem  vagyon  jussa  ennek  az 
erős  kötélnek  elszaggatására  és  e  részben  annak  cselekedésére, 
mit  a  halhatatlan  emlékezetű  Császárné  és  Kii-ályné  cseleke- 
dett volt,  midőn  az  ország  rendéi  a  17  (5  5-ben  való  országgyű- 
lésen vonogatták  magokat  az  urbáriom  regulázásától.* 
Mi  álljon  ezen  állapot  helyébe  ?  A  két  corpus. 


Mi  az  az  erős  kötél  ?  Az  országlás  egész  rendszere,  ha 
nem  is  maga  az  alkotmány,  legalább  az,  mit  az  uralkodó  osz- 
tály legnagyobb  része  annak  tekint.   Mária  Terézia  is  annak 

>)  Ld.  I.  k.  276.  1. 
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mellőzésével  emelte  az  országot.   Józsefnek  is  ehhez    kellett 
ujúIdí. 

A  Magyarországot  ért  leguagyobl)  katastróphának,  a 
tatárjárásnak,  történetirója  elmondja  a  gyűlölség  okait  a 
király  és  a  magyarok  közt.  Azon  gyülölségnek,  mely  aztán 
Józsefet  a  magyar  alkotmány  ellen  áthatotta,  egy  igen  fontos 
kútfeje  volt  a  magyar  alkotmányon  alapuló  társadalom  maga- 
viselete a  tolerantiával  szemben.  A  fejedelem  jó  szándéka  ki- 
vitelét, önző  és  gyűlöletes  érdekekből  hátráltatta,  és  minden 
ballépésére  fel  tudta  hozni  valamely  törvénynek  sanctióját. 
Igaznak  látszott  bizonyulni  egy  államtauácsos  mondása,  hogy 
a  magyar  alkotmány  minden  jónak  akadálya.  A  vallásszabad- 
ság kérdése  alkotmányos  küzdelemmé  vált,  melyben  a  magyar 
nemesi  alkotmány,  mint  annyi  másban,  szemben  állott  a 
XVIII.  század  humánus  eszméivel  és  —  absolutismusával. 

»Az  is  elidegenité  a  császár  lelkét  a  magyaroktól,  hogy 
a  keresztyén  tolerantia  ellen  nyilatkozott  a  megyék  legnagyobb 
része.  Azt  monda,  hogy  a  nemzet  még  nem  érett,  és  nem  tár- 
gyalhatja vele  országgyűlésen  más  üdvös  szándékait,  ha  még 
ily  igazságos  és  hasznos  rendeletét  is  visszautasítják. «  ^) 

3.  A  görög  nem-egyesültek. 

Sajátságos,  hogy  a  legnagyobb  részt  idegen  nemzetségü 
óhitű  vallás  követői  Mária  Terézia  korában  előnyösebb  állást 
tudtak  kivívni  magoknak,  mint  a  törzsökös  magyar  protes- 
tánsok. 

Ez  anomáliát  ne  tulajdonítsuk  kizárólag  annak,  hogy  a 
görög  nem-egyesülteknek  I.  Leopold  által  kiadott  szabadság- 
levele annyival  ujabb,  mint  a  bécsi  és  linczi  szerződések.  A 
szerbek  sem  voltak  mindig  meglégedve  a  Habsburgok  intézke- 
déseivel. Főpapjaik  a  katholikus  papság  által  ellenök  követelt 
eljárást  Diocletián  üldözéséhez  hasonlították,  előkelőik  Moszk- 
vába zarándokoltak  a  czár  kegyét  keresni,  a  nép  nagy  része 
kész  volt  Oroszországba  vándorolni,  és  sokan  el  is  költöztek 
oda.   Mária,  Terézia  uralkodása  elején  igen  jelentékeny  zava- 


')  Szirmay  i.  m.  39.  §. 
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rokra  adott  alkalmat  a  kormány  azou  igyekvésc,  hogy  az  óhitű- 
eket az  uralkodó  egyházzal  imiálja.  Még  1755-ben  is  fegyveres 
felkelés  dúlt  a  határőrvidék  északnyugati  vidékein ,  melyet 
csak  nagy  bajjal  lehetett  elfojtani.  De  a  mint  a  magyar  nemes- 
ségnek 1741-iki  felkelése  maradandó  hatást  gyakorolt  a  ki- 
rályné egész  belső  politikájára,  úgy  a  határőrök  katonai  szel- 
leme, mely  a  porosz  hadjáratokban  fényesen,  bár  gyakran 
kegyetlen  tettek  kiséretébeu  nyilvánult,  erős  sympathiákat 
biztosított  e  népnek  Bécsben.  E  sympathiák  tettleges  kifejezést 
nyertek  azon  intézkedésekben,  melyek  által  Mária  Terézia 
kormánya  lassan  és  fokozatosan  bár,  de  határozottan  igyeke- 
zett enyhiteni  a  görög  nem-egyesültek  ellenére  gyakorlatban 
levő  eddigi  rendeleteken  és  gyakorlaton. 

Uralkodása  első  felében  még  azon  reménynyel  kecseg- 
tette magát  az  udvar  és  a  főpapság,  hogy  idő  folytán  az  egész 
görög  nem-egyesült  népet  unióra  birja  és  a  pápai  felsőség  elis- 
merését keresztül  viszi.  Nagyváradon,  Munkácson  és  a  horvát 
Kőrösön  uniált  püspökségek  állíttattak  és  a  királyné  kegyéből 
javadalmakat  nyertek.  Erdélyben  1761-ben  az  egész  oláh  ha- 
tárőrség áttért.  De  az  uniáltak  száma  erős  ingadozásban  vala. 
Egy-egy  óhitű  püspök  izgatása  vagy  visitatiója  egész  községe- 
ket vitt  vissza  a  régi  vallás  kebelébe.  Különösen  a  Bihar  me- 
gyei oláhság  ingadozott.  ')  Egészben  véve  a  katholikus  eszme 
itt  sokkal  nagyobb  eredményeket  vivott  ki,  mint  a  szomszéd 
Lengyelországban,  hol  hasonló  eszközökkel  igyekeztek  a  je- 
zsuiták és  az  általok  vezetett  nemesség  a  római  egyház  keb- 
lébe vinni  a  dissidenseket.  Ott  a  czári  hatalom  állotta  útját  a 
katholikus  törekvéseknek.  Ennek  befolyása,  bár  nem  oly  köz- 
vetlenül, nálunk  is  érezhető  vala,  és  Mária  Terézia  meg  volt 
győződve  arról,  hogy  minden  egyes  uniálttal  fogy  az  orosz 
politika  zászlótartóinak  száma.  Belátta  azon  veszélyt,  mely 
azon  oldalról  fenyegeti  Magyarország  nyugalmát.  Erzsébet 
czárnővel  béke  és  barátság  kötötte  össze,  de  midőn  annak  ha- 
lála után  1762-ben  Oroszország  II.  Fridrikhez  hajlott,  azon- 
nal érezhető  volt  a  visszahatás  a  magyar  viszonyokra.  »01y 
fontos  az  oroszok  ügye  Magyarországban, «  irja  ekkor  a  ki- 


')  Horvát  M.  Vn.  köt.  399.  1. 
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rályuőj  »bogy  ;i  logveszélyescl)!)  k(»vetkezésektől  lehet  tartani. 
A  uemzet  igen  iiitrigans  és  csalfa,  ha  külső  támogatásra  is 
számíthat,  igen  nagj'  baj  szárniazhatik  belőle.  Két  uralkodás 
tiem  állhat  fenn  egy  országban,  vagy  két  protekczió,  még  ha 
mindig  j(5  viszonyban  maradhatnánk  is,  mint  Erzsébet  czárnő- 
vel.«  ^)  így  a  császári  kormány  eljárása  a  két  véglet  között  in- 
gadozott :  erővel  és  szép  szerével  egyesíteni  a  görög-hitüeket  a 
római  egyházzal,  vagy  pedig  csinyán  bánni  velők,  ha  a  külső 
])()litika.  külímösen  az  Oroszországhoz  való  viszony  úgy  irta 
elő.  E  politika  a  legnagyol)b  eredményeket  a  ruthéuek  közt  vivta 
ki,  hol  már  a  XVI.  század  vége  óta  elő  volt  készítve  részére  a 
talaj,  azután  az  oláhok  közt,  hol  azok  egyenesen  a  császári  be- 
folyás alatt  állottak,  vagy  pedig  katkolikus  földesurak  birto- 
kán laktak.  Legkevesebb  foganatja  volt  a  régi  egyházi  szerve- 
zettel, erősen  kifejlett  nemzeti  érzéssel  biró,  nagy  területen 
majdnem  függetlenül  lalcó  szerbek  között.  A  ruthének  áttéríté- 
sében  nagy  akadály  volt  Eszterházy  Károly  egri  püspök  maga- 
tartása, ki  mindent  megmozdított  az  udvarnál,  és  Rómában, 
hogy  megakadályozza  e  külön  munkácsi  egyesült  püspökség 
felállítását,  és  e  nagy  területnek  saját  közvetlen  főpásztori 
l)efolyása  alól  kivonását. ")  Eljárása  indokául  az  szolgált,  hogy 
szerinte  e  ruthének  csak  azért  kivannak  külön  püspököt,  hogy 
azután  annál  könnyebben  szakadhassanak  el  a  katholikus  egy- 
háztól. ^) 

A  saját  püspöki  szervezettel  biró  uniáltak  egyenlő  jog- 
gal léptek  az  uralkodó  államvallás  hivei  mellé.  A  keleti  hit 
kíivetői  nem  részesültek  e  fontos  jogban,  de  a  szerb  nemzet 
kiváltságai  sok  szabadalmat  biztosított  részére.  Állása  a  p]'t»- 
testans  egyházakétól  különösen  abban  különbözik,  hogy  nem- 
zeti egyház,  és  másodszor  abban,  hogy  nagyon  széles  terű  auto- 
nómiája mellett  is  a  kormány  befolyása  n.latt  áll.  Az  udvar 
első  sorban  határőröket  lát  híveiben.  Ez  magyarázza  meg  a 
nekik  adott  kiváltságokat  ép  úgy,  mint  a  fejedelemnek  mind- 
untalan benyúló  szabályozó  intézkedéseit. 

A  szerbek  ügyeit  az  Eszéken  székelő  illyr  bizottság  vitte, 

')  A  királyuí)  nuirginKleje  Kaunitz  17G2.  okL  1-i  jelent<^sére. 

-)  Krones  i.  m.  88.  ]. 

'■')  Histoire  ilii  Pontiticat  de  Cleuiens  XIV.  Par.  A.  Theinev.  I.  411. 
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mely  jobbára  katonákból  és  németekből  állott.  Az  udvar  ennek 
közvetítésével  érintkezett  csak  a  szerbekkel  és  az  idegen  bi- 
zottság sok  panaszra  adott  okot.  Hosszas  tanácskozások  után 
1771.  július  20-án  közzé  tétetett  az  illyr  szabályzat.  Ennek 
értelmében  megszűnt  a  metropolitáuak  Csernovics  Arzén  ideje 
óta  világi  téren  gyakorolt  hatalma.  A  szerbek  a  határvidéken 
tisztjeik,  a  magyar  megyékben  és  városokban  a  magistratusok 
és  a  kanczellária,  a  bánságban  a  császári  kamara  igazgatása 
alatt  állanak.  Ezen  regulamentum  az  első  fontos  lépés  a  szer- 
beknek a  magyar  államba  vonására  nézve.  Szakítást  jelöl  a 
keleti,  byzanczi  traditióhoz  képest,  mely  a  világi  hatalmat  is 
az  egyháziaknak  adta  kezébe.  Csakis  ez  tette  lehetővé  a  szerb 
világi  rendnek  politikai  fejlődését.  A  szerb  nemzet  egysége 
világi  tekintetben  megszűnik,  de  egyházileg  fennmarad.  Metro- 
politája  igazgatja,  ki  az  illyi-  bizottság  közvetítésével  érintke- 
zik az  udvarral.  Vallásos,  iskolai  és  alapítványi  ügyeiket  —  de 
csakis  ezeket  —  a  metropolita  a  nemzet  congressusán  intézi 
el.  Ez  nem  gyűlhet  össze  királyi  hozzájárulás  nélkül.  Ezen 
megállapítások  daczára  éles  ellentét  keletkezett  az  1774-iki  és 
1776-iki  congressusokban  az  autonómia  és  a  királyi  befolyás 
közt.  —  Ez  szükségessé  tette  az  1777-iki  rendeletet,  mely  az 
1776.  congressiis  határozatait  minden  megszorítás  nélkül  meg- 
erősíti.^) A  »regulamentum«  a  congressusi  követek  számát  7 5-re 
állapította  meg,  kik  közt  egyenlő  számmal  van  képviselve  a 
katonai,  a  papi  és  a  polgári  rend.  Ezen  felosztás  már  magában 
véve  is  nagy  befolyást  biztosított  a  fejedelmi  biztosnak.  Még 
jelentékenyebbé  lett  ennek  állása  az  által,  hogy  a  congressus 
csak  jelenlétében  tarthatott  ülést.  A  püspökök  világi  tekinté- 
lyök  elvesztéseért  nagyobb  jövedelemben  és  ennek  biztosításá- 
ban találtak  kárpótlást.  Mig  a  metropolita  jövedelmét  azelőtt 
csak  9000  frtra  becsülték,  2)  az  most  34,000  frtra  ment.  A 
temesvári  és  verseczi  püspökök  ez  összegnek  felét,  az  újvidéki 
és  aradi  főpapok  csak  harmadát,  a  budai  és  pakráczi  csak  ha- 
todát élvezték,  a  legszegényebb,  a  károlyvárosi,  annyit  sem.  A 
püspökök  mellett  felállított  egyházi  tanácsnak  széles  hatásköre 


»)  Regulament,  wonacli  die   griechisch  nicht  unirte  Religionsver- 
wandten,  Laien  nnd  Príester  sich  zu  richten  habén.  Bécs,  1777. 
")  Niczky.  Staatskenntniss  von  TJngarn. 

MAGYARORSZÁG   TÖRTÉNETE   11.    JÓZSEF    KORÁBAN.  17 
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nyilt  a,  pópák  fegyelmi  ügyeibeu.  A  cougressusnak  egyéb,  az 
iskolai  és  erkölcsi  ügyekre  vonatkozó  megállapításait  is  szen- 
tesíti a  királynő.  Az  egész  szervezet  fő  tendentiája  abban  áll, 
hogy  a  püspökök  hatalma  biztosíttatik.  Ezeket  a  király  erősíti 
meg,  és  kötelesek  neki  hűséget  esküdni. 

Az  állami  hatalom  e  szerint  szentesíti  egy  az  uralkodó- 
tól eltérő  vallásnak  szervezetét,  és  nagy  előnyökben  részesiti 
annak  főpapjait.  Ezek  különösen  az  által  lépnek  majdnem 
egyenlő  ranggal  a  katholikus  püspökök  mellé,  hogy  nekik  is 
megengedik  megyéjök  visitatióját,  mit  a  protestáns  superin- 
tendenseknek  oly  szigorúan  és  következetesen  megtiltottak. 

A  szerb  egyháznak  a  világi  szervezettől  teljes  elválasz- 
tását az  1779.  évi  »declaratorium  illyricum*  vitte  keresztül. 
Ez  megerősíti  a  szerbek  kiváltságait,  míg  azok  hűségben 
maradnak  az  uralkodó  ház  iránt.  Teljesen  megszünteti  a  me- 
tropolita  világi  hatáskörét,  véget  vet  az  eszéki  bizottságnak, 
és  az  illyr  nemzetet  egészen  a  magyar  kanczellária  alá  rendeli. 
E  rendelet  természet  szerinti  következése  a  Bánság  bekebele- 
zésének Magyarországba.  Másrészt  e  rendelet  választja  el  a 
szerbek  magyarországi  egyházát  azok  törökországi  hitrokoná- 
tól, a  mennyiben  szerinte  csak  a  monarchia  alattvalója  lehet 
lelkész. 


A  görög  nem-egyesültekkel  szemben  is  fentartatott  sok- 
ban a  római  egyház  kiváltságos  állása.  Az  1749.  ápril  21.  és 
1754.  ápril  21-iki  rendeletek  szerint  ugyanazon  eljárást  követ- 
ték a  schismához,  mint  az  akatholikusokhoz  pártolók  ellené- 
ben. 1)  Leányegyháznak  csak  azt  ismerték  el,  hol  kizárólag 
ők  laktak  megfelelő  számban  és  kellő  távolságban  az  anya- 
egyháztól. Csak  oda  volt  szabad  kijárni  a  pópának,  külimben 
büntetés  érte.  Tilos  volt  továbbá  a  pópáknak  lelkészségökhöz 
nem  tartozó  személyeket  megesketni,  keresztelni  vagy  elte- 
metni az  illető  plébános  bizonyítása  és  a  stóla  lefizetése  nél- 
kül. Ezen  1746-iki  intézkedéseket  még  1779-ben  is  megújítot- 
ták. —  Csak  a  határőrvidéken  mozoghattak  szabadabban  a 
pópák.    De  ott  sem  tűrték  a  Törökországból  jövő  papokat,  sőt 

»)  M.  kancz.  lev.  1781.   734.  sz.  169.  1. 
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még  hűségesküre  sem  bocsátották  őket.  ^)  De  mily  kevés  ez 
azon  megszorításokhoz  és  zaklatásokhoz  képest,  melylyel  a 
két  protestáns  egyház  illettetett. 

Az  állam  még  a  hivatalos  elnevezésben  is  kimutatta, 
hogy  inkább  hajlik  az  óhitűekhez,  mint  a  protestánsokhoz.  Az 
utóbbiakra  nézve  hivatalosan  mindig  az  akatholikus  nevet 
használják.  Az  óhitűeket  ellenben  nem  szabad  a  schismatiku- 
sok  gyalázó  nevén  nevezni.  ^) 

Mária  Terézia  utolsó  évében  kelt  még  egy  fontos  rende- 
lete a  görög  nem- egyesültek  és  azok  uniójára  vonatkozólag, 
mely  tanúsítja,  hogy  lemondtak  már  Bécsben  a  reményről  az 
óhitűeket  a  római  egyházzal  egyesíteni.  E  szerint  az  egyesűit 
hittől  a  schismához  visszatérő,  ha  nem  részesült  kellő  okta- 
tásban, nem  tekinthető  apostatának  és  nem  büntethető  olyan- 
nak. Nem  ő  a  hibás,  hanem  az  alsó  papság,  mely  nem  tudja 
kellően  oktatni  a  népet.  Ezért,  ha  áttérő  szándékát  nyilvánítja, 
adassék  át  a  görög-katholikus  papságnak,  melynek  tiszte  őt  az 
unió  felől  felvilágosítani  és  őt  szelíden  meggyőzni.  Ha  ezen 
eljárás  nem  vinne  czélhoz,  szabadon  követhesse  régi  hitét.  Ha 
ellenben  a  kellően  oktatott  tér  vissza,  mint  apostata  bűnhődik. 
Mindazonáltal  foganaton  kivül  helyeztetik  az  1749.  évi  rende- 
let azon  záradéka,  mely  szerint  a  bebörtönzött  hitétől  el  nem 
álló  nem  nemes  kényszermunkára  vagy  száműzésre  ítélhető.  El 
kell  kerülni  azt,  hogy  valaki  csak  a  büntetéstől  féltében  és 
csak  külsőleg  csatlakozzék  az  igaz  hithez. 

Jellemző  a  theresianus  egyházi  politikára  nézve,  hogy 
ezen  rendelet  csak  a  hatóságoknak  szolgált  tudomására.  Kihir- 
detése tilos  volt.  Azt  hitték,  hogy  ez  enyhítésnek  nyilvánossá 
tétele  sérthetné  az  uralkodó  hitet. 

Az  áttérők  sorsa  tehát  enyhült,  de  az  áttérésre  csábító 
papokat  kemény  büntetés  fenyegette.  Első  izben  papi  hivata- 
luk elvesztésére  ítélték  őket ;  ismétlés  esetén  fogsággal  és  böjt- 
tel bűnhődtek. 

Ezentúl  nem  volt  szabad  senkinek  az  egyesült  vallásra 
térnie ;  mielőtt  az  egyesült  püspök  vagy  ennek  valamely  a  val- 
lástant ismerő  papja  által  kellő  oktatásban  részesült.   E  czél- 

')  1779.  nov.  19.  rendelet. 
^)  1779.  február  26. 
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ból  a  püspökök  évenkint  ki  fogják  jelölni  megyei  papságuk 
körében,  kik  képesek  az  oktatás  eszközlésére.  ^) 

A  görög-keleti  egyház  már  Mária  Terézia  alatt  részesül 
oly  kedvezésekben,  minőkben  csak  József  részesítette  a  protes- 
táns egyházakat.  E  téren  tehát  sokkal  kisebb  volt  a  reformáló 
fejedelemnek  feladata,  mint  az  akatholikusok  irányában.  A 
magyar  korona  területének  egy  nagy  részén  a  viszonyok  hatal- 
mánál fogva,  úgy  szólva  állami  vallás  lett  a  bevándorlott  szer- 
bek hite.  Az  állami  hatalom  elismeri,  szentesíti  e  viszonyt.  De 
a  mint  a  protestánsoknál  is  láttuk,  hogy  a  protestáns  egyház- 
nak nem  annyira  a  kormány  az  ellensége,  mint  a  katholikus 
társadalom,  úgy  tapasztalható  ez  az  óhitűeknél  is.  Bár  ezek 
nagy  része  tömegesen  lakik  együtt,  számos  colonia  lepi  el  az 
országot.  8zerb  és  maczedóniai  óhitűek  kezében  van  az  ország 
főhelyeinek  kereskedése.  Ezek  elszórt  községeket  képeznek, 
alig  hasonlíthatók  a  népesség  más  eleméhez,  mint  a  zsidókhoz. 
Velők  szemben  erősen  nyilvánul  a  papság  vallásos,  a  városi 
polgárságnak  kenyéririgységen  alapuló  ellenszenve.  Pesten 
nem  élveztek  teljes  polgári  jogot.  Kecskeméten  nem  építhettek 
házat.  Említettük  már,  mennyire  meg  volt  szorítva  isteni  tisz- 
teletök  gyakorlása.  Tokajon  egy  görögnek  a  királyi  helytartó- 
tanács rendeletéből  négyszögletesre  kellett  változtatnia  háza 
kerek  ablakait,  hogy  a  ház  ne  legyen  hasonló  templomhoz.  ^) 

A  óhitűek  József  alatt. 

A  keresztyén  tolerantia  ugyanazon  jogokat  biztosította 
Magyarország  óhitű  lakosainak,  mint  a  protestánsoknak.  Ki 
van  emelve,  hogy  az  előbbiek  eddigi  szabadalmai,  melyek  ki- 
rályi kiváltságon  alapulnak,  ép  úgy  érvényben  maradnak,  mint 
a  protestánsoknak  országos  törvény  által  adományozott  sza- 
badsága. A  Magyarországon  letelepedett,  ez  országba,  nagyobb 


')Az  uniált  papsági'a,  és  tudatlanságára  sötét  fényt  vet  az  a  rende- 
let, mely  meghagyja,  hogy  ez  intézkedés  titokban  maradjon,  >  nehogy 
annak  nyilvánossá  tétele  által,  minu  tudatlanságban  laborál  hit  dolgában 
sok  unitus  lelkész,  gyalázat  háruljon  az  unióra. «  1780.  június  16-diki 
rendelet. 

-)  Szirmay  i.  m.  35.  sz. 
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részt  csak  1779-beu  keblezett  görög  nem  egyesültek  tulajdou- 
kép  a  türelmi  rendelet  által  váltak  csak  az  ország  polgáraivá. 
Magyarországon  nem  is  volt  oly  nagy  ezen  intézkedés 
fontossága,  mint  Erdélyben,  hol  a  görög  nem-egyesültek  nagy 
részét  képezik  a  lakosságnak.  A  magyarországi  szerb  jogot 
nyert  kiváltságért,  midőn  magyar  polgárrá  lön,  az  erdélyi  oláh 
csak  a  tolerantia  által  jutott  jogos  existentiához.  A  vallás  sza- 
badságára méltán  büszke  Erdélyben  egyenlő  jogban  részesült 
négy  vallás.  Ezek  viszonyára  nem  is  igen  hatott  a  tolerantia- 
Annál  fontosabb  ott  a  görög  nem  egyesültekre  nézve,  kik  csak 
toleráltak.  Azon  általános  emberi  és  politikai  indokokon  kivül, 
melyek  a  tolerantia  kiadásához  vittek,  még  egy  különös  ok  is 
vezette  az  államtanácsot,  midőn  az  edictumnak  Erdélyre  való 
kiterjesztését  ajánlotta  a  fejedelemnek.  Gebler  államtanácsos 
kiemeli,  hogy  Erdélyben  nagy  a  nem-egyesülteknek  száma  és 
ezeket  sok  okból  kell  jó  érzületökben  megtartani.  ^)  Vigyázni 
kell,  hogy  az  uniáltak  többé  ne  nyomhassák  el  őket. 

Józsefnek  katonai  múltja  magyarázza  meg,  hogy  oszto- 
zott tanácsosa  meggyőződésében.  Több  nyilatkozata  nem  en- 
ged kétséget  abban,  hogy  az  óhitűekben  hű  és  erős  támaszát 
látta  birodalmának  és  dynastiájának.  Azonfelöl  külföldi  politi- 
kájának egyik  sarkpontja  a  muszka  szövetség,  mi  lehetetlenné 
tette  a  czárnő  hitsorsosainak  elnyomását.  Már  ifjúkori  utazása 
alkalmával  felveszi  politikája  tényezői  közé  azon  gyűlöletet, 
melyet  a  szlavón  nép  és  papság  a  magyarok  ellen  táplál,  és 
azon  hajlamot,  melyet  a  katonaélet  iránt  éreznek.  ^)  Nem  volt 
vak  a  szerbek,  még  kevésbbé  az  oláhok  népjellemének  gyön- 
géi iránt.  Az  oláhok  elmaradásának  okát  rabszolgaságokban 
látja.  Ebből  ered  müveletlenségök,  állhatatlanságok  és  hajla- 
muk a  tolvajláshoz.  ^)   Nem  várhatni  javulást  mástól,  mint  a 


')  Bei  guter  Gesinnung  zu  erhalten  ;  cs.  kabinet-levéltár  1781, 
2807.  okt.  4. 

»)  I.  k.  409.  1. 

•■')  Die  Walackische  Nation  wird  noch  immer  auf  eine  sehr  knech- 
tisclie  Art  behandelt,  wovon  ziim  Theil  ihre  wenige  Áusbildung,  ilire  Un- 
bestándigkeit,  ihr  Hang  zum  Stelilen  die  vorzügiichsten  Polgen  sind.  So 
lange  alsó  in  ilinen  nicht-  dui'ch  Schulen  eine  Mnlangliclie  Aufklarung 
bewirkt,   diuch  gute  Beliandlung  eine  Zuueigung  für  ihren  Grund  und 
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iiP|i  jol)!)  ncvelésótöl.  —  Míg  íiz  lickítvctko/ik,  jó  akiiiatol  kell 
nintiitiii  és  megakadályoziii  mindeu  zsarulást.  A  szerbek  ügye- 
s(>k.  de  álnokok.  Jó  katonák  kerülnek  ki  belölök,  de  jobb  sze- 
retik a  kereskedést.  Mégis  jó.  ha  számuk  gyarapodik,  különö- 
sen a  Törökországl)ól  jövő  beköltözés  által. 

» Nagyon  is  igaz,  fájdalom,  hogy  ki  nem  törölhető  elő- 
ítélet és  gyűlölség  uralkodik  a  magyar  és  rácz  nemzetek,  a 
ncni-egyesültek  és  magyarok  között. «  ^)  A  császár  ezeu  szavai 
különös  világítást  nyernek  Gebler  említett  véleménye  által. 
Pe  maga  is  biztosítja  a  nem  egyesülteket  különös  kegyéről, 
majdnem  azon  szavakkal  mint  tanácsosa:  semmit  sem  kivan 
jobban,  mint  azt,  hogy  jóakaratát  az  illyr  nemzet  iránt  ])izo- 
nyíthassa.  2) 

A  Mária  Terézia,  korabeli  fejlődésből  folyt,  hogy  az 
óliitüek  iránt  inkább  volt  conservativ  József  politikája,  mint 
bármely  más  felekezet  irányában.  Ott  volt  legalázatosabb,  az 
uralkodótól  legjobban  függő  a  papság,  pedig  a  népet  az  ve- 
zette. ^)  József  e  téren  egész  bízvást  követhette  anyja  politiká- 
ját. A  metropolitai  állás  épen  trónralépések(u-  jutott  ürese- 
désbe. Betöltésére  congressust  kellett  összehívni. 

Ametropolita  állás  elnyerésére  az  admínístrator,  Putnik 
Mózes,  temesvári  püspök  kérte  a  kormány  kegyét.  Kéri.  hogy 
megtarthassa  eddigi  állását,  ba  meg  választják  is  metropolitá- 
nak.  —  Elég  naívul  azt  hozza  fel  kérése  támogatására,  hogy 
Mária  Teréziától  megbízást  nyert  népét  oktatni.  *)  A  császár 
el  is  határozza  a  congressus  összehívását  a  választás  végett,  és 
az  előbbi  metropolita  alatt  elharapódott  visszaélések  megszün- 
tetése czéljából.  A  kanczellária  Putnikot  tartja  legméltóbb- 
nak.  A  többi  püspök  kr)zt  az  aradi  botrányos  életet  él,  a  verseczi 
rósz,  a  károlyvárosi  ügyes,  de  alattomos.  Csak  a  pakráczi  és  a. 
budai  részesülnek  dicséretben.  A  kir.  biztosul  kiküldött  gróf 
Jankovics  pozsegai  főispánnak  adott  utasítás  mutatja,  hogy 

Boden  rege  gemacht  Avird.  sehen  sich  diese  Leute  immer  von  einem  Tagé 
zum  andern  wie  blos  kampirend  an.  Verbesserungsanstalten.  l.S — 14.  1. 

')  U.  0.  15.  1. 

«)M.  kancz.  lev.  5171/61. 

^)  Ihrt  Geistlichkeit.  hat  Einfluss  auf  sie. 

*)  M.  kancz.  lev,  6214/60. 
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mennyire  ura.  a  helyzetnek  a  kormány.  Eltiltja,  a  nemzeti  ifjú- 
ságnak a  gyűlésterembe  menését.  Meghagyja ,  hogy  rövid 
legyen  a  gyűlés,  különben  a  biztos  maga  fogja  kinevezni  az 
érseket.  Csak  hű  embert  válaszszanak,  mert  mégis  inconveniens 
volna  meg  uem  erősíteni  a  megválasztottat.  A  kanczellária 
valószinűnek  tartja  jelöltjének  Putniknak  megválasztását.  A 
congressustól  várja  még  a  budai  püspökségnek  a.  bácsival 
egyesítését.  —  A  császár  ezekhez  hozzáadja,  hogy  Putnik  nem 
tarthatja  meg  temesvári  püspökségét,  és  hogy  a  követek  ne 
jöjjenek  koi-án  és  ne  mai'adjanak  sokáig,  hogy  ne  növeljék  a 
költséget,  melyre  a.  kamara  ad  előleget.  ^)  A  királyi  összehivó 
rendelet  márczius  24-ikén  kelt.  Még  a  választás  előtt  figyel- 
mezteti a  hadi  tanács  elnöke  a  kauczelláriát  a  választás  fon- 
tosságá]-a.  mert  ha  Karloviczban  helytelen  érzéseket  táplálnak, 
nem  lehet  megakadályozni  azok  elterjesztését.  ^)  A  választást 
jún.  21-ére  tűzték  ki.  Mint  előre  volt  látható,  Putnik  lett  egy- 
hangúlag metropolita,  kit  a  kormány  meg  is  erősített.  —  Ha 
23-ikáig  nem  történt  volna  megegyezés,  a  királyi  biztos  ne- 
vezte volna  ki.  ^)  Azután  még  a  püspökségek  uj  beosztásával 
foglalkozott  a  congressus  és  erélyesen  ellenmondott  azok 
száma  csökkentésének.  Tervet  dolgozott  ki  a  nép  javítására 
és  felvilágositására,  kérte  a  császárt,  hogy  többé  ne  helyezze 
át  a  püspököket  egyik  helyiből  a  másikra,  és  hogy  a  püspökök 
egyenlő  fizetést  kapjanak.  A  kanczellária  ez  utóbbi  kérelem 
miatt  felszólalt  Putnik  ellen,  kiről  azt  hitték,  hogy  ellene  volt 
a  császár  áthelyezési  jogának.  József  nem  teljesítette  a  kérel- 
met, de  különben  megerősíté  a  congressus  által  hozott  határo- 
zatokat. *)  A  congressus  költségeit  illetőleg  fentartatott,  hogy 
azokat  az  illyr  nemzet  viselje. 

Formális  tekintetben  nem  igen  kellett  már  változtatnia 
a  görög  egyház  helyzetén.  A  régi  szabadalmak  és  a  tolerantia 
biztosították,  a  regulamentum  és  declaratorium  szervezték.  A 
tolerantia   kivitelét   ugyanazon    okok   hátráltatták ,    mint   az 


0  M.  kancz.  ley.  1465/81. 
8)  Hadik  gróf  levele  u.  o.  2442/s]. 
")  Jankovics  jelentése  3397.  sz. 

*)  M.  kancz.  lev.  2601—2663.,   3808  —  4004.  és  4229.  sz.  Jankovics- 
nak  végjelentése  nincs  az  aktáknál. 
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akatholikiisoknál.  A  község  számára  vouatkozó  megállapítások 
a  görög  hitűek  szórváuyossága  miatt  még  fontosabbak  voltak  itt 
mint  más  felekezeteknél.  Az  1783.  év  végéig  csak  8  görög  n. 
egyesült  község  nyert  addig  szabad  gyakorlatot,  az  1784.  év 
végéig  még  5  és  10  leáuyegyház.  ^) 

Szirmay  szerint  a  görög  nem  egyesülteket  még  jobban 
elnyomták  mint  a  többit.  Még  házukban  sem  imádkozhattak 
pópa  jukkái.  Nem  szüretelhettek  Tokajon.  Mindenféle  ürügy 
alatt  kizavarták  birtokukból  az  egri,  a  közjónak  hasznos  keres- 
kedőket, árúikat  elárverezték.  E  megrögzött  bajokon  segített 
a  császár,  és  megfelelő  kárpótlást  szerzett  a  károsultaknak.  ^) 
Sok  volt  a  teendő  a  lényeges  kérdésben :  a  nép  nevelésében, 
melyet  a  papság  johl)  művelése  által  kellett  előkészítenie.  Jó- 
zsef teljes  tudatában  volt  e  feladatnak.  Az  új  patriarcha,  eré- 
lyes, dicsvágyó  és  tevékeny  férfiú  sokat  tehetett  állásánál  és 
tehetségénél  fogva. 

Az  illyr  nemzet  akkori  állapotát  lehető  legszomorúbb- 
nak  és  elmaradottabbuak  tünteti  fel  a  szemtanú  leirása.  A  nép 
lusta  és  a  rablástól  nem  tartja  vissza  semmi,  (^sak  az  asszo- 
nyok dolgoznak.  Előbb  a  népnek  csak  barbár  jó  és  rósz  tulaj- 
donai voltak,  most  a  müveitek  bűneit  is  elsajátították  az  eiT- 
nyek  nélkül.  Már  régi  bátorságuk  is  csökken.  Babona  foglalja 
el  a  vallás  helyét,  számtalan  a  böjt.  Oly  szigorúan  tartják, 
hogy  a  rabló  megöli  vezérét,  ha  nem  böjtöl.  Az  általános  mű- 
veletlenségben  osztoznak  a  jiapok  is.  Nem  segíthet  ott  más, 
mint  a  papok  jobb  nevelése.  ^) 

József  maga  is  kimondja,  hogy  a  pópák  többnyire  idió- 
ták. *)  A  legtöbb  pópa  nem  is  elégedett  meg  a  hivatalával  járó 
fizetéssel,  mellesleg  kereskedéssel  is  foglalkoztak,  külöuösen 
marhakereskedéssel.  ^)  Ez  nem  igen  növelhette  tekintélyüket. 
Csakugyan  úgy  látszik,  a  hazánkbeli  görög  nem-egyesült  pap- 
ság semmivel  sem  állott  magasabban  az  orosznál.  A  kormány- 
nál egymást  érik  a  tervek,  ez  állapoton  segíteni.  Először  is  el- 


')  Kanczell.  lev.  6992/8<.  és  15848/66-  sz. 

')  I.  m.  §.  66.  Az  egri  görögök  ügyében  egész  könyv  jelent  meg. 

=>)  8chlözer  Staatsanzeigen  1782.  360—5.  1. 

*)  M.  kanczell.  lev.  IfifiO'gs. 

^)  U.  o.  7062.  sz. 
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határozzák,  liogy  az  iskolaköny veket,  többé  tiem  hozzák  be 
Orosz-,  Moldva-  és  Oláhországból,  hanem  Budán  nyomtatják.  >) 
Azután  megbízzák  a  mftropolitát,  nézze  át  az  uj  könyveket, 
hogy  azok  terjesztése  ne  keltsen  gyanút  a  néjiben.  ^)  Sokat 
várnak  még  a  görög-egyesült  papokat  nevelő  sz.  Borbála  nevű 
intézet  áttételétől  Bécsből  Budára.  Mégis  a  mellett  maradnak, 
hogy  ez  intézetnek  a  birodalom  fővárosa  a  megfelelő  helye. 
Nagyobb  ott  a  műveltség  »és  nagy  hasznára  látszik  lenni  az 
államnak,  hogy  itt  a  központban,  neveltessenek  minden  nem- 
zetből ,  mert  csak  igy  egyezhetnek  meg  gondolkodásuk  el- 
veiben.«  ^) 

A  hadi  tanács,  melynek  igazgatása  alatt  állott  még  min- 
dig az  illyr  nemzet  nagy  része,  folytonos  levelezést  folytat  a 
magyar  kanczelláriával  az  állapotok  javítása  tárgyában.  Főba- 
júl  a  papság  müveletlenségét  ismeri ,  iskolákra  van  szükség. 
Ezeket  a  püspököknek  kell  állitaniok,  hogy  az  adóalap  ne 
szenvedjen.  A  határvidéken  állítottak  ugyan  iskolákat,  de  a 
kathekízálást  nem  végezi  senki.  A  patriarcha  pedig,  a  helyett, 
hogy  javítana,  csak  hatalma  emelésére  törekszik,  melyet  Er- 
délyibe és  Bukovinára  is  szeretne  kiterjeszteni.  *) 

Putnik  terjedelmes  emlékiratban  állítja  össze  felekezete 
követeléseit  és  sérelmeit.  Nemzeti  gymnasium  felállítását  kí- 
vánják Újvidéken.  A  tolerantia  daczára  nem  ruháznak  reájuk 
hivatalt ;  Temesmegyében  csak  egy  pár  hajdú  óhitű.  Horvát- 
és  Szlavonországokban  nem  nyerhetnek  birtokot.  Az  uniáltak 
üldözik  őket.  A  budai  kerületben  elnyomják  leányegyházaíkat. 
Templomokra  van  szükségök  Váradon,  Miskolczon  és  Károly- 
városban.  Ezen  általános  pontok  mellett  a  személyét  és  a  pap- 
ság állását  illető  érdekekről  sem  feledkezik  meg.  Kívánatos, 
hogy  az  érsek  közvetítse  felfelé  a  püspökök  minden  ügyét,  és 
hogy  Erdély  és  Bukovina  hatósága  alá  rendeltessenek.  A 
klastromok  dotatíóját  meg  kell  állapítani.  A  pópákkal  roszúl 
bánnak  a  megyék.  Kilenczedet  és  tizedet  fizettetnek  velők,  le- 


»)  U.  o.  2104/82.  apr.   15. 

2)U.  o.  8123. 

*)  Az  egyh.  comm.  1782.  aug.  30-iki  üléséből. 

*)  M.  kauczell.  lev.  640/8s. 
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iiyjrJHk  Os  vciik  (tkcl.  Biluul»;m  f'gycl  tyúkúllta  zártak.  A 
pópák  mentessenek  fel  a/  adó  alól  és  csak  büntető  ügyekben 
lehessen  őket  beböi-tönözui.  ^) 

A  helytartótanácsnál  ez  emlékirat  ép  oly  kevéssé  talált 
pártolásra,  mint  az  akatholikusok  hasonló  panaszai.  A  kan- 
czellária  és  a  hadi  tanács  sem  tartotta  kiviendőnek ;  ott  a  Put- 
nik  ambitióját  vádolták.  A  császár  ellenben  a  metropolita  ha- 
talma kiteriesztéseii  kivül  majdnem  mindenben  helyben  hagyta. 
Elrendeli,  hogy  a  g.  n.  e.  papokkal  a  törvény  előtt  épen  úgy 
bánjanak  mint  a  katholiknsokkal.  Társadalmi  állásuk  emelése 
által  akarta  tekintélyüket  hitieleik  előtt  megszilárdítani. 

A  császárnak  1783-iki  útja  adott  alkalmat  erdélyi  püs- 
pökség í'elállitására.  Magának  tartja  fenn  a  kinevezés  jogát, 
alkalmas  egyént  a.  metropolita  ajánljon.  ^)  Ily  módon  mégis 
utat  nyitott  az  oláh  és  a  szerb  egyházak  egyesítésének. 

A  görök  nem-egyesült  papokra  és  a  kormányszékeknél 
irántuk  uralkodó  elleuszeuv)-e  fényt  vet  a  várad-velenczei  pópá- 
nak  esete.  Bevádolták,  hogy  conventusokat  tart ,  megáldja  az 
egyesülteket  is.  A  vetésáldást  nagy  pompával  végezte ;  50  ka- 
tona volt  jelen.  A  pap  mindegyiknek  ]  7  krt  adott  az  egyház 
pénztárából,  a  tiszteknek  pedig  egy  font  kávét  és  két  font 
czukrot.  A  főispán,  hogy  ue  szitsa  a  nép  gyűlöletét,  nem  kivan 
port,  csak  a  bűnösnek  áthelyezését  és  a  pénz  megtérítésére  Íté- 
lését, ügy  is  azt  híresztelik  a  nép  közt,  hogy  a  Felség  nem 
szereti  az  uniót.  Á  kormányszékek  után  ehhez  hozzájárul  a 
császár  is.  csakhogy  az  egész  ügy  végrehajtását  a  metropoli- 
tára  bizza.  ^) 

Sem  az  óhitűeknek  és  papságuknak  elmaradottsága , 
melyről  annyi  alkalma  volt  meggyőződnie,  sem  a  magyar  kor- 
mányszékek ellenállása  nem  változtatták  meg  a  császárnak  a 
g.  n.  e.  papság  emelésére  czélzó  szándékát.  A  haditanácshoz 
kiadott  rendeletben  megtiltja,  hogy  ezentúl  különbséget  tegye- 
nek az  egyesültek  és  nem  egyesültek  között.  Nem  szabad  az 
utóbbiakat  világi  előnyökkel  áttériteni ;  az  nem  felel  meg  az 


')  U.  o.  1472/83.  Az  elnyomás  esetei   el  vannak  sorolva  u.  o.  9073. 
szám  alatt. 

»)  Cs.  kézirat  5578.  1783.  sz.  Brassó,  jun.  8, 
3)  707  6/.,. 
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igaz  egyház  szelleméuck.  ^)  Másrészt  a  döntő  elhatározást  min- 
den fontosabb  ügyben  magának  tartja  fenu.  Midőn  nj  congres- 
sus  gyűl  össze  Temesvárban,  kijelöli,  kiket  kivan  i)üspökökül, 
és  meghagyja  l)iztosának,  oszlassa  fel  a  gyűlést  azoimal,  mi- 
helyt akarata  teljesedésbe  ment. ") 

Az  óhitű  egyház  feje ,  ismervén  a  császár  jóak;i,ra,tát, 
minduntalan  ujabb  meg  ujabb  kívánságokkal  lép  fel.  Kéri, 
hogy  az  ország  tiszántúli  részeiben  oly  helyeken  se  fizessenek 
a  g.  n.  egyesültek  stólát,  a  hol  csak  magán  isteni  tiszteletök 
van.  ^)  A  köznevelés  érdekében  már  Mária  Terézia  óta  igyeke- 
zett a  kormány  meghonosítani  a  szerbek  közt  a  latin  betűket ; 
a  metropolita  az  uj  iskolakönyvekbeu  a,  cyrilli  betűk  megtar- 
tását kéri,  ■*)  A  császár  ezt  minden  nivelláló  törekvése  mellett 
egyelőre  megengedi.  Ép  oly  régi  volt  az  állam  törekvése  a  gö- 
rög nem-egyesűltek  ünnepeinek  túlságos  számát,  melyek  a  né- 
pet dologtalanságra  szoktatják,  csiikkenteni.  A  különben  oly 
erőszakos  fejedelem  itt  a  legnagyobb  kíméletet  tanúsítja.  Meg- 
hallgatja a  metropolita  és  az  erdélyi  püspök  véleményét.  Az 
utóbbi  36-ra  akarja  leszállítani  az  évi  ünnepek  számát,  ehhez 
járulna  az  egyházi  patrónus  ünnepe  minden  községben.  Akan- 
czelláría  ezt  el  is  fogadja ;  ha  Erdélyben  keresztül  megy,  annál 
könnyebb  lesz  Magyarországon  is  a  reform  keresztülvitele.  A 
császár  is  jóváhagyja,  s  elrendeli  a  kihirdetést,  hozzátéve,  hogy 
az  ünnepek  csökkentése  nem  vonhatja  maga  után  a  robot  eme- 
lését, ^) 

Az  óhitűek  Magyarországban  még  némileg  elnyomottak 
József  trónralépésekor.  Mint  ilyenek  ép  úgy  számíthattak  vé- 
delemre, sőt  kedvezésre  az  uralkodónál,  mint  az  akatholikusok. 
De  ki  kell  emelnünk,  hogy  a  császár,  ha  lehet,  még  erösebben 
fogja  az  uralkodó  hit  ellenében  pártját  az  előbbieknek,  mint  a 
protestánsoknak.  Ez  nem  folyhatott  dogmatikus  előszeretet- 
ből. A  császár  pljárásának  politikai  számítás  adja  okát.  Mint 
a  görög  nem  egyesültek  nemzeti  egyházának  protektora  nagy 


0  1783.  aug.  8.  8695.  sz. 

»)  U.  0.  8696.  sz. 

3)  12137/83. 

*)  13903/84. 

»)  1785.  12005.  sz. 
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segitségvp  számithat  tin-ökoiszági  terveiben  .  paralysálni  véli 
Oroszország  befolyását,  és  erős,  szenvedélyes  pártot  biztosit  a 
maga  részére  a  magyar  korona  területén.  Épen  ezen  számitás 
okozza  azonban,  hogy  a  nemzeti  nevelés  emelésére,  épen  itt 
tett  legkevesebbet,  hol  legnagyobb  szükség  volt  reá.  O  minden 
babonának  és  előítéletnek  halálos  ellensége,  itt  kíméletet  és  el- 
nézést tanúsít. 

Művünk  egy  következő  részében  szemléljük  e  politika 
eredményeit. 

4.  A  zsidók. 

Ha  minden  elnyomott  felekezet  és  race  emberi  jogaínak 
érvényesítőjét  tiszteli  II.  Józsefben,  különös  hála  és  tisztelet 
övezi  nevét  a  zsidó  felekezetnél.  A  többinek  csak  történeti  jo- 
gokat adott  vissza,  a  zsidókra  nézve  a  középkori  rabszolgaság 
súlyát  kezdte  enyhíteni.  Amott  a  humanitás  szempontja  mel- 
lett érvényesül  a  politikai  is ;  itt  majdnem  tisztán  az  első  vezeti. 

A  zsidóknak  nem  adott  jogot  Magyarországon  a  törvény, 
de  bizonyos  évi  taksák  fejében  védelemben  i'észesültek  a  feje- 
delem és  a  földesurak  részéről.  Kezökben  volt  a  kisebb  ke- 
reskedés, a  nagyobbat  a  németek,  görögök  és  örmények  tartot- 
ták fenn  magoknak.  Igyekeztek  is  kizárni  őket  a  polgárok, 
mint  veszedelmes  versenytársakat.  A  fővárosok  falán  kívül  van- 
nak főtelepeik  a  koronának  vagy  valamely  nagy  úrnak  oltalma 
alatt.  Pozsony  mellett  Váralja,  a  Pálfíyak  birtoka,  főfészkük, 
Budapest  mellett  Óbuda,  a  korona  javadalma.  Dunántúl  Eo- 
honcz,  a  Batthyániak  városa.  Az  Eszterházyaknak  számos  köz- 
ség élvezte  védelmét.  Mária  Terézia  korában  gyakran  vesznek 
részt  a  hadsereg  részére  szállítási  üzletekben.  Iparral  is  fog- 
lalkoznak a  nagyobb  városokban.  A  királynő  e  jogtalan  és 
fegyvertelen  felekezettel  szemben  még  jobban  érvényesitheté  a 
katholikus  álláspontot,  mint  a  többível  szemben.  A  zsidók  meg- 
térítésére megengedettnek  látszott  minden  eszköz.  Nem  is  jog 
vagy  elnézés  volt  az  akadály,  hanem  az  uralkodó  osztálynak 
közönye,  vagy  épen  lenézése.  Csak  az  akatholikusoknak  volt 
tilos  zsidókat  téríteni.  ^)  A  hol  volt  vallásos  buzgalom,  semmi 

')  1761.  febr.  12. 
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sem  tiltotta  a  zsidó  gyermekeknek  megkeresztelését,  tekintet 
nélkül  arra,  minő  szakadást  vitt  be  ez  eljárás  az  egyes  csalá- 
dokba. Később  azonban  legalább  az  udvari  rendeletek,  némileg 
korlátozni  igyekeztek  a  téritési  buzgalmat,  de  legtöbb  esetben 
befejezett  ténynyel  állván  szemben,  nem  sokat  segithettek. 

A  megkeresztelt  zsidó,  ha  visszatért  hitéhez,  két  évi  bör- 
tönre Ítéltetik.  Ezen  idő  alatt  oktatják  az  igaz  hitben.  Az  idő 
lefolyása  után  jelentést  kell  tenni  a  Felségnek,  mielőtt  elbo- 
csátják. ')  A  ki  zsidó  gyermeket  szülei  akarata  ellenére  meg- 
keresztel, büntetést  von  magára.  Később  egész  pontosan  meg- 
szabják az  ilyes  esetekben  követendő  eljárást.  E  szerint  tilos 
akár  a  bábáknak  akár  másoknak  megkeresztelni  a  még  fejlet- 
len zsidó  gyermekeket  szüleik  ellenére,  vagy  titkosan.  A  bá- 
báknak csak  közvetlen  halálos  veszély  esetén  szabad  ezt  ten- 
uiök,  a  többieknek  csak  ha  nincs  a  gyermeknek  szülője  vagy 
gyámja.  Ha  azonban  a  keresztelés  megtörtént,  az  érvényes  ma- 
rad, és  a  gyermek  szüleitől  elválasztva  neveltetik,  csakhogy  a 
tilos  cselekedet  elkövetője  költségén.  A  keresztelt  gyermek 
íii'ökségi  joga  fenntartatik.  A  felnőtt  gyermek  áttérhet  szülei 
ellenére  is.  Határúi  a  hetedik  év  állapittatik  meg,  de  fiatalabb 
gyermek  is  áttérhet,  ha  az  e  czélból  kiküldött  Ijizottság  elég 
érettnek  találja.  E  gyermekeket  szüleik  költségén  nevelik.  Ha 
valamely  zsidó  szülő,  akár  atya,  akár  anya,  áttér,  áttérnek  vele 
kicsi  gyermekei  is,  az  érettek  magok  választják  vallásukat.  A 
uagyatyának  is  jogában  áll  magával  vinni  a  kereszténységbe 
kicsi  unokáit.  ^)  Mindenki  belátja ,  hogy  e  rendszabályoknak 
inkább  elő  kellett  segiteniök  a  téritést,  mint  hátráltatniok. 
Mind  amellett  csak  elszigeteltek  maradtak  a  térités  esetei. 

A  zsidók  és  keresztények  közötti  űrt  hazánkban  e  kor- 
ban nem  hidalja  át  semmi.  Igaz,  hogy  a  zsidó  lealázó  jelet  nem 
hord  ruháján  mint  Ausztriában.  De  sem  politikában,  sem  mű- 
veltségben nem  vesz  részt,  egész  szellemi  életét  lefoglalják  hi- 
tének sajátos  institutiói  és  községi  élete.  Még  a  kereskedésben 
és  bérlésben  is  csak  másodrendű  szerepre  vannak  kárhoztatva. 
Számuk  1780-ban  46,166-ra  ment  az  egész  országban.  ^)  Arról 


')  1762.  febr.  18.  rendelet. 
«)  1775.  apr.  21,  rendelet. 
^)  Kanczell.  lev.  4642/81. 
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sem  értesülünk,  hogy  c  ]vOi'l);iii  áttéi-t  zsidó  jutott  vo1ü;i  bái-- 
mely  téren  oly  álláshoz,  miuöt  Ausztriában  Sonnenfels  József 
tudott  magáuak  kivivni.  Másrészt  jelentéktelenségök  védi  őket. 
Nem  értesülünk  tettleges  üld(>zésről.  De  azért  példáját  talál- 
juk azon  középkori  rémhitnek,  mely  annyiszor  szolgált  zsidók 
ellen  a  népszenvedély  ébresztőjének.  Egy  keresztelt  zsidónak 
feljelentésérc  1764-ben  28  zsidót  fogtak  el  Sárosmegyében 
azon  vád  alatt,  hogy  részt  vettek  egy  keresztyén  gyermek  meg- 
gyilkolásában. Kétszeres  tortura  sem  vitt  eredményre,  és  a 
kormány  rendeletére  1765.  májusban  szabadon  bocsátottak 
26-ot.  Egy   meghalt  a  börtönben,  a  másik  ott  maradt. 

A  XVIL  század  óta  több  európai  ország  adott  a  zsidók- 
nak, ha  nem  is  egyenlő  jogot,  de  biztos  existentiát.  Hollandiá- 
ban nagy  részök  volt  a  kereskedés  felvirágozásában  és  a  szel- 
lemi életben ,  Olaszországban  nekik  tulaj donitották  Livorno 
lendületét.  Angolországban,  hol  csak  Cromwell  engedte  megte- 
lepedésöket,  már  1753-ban  szó  volt  arról,  hogy  polgári  jogot 
nyerhessenek.  A  kormány  megijedt  a  tömeg  lármájától  és  visz- 
szavonta  a  javaslatot.  » Bölcs  és  becsületes  kormány «  jegyzi 
meg  erre  Chesterfield  lord,  nem  ad  okot  panaszra  a  népnek,'  de 
másrészt  szilárdan  ellene  fog  állani  oktalan  lármának.  A  zsidó 
hill  elleni  lárma  az  intolerantia  szűk  csőcselék-szelleméből 
ered  vallásos  tekintetben,  és  ellenségeskedésből  (inhospitabi- 
lity)  polgári  tekintetben.  Bölcs  kormánynak  pedig  mindkettő- 
nek ellene  kell  állnia. «  ^)  A  kor  szelleme  hozta  magával,  hogy 
mindenütt  igyekeztek  a  zsidók  sorsán  segiteni,  és  e  néptörzs 
erejét  és  tehetségét  az  állam  érdekében,  melyből  addig  teljesen 
ki  voltak  zárva,  felhasználni.  Poroszországban  Nagy  Fridrik 
alatt  biztossá  vált  helyzetök,  Francziaországban  már  szabadon 
épithettek  templomokat.  A  mint  a  korlátok  le  kezdettek  hul- 
lani, melyek  őket  a  keresztény  társadalomtól  elválasztották, 
egy  nagy  részök  műveltség  és  életmód  dolgában  beolvadt  azon 
nemzetbe,  mely  között  lakott.  Nem  csak  anyagi  téren  tűntek 
ki,  szellemi  téren  is  voltak  kiváló  képviselőik.  Európa  legki- 
válóbb irói  közt  sokan  törtek  már  lándzsát  teljes  egyenjogú- 
sitásuk  mellett.  Csak  Lessinget,  Mirabeaut  és  Dohmot  emiitjük. 

0  1753.  nov.  öö-iki  levele  fiához. 
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József  mindjárt  trónra  lépésekor  elhatározta  ezen  sülyedt 
népet,  melynek  keblében  csak  egyesek  örvendettek  magasabb 
műveltségnek,  emberi  bánásmód  által  az  állam  hasznos  polgá- 
rává tenni.  Határozottan  különbséget  tesz  a  régi  előítéleteken 
csüngő  » zsidó  koldusnép «  és  a  műveltebb  rész  közt.  Az  utób- 
binak lehetővé  akarta  tenni  magasabb  és  tiszteltebb  társadalmi 
állás  kivívását.  ') 

Elveit  az  udvari  kauczelláriákhoz  intézett  1781.  május 
13-iki  kézirata  fejezi  ki.  Czélja  az,  »hogy  a  számos  zsidó  nem- 
zet nagyobb  hasznára  váljék  az  országnak ,  mint  eddig  volt, 
korlátolt  kereskedése  és  felvilágosodása  miatt. «  Ezért  szüksé- 
ges, hogy  nemzeti  nyelvök  használata  szűnjék  meg  mindenben, 
az  isteni  tiszteletet  kivéve.  Minden  irományuk  az  ország  nyel- 
vén Írandó,  különben  nem  érvényes.  A  végrehajtásra  2 — 3  év 
engedendő.  Azon  idő  alatt  a  fő  zsinagógák  mellett  iskolákat 
állítsanak  fel  állami  felügyelet  alatt.  Vallásuk  ügyeire  azonban 
ne  terjedjen  ki  a  beavatkozás.  Nemcsak  azt  engedné  meg,  hogy 
a  fennálló  nyilvános  iskolákat  látogassák  '^)  a  theologiaiak  ki- 
vételével, hanem  iskolai  czélra  fordítaná  a  taksák  egy  részét. 
Szabadon  olvashassanak,  de  csak  az  országban,  censura  alatt 
nyomtatott  könyveket. 

»Hogy  végre  szaporított  és  szélesített  jövedelmi  források 
által  elvonassanak  az  uzsorától  és  csalástól,  megengedendő 
nekik  ;«  ^) 

1.  A  földmívelés  gyakorlása.  Arendát  bírhatnak  húsz 
évre,  ha  a  földet  csak  zsidók  által  műveltetik.  Ha  áttérnek, 
földbirtokot  szerezhetnek.  2.  A  fuvarozás.  3.  Szabó,  varga,  kő- 
műves, ács  mesterség.  Az  építészet  is,  ha  mathematikát  tanul- 
tak. 4.  A  müasztalosság,  festészet,  szobrászat.  5.  A  gyáripar  is 
»mínthogy  találékonyak. «  6.  A  szövés  és  más  ilynemű  kézipar. 

Szűnjék  meg  minden  kivételes  szégyenítő  ruha  és  jel.  A 
végrehajtásban  tegyen  minden  ország  a  saját  viszonyai  szerint, 
csakhogy  kis  dolgok  miatt  nem  szabad  előfordulni  fennakadás- 


')  Hock,  der  österr.  Staatsratli  371.  1. 

-)  E  passust  a  császár  sajátkezűleg  iktatta  be. 

*)  Daniit  sie  aber  auch  durcli  s  erniehrte  und  erweiterte  Nahrungs- 
zweige  voii  dem  ilinen  eigenen  Wucher  und  betrügerischem  Handel  ab- 
geleitet  werden. 
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nak.  A  kanczellária  felszólittatik  véleményadásra  és  évi  jelen- 
tésre. ') 

Minthogy  a  kanczellária  késett,  a  császár  még  belgiumi 
útja  alatt  is  sürgette.  2)  Az  államtanács  meghallgatása  után 
bécsi  zsidók  részére  1782.  január  2-án  adott  ki  tolerantiát. 

Először  az  erdélyi  kanczellária  referált  a  zsidó  ügyről. 
A  jelentés  szerint  a  zsidók  mindenütt  kereskedhetnek,  de  csak 
Gyula-Fehérvárott  telepedhetnek  meg.  Csak  rövid  idő  óta  te- 
lepitett le  némely  földesúr  birtokán  regaliabériö  zsidót,  de  ezek 
a  keresztyének  elől  elveszik  a  keresetet  és  mindössze  1119  frt 
adót  fizetnek.  Ezért  a  kanczellária  már  1780-bau  elrendelte  az 
idegen  zsidóknak  kiűzését,  a  belföldieknek  Fehérvárra  szoritá- 
sát.  Az  utóbbiak  szabadon  gyakorolliatják  vallásukat, kézmivesek 
lehetnek,  sőt  a  nyilvános  iskolákat  is  látogathatják.  Az  erdélyi 
püspök  ajánlatot  tett,  hogy  zsidókat  telepit  le  birtokain,  de  ezt 
a  kormányszék  »a  rósz  példa  miatt«  visszautasította.  Az  ál- 
lamtanácsban felszólaltak  a  kanczellária  szigorúsága  ellen,  de 
a  császár  annak  értelmében  döntött.  Most  a  zsidók  emeltek 
panaszt,  kérve,  ne  szorítsák  őket  Fehérvárra,  hanem  engedjék 
nekik  a  letelepedést  az  ország  minden  városában.  A  dolog 
egyelőre  függőben  maradt,  és  1787-ben  dőlt  el,  midőn  a  ma- 
gyar zsidók  helyzetét  szabályozó  rendelet  érvényét  Erdélyre  is 
kiterjesztették.  ^) 

A  magyar  kanczellária  csak  későbl)  nyilatkozott.  Kije- 
lenti, hogy  Magyarországon  szabad  a  zsidóknak  bérelni,  és  a 
sz.  kir.  városokon  kivül  mesterséget  folytatni.  Különösen  sok  a 
korcsmáros.  Bővebb  adatokat  később  fog  csak  beszerezni.  ^) 
Emlékeztet  Mária  Terézia  rendeletére,  mely  szerint  zsidónak 
soha  sem  szabad  adni  kamarai  bérletet.  ^) 

József  megjegyzése  teljes  világot  vet  felfogására  a  zsidó 
kérdés   felől.  **)    Nem  czélja  c  kedvezések  által  a  zsidóságot. 


')  M.  kanczell.  lev.  2692/81. 

•)  3875/81.  Július  22. 

8)  Hock  i.  m   372  —  376.  és  384.  1. 

*)  4622.  és  5179/8,. 

')  1774.  nov.  28. 

'^)  Ld.  Függelék.  XVIIl. 
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minő  akkor  volt,  szaporítani.  Föczélúl  mindig  e  faj  tanitása, 
felvilágositása  és  művelése  van  kitűzve. 

»A  szélesebb  körű  kereset,  karjaik  hasznosítása,  a  gyűlö- 
letes korlátozó  törvények  és  megvetést  keltő  jelvények  eltörlése 
a  jobb  tanítással  és  nyelvök  megszűnésével  együtt  elő  fogja  se- 
gíteni sajátos  előítéleteik  kiirtását ,  ez  által  keresztényekké 
teszi  őket,  vagy  pedig  javítja  erkölcsüket,  úgy,  hogy  az  állam 
hasznos  polgáraivá  lesznek,  mi  legalább  a  jövő  nemzedéknél 
biztosan  el  lesz  érve.  ^)« 

Mintha  a  császárnak  emberséges  és  a  politikának  meg- 
felelő eljárása  azonnal  meghozná  a  gyümölcsét,  már  1781-ben 
látjuk,  hogy  egy  magyar  zsidó  tudományos  pályára  lép. 

Egy  zsidó  ifjú  engedelmet  kér  a  doctoratus  letételére.  A 
magyar  kanczelláría  a  csehtől  kérdezi,  minő  eljárást  követ,  és 
válaszúi  nyeri,  hogy  zsidó  is  végezheti  a  jogi  és  orvosi  tanfo- 
lyamot. Az  elintézés  ez  értelemben  történt.  ^) 

A  következő  években  sok  egyes  intézkedés  történt  a  zsi- 
dók sorsának  enyhítésére.  A  kath.  valláson  maradó  zsidó  gyer- 
mekekkel úgy  bánnak  mint  az  akatholíkusokkal.  ^)  A  magyar 
katholicísmus  bástyájába,  Nagy-Szombatba  is,  nyilík  bemene- 
tök,  kimondatik,  hogy  a  városok  kereskedésének  kárára  van, 
ha  a  zsidók  nem  lakhatnak  mindenütt.  *)  A  császár  nem  akarja 
megerősíteni  a  városoknak  a  zsidókat  kizáró  privilégiumait,  és 
ismételten  sürgeti  a  kanczelláríát  a  zsidó  űgy  szabályozására.  ^) 

Beérkeznek  lassankint  a  megyék  jelentései.  Majdnem 
mindegyik  sajnálkozva  szól  róluk  mint  szegény  nyomorultak- 
ról. Ungvármegye  szerint  az  ottaniak  nem  fizethetnek  adót. 
Egy  bérelt  ház  zsinagógájuk  és  iskolájuk.  A  marmarosiaknak 
még  az  sincs.  ^)  Somogy  megyének  nincs  kifogása  helyzetök  ja- 
vítása ellen,  csak  azt  kéri,  hogy  a  zsidó  mesteremberek  külön 
czéheket  képezzenek.  '^) 


')  5185/»i.  sz.  okt.  2ö. 

")  4639.  és  5574/8,. 

")  1709/.,82. 

*)  3762/82. 

")  4068/8a. 

-^^  5014  — 6012/sí.. 

'')  6679/82. 

MAGYARORSZÁG    TÖRTÉNETE    II.    jÓZSEF    KORÁBAN. 
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Magok  a  zsidók  is  tudatára  kezdenek  jöni  emberi  méltó- 
ságuknak. Kérik,  töröljék  el  a  személyes  vámot,  mely  nem 
csak  anyagilag  sújtja ,  hanem  le  is  alázza  őket  és  engedjék 
meg  nekik  a  szabad  közlekedést  egyik  országból  a  másikba.  ^) 
Ugyanis  személyenkint  egy  forintot  fizettek,  ba  átmentek  va- 
lamely batáron.  A  kauczellária  fenntartandónak  véli  e  vámot, 
bogy  a  szegény  zsidók  túlságosan  el  ne  szaporodjanak.  A  csá- 
szár szerint  csak  a  külföldi  zsidók  vetendök  alá  e  vámnak,  a 
galicziai  és  cseb  zsidók  tebát  nem.  Ez  elhatározásától  a  kau- 
czellária ujabb  felterjesztése  sem  téritette  el.  -) 

Ezalatt  beérkeztek  a  magyar  helytartótanács  reform- 
javaslatai. A  kanczellária  azokat  megjegyzésekkel  kisérve  is  adta 
elő  a  császárnak.  A  helytartótanács  két  év  alatt  akarta  eltö- 
rölni a  saját  nyelvök  törvényes  használatát,  helyébe  a  magyart 
hozván  be,  a  kanczellária  8-at  engedett.  Az  első  szerint  a  zsi- 
dóknak azonnal  kell  normális  iskolákat  alapitaniok  vagy  pedig 
gyermekeiket  keresztény  iskolákba  járatniok ,  a  kanczellária 
nem  tart  jónak  semmi  kényszert,  nem  engedi,  hogy  a  zsidó 
gyermekeket  külön  padokba  ültessék  és  ajánlja,  hogy  fegyver- 
forgatásban tanitsák  őket  testök  fejlesztésére.  A  helytartóta- 
nácsnak sincs  kifogása  a  zsidók  bérlete,  sőt  földbirtoklása  ellen 
sem,  ha  csak  földjüket  zsidó  kezek  által  műveltetik ;  a  kanczel- 
lária, tovább  menve  abban  sem  lát  roszat,  ha  szabadon  keres- 
kednek és  fuvaroznak,  nincsenek  bizonyos  helyhez  kötve,  és 
keresztény  legényeket  tartanak.  x4.nnyira  megy  egyeujogositó 
törekvésében,  hogy  az  előbbkelő  zsidókat  még  a  kardviseléstől 
sem  tiltaná  el.  A  külső  különbséget  zsidók  és  keresztények 
közt  az  által  véli  megszüntetendőnek,  ha  a  zsidók  többé  nem 
viselhetnek  szakállt.  A  XVIII.  század  humánus  és  politikai 
eszméi  mellett  ott  találjuk  Nagy  Péter  czárnak  korlátolt  meg- 
állapításait. 3) 

Az  államtanács  meghallgatása  után  a  császár  jóváhagyta 

')  7336/89. 

')  8243.  és  8786.  sz.  1782. 

')  1782.  szept.  23.  Az  ö.sszes  magyar  zsidóság  folyamodik  ez  ellen. 
A  Felség  csak  nem  akar  kényszert,  a  plebs  pedig  bántja  őket.  A  helytar- 
tótanács sem  akar  kényszert  gyakorolni,  a  hatóságok  vigyázni  fognak, 
hogy  bajuk  ne  essék.  Ebbe  a  császár  Ls  beleegyezik.  3902.  és  3965/8a. 
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a  kanczellária  javaslatát.  Iskola  mintául  a  prágai  község 
iskoláját  ajánlotta.  ^)  Ezen  reform  tette  lehetővé  a  magyar 
zsidóság  művelését  és  magasabb  polgári  és  anyagi  emelke- 
dését. 

A  végrehajtás  egyes  momentumai  közt  kiemelhetők  a 
következők.  jS[agyszombat  városa  ellenkezése  daczára  megen- 
gedtetik a  zsidóknak,  hogy  járhassanak  oda  vásárra.  ^)  Tekin- 
tetbe veszik  a  jászkún  vidéki  zsidók  kérését,  hogy  szabadon 
járhassanak  vásárra,  a  bihariakét,  hogy  iparosok  lehessenek,  a 
Zemplén-  és  borsodmegyeiekét,  hogy  enyhítsék  a  plébánosok 
által  reájuk  rótt  terheket.  ^)  Az  újvidékiek  panaszkodnak  a 
város  ellen,  mely  csak  fiaiknak  engedi  meg  a  kereskedést  és 
ipart,  nekik  az  öregeknek  nem.  Az  ungmegyeiek  szívesen  kül- 
denék gyermekeiket  iskolába,  ha  nem  félnének  a  keresztény 
ifjak  csintalanságától.  Ott  csak  négy  zsidó  kereskedő,  a  többi 
földmivelésből  él.  *)  Szabad  kereskedésök  érdekében  erélyesen 
szólal  fel  a  fiumei  kormányzó.  ^) 

A  tudományos  téren  egyeujogositottaknak  tartják  már 
magokat  a  zsidók.  Oesterreicher  óbudai  orvos  a  pathologiai 
tanszékért  folyamodik  a  pesti  egyetemen.  A  kanczellária  a  fo- 
lyamodást magától  érthetőnek  veszi,  csak  azon  okadatolással 
utasítja  el,  hogy  az  állomás  már  be  van  töltve.  '^) 

Zsidó  könyvnyomda  alapítása  engedtetik  meg  Pozsony- 
ban, melynek  termékeit,  vám  mellett,  Ausztriába  is  szabad  ki- 
vinni. 

Mindezen  kedvezés  daczára  szigorúan  fentartatik  elvül, 
hogy  a  zsidó  nem  élvez  polgárjogot  sehol.  E  tekintetben  a  ma- 
gyar kanczellária  a  csehhez  fordul  útmutatásért.  Ennek  ta- 
gadó válasza  után  utasítja  vissza  a  polgárjogért  folyamodó 
zsidókat. 

Magyarországon  azonban  azt  hiszik,  hogy  a  zsidók  pol- 


■)  Hock  i.  m.  379.  1. 

«)  2246.  2686.  SllO/nss-  sz. 

«)  10852/8.-.. 

*)  10990.  és  10996/sa. 

6)  13166/s3.  decz.  13. 

«)  2037/,;s6. 
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gárjogot  nyertek.  Szirmay  Autal  egyeneseu  kimondja,  hogy  a 
császár  a  zsidóknak  polgárjogot  adott.  ^) 

Természetes,  hogy  a  zsidóknak  engedett  szabadabb  moz- 
gás visszahatást  keltett  azon  körökben,  melyek  ez  által  káro- 
sítva hitték  magokat.  Elöl  a  pozsonyi  polgárok  jártak.  Folya- 
modnak, a  zsidóknak  a  városba  bocsátása  ellen.  A  várhegyre 
kontárok  telepednének .  a  polgárok  keresete  csökkenne,  azon 
házból,  hol  zsidó  lakik,  elmennének  a  keresztények.  Nem  lehet 
házbérböl  sok  haszon,  mert  a  rabbik  kiátkozzák  azt  a  zsidót, 
ki  bérbe  veszi  más  zsidó  lakását,  melyet  az  a  háziúr  túlságos 
követelése  miatt  hagyott  el.  Nem  igaz,  hogy  a  polgári  rend 
kivánja.  »Helyesen  gondolkodók  elfordulnak  mindentől,  mi  a 
polgári  keresetnek  káros  és  ártalmas. «  Nem  intolerantiából 
folyik  eljárásuk,  hanem  megélhetésökben  látják  magokat  kocz- 
káztatva.  ^)  A  pozsonyi  polgárság  legalább  őszinte,  csak  a  maga 
érdekeiről  szól ;  országos,  vagy  nemzeti  érdeket  nem  emleget. 

A  helytartótanács  a  zsidóknak  csak  egyenként  való  tele- 
pedését  engedi  meg  Pozsonyban.  A  kanczellária  hozzájárul 
ehhez.  Nyomós  ok  előtte,  hogy  az  alapitványosok  mind  Po- 
zsonyba kerülnek,  és  meg  kell  akadályozni  a  zsidók  és  nemesek 
együtt  lakását.  A  császár  ez  értelemben  határoz.  ^)  Ép  úgy 
szorította  meg  Késmárk  városa  a  hunfalusi  zsidók  beköltözési 
jogát.  4) 

Buda  városa  is  Pozsony  nyomaiba  lép.  De  követelésének, 
hogy  falai  közt  a  zsidó  ne  vehessen  házat,  ellenáll  a  helytartó- 
tanács és  a  kanczellária.  ^)  Az  ország  új  fővárosában  szaba- 
dabb életnek  kellett  uralkodnia  a  forgalom  és  kereskedés  terén 
mint  a  régiben. 

Nem  igen  értesülünk  egyes  megyék  felszólalásáról  a  zsi- 
dóknak adott  nagyobb  jogok  ellen.  Csak  a  Jász-Kunságban 
nem  tartották  hasznosnok  szabad  kereskedésöket,  a  helytartó- 
tanácsosok sem.  ®)  Egyes  ellenök  elkövetett  üldözésekről  sincs 


')  Gentem  Israeliticam  jure  civitatis  donavit.  68.  §. 
«)  11768/83. 
')  12297/83. 

')    10401/84. 

»)  3693/,784. 
«)  9466/f4 
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tudomásunk.  De  állásuk  oly  alacsony,  hogy  még  a  jobbágy  is 
kegyetlenkedbetik  ellenök.  Egy  paraszt  asszony  kezén,  lábán 
békóval  dolgoztat  egy  neki  adós  zsidót.  ^) 

A  katholikus  vallásnak  a  zsidók  ellenében  eddig  gyako- 
rolt előjogai  nem  szenvedtek  csorbát.  Egy  zsidó  atya  visszakö- 
vetelte hat  éves  leányát,  kit  a  bába  születésekor  megkeresztelt, 
a  mit  addig  eltitkolt.  A  szepesi  püspök  a  gyermeknek  a  katho- 
likus valláson  maradását  követelte.  A  helytartótanács  ezt  he- 
lyeselte, és  a  bábát  sem  tartotta  büntetendőnek.  A  kanczel- 
lária  ellenben  az  1775.  apr.  21.  rendelet  értelmében  a  bábát  a 
nevelés  költségeinek  viselésére  akarta  elitélni.  A  császár  hat 
hónapi  fogságra  itéli  a  bábát,  de  csak  mert  elhallgatta  a  ke- 
resztelés tényét.  A  leány  haza  mehet,  ha  szülei  megengedik, 
hogy  keresztyén  iskolába  járjon,  érett  korában  pedig  maga  vá- 
laszsza  vallását.  ^)  Elvül  kitüzetett  a  helytartótanácsnál,  hogy 
a  katholikus  vallás  többé  nem  bocsáthatja  el  kebléből  azt,  kit 
a  keresztelés  szentsége  által  megnyert.  A  Felségnek  úgy  is 
legnagyobb  óhaja  az  eretnekek  és  zsidók  megtérése.  A  tole- 
rantia  pedig  a  hitetlenekre  (iníideles)  nem  terjed  ki.  ^) 


A  hazai  zsidóság  anyagi  állapota  érdekelte  mégis  a  kor- 
mányt első  sorban.  IVIég  nem  veszett  ki  az  a  középkori  felfo- 
gás, mely  a  zsidókban  szivacsokat  látott,  melyeket  az  uralkodó 
kénye  szerint  sajtolhat  ki.  A  zsidó  vámnak,  mely  évi  14000  frtot 
hozott,  eltörlésébe  is  csak  azon  feltétel  alatt  egyeztek  be  a 
kormányszékek,  ha  más  úton  szereznek  kárpótlást.  Ez  a  tole- 
rantia  pénznek  emelése  által  volt  lehető. 

A  magyar  zsidóság  a  türelemért  évi  80,626  fr-t  87  krt 
fizetett.  A  taxatio  alapja  a  család.  Két  özvegy  annyit  fizet 
mint  egy  férfi  családfő.  Azonkivül  adóalap  a  kereset  is.  Az 
egész  adónak  felét  családok  szerint  fizetik,  ^ji^  részét  a  keres- 
kedők és  házalók.  \'i2-ét  a  bérlök  és  mesteremberek.  A  2.  osz- 
tályú kereskedő  felét  fizeti  az  első  osztályú  taksájának,  ugyan- 
annyit   mint    a   házaló    (questor);    a    3.   osztályú  harmadát, 


')  10259/85. 

«)  8548/s8.  noY.  29. 

■■')    3119/83. 
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ugyanaunyit  mint  a  mesterember.  ')  8ok  panasz  merült  fe]. 
Ezért  könnyíteni  kell  a  Mosony,  Sáros,  Sopron,  Bihar,  Eszter- 
gora, Nógrád,  Vas  és  Arad  megye  zsidóinak  adóján. 

Borsod,  Nyitra,  Uug  és  Pozsony  megyékben  még  na- 
gyobb a  teher,  de  ott  erősen  szaporodnak.  A  Tolna  és  Treu- 
csén  megyeieken  sem  lehet  könnyíteni,  bár  ott  sokat  szenved- 
tek tűz  által.  A  miskolcziak  ellenben  három  évre  felmentetnek. 
Mosony  megyében  csak  két  zsidó  család  jómódú,  a  többinek 
nagyon  sanyarú  a  sorsa.  Ung  megyében  csak  4  zsidó  keres- 
kedő, a  többi  földmives,  és  zabkenyérből  él.  Nyitrában  elsze- 
gényednek. Bihar  megyében  a  miskolcziak  könnyítése  miatt 
többet  kell  íizetuiök,  sok  elszegényedett  és  elment.  A  szabó-  és 
varga-czéhek  elszedik  árúikat.  Arad  megyében  alig  birnak 
megélni. 

Az  adót  az  instrnktió  szerint  az  alispán  veti  ki  a  me- 
gyebeli zsidókra,  elöljáróik  meghallgatása  után,  igazságosan. 
A  számadást  zsidó  viszi,  ki  kezeskedik,  havoukint  incassál  és 
befizet.  Ha  valaki  három  hónapon  át  adós  marad,  árverés  alá 
jut.  Még  gyakori  a,  titkos  átváudorlás  az  adó  kárára.  Ezért 
nem  szabad  bevenni  senkit  a  községbe,  ki  egy  évi  adórészle- 
tet nem  fizet.  Egyáltalában  még  nem  igen  kötik  magokat  lakó- 
helyhez. 

Épen  ezért  az  egész  zsidóság  egyetemlegesein  és  solidari- 
san  viszi  az  adót,  községenkint.  Evenkint  új  felosztás  történik. 
Ha  valamely  megye  zsidóságának  ötöd  vagy  hatod  részét  éii 
szerencsétlenség,  annak  adója  az  egész  országra  számítandó  át. 

A  mellékelt  táblázat  szerint  legtöbb  zsidó  van  Nyiti-a, 
Pozsony,  Zemplén,  Pest,  Trencséu,  Zala.  Sopron  és  Vas  me- 
gyékben ;  Hont  és  Pozsega  megyékben  csak  egy-egy  család, 
Csongrádban  6,  Békésben  8  család. 

Általában  é.  ny.-on  súrübb  jómódú,  é,  k.-en  síirü ,  de 
szegény  zsidóság  él.  Délkelet  felé  gyér,  legtöbbet  fizető.  Leg- 
több adó  jut  egy-egy  családfőre  Csongrádban,  Krassóban, 
Tolnában.  Torontálban  és  a  Hajdúságban.  —  11—14  írt  közt; 

>)  Családfő  :í  l'rt  84  krt  fizet.  Rlső  oszt  kereskedő  24  frt  32  krt. 
II.  o.  12  irt  Ili  krt.  ITT.  n.  6  frt  s  kvt;  quae.stor  12  frt  16  krt,  mesteremher 
6  frt  8  krt.  Bérlő  egy  forintot  h  bérösszeg  minden  40  frtja  után. 
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legkevesebl)  Tornábau,  hol  csak  4  frt  26  krt,  L'gocsábaii.  hol 
4  frt  44  krt.  Abaiijban,  hol  4  frt  57  krt  fizet  egy  család.  Leg- 
több a  bérlő  Zempléu,  Nyitra,  Borsod,  Pozsony,  Szabolcs  me- 
gyékben. Szembetűnő  a  kézművesek  nagy  száma ;  a  családfők- 
nek majd  egy  harmada  iparos. ')  Legnagyobb  községek :  Po- 
zsoűy-Váralja  182  családdal,  Yágnjhely  168-al,  a  Sopron  me- 
gyei Nagy-Márton  168-al.  Kis-Marton  88-al.  Német-Keresztur 
lOO-al.  Rohoncz  77-el.  2) 

A  zsidó  községek  belső  berendezését  megvilágitják  az 
ólíudai  községnek  az  uriszék  által  adott  statútumai.  A  község 
minden  évben  november  elsején  tart  restauratiót.  Hatvanat  vá- 
lasztanak, húszat  minden  osztályból.  Ezek  az  uradalmi  tiszt 
jelenlétében  választják  az  elöljárót  és  24-et  a  tanácsba.  Az 
uradalom  hármat  candidál  bírónak,  kik  közt  a  84  választ. 
Eddig  a  biró  és  emberei  uralkodtak  a  községen.  Ezentúl  nem 
engedhető  meg,  hogy  rokonok  hivataloskodjanak  együtt.  Kell 
egy  németül  tudó  jegyző,  és  általában  minden  tiszt  betöltésénél 
tekintettel  kell  lenni  a  német  nyelv  tudására.  —  Szembe- 
tűnő, hogy  e  berendezésnél  a  városi  községek  mintája  szolgál 
alapúi. 

A  tanács  minden  héten  kétszer  tart  ülést.  Ott  tilos  a  do- 
hányzás és  a  lárma.  Személyes  sértésért  20  frt  bii'ságra  Ítél- 
het. Egyáltalában  50  frt  erejéig  itél.  azontúl  az  úri  szék,  mely 
egyúttal  appelláló  hatóság.  A  község  csak  úgy  küldhet  depu- 
tatjót  az  udvarhoz,  ha  egyhangúlag  határozza  el,  és  az  urada- 
lom megengedi.  A  jegyző  a  római  naptár  szerint  vezesse  a 
jegyzőkönyvet,  ^) 


József  törvényhozására  általában  nagy  befolyással  voltak 
Nagy  Fridrik  intézkedései.  De  épen  a  zsidók  iránt  tanúsított 
eljárása  mutatja,  hogy  nem  tartotta  magát  szorosan  a  min- 
tához. Fridrik  vallás  tekintetében  teljes  tolerantiát  tanúsított. 
Polgári  tekintetben  azonban  folytatta  a  középkor  eljárását, 
kizárta  a  zsidókat  minden  foglalkozásnak ,  kivéve  a  kereske- 

>)  M.  kauczell.  lev.  fifi8.5/,f,. 
=)  U.  0.  15930/8B-  sz. 
")  7103/f... 
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dést,  gyakorlatától.  Ezáltal  lehetővé  tette  egyes  zsidóknak  rop- 
pant gazdagodását ,  de  az  egész  zsidóságot  elválasztá  a  nép 
zömétől.  Egyenesen  eltiltá  őket  a  földműveléstől.  József  ellen- 
ben valóban  egyenlővé  akarja  őket  tenni,  belátja,  hogy  erre 
nézve  első  szükség  előttük  új  életpályák  megnyitása.  Előremoz- 
ditotta  szellemi  művelésöket  és  különösen  a  földművelésére 
igyekezett  őket  terelni.  Kora  szellemét  jobban  megértette 
ebben  mint  nagy  vetélytársa ;  annak  egyik  legkiválóbb  képvi- 
selője, Mirabeau,  épen  azt  kivánta  Fridriktől,  mit  József  meg- 
valósított. ^) 


')  Mirabeau,  de  la  Monarchia   Prussienne.  London,  1788.  V.  57.  1. 


IV.  FEJEZET. 


Az  iskola  és  miiveltség. 

Mária  Terézia  tanügyi  reformjai- 

Napóleon  szavai  szerint,  a  középkori  állani  nem  érezte 
semmi  szükségét  a  közoktatási  ügyekbe  avatkozásnak.  Elég 
volt  ismernie  a  papság  szellemét,  mely  egészen  kezében  tar- 
totta a  nevelést.  ^)  így  jellemezte  az  állami  egyház  tanügyi 
politikáját  azon  férfiú,  ki  bizonyára  az  újkor  minden  embere 
közt  legtöbbet  tett  a  közoktatásügy  állami  szervezésére  nézve. 
A  nehézség,  ugyancsak  Napóleon  szerint,  akkor  állott  be, 
midőn  az  egyház  kezéből  az  oktatást,  a  jövő  nemzedékek  szel- 
lemi előkészítését,  ki  kellett  venni,  részben  vagy  egészben. 

Eddig  két  ily  szellemű  nagy  kort  ért  Eiirópa :  az  úgy- 
nevezett renaissance  korát  és  a  XVITI.  századot.  Nem  véletlen, 
hogy  ekét  kor  egyúttal  epochát  jelöl  a  magyar  nemzeti  művelés 
történetében  is. 

Az  olasz  reuaissance  korában  a  hajdankor  utolérhetetlen 
műveltségének  apostolai,  a  humanisták  szabadon,  nem  törődve 
a  scholastikai  egyetemek  korlátolt  szervezetével,  gyűjtötték 
előadásaik  köré  a  tanulni  vágyókat,  kor-  és  nem  különbsége 
nélkül.  Megszűnt  a  középkori  egyházi  nevelés,  épen  anya- 
földjén. Helyébe  pogány,  úgy  szólva  tisztán  aesthetikai  mű- 
veltség lépett. 

E  mozgalom  elfojtására  szolgált  a  germán  országokban 
a  reformatio,  a  román  népeknél  a  jezsuiták  hatalmas  és  a 
szellem  minden  tényezőjére  kiterjeszkedő  szervezete. 


')  A  couseil  d'état  1806.  február  20-diki  ülésében. 
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AzoD  időben,  midőn  egy  részt  a  régi  egyház  még  remél- 
hette, hogy  visszafogadhatja  elszakadt  tagjait,  midőn  még  a 
jezsuiták  vaskövetkezetessége  nem  törülte  el  a  renaissance  leg- 
becsesebb hagyományait,  egy  régi  és  egy  új  szellemi  biro- 
dalomnak határain,  foglalkozott  először  a  magyar  állam  oktatás- 
ügyi intézményekkel.  Ekkor  kelt  az  1548.  XII.  törvény czikk, 
mely  meghagyja,  hogy  iskolai  czélokra  fordítsák  az  elhagyott 
és  elpusztult  kla.st romok  és  egyházak  birtokait.  A  végrehaj- 
tást a  püspökökre  bízza,  kik  a  fölségnek  tartoznak  száma- 
dással. ^) 

E  meghatározás  későbl)  a  magyar  állami  iskolákat  újra 
elválaszthatatlíinokká  tette  az  egyháztól.  Jogilag  ez  ellen  nem 
is  lehet  kifogást  tenni.  De  történetileg  véve  más  csillagzat 
alatt  jött  létre  a  törvény,  mint  a  milyen  alatt  működött. 

Mert  nem  szabad  felednünk,  hogy  a  XVI.  század  közepe 
választó  vonalat  jelöl  a  római  hierarchia  kifejlése  történetében 
is.  Miután  a  schmalkaldi  háborúban  V.  Károly  császár  és 
testvére  és  szövetségese  Ferdinánd  magyar  király,  katonai  és 
politikai  tekintetben  legyőzték  a  német  protestantismust, 
még  egy  időig  lehetőnek  látszott  nemzeti  alapon  egyesíteni  a 
két  pártot.  Ez  a  katholikus  részről  a  pápai  felsőség  hanyatlá- 
sával járt  volna.  De  épen  azt  követelte  a  császár  és  a  király 
érdeke,  kik  é])en  akkor  nyíltan  szakítottak  a  ])ápával.  Midőn 
semmikép  nem  tudtak  megegyezni  és  III.  Pál  pápa  a  iran- 
cziákkal  lépett  szövetségre,  V.  Károly  császár  követei  1548 
januá)-  IH-án  nyíltan  kijelentették  előtte,  hogy  »ő  felsége,  a 
császár,  gondját  fogja  viselni  a  pápa  által  elhanyagolt  egyház- 
nak és  meg  fog  tenni  mindent,  mi  jog  és  törvény,  régi  hagyo- 
mány és  a  világ  közvéleménye  szerint  őt  mint  császárt  és 
kii-ályt  megilleti «.  ^)  Az  ágostai  gyűlésen  pedig  az  Inte- 
rimuek  a  császár  által  helybenhagyott  formulája  a  pápát 
csak  legfőbb  püspöknek  ismeri  el,  de  szerinte  a  többi  püs- 
pöknek  hatalma   is   isteni  jogon   alapuló.  Ezt  az    interimet 

')  Ad  haec  exequenda,  proveutusífue  praedictos  in  praemissum 
usnni  fideliter  convertendos  quilibet  Praelatus  sub  siia  Dioecesi  cnram 
írerere  tpneatur,  ac  iibi  opus  fuevit  Maj.  Reo-iae-rationem  reddat.  Fraknói 
Orsz.  Emi.  TII.  219—220. 

")  Raiike.  Jkul.tche  Gesdiiihlc  V.  11. 
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a  császár  még  a  pápai  követ  meghallgatása  előtt  publicálta 
1548  május  15-kéu.  Egy  ideig  még  attól  is  kellett  tartani, 
hogy  néhány  római  párti  íejedelem,  különösen  a  bajor  herczeg 
ellenmond.  A  pápától  pedig  azt  követelte  Y.  Károly,  hogy  az 
egyházi  javakról  teljesen  ö  rendelkezhessék.  Azt  pedig  egye- 
nesen tudjuk,  hogy  Ferdinánd  magyar  király  mindezen  kér- 
désekben még  sokkal  határozottabban  foglalt  állást  a  római 
curia  ellen,  mint  bátyja. 

Talán  utolsó  uagy  kisérlel  volt  ez.  a  püspöki  hatalom 
alapján,  tehát  nemzeti  egyházak  szerint,  a  pápa  lehető  kizá- 
rásával, az  uralkodók  befolyása  alatt,  szervezni  a  katholikus 
egyházat.  És  ki  fogja  kétségbe  vonni,  hogy  az  1548-ki  ma- 
gyar országgyűlés  és  határozatai  csak  egy  mozzanatát  képe- 
zik ez  eszmének  ?  Most  autonómiának  neveznék,  a  mire  akkor 
fejedelmek  és  egyházak  törekedtek. 


Szükséges  volt  e  pont  fölvilágosítása,  mert  az  1 .548.  XII. 
törvényczikk  a  későbbi  törvényes  fölfogás  szerint  alapja  a 
bierarchia  befolyásának  az  iskolákra.  Ez  adta  meg  egyúttal  a 
szükséges  anyagi  eszközöket.  A  jezsuiták  már  a  XVI.  század 
folyamában  cetitralistikus  szei-vezetök  hálóiba  vouták  ugyan 
a.  magyal'  iskolákat  is.  de  azért  a  történetíró  nem  tévesztheti 
szem  elől,  hogy  az  a  nagyfontosságú  törvény  más  czélnak 
szolgált,  mint  a  minőre  i-endelve  volt.  Ki  is  fogja  kétségbe 
vonni  az  utókor  jogát,  ha  magát  és  szempontjait  az  ősök  egye- 
nes örököseinek  nézi  és  saját  szükségletei  szerint  módosítja 
azok  határozásait  ?  A  jog  betűje  öl,  a  történet  szelleme  éltet. 

Kétszáz  éven  át  a  jezsuiták  tartották  kezökben  a  magyar 
iskolákat,  a  mennyiben  azok  katholikusok  voltak,  vagy  azokká 
lettek.  Buzgó  és  hatalmas  főpapok  alapítványaik  által  új  jog- 
czímet  szereztek  a  régi  l)ef oly  ásón  fölül.  És  midőn  a,  XVIII. 
század  közepén  a  katholikus  Európa  legműveltebb  részeiben 
óriási  elkeseredett  küzdelem  indul  meg  a  hatalmas  szerzet 
ellen,  Magyarországon  még  nincs  megingatva,  sőt  még  teljes 
erőben  folytatja  működését.  Nem  a  protestantismus,  melynek 
ellenségei  voltak  életre-halálra,  űlt  fölöttük  diadalt,  hanem  a 
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katholikus  állam  maga,  mely  tisztább  tudatára  jutott  fölada- 
tának, különösen  a  közművelődés  terén.  Nem  Tolt  nálunk  nem- 
zeti soha,  idegen  volt  keletkezése  és  külföldi  általános  okok- 
idézték  elő  romlását. 

A  X'^mi.  század  philosophiai  eszméi  szerint  az  államot 
magát  illeti  meg  a  jog  és  a  kötelesség,  leendő  állampolgárait 
nevelni,  nem  valamely  más  testületet,  vagy  egyes  embert. 
^>  Valamint  nem  engedik,  hogy  az  egyes  ember  maga  legyen 
egyedüli  bírája  kötelességeinek :  úgy  annál  kevésbbé  szabad  az 
atyák  belátására  és  előítéletére  bízni  a  gyermekek  nevelését, 
mely  még  inkább  érdekli  az  államot,  mint  az  atyát. «  ^)  És 
ugyancsak  a  genfi  bölcs  szerint  szükséges,  hogy  ne  legyen  az 
államban  semmi  külön  testület,  hanem  mindenki  az  állam 
véleményét  fogadja  el.  ^)  Különösen  veszedelmes  pedig  az 
államra  nézve  a  katholikus  vallás,  mely  »egy  látható  fő  alatt 
e  világ  legerőszakosabb  despotismusát  képezi«.^)  Szükséges, 
hogy  az  állam  és  annak  feje  rendelkezhessék  mindenben,  a  mi 
az  állam  hasznára  szolgál.  Ez  alapon  áll  gróf  Apponyi  Antal 
]  771-ben  megjelent,  Mária  Teréziának  ajánlott,  tudori  thesi- 
seiben.  Szerinte  (15.  pont)  a  nevelés  kötelessége  ugyan  a 
szülőknek,  sőt  a  rokonoknak  is,  de  azért  nem  szabad  a  ma- 
gánember belátására  és  kényére  bízni.  Szükséges,  hogy  az  állam 
adja  meg  biztos  rendeletek  s  külön  felügyelők  által  a  főirányt 
a  végezel  felé. 

Semmi  sem  bizonyítja  jobban,  mily  alapvető  fontossá- 
gúnak tartották  a  XWII.  század  philosophusai  az  oktatást  az 
államra  nézve,  mint  azon  tény,  hogy  Montesquieu  A  törvények 
szelleme  czímíí  müvében  az  egyes  államformák  lényegét  a 
nevelés  különbözőségében  találja  meg.  IMindenben  látható  a 
klassikus  nkoi'nak  bámulása,  utánzása,  majdnem  úgy,  mint  a 
renaissance  korában.  »Ha  fogalmat  akarsz  köznevelésről, 
olvasd  a  Plató  respublikáját«  —  mondja  üousseau. 

Ne  gondoljuk,  hogy  ez  csak  szó  maradt.  Ezer  meg  ezer, 
majdnem  észrevétlen  csatornán  át  közlekedett  az  írás  a  tettel, 
a  bölcsnek  gondolata  a  fejedelem  rendeletével.  Mária  Terézia 

')  Bousseau.  Discours  sur  Véconomie  poUtique,  302.  1. 
')  Ugyanaz,  Contrat  social.  47.  1. 
')  Ugyanott.,  232.  1. 
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kijeleuti.  »liogy  uralkodása  kezdete  óta  mindig  legfőbb  gond- 
jai közé  számította,  bogy  az  iskolák  és  tanulmányok  belyes 
módjáról  és  a  baza  reményére  serdülő  ifjúság  derék  nevelésé- 
ről anyai  fáradsággal  gondoskodj  ék. «  ^)  És,  mint  bozzáteszi, 
»erröl  nem  feledkezett  meg  a  társaság  föloszlásának  alkal- 
mával sem,  a  melyi-e  eddig  legnagyobb  részt  bízva  volt  a  ne- 
velésnek és  az  iskolatartásnak  ügye.  Mindig  vigyázott  arra, 
bogy  e  szerzet  megszűnéséből  a  tudomány  ügyére  kár  ne  bá- 
ramoljék«.  -) 

E  sorokkal  vezeti  be  a  királynő  Magyarországon  a  köz- 
nevelés új  módját,  mely  Eatio  Educationis  név  alatt  bivatva 
volt,  korszakot  alkotni  a  magyar  iskolaügy  történetében. 
Több  volt  ez,  mint  közönséges  formai  tanterv :  első  megteste- 
sítője volt  az  állami  nevelés  eszméjének.  A  jezsuiták  belyét 
volt  bivatva  pótolni :  nálunk  is  a  felekezeti  nevelést  váltotta 
föl  az  állami.  De  mielőtt  bővebben  szólnánk  e  nagy  mű  szel- 
leméről és  batásáról,  szükséges  szemügyre  venni  azon  anyagi 
eszközöket,  melyeken  alapult.  Mert,  ba  szellemi  tekintetben 
a  Ratio  Educationis  által  megkezdett  állami  nevelés  belyébe 
lép  a  jezsuiták  reudszererének,  úgy  anyagi  tekintetben  a  tanul- 
mányi alap  (fundus  studiorum)  egyenes  örököse  a  jezsuita 
vagyonnak. 

Már  a  jezsuita-rend  eltörlése  előtt,  melyet  XIV.  Kele- 
men pápa  csak  1773  július  21-kén  rendelt  el,  foglalkozott 
Mária  Terézia  a  közoktatás-ügy  szervezésével.  Grróf  Pergen 
állami  miniszter  már  1770-ben  teljesen  kidolgozott  tanúi- 
mányi tervet  nyújtott  be,  melynek  fő  elvei  szerint:  » Szükséges, 
bogy  az  állam  teljesen  és  állandóan  magáboz  vonja  az  iskola- 
és  nevelés-ügy  fölügyeletét  és  vezetését*.  Továbbá:  » bogy  a 
tanítást  és  nevelést  teljesen  ki  kell  venni  a  szerzetesek  kezé- 
ből és  az  iskolákban  csak  világi  embereket  vagy  legalább 
világi  papokat  szabadjon  alkalmazni*.  ^)  Hogy  mennyire 
fölülemelkedtek  már  Bécsben  is  a  kizárólagos    felekezetiség 

')  Quemadmodum  a  pi-iinis  suscepti  Regimiuis  Nostri  Initiis 
intev  praecipuas  Curas  nostras,  illám  iiullo  non  teuipore  reputavimus, 
ut  de  recto  Scholarum,  et  studiorum  ordine,  probaque  Inventutis  in  spes 
publicas  Adolescentis  educatione  materna  sollicitudine  prospiciamus, 

'•')  A  helytartó-tanácshoz  1776.  augusztus  5-éu,  3878.  sz.  a. 

")  Arneth,  Maria  Theresia.  IX,  köt.  229.  1. 
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korlátaiu,  kitííuik  abból,  hogy  1771-beii  az  államtanács  már 
több  protestáns  tudós  behívását  ajánlhatta  az  osztrák  oktatás- 
ügy szervezésére.  ')  Később  Martini,  a  nagy  jogtudós,  ki 
II.  József  nevelésére  is  befolyást  gyakorolt,  új  tervet  dolgo- 
zott ki  hasonló  alapon.  Reánk  nézve  különösen  fontos  e  terv 
azon  pontja,  a  melyben  egy  állandó  és  jól  kezelt  pénzalapot 
követel,  mint  a  tanulmány  fölvirágozásának  első  föltételét. 
Alig  egy  hóval  később  1774.  január  25-dikén  Mária  Terézia 
kéziratot  bocsátott  ki ,  melyben  kijelenti :  hogy  a  jezsuita- 
rendnek, mely  az  ifjúság  tanítását  majdnem  200  éven  át  kizá- 
rólagosan vezette,  most  történt  eltörlése  a  tanügyre  fordította 
ügyeimét.  E  czélra  kívánja  szentelni  a  társaság  egész  vagyo- 
nát, miután  gondoskodtak  tagjai  ellátásáról  és  a  kegyes  ala- 
pítványokról. Ez  a  tanulmányi  alap  keletkezése.  E  tekintet- 
ben az  uralkodó  személyes  rendelkezését  illetőleg  nem  volt  és 
nem  is  lehetett  eltérés  az  egyes  országaiban  követett  eljárása 
közt.  Egyenlő  volt  az  Magyarországban,  Ausztriában,  az  olasz 
tartományokban  és  Belgiumban.  Csak  az  a  kérdés,  mily  előz- 
ményekből folyt  a  nagy  királynő  e  nemes  és  döntő  elhatá- 
rozása. 

Tudjuk,  hogy  a  jezsuita  rendet  már  ünnepélyes  eltörlése 
előtt  feloszlatták  az  egész  román  Európában.  Portugalliában 
már  1759.  január  19-dikén  királyi  rendelet  által  lefoglalták 
egész  vagyonukat.  »Parancsolom  —  így  szól  a  király  —  nem- 
csak főhatalmamnál  fogva,  hanem  a  jó  igazgatás  és  királyi 
személyem  és  kormányom  szükséges  védelme  czéljából,  hogy 
Jézus  társasága  szerzeteseinek  mindennemű  ingó  és  ingatlan 
javait,  járadékait,  jövedelmeit  és  fizetéseit  azonnal  foglal- 
ják le.  2) 

Csakhamar  Loyola  Ignácz  hazája,  Spanyolország,  is  kö- 
vette a  szomszédállam  példáját.  Az  egész  országban  egy  nap 
szállották  meg  a  jezsuiták  házait  és  körülbelül  öt  ezerét  vittek 
fogságba.  Javaikat  a  »pragmatica  sanctio«  értelmében  itt  is  a 
király  foglalta  le  a  közjó  javára.  A  jezsuitákról  itt  is  nyugdíjak 
által  gondoskodtak,  épen  úgy,  mint  később  Mária  Terézia  or- 
szágaiban. Már  1764-beu  megszűnt  a  jezsuita-társaság  Fran- 

')  Hock,  Der  österreichische  Staatsrath,  63.  1. 
»)  W.Wf.  Geschichte  der  Jesulten.  Hl.  köt.  102,  1. 
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cziaországbaii,  ugyancsak  királyi  rendelet  alapján.  A  nagy 
államok  példáját  kiWették  a  kisebbek,  Nápoly,  Párma  stb. 

Mária  Terézia  bár,  mint  leveleiből  kitűnik, ')  személyes 
hajlamai  ellenére ,  kénytelen  volt  előkészületeket  tenni  a 
jezsuita  -  rend  megszüntetésére  nézve.  Minden  jámborsága 
mellett  még  is  félt  attól,  hogy  a  jezsuiták  öt  és  államát  meg- 
csalják, és  pénzöket  titkon  külföldre  viszik.  Minden  lehető 
intézkedést  meg  akart  tenni,  hogy  ne  vihessék  ki  az  országból 
titkon  vagyonukat.  Már  1771.  szeptember  4-dikén  külön  ren- 
deletben eltiltotta,  hogy  egyházi  ember  külföldre  vagy  a  rend 
generálisának  küldjön  pénzt.  -) 

Mihelyt  bizonyossá  lön,  hogy  az  új  pápa,  XIV.  Kelemen 
ki  fogja  mondani  a  rend  eltörlését,  maga  III.  Károly,  spanyol 
király  vállalta  magára,  hogy  kieszközli  Mária  Terézia  bele- 
egyezését. A  királynő  1773  április  4-dikén  felelt.  Kimondja : 
»hogy  azon  tisztelet  daczára,  a  melylyel  a  társaság  iránt  visel- 
tetik, melyet  az  az  országaiban  tanúsított  buzgósága  és  jó 
magaviselete  által  meg  is  érdemelt,  nem  fogja  akadályozni 
eltöröltetését,  ha  a  szent  atya  azt  jónak  tartja.  —  De  meg 
kell  jegyeznem,  hogy  a  pápának  nem  engedhetem  át  azon  jo- 
got, hogy  rendelkezzék  a  társaság  javaival.  Ezt  soha  sem  en- 
gedjük és  azt  hiszszük,  jogunk  van,  hogy  a  pápa  úgy  bánjék 
velünk,  mint  a  hogy  Spanyolországban,  Francziaországban  és 
másutt  történt.  —  Épen  úgy,  mint  a  hogy  Fölséged  tette,  mi 
is  mindent  szent  vallásunknak  és  az  államnak  javára  fogunk 
forditani«.  3)  Látjuk,  hogy  Mária  Terézia  egészen  a  Bour- 
bon udvarok  eljárását  veszi  mintául  és  lehető  legerősebben 
hangsúlyozza  az  állam  jogát  az  eltörlendö  társaság  birtokaira. 

De  az  állam  e  jogát  az  alapítványokra  még  sokkal  erő- 
sebben hangsúlyozza  egy  más  okirat.  Midőn  kétségesnek  lát- 
szik, vajon  a  pápa  beleegyezését  fogja-e  adni,  Kaunitz  herczeg 

')  Ferdinánd  fölierczegnek  1773.  aug.  30-án. 

^)  Historisch-philosophische  und  statistische  Fragmente.  187.  1. 

=*)  Je  dois-hii  confiev,  ((ue  je  ne  saurois  accovder  au  papé  le  droit. 
(le  disposer  des  biens  et  du  Personnel  de  la  Societé.  Nous  n'admettrons 
jainais  cetté  clause  et  croyons  i' tre  en  droit  de  demander  que  le  papé 
nous  traite,  comme  cela  s'est  fait  en  Espagne,  Francé  etc.  Arneth  i.  h. 
160.  jegyzet. 
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1773.  július  1-sején  következőleg  ír  Mercy,  párisi  követnek: 
»Ha  ö  pápai  szentsége  helyén  képzeljük  magunkat,  valóban 
nehéz,  hogy  elismerje  a  világi  fejedelmek  jogát  államaikban 
az  egyházi  javak  és  alapítványok  fölött  rendelkezni.  Mind- 
azonáltal az  uralkodók  e  joga  oly  kétségtelen,  hogy  ő  fölsége 
ennek  sértését  semmikép  engedni  uem  fogja.  Tehát  akár  ho- 
gyan szerkeszszék  a  pápai  bullát,  ipso  facto  semmivel  sem 
fog  történni  több  vagy  kevesebb,  mint  az,  mi  ő  fölsége  majes- 
tási  jogaiból  folyik. «  ^)  És  a  mi  igen  fontos,  maga  a  pápa  is 
hozzájárult  e  fölfogáshoz.  Mária  Teréziának  tizenöt  nappal  a 
rend  eltörlésének  kihirdetése  előtt  bizalmát  fejezi  ki,  hogy  »a 
társaságnak  házait,  collegumait  és  javait  azon  czélra  fogja 
fordítani,  melyet  a  katholikus  király  (IIT.  Károly)  előtt  kije- 
lölt, tudniillik  szent  vallásunk  és  az  állam  javára,  egyesítve 
és  összekapcsolva  e  két  fontos  érdeket. «  ^)  Ez  értelemben 
kelt  a  július  21-iki  breve  is. 

A  pápai  szék,  úgy  látszik,  megfeledkezett  ez  alkudozá- 
sokról, mert  egy  encyklikában  fölszólította  a  püspököket  arra, 
hogy  foglalják  le  a  jezsuita  javakat  és  tartsák  a  szent  szék 
rendelkezésére.  De  a  pápa  maga  visszavonta  ez  encyklikát 
minden  fölszólítás  nélkül,  és  minden  beleszólás,  ellenszegülés 
és  jogföntartás  nélkül  foglalta  le  Mária  Terézia  világi  hivatal- 
nokai által  a  jezsuita- vagy  ont.  Csak  az  volt  a  panasz,  hogy 
sokkal  kevesebbet  találtak,  különösen  készpénzben,  mint  a 
mennyit  vártak. 

Szükséges  még  szólanunk  ez  intézkedések  megtételéről 
Magyarországban.  Nem  kell  hinnünk,  hogy  a  magyar  katho- 
likus műveltség  egészen  meghódolt  volna  a  jezsuitáknak.  Erre 
nézve  hoztunk  már  föl  példákat.  Itt  elég  legyen  megemlíteni 
Migazzinak.  a  bécsi  érseknek  és  váczi  püspöknek  a  jezsuiták 
legfőbb  gyámola  és  az  osztrák  ecclesia  militans  fejének  egy 

')  Ugyanott  163.  jegyzet. 

")  Conficliamo  che  V.  M.  J.  persnasa  dei  sentimenti  elei  nostro 
cuore  contribuira  all  esecuzione  delle  nostre  buone  brame  ed  iuten/ioni, 
che  le  case,  coUeggi  e  beni  della  Compagnla  saranno  impiegati  conforme 
V.  M.  J.  s'e  degnata  spiegare  al  medesimo  Re  Cattulico,  cioe  in  beneticio 
della  Nüstra  Santa  Ueligione  e  dellu  Stato  unendo  e  Combinando  come 
corrisponde.  qiiesti  importanti  uggetti,  I.  Ii.  i  üt!,  jegyzet. 
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panaszát.  A  jezsuiták  eltörlése  előtt,  már  1772-beii  emeli  azt 
a  nagyszombati  egyetemen  megjelent  thesisek  ellen.  Ezek 
első  pontja  így  szólott :  » Az  állami  kormánynak  meg  van  a 
joga,  hogy  fölügyeljen  minden  egyházi  ügyre  és  nézzen  utána, 
hogy  az  egyház  ne  okozzon  kárt  az  állam  javával  ellenkező 
tanok  hirdetése  által. «  Továbbá  a  harminczkilenczedik  pont : 
»Isten,  ki  nem  mondhat  ellen  önmagának,  fönn  akarja  tar- 
tani az  államot  és  az  igazi  vallást.  Ennél  fogva  az  a  vallás, 
mely  az  állam  javát  ellenzi  vagy  akadályozza,  nem  lehet  az 
igazi  vallás «.  Ily  merészséggel  hirdették  a  jezsuiták  bukására 
vivő  tanokat  Pázmán  Péter  egyetemén. 

Valamint  a  jezsuiták  ellen  irányuló  szellemi  mozgalom 
idegen  volt  ugyan  eredetében,  de  csakhamar  érvényre  jutott 
hazánkban  is,  úgy  azon  intézkedések  is  megtalálták  az  utat 
Magyarországba,  melyek  által  másutt  ki  akarták  tölteni  a 
tanügy  terén  a  jezsuiták  kidölése  által  származó  hiányt. 
A  tanügyet  nem  lehet  kezeikben  hagyni,  hisz.  mint  XIV. 
Kelemen  breveje  kimondja,  tanaik  és  rendszerök  veszélyesek- 
nek látszottak  az  államra  nézve.  De  oly  természetes,  hogy 
említeni  is  alig  szükséges,  hogy  a  felekezeti  és  rendi  oktatás 
nem  csak  jogosult,  hanem  szükséges  is,  mindaddig,  míg  nem 
képződnek  kellő  számban  világi  és  felekezet  nélküli  tényezők, 
kik  alkalmasak  a  hely  elfoglalására.  Magyarországban  erről 
még  nem  igen  lehetett  szó.  A  nem  jezsuita  tanár  és  tudós 
vagy  protestáns  volt  vagy  piarista.  íme  az  egyik  ok,  miért 
nem  gyökerezhetett  meg  mindjárt  az  állami  nevelés  elve. 
A  másik,  tán  még  fontosabb  ok  az,  hogy  lényeges  különbség 
is  van  Magyarországnak  és  a  többi  országoknak,  hol  a  jezsui- 
ták tanítottak,  tanügyi  és  egyházi  viszonyai  közt.  A  román 
Európában  és  az  osztrák  örökös  tartományokban  a  katholikus 
vallás  nem  csak  az  állami  vallás  volt,  hanem  úgyszólva  az 
egész  népesség  kizárólagos  hite.  Akkor  még  sem  Franczia- 
országban,  sem  Ausztriában  nem  volt  megengedve  nyilvános 
protestáns  isteni  tisztelet.  Ha  tehát  ott  az  állam  lefoglalja  a, 
jezsuita  vagyont  közczélokra,  bizonyos  hogy  az  egyik  vagy 
másik  alakban  mindig  katholikus  egyházhoz  tartozóknak  fog 
gyümölcsözni.  Magyarországon  ellenben  államvallás  ugyan  a 
római  hit,  bírja  annak  minden  kiváltságát  s  szabadalmát,  de 
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itt  törvényes  a  léte  más  egyházaknak  is.  Tehát  méltán  fölvet- 
hető a  kérdés :  vajon  Mária  Terézia  a  tanúimányi  alapot  a 
katholikiis  egyház  javára  rendelte-e,  mely  addig  mindig  a 
magyar  államnak  vallása  volt,  vagy  pedig  a  magyar  államnak 
javára.  Előre  kell  bocsátanunk,  hogy  ezt  itt  természetesen 
csak  mint  történeti  kérdést  vetjük  föl,  tekintet  nélkül  a  jelen 
napi  politikára. 

Hogy  a  jezsuita  -vagyont  nem  tekintették  egyházi  va- 
gyonnak, kitűnik  abból,  hogy  azt,  mint  minden  hivatalos 
okirat  mutatja,  a  Status  publicus,  az  állam  részére  foglalták 
le.  Azt  a  helytartó  tanács,  tehát  világi  hatóság,  kezelte  és 
igazgatta.  Es  midőn  szó  van  arról,  hogy  ez  új  alapon  újra 
szervezzék  a  magyar  közoktatásügyet,  Mária  Terézia  igazán 
állami  szemponton  áll :  a  protestánsokra  is  kiterjeszti  figyel- 
mét. A  helytartótanács  1774  márczius  4-dikén  fölszólítja 
javaslat  tételére:  nem  lehet-e  az  akatholikusoknak  külföl- 
dön tanulása  megakadályozásának  czéljából,  a  nagyszombati 
egyetemet,  a  mainzi  érseknek  példájára,  ki  az  erfurti  egyete- 
met részben  akatholikus  tanárokkal  látja  el,  az  akatholikusok 
részére  is  használhatóvá  tenni  ?^)  Midőn  1775  február 
6-kán  újra  meghatározza,  mire  fordittassék  a  jezsuita  vagyon, 
mindig  a  tanügyről  általában  és  az  egész  országról  és  a  kap- 
csolt részekről  van  szó. 

Az  1776  augusztus  5-diki  leirat  már  szervezi  is  a  ma- 
gyar állami  közoktatásügyet.  E  leírat  6-ik  pontjában  kinevezi 
a  tanügyi  főigazgatókat  az  egész  országra :  oly  férfiakat  »kik 
előttünk  különösen  ajánlatosak,  különös  buzgalmuknál  fogva 
szolgálatunk  előmozdítására  és  igen  kész  akaratúak  a  közjó 
iránt. «  -)  Ezen  első  főigazgatók  mind  katholikusok  ugyan,  de 


')  Caeterum  Dilectio  et  fidelitates  Vestrae  demissam  suam  in 
eo  nobis  opinionem  deproment,  an  non  ad  praecavendam  Acatholico- 
rum  ad  Exteras  Ditionis  Studiorum  Causa  hactenus  practicari  soli- 
tam  Emigi'ationem,  Tyrnaviensis  Universitas  ad  Exemplum  Electoris 
Moguntinensis,  qui  Universitatem  Erfordiensem  in  parte  etiam  Acatho- 
licis  providit  pro  Usibus  Acatholicorum  ejusmodi  in  Kegno  hoc  nostro 
degentium  regulari  possit  ?  Ugyanott  68.1. 

*)  Qui  a  peculiari  suo  erga  promotionem  summi  servitii  nostri 
zelo  et  promptissima  in  Bonum  publicum  voluntate  Nobis  peculiariter 
commendati  eunt.  71  1. 
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csak  egy  köztök  a  püspök.  Ezek  fölügyelnek :  »minden  akadé- 
miára, fő-  és  algymnasiunira,  minden  iskolai  és  tanulmányi 
ügyre,  minden  valláskülönbség  nélkül  és  nem  engedve  semmi 
kivételt  kerületeikben. «  ^)  E  férfiakat  pedig,  kik  így  kétség- 
telenül állami  hivatalnokok,  a  tanúimányi  alapból  fogják 
díjazni.  ^)  Hogy  pedig  itt  igazán  állami  felügyeletről  és 
nem  álczázott  proselitáskodásról  van  szó,  világosan  kimutatja 
a  24:-ik  pont,  mely  így  hangzik:  »A  mint  előbb  kijelentettük, 
hogy  minden  vallásbeli,  mindennemű  iskolát,  minthogy  királyi 
tisztünknél  fogva  minden  alattvalónk  boldogságáról  kell  gon- 
doskodnunk, a  királyi  főtanűlmányi  igazgató  igazgatása  és 
fölügyelése  alá  rendelünk,  úgy  most  kegyesen  és  különösen 
kinyilatkoztatjuk,  hogy  ez  a  fölügyelet  nem  terjed  az  iskolai 
és  tanúimányi  ügyeken  túl  és  hogy  nem  az  a  szándékunk, 
hogy  azok  a  vallás  ügyében  a  törvényeken  felül  valami  sérel- 
met szenvedj  ének. «  ^) 

Ez  volt  a  bevezetése  a  Ra^io  Educationisna.^.  E  műben, 
mely  hivatva  volt  utasításul  szolgálni  minden  magyar  iskolá- 
nak vallás  és  nemzetiségi  különbség  nélkül,  következőkép  van 
kifejezve  az  állami  oktatás  fogalma  és  jogosultsága:  Mint 
minden  mást.  úgy  azt  is  az  ősök  bölcseségének  köszönjük, 
hogy  a  nevelésről  való  fő  gondoskodás  és  az  oktatás  igazga- 
tása a  törvények  rendelkezése  szerint  a  királyi  reservált  jogok 
közé  tartozik;  a  nagy  ügy  végrehajtása  pedig  a  királyság 
politikai  hatóságaira  van  bízva.  *)  —  Azután  szó  van  arról, 
hogy  e  rendszer  szükségkép  kiterjesztendő  egységesen  az 
egész  országra,  foglalkozás,  vallás  és  nép-különbség  nélkül.  ^) 
És  midőn  a  tanúimányi  alapról  van  szó,  említés  sem  tétetik 
arról,  hogy  ennek  nem  általános,  hanem  különös  a  rendelte- 
tése. *^) 

•   A   sors   nem   engedte,  hogy  Mária  Terézia  még  lássa 


')  Absque   álla  Religionis  cujuscunque   differentia  stb.  Ugyanott 
72.  lap. 

^)  A  nyolczadik  pontban. 

^)  Ugyanott  24.  pont. 

*)  Eatio  Educationis  I.  k.  megjelent  Bécsben,  1777.  4.  lapon. 


5)  Ugyanott  5—10.  1. 
8)  A  105  —  109.  lapokon. 
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anyai  gondoskodásának  eredményeit.  Es  még  az  utókor  sem 
volt  elég  hálás  emléke  iránt.  Csak  személyes  meggyőződését 
tekintette,  mely  őt  inkább  a  conservativ  irány  felé  vonta  egy- 
házban és  államban,  és  nem  vette  tekintetbe  azt,  hogy  a  közjó 
érdekében  le  tudott  mondani  személyes  hajlamairól.  Épen  a 
jezsuiták  megszűnése  és  tanúimányi  alap  fölállítása  ennek 
legragyogóbb  bizonysága.  O  mondotta  ki  azt  az  emlékezetes 
szót :  az  iskola  politicum. 

Végső  szentesítését  e  rendszernek  az  1780  márczius 
25-iki  hivatalos  alapító  levél  adta  meg.  Ebben  megerősíti  a 
Ratio  Educationist,  mint  az  egész  tanügyet  magában  foglaló 
rendszert.  Ügy  kell  azt  tekinteni,  mintha  magába  a  diplomába 
volna  iktatva.  ^)  Az  egész  nagy  és  nevezetes  oklevélben, 
sehol  sincs  szó  másról,  mint  az  egész  birodalomról,  az  egész 
nemzetről.  Sőt  egy  tekintetben  még  tovább  megy  az  oklevél  az 
előbbieknél.  Még  1775-ben  is  a  Res  Literaria  mellett  Piis 
TIsibusra,  is  szándékozott  fordítani  a  jezsuita  -  vagyont.  Itt 
tisztán  és  világosan  ki  van  mondva,  »hogy  általában  az  eltörölt 
Jézus  társaságának  minden  ingó  és  ingatlan  vagyonát,  mely 
rendelkezésünk  alá  jutott,  a  tanulmányi  alapnak  és  a  nyilvá- 
nos iskoláknak  adtuk  hozományul  igen  kedves  magyar  biro- 
dalmukban és  a  hozzá  kapcsolt  tartományokban «.  2)  Más 
czél  és  rendeltetés  már  említve  sincs. 

Az  eddigieket  összefoglalva,  látjuk  tehát,  hogy  már 
Mária  Terézia  korában  győzött  a  XVIII.  század  eszméje: 
az  állami  nevelés  elve  hazánkban  is  diadalt  ült.  Mert  a  tanúi- 
mányi alap  és  a  Ratio  Educatwnis  mindenesetre  állami,  ta.lán 
katholikus,  de  semmi  esetre  sem  egyházi. 

József  reformjai. 

Az  állami  nevelés  rendszere  oly  lényeges  részét  képezte 
a  XVIII.  század  szellemének,  hogy  annak  Mária  Terézia  sem 
állhatott  ellen.  —  De  mig  a  királyné  lehetőleg  ragaszkodott  a 
történeti  fejlődés  eredményeihez,  fia  egészen  szabadon  áll  azok- 
kal szemben,  és  lehetőnek  véli,  tekintet  nélkül  a  múltra  és  a 

')  Ugyanott  85.  1.  A  hol  egyéb  megjelölés  nincs,  az  idézetek  a 
magyar  királyi  vallás  és  közoktatásügyi  miniszter  megbízásából  kiadott 
oklevélgyűjteményből  vévék.  III.  füzet :  A  magyar  kiráb/i  tanulmányalap 

«)  Ugyanott  88.  1. 
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fennállóra,  létesíthetni  azt,  mi  állama  hasznának  és  népe  javá- 
nak megfelelő.    Mint  a  pápák  uralmáról  mondja  a  nagy  költő : 
Wer  gelten  loill,  muss  ívirken  und  muss  dienen, 

úgy  József  előtt  is  csak  az  birt  érdekkel,  minek  közvetlen  hasz- 
nát találta.  Ezért  az  iskolánál  is  első  sorban  az  anyagi  kérdés 
érdekelte :  a  fundus.  Csak  második  sorban  érdeklődött  az  is- 
kola magasabb  rendeltetése  iránt.  Itt  is  csak  az  ragadta  meg 
figyelmét,  mi  az  államot  szolgálja.  A  népiskola  jobb  polgárokat 
és  katonákat  nevel,  a  középiskola  és  egyetem  használható  hiva- 
talnokokat. Fáj  kimondanunk :  a  mi  ennek  fölötte  áll.  a  sza- 
bad, a  lét  és  szellem  legmagasabb  problémáit  fejtegető  tudo- 
mány nem  talál  helyet  József  tanügyi  politikájában. 

A  tanulmányi  alap. 

Igaz,  minden  kormány  az  által  érvényesítheti  első  sorban 
befolyását  a  nevelés  ügyére,  hogy  tőle  függ  az  intézetek  anyagi 
felállíttatása.  Józsefnél  ezen  általános  szempont  mellett  számba 
jő  az  iskolák  tőkéjéből  az  állam  egyébb  czéljaira  fordítható 
haszon  is.  Nem  sokára  trónralépése  után  elhatározza  a  tanul- 
mányi alap  tőkéjének  bekövetelését  azoktól,  kiknek  kölcsön 
adták.  ^)  Az  összes  töke  2.765,152  frtra  ment.  A  kanczellária 
kifejti,  hogy  ez  összeg  behajtása  nagy  kárral  járna  a  magyar 
nemességre  nézve.  A  pénz  biztosan  van  elhelyezve.  A  császár 
megmarad  elhatározása  mellett ;  a  pénz  az  állami  kincstárba 
folyik.  Az  állam,  szerinte  a  jezsuita-társaságtól  átvett  jószá- 
gok és  tőkék  fejében  elvállalta  az  alapítványokat  és  a  volt 
jezsuiták  eltartását.  A  tanulmányi  alap  ellenben  önkéntes  név, 
minthogy  az  államnak  jövedelmeiből  kell  viselni  az  ifjúság 
nevelésének  költségeit,  tekintet  nélkül  minden  jezsuita  va- 
gyonra. 2)  Ennélfogva  a  tanulmányi  alapnak  még  neve  is  meg- 
szűnik, egészen  az  általános  állami  jövedelmekhez  csatolja. 
Nem  lehet  egy  tartományban  többet  költeni  a  nevelésre,  mint  a 
másikban,  csak  azért,  mert  ott  a  jezsuitáknak  több  volt  a  va- 
gyona.  A  tőkék  felmondásából  és  a  jószágok  eladásából  folyó 

1)  1781.  ápr.  24.  kézirat.  Es  ziemt  dem  Staat  niclit  activ  Capita- 
lien  bei  seinen  Untertlianen  zu  habén.  Csak  olyanokra  kell  lenni  tekin- 
tettel, kiket  a  bekövetelés  bukással  fenyeget. 

2)  2922/si.  máj.  21.  Ld.  függelék.  XIX.  sz. 
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pénzt  az  állani  rendkívüli  kiadásaira :  várépitésre  vagy  adós- 
ság csökkentésre  fordítaná.  Az  egész  tőkét,  terheivel  együtt,  a 
kamara  veszi  át. 

Ezentúl  minden  országra  nézve  meg  fogják  határozni  az 
iskolai  kiadások  maximumát.  Alapúi  a  mostani  szükséglet  lesz 
vehető.  A  volt  jezsuiták  kihalása  által  származó  felesleg  a  tan- 
ügy-javítására lesz  fordítható. 

Midőn  az  államfő  az  állam  kötelességének  mondja  ki  a 
tanügynek  gondját  viselni,  egyúttal  az  állam  részére  korlátla- 
nul lefoglalja  az  eddig  e  czélnak  szolgált  tőkét.  —  Az  állam 
érdeke  az  első  itt  is.  Vele  szemben  nem  nyom  az  egyeseknek, 
sem  a  provincziákuak  érdeke.  A  kérdés  csak  az,  mennyiben  fog 
a  saecularísatío  a  tanügy  károsodása  nélkül  végbe  mehetni. 

A  kanczellária  nemcsak  a  nemesekre  tartja  vészesnek  ez 
intézkedést,  hanem  az  iskolákra  is.  A  császár  ismételt  sürgeté- 
sére felterjesztéssel  felel.  Ürményi  kifejti  ebben,  hogy  egy  egész 
nemzetnek  nevelésről  és  felvilágosításáról  van  szó,  melynek 
eddig  nem  állott  módjában  magát  képeznie.  Ugy  látszik,  hogy 
az  uj  irodalmi  intézetek  gyökeret  vertek  és  a  legszebb  jövővel 
kecsegtetnek. ')  Változtatás  mindent  koczkára  tenne.  Ha  így 
bánnak  az  alapítványokkal,  többé  senki  sem  fog  ily  czélra  ado- 
mányozni. A  császár  azonban  megmarad  a  mellett,  hogy  a  ta- 
nulmányi alap  a  kamarával  egyesítendő.  Az  állam  gondja,  hogy 
az  iskola  kárt  ne  valljon. 

Ennek  értelmében  kelt  a  kanczellária  rendelete.  Az 
államnak  tisztéül  ismeri  el  a  tanügyről  gondoskodást,  egyedül 
az  egyes  tartományok  szükségére  való  tekintettel.  Ezért  nincs 
többé  szükség  külön  tanulmányi  vagy  egyetemi  alapra.  Az 
egészet  a  kamara  veszi  át.  Hogy  zavar  ne  támadjon,  szükséges 
teljes  inventarium  felvétele.   Az  uj  költségvetés  megállapításá- 


')  M.  kancz.  lev.  4710/81.  Es  ist  hier  darauf  angesehen,  eine  ganze 
Nation,  der  es  bisher  an  den  nöthigen  Mitteln  sich  vollkommen  zu  bil- 
den  gemangelt  hat.  aufzukláren,  und  dahero  schienen  aucli  diese  literali- 
schen  Anstalten  bei-eits  tiefere  Wurzel  gefasst  zu  habén,  und  man  darf 
sich  mit  den  bestén  Aussichten  schmeicheln,  dass  allé  diese  heilsamen 
Anordnungen  die  treffiichsten  Früchte  tragen,  und  auf  die  spateste  Nach- 
kommenschaft  den  gesegneten  Einfluss  habén  werden.  Es  hat  nicht  we- 
nig  Mühe  gekostet,  den  Geschmack  der  Nation  zu  literalischen  Gegen- 
stánden  aufzumuntei-n. 
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nál  tekintettel  kell  lenui  az  esetleges  költségekre  is,  épületekre, 
könyvtárakra  stb.  Az  iskolák  általános  ügyeit  ezentúl  is  a 
Helytartótanács  tanügyi  bizottsága  fogja-e  vezetni;  a  gazda- 
ságiakat a  kamara.  ^) 

A  töke  bevonása  azért  nagyon  lassan  haladt.  Az  1783. 
év  végén  még  a  tanulmányi  alap  felénél  több,  IV'a  millió  van 
privát  kézen,  a  űumei  alapnak  is  több  mint  fele,  14,000  írt. 
Ellenben  a  horvát  alap  már  majdnem  egészen  a  kincstár  keze- 
lése alatt  áll,  és  az  egyetemi  alapnak  is  ^/3-része.  Az  összes 
alapítványi  vagyon  3.350,961  frtot  tett  ki,  melynek  csak  vala- 
mivel több  mint  fele  volt  a  kincstárnál.  A  töke  az  előbbi  évhez 
képest  70,000  frttal  gyarapodott.  E  vagyonból  egy  egyetemet, 
hat  királyi  akadémiát,  négy  archigymnasirmot,  hat  capitalis 
gymnasiumot,  huszonkilencz  nagy  és  harminczhat  kis  gymna- 
siumot  tartottak  fenn. 

Mint  az  országos,  úgy  az  illyr  iskolai  alap  is  foglalkoz- 
tatá  Józsefet.  A  temesi  kerület  egyesítésénél  külön  iskolai  ala- 
pot akartak  teremteni.  E  czélra  fordították,  elég  különösen,  a 
bitang  marha  eladásából  származó  jövedelmet  és  a  csempészek 
birságait.  ^)  —  A  császár  elhatározása  szerint  ez  a  jövedelem 
ezentúl  a  kamaráé,  de  az  illyr  fundus  megmarad  és  az  állam 
évi  1500  frtot  fordít  egy  jó  iskolára,  melyben  közösen  taníttat- 
nak illyrek  és  németek,  és  csak  a  vallásoktatásban  legyen  kü- 
lönbség. ^)  Mint  láttuk,  a  magyar  tanulmányi  alap  saeculari- 
satiónál  nem  tisztán  fiscalis  érdek  lebegett  a  császár  szeme 
előtt ;  az  is  egy  eszköz  vala  a  tartományok  közötti  választó- 
falak lebontására.  Épen  úgy  történik  itt  is  az  állami  beavat- 
kozással együtt  a  német  nyelv  istápolása. 

A  temesi  kerület  iskoláinak  nagyérdemű  igazgatója,  Jan- 
kovics  jelentést  nyújtott  be  kerülete  állapotáról  és  emlékiratot 
dolgozott  ki  a  javítás  czéljából.  A  népet  iszákosnak,  piszkos- 
nak, bosszúállónak  rajzolja,  a  papságot  tudatlannak.  A  452 
helységnek  csak  293  tanító  felel  meg,  a  majdnem  félmilliónyi 
népességnek  csak  5800  tanítvány,  kiknek  harmadrésze  hanyag. 


0  NoT.  23.  1781.  Ld.  a  függeléket.  XX. 
*)  1605/81. 
s)  1903/81. 
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másik  harmada  pedig  kimarad.  ')  Sajnos,  a  derék  férfiút,  ki 
sokat  tett  és  kitől  még  többet  lehetett  várni.  II.  Katalinnak 
engedték  át  az  orosz  népnevelés  szervezésére.  Arról  volt  szó, 
hogy  Oroszországban  egészen  átveszik  az  osztrák  methodust.  ^) 


Mint  pénzügyi  tekintetben,  úgy  az  oktatás  szellemét  ille- 
tőleg is  a  régitől  független  politikát  követett  a  császár.  Az  uj 
és  régi  közötti  ellentétet  kiemeli  Sonuenfelsnek  egy  emlékirata, 
melynek  elvei  nagy  befolyással  voltak  az  uj  rendszer  megsza- 
básánál. 

Ki  van  emelve  a  különbség  a  régi  iskola  közt,  mely  első 
sorban  az  egyházat  szolgálta,  és  az  uj  közt,  melynek  polgárokat, 
embereket  kell  nevelnie.  Eddig  a  javításnak  szem  előtt  kellett 
tartania  a  nemzet  képességét.  De  most  Mária  Terézia  után 
nem  szabad  már  engedni  az  orvosi  és  jogtudománynak  kenyér- 
kereső mesterséggé  aljasodását,  sem  pedig  a  tudomány  terén 
uralkodó  kritika  hiányt.  A  XYIII.  század  »szép  lelkeinek « 
elvei  szerint  az  ész  felvilágosítása  és  szépítése  a  fő.  ^) 

A  nevelés  az  állam  dolga :  az  állam  egységes,  mint  ural- 
kodója, egységes  elveket  kell  annak  útján  csepegtetni  a  felnö- 
vekedő nemzedék  keblébe.  Valamint  József  császár  egyházi 
politikájának  az  egyházi  bizottság  volt  kifejezője,  úgy  teremte, 
meg  tanügyi  reformjainak  végrehajtására  a  tanügyi  bizottsá- 
got. -  Ennek  élére  Van  Swieten  bárót  állítá.  Mária  Terézia 
nagyhirtt  orvosának  a  bécsi  egyetem  ujjáalkotójának  fiát.  Is- 
meretes az  a  hódoló  tisztelet,  melylyel  Kazinczy  Ferencz 
viseltetett  ezen  férfiú  iránt.  Nagy  mértékben  élvezte  a  császár 
kegyét,  de  ép  annyira  magára  vonta  az  egyházi  körök  gyűlö- 
letét. *} 

A  császár  még  1781-ben  kijelölte  tanügyi  politikájának 
fő  elveit.  —  Az  egyetemek  számát  csökkenteni  kell,  a  gymna- 
siumokba  be  kell  hozni  a  nemzeti  nyelv  grammatikájának 
tanítását.  A  gymnasiumok  száma  túlságos  nagy.  írni-olvasni  a 


')  5830/,,. 

°)  ScWözer  Staatsanzeigen.  III.  262.  1. 

')  Az  esztergomi  primási  levéltárban. 

*)  Kazinczy,  Pályám  emlékezete  70  —  74.  1.  Jager  i.  ni.  144. 
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népiskülábau  is  megtanulnak,  tudós  pedig  csak  kevés  lesz. 
Nem  kell  idegen  nyelveket  tanulni ,  sem  más  szükségtelen 
tárgyakat,  ellenben  bizonyos  jogi  elöfogalmakat.  A  tanárok 
kiszemelésénél  ne  legyen  tekintet  nemzetre,  se  vallásra,  csak 
érdemre.  —  Az  állomások  pályázat  útján  töltendők  be.  ^)  Ha 
Sonnenfels  fejtegetésének  túlságos  idealismus  lehet  szemére 
vetni,  itt  szinte  sértő  a  közvetlen  haszonnak  előtérbe  lépése. 

Az  állam  maga  nevel.  Szükségtelen  és  káros  ennél  fogva 
az  éretlen  fiatal  embereknek  külföldre  küldése.  Csak  a  mester- 
emberekre és  protestáns  theologusokra  nézve  engedhető  kivé- 
tel. 2)  Minden  különbség  és  eltérés  csak  kárára  válik.  Egyálta- 
lában hátrányosnak  tartja  a  meglevő  rendszer  mellett,  ha  a 
hazai  ifjak  külföldi  iskolákat  látogatnak.  ^)  Mennyivel  inkább 
kellett,  hogy  aggaszsza  az  egység  hiánya  saját  birodalma  ifjú- 
sága nevelésében. 

Az  egység^es  nemzeti  nevelés  kezdetei. 

A  Mária  Terézia  alatt  megállapított  egységes  tanterv  és 
tanmódszer,  mely  határozott  előmenetelt  jelölt  az  előbbi  viszo- 
nyokhoz képest,  nem  hatotta  még  át  az  egész  magyar  tanügyet. 
Még  legjobban  meghonosult  a  katholikus,  az  államvallás,  köré- 
ben. De  az  idegen  felekezetűek  veszélyt  láttak  az  egyetértés- 
ben vallásukra,  az  idegen  nemzetiségűek,  minthogy  a  tanterv 
első  sorban  a  német  nyelvet  pártolta,  nyelvökre  nézve.  A  felül- 
ről jövő  ártatlan  vagy  hasznos  újítást  is  gyanúval  fogadták.  A 
Eatio  educationis  azon  elve,  hogy  a  közjó  előmozdítására  szol- 
gáló egységes  tanmód  is  kívánja  ezen  uj  berendezésnek  a  nem- 
katholikus  iskolákba  királyi  hatalommal  behozását  "*)  jámbor 
óhajtás  maradt.  Mária  Terézia  alatt,  midőn  az  akatholikusokat 
még  veszély  fenyegette,  ezen  eljárásuk  valóban  megmagya- 
rázható. A  kérdés  az  volt,  hogyan  fogják  fogadni  a  reformot 
József  kezéből,  mely  annyi  jóval  ajándékozta  őket  meg. 

A  Ratio  Educationis  lehetőleg  igyekszik  eloszlatni  min- 
den gyanút,  kimondja  a  félelem  alaptalanságát,  mintha  ez  által 


J)  Hock  i.  m.  522.  1. 
")  2536/81.  ápr.  22. 
s)  2679/si.  máj.  12. 
*)  116,  és  117.  1. 
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a.  gyermekeket  a  katholikus  hithez  akarnák  vonni,  és  a  tan- 
könyvektől megköveteli,  hogy  azokat  minden  felekezet  használ- 
hassa. A  vallástanítás  a  papok  dolga.  Az  igazgatók  egyformán 
bánjanak  minden  vallású  növendékeikkel. 

Nem  sokára  a  tolerantia  edictum  után  kelt  azon  rende- 
let, n  ely  által  a  kormány  előkelő  protestáns  tanférfiakat  hí- 
vott meg  Pozsonyba  tanácskozás  végett,  mint  most  mondanák, 
enqu'tere.  Az  osztrák  népiskolák  addigi  főigazgatója  Felbiger 
apát  épen  akkor  jutott  Pozsonyba  mint  prépost.  A  tanácskozás 
elnöke  Skerlecz  helytartótanácsos.  Részt  vettek  benne  az  orszá- 
gos igazgatók,  a  nem  egyesültek  részéről  Jankovics,  a  kálvinis- 
ták részéről  Hatvani,  a  hires  debreczeni  professor,  és  néha 
Ráday  báró,  lutheránus  részről  Benczúr,  Pozsony  városa  tudós 
tanácsosa,  és  néha  báró  Prónay  László  és  a  szarvasi  lelkész 
Thessedik.  A  tanácskozások  négy  hétig  tartottak,  de  ered- 
ményhez nem  vittek.  ^)  A  protestáns  részvevők  Bécsbe  mentek 
egy  évi  határidőt  kérni.  Kifejtik,  hogy  nem  halasztási  vágyból 
teszik,  hanem  mert  későn  kapták  a  meghívást,  nem  tanulmá- 
nyozhatták a  kérdést,  mely  oly  fontos  az  iskola  és  egyház  szo- 
ros összefüggése  miatt.  Különben  sem  elég  a  debreczeuiek  és 
pozsonyiak  hozzájárulása.  Az  iskolakönyvek  úgy  sem  készültek 
el.  ^)  A  kanczellária  nem  tartotta  alaposnak  e  folyamodást ;  a 
császár  engedett.  ^) 

A  kanczellária  már  ekkor  határozottan  az  egységesítés 
érdekében  foglal  állást.  Akkor  még  katholikus  hátsó  gondolat- 
nak lehetne  ezt  tulajdonítani,  de  később,  midőn  a  császár  fel- 
szólítására két  tanácsosát  kellett  küldenie  a  birodalmi  tanügyi 
bizottság  minden  üléséhez,  ez  háttérbe  szorult.  ^)  Egymásután 
jönnek  a  rendeletek.  Vegyes  vallású'  helyeken,  hol  csak  egy 
iskola  van,  együtt  járjanak  a  gyermekek.  ^)  Már  ki  van  tűzve 
a  czél :  egyformává  tenni  mindenben  a  magyarországi  iskolá- 

')  Anekdoten  zur  Geschiclite  der  Normalschulen  in  den  k.  k. 
Staaten.  Frankfurt  und  Leipzig,  1784. 

*)  Rossz  nyelvek  azt  mondták,  hogy  a  jirotestans  urak  nem  akar- 
ván elolvasni  a  könyveket,  kritikát  Írattak  felölök  Berlinben. 

')  1702.  és  2041/g2. 

*)  1782.  május  28.  2900.  sz.  A  tanácsosok  :  Ürményi  vagy  helyette 
Izdenczy  és  Skultéty. 

»)  6456/ta.  szept.  6. 
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kat  az  örökös  tartománybeliekkel.  De  az  akatholikusok  bevo- 
násáról uem  akarnak  lemondani.  Methodikus  könyv  szerkeszté- 
sével is  várni  akarnak,  mig  azok  hozzá  uem  járultak.  ')  Végre- 
hajtliatja-e  az  annyira  szükséges  egyformaságot  a  kanczellária, 
mely  épen  a  magyar  particularismusnak  kifejezője?  A  császár 
nem  tartotta  lehetségesnek.  Elrendelvén,  hogy  a  budai  egyete- 
men behozzák  a  bécsi  egyetemen  használatos  minden  segéd- 
könyvet, ép  úgy  a  gymnasiumokban  és  népiskolákban  az  örökös 
tartományokban  divókat,  egyúttal  hozzá  tette,  hogy  végre  nem 
hajtás  esetén  kénytelen  lesz  az  egész  magyar  tanügyet  az 
udvari  bizottság  igazgatása  alá  adni.  ^)  Néhány  hónappal  ké- 
sőbb elérkezettnek  látta  e  kénytelenséget.  A  magyar  és  erdélyi 
tanügyet  a  Van  Swieten  elnöklete  alatt  álló  bizottság  alá  he- 
lyezte. Az  ügyvitel  módja  olyan  legyen,  mint  az  egyházi  bizott- 
ságnál. Legyen  ott  is  magyar  referens,  kihez  küldendők  a  magyar 
és  erdélyi  ügyek.  A  tanügyi  reformot  össze  kell  kötni  e  hiva- 
taloknak épen  folyó  áttételével.  ^) 

Az  udvari  tanügyi  commissio  gyakran  és  behatóan  fog- 
lalkozott a  beolvasztás  kérdésével.  Minthogy  a  császár  a  leg- 
nagyobb türelmet  és  jóakaratot  tanúsítá,  mindig  meg  kellett 
hallgatnia  az  akatholikusokat.  Ezek  összeállítják  ellenvetései- 
ket, ezeket  megjegyzéssel  kiséri  a  helytartótanács,  úgy  jutnak 
a  tanügyi  bizottság  útján  a  császár  elé. 

A  protestánsok  első  megjegyzése  az  egyformaság  ellen 
irányul.  Megöli  a  gondolatszabadságot.  Tehát  csak  a  lényegest 
lehet  előirni,  de  a  methodus  és  a  tankönyv  a  tanárokra  bizandó. 
A  helytartótanács  szerint  ellenkezőleg  a  norma  ir  elő  mindent 
és  nekik  csak  olyanra  szabad  észrevételt  tenniök,  mi  vallásuk 
ellenére  irányul.  ^)  Indokolását  a  bizottság  is  magáévá  teszi. 
A  nevelés,  a  vallásin  kivül,  fejedelmi  jog.  A  mostani  philo- 
sophiai   rendszer   alapitói :  Wolf,   Leibnitz,   NeAvton    akatho- 


')  2645/S3. 

-)  9592/83.  Mttssen  bei  der  Universitát  in  Ofen  allé  Vorlesebücher 
oliue  Ausnahme  (ezt  a  császAr  saj  átkezüleg  teszi  hozzá)  eingefülirt  und 
zui-  Vorlesung  allsogleich  bestimmt  werden,  welche  auf  hiesiger  Univer- 
sitát vorgeschrieben  sind.  Szept.  25. 

3)  12281/,3.  decz.  3. 

*)  M.  kancz.  lev.  8321/83. 
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likusok.  Ellenvetéseiket  úgy  le  lehet  győzni,  hogy  nem  marad 
más,  mint  a  vakmerő,  büntetésre  méltó  törekvés,  a  legfelső  pa- 
rancs alól  kivonni  magokat.  A  legtöbb  észrevétel  úgy  sem  vo- 
natkozik vallásos  ügyre.  ^)  Az  államtanácsban  Martini  szólalt 
fel  az  akatholiknsok  érdekében,  ki  keserű,  de  üdvös  igazságot 
talál  megjegyzéseikben. 

Alaposabbaknak  tartották  az  akatholiknsok  többi  meg- 
jegyzését. 3.  Nem  fogadják  el  a  tankönyveket,  legfölebb  saját 
könyveik  censnrájába  egyeznek  belé.  Sok  sajtóhiba  és  más 
tévedés  található  a  módszeres  könyvekben.  Sok  áll  bennök, 
mi  vallásukat  sérti.  A  helytartótanács  fentartja  a  tankönyvek 
egységét.  A  hibákat  ki  lehet  javítani,  a  mi  az  akatholikusok 
meggyőződése  ellen  van,  kihagyandó.  A  magyar  jog.  földrajz  és 
történet  tankönyveit,  melyeknél  nincs  külföldi  forrás,  az  egye- 
temi tanács  dolgoztassa  ki.  Az  udvari  bizottság  meghallgatja 
a  panaszokat.  Megrójja  Felbigert  a  normális  tankönyvek  ké- 
szítőjét, az  egyetemi  tanácsot,  mely  az  1781.  rendelet  ellenére 
meghagyta  a  könyvekben  a  loretói  litániát  és  az  imákat,  és  a 
könyvnyomdatulajdonost.  A  felekezeteket  sértő  részek  azonnal 
kitépendök. 

Legmélyebbre  ható  azon  vád,  4.  hogy  a  népiskola  rend- 
szere tisztán  mechanikus,  a  szellemet  nem  éln-esztő.  Az  együt- 
tes olvasás  káros.  Az  egész  a  XVI.  és  XVII.  századi  művelt- 
ség alapján  áll.  Az  udvari  bizottság  ez  ellen  csak  azt  jegyzi 
meg,  hogy  ebbe  beleszólásuk  nincs.  5.  Az  algymnasiumban 
rósz,  hogy  latin  irót  csak  a  harmadik  évben  olvasnak,  és  a 
természetrajzot  nem  az  anyanyelven  oktatják.  A  helytartóta- 
nács szerint  a  természetrajz  tanitója  mondja  meg  a  tárgyak 
neveit  az  anyanyelven  is.  6.  A  rhetorikát  és  a  humauiórákat 
nem  tanítják  kellően,  most  csak  chrestomathiát  olvasnak. 
Hibának  tartják,  hogy  a  geopraphiára  annyi  órát  fordítanak, 
mint  a  sokkal  fontosabb  történetre.  Physicát  e  fokon  még  ne 
tanítsanak.  7.  A  philosophiai  tanfolyamnál  előbbre  való  a  me- 
taphysica  a  physicánál.  Erre  a  kormány  egész  helyesen  meg- 
jegyzi, hogy  ez  igaz  lehetett  előbb,  de  nem  most,  midőn  a  phy- 
sicát kísérleti  alapon  tanítják.  8.  Az  órabeosztás  nem  jó.  Jobb 


1)  Cs.  kabinet  levéltár  3192.  1784.  aug.  4. 
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ha  yáltakoznak  a  szabad  és  a  dolgozó  órák.  Ne  vonassék  el  a 
figyelem  a  tárgyak  gyakori  változtatása  által.  A  bizottság 
ennek  ellenében  e  tapasztalatra  hivatkozik.  9.  A  szünidők 
meghatározása  sem  helyes ;  a  szerda  és  szombat  délutánt 
kérik.  Ifjaiknak  legatióba  menésre  van  szükség.  A  szünidőt 
egyes  vidékek  szerint  szabják  meg  az  aratás  és  szüret  szerint. 
A  kormány  ezen  megjegyzéseknek  nem  tulajdonit  fontosságot. 

Legáltalánosabb  érdeknek  a  protestánsoknak  az  iskolák 
kormányára  és  berendezésére  vonatkozó  észrevételei.  10.  Nincs 
alapjok,  melyből  most  felszerelt  gymnasiumokat,  később  képző 
intézetet  állitsanak.  11.  Maradjanak  iskoláik  superintenden- 
seik  alatt.  Indokaik :  az  iskola  összefügg  az  egyházzal.  Nem 
állhatnak  katholikus  igazgatók  alatt.  Az  1647.  és  81.  törvé- 
vények  is  együtt  szólnak  templomaikról  és  iskoláikról.  Mel- 
leítök  van  az  eddigi  gyakorlat.  A  kath.  igazgatók  nem  fogják 
megtartani  a  rendelet  szabta  határokat.  —  A  kath.  tanárok 
nem  fogják  jól  tanitani  protestáns  tanítványaikat,  hogy  ezek 
hivatalt  ne  nyerjenek.  Különben  a  püspöki  lyceumok  sem  álla- 
nak a  királyi  igazgatók  alatt.  12.  Könyveik  bírálását  nem  bíz- 
hatják az  egyetemi  tanácsra,  az  a  jobbakat  elveti  és  roszakat 
tol  reájuk  készakarva.  13.  Panaszkodnak  a  szigorúság  ellen, 
mely  a  nem  nemes  if jaktól  nagyobb  tehetséget  követel.  Náluk 
sok  tanítóra  és  papra  van  szükség,  elnézést  kell  gyakorol- 
uiok.  14.  Maradjanak  meg  deákjaik  a  gyűjtések  élvezetében. 
Úgyis  csak  gazdagabbak  adnak,  a  szegényeket,  kiknek  érdeké- 
ben tiltották  el  a  collectát,  az  nem  terheli. 

A  protestánsok  nem  államot  látnak  magok  felett  és  ma- 
gok mellett ;  régi,  halálos  ellenökkel,  a  katholikus  egyházzal 
és  társadalommal  vélnek  még  mindig  szemben  állani.  A  kor- 
mány megjegyzéseiből  kitűnik,  mennyiben  volt  alapos  ezen 
félelmök. 

A  helytartótanács  lehetőnek  tartja ,  hog}-  fundus  hiá- 
nyában egyelőre  a  katholikus  iskolákat  látogassák.  Senki  sem 
sérti  őket,  a  világiak  is  taníthatnak,  őket  is  ki  lehet  nevezni. 
Hisz  már  egyetemre  is  kezdenek  járni.  Az  igazgatást  illetőleg 
fenntartja  az  állami  főfelügyeletet.  A  nevelés  politikai  ügy, 
nem  vallásos.  Az  akatholikusok  ép  úgy  alávetendők  ennek, 
mint  az  uralkodó  egyház.  Belőlük  nem  a  tolerantia  szelleme 
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szól,  hanem  a  bizalmatlanságé.  Közvetlenül  maradjanak  jelen 
kurátoraik  alatt,  de  tegyenek  jelentést  a  directornak,  és  hajt- 
sák végre  a  tőle  vett  rendeleteket. 

A  görög  nem-egyesültek  észrevételei  sokkal  jelentékte- 
lenebbek. A  cyrill  betűk  megtartását  kérik,  mert  legtöbb  hivük 
összeköttetésben  hiszi  őket  a  vallással.  Szükségesek  még  a 
Törökországgal  való  nagy  forgalom  miatt.  Elég  a  német  és 
cyrill  betűk  tanítása.  Az  oláh  nyelvet  egészen  a  kiejtés  szerint 
lehet  Írni  cyrill  betűkkel,  latin  betűkkel  nem.  Panaszkodnak 
még  a  káté  és  a  íiblia  ellen. 

A  föczél  békés  hozzájárulásra  birni  az  akatholikusokat. 
A  commissió  előadja,  véleménye  szerint  mi  vezetne  czélhoz.  Uj 
tanácskozás  tartassék  Van  Swieten  elnöklete  alatt,  melyhez 
meghívandók  Domokos   és  Hatvani  Debreczenböl   és  Benczúr 
Pozsonyból.  Az  előadandó   pontok  a  következők :  Vallásnak 
a  tudományhoz  semmi  köze.  Dogmáj  ok  épen  marad.  De  egy- 
formaság szükséges  és  hasznos ;  az  alapul  szolgáló  tanrend  jó. 
Lesznek  saját  valláson  levő  inspectoraik,  ezek  királyi  felügye- 
lök alatt  állanak,  kik  akatholikusok  is  lehetnek.  A  tanköny- 
vekben érintve  sem  lesz  a  vallás  ügye.  Nem   szabad  eltérni 
azon  elvtől,  hogy  a  tanügyi  igazgatás  közvetlen  fejedelmi  jog. 
Állapítsák  meg,  hol  szükséges  uj  iskola  és  gymnazium  felállítása. 
Addig  is  látogassák  kölcsönösen  egymás  intézeteit  katholiku- 
sok  és  protestánsok.  Hittanítás  legyen  külön.  Ha  mindezen  en- 
gedmények daczára  makacsok  maradnak,  autoritást  kell  hasz- 
nálni ellenök,  mert  végre  is  fejedelmi  praerogativához  tartozik 
az  iskola  ügye.  Uniformitás  nélkül  pedig  nem  lehet  czélt  érni. 
Ez  az  uniformitás  vezeti  az  államtanácsot  is.    Érdekes 
ott    Hatzfeld    gróf  véleménye.    Szerinte    a    tankönyveket  oly 
irányban  kell  javítani,  hogy  ne  foglaltassék  bennök  semmi  az 
uralkodó  vagy  a  tolerált  vallásra  nézve  sértő.  A  tantervről  a 
tapasztalat  mutatja,  hogy  jó.  De  ha  rósz  volna,  meg  kellene  vál- 
toztatni a  katholikusokra  nézve  is,  úgy  hogy  újra  helyre  volna 
állítva  az  uniformitás. 

A  császári  elhatározás  a  tanterv  hibáinak  részletes 
kimutatására  hívja  fel  a  protestánsokat.  Eddigi  észrevételeik 
nem  érdemelnek  figyelmet,  de  megrovást  sem.  ^) 

')  Aug.   24. 


AZ  ISKOLA  ÉS  MÜVRLTSÉG  303 

Az  erdélyi  protestánsok  még  erélyesebben  tiltakoztak 
az  egyesítés  ellen.  Hivatkoztak  az  eddigi  módszer  által  elért 
eredményekre.  Vagyonuk  nem  felel  meg  az  uj  követeléseknek. 
Maradjon  meg  mindenben  a  status  quo  ante.  ^)  A  normálé 
ellenkezik  a  hazai  törvényekkel  és  a  nevelés  igazi  elveivel.  A 
tanügy  nem  világi,  hanem  egyházi  hatóság  alá  tartozik ;  a 
nevelés  vallásügy.  Az  erdélyi  kormányszéknek  '^'4  része  aka- 
tholikus ;  nem  csuda,  ha  ez  alaposnak  ismerte  el  a  felszóla- 
lást az  udvari  bizottság  nagy  ámulatára,  mely  azt  a  helyes 
politikával  teljesen  ellenkezőnek  találja. 

Szerinte  elég  volna  az  alap,  ha  a  kolosvári,  enyedi,  vá- 
sárhelyi és  udvarhelyi  alapítványok  egy  helyütt  egyesittetné- 
nek.  A  többi  ellenvetést  is  megczáfolja.  A  felség  jogába  üt- 
köző elvnek  mondja  azt,  hogy  az  idegen  vallású  nem  gyako- 
rolhat befolyást  nevelésükre.  Különben  az  erdélyi  kormány 
nagyobb  része  akatholikus.  A  tanárok  választását  a  consisto- 
riumra  kívánják  ruházni.  De  hisz  az  ajánlás  joga  annál  ma- 
rad. Félnek  attól,  hogy  a  fejedelem  belát  alapitványaik  keze- 
lésébe. De  tudnia  kell,  mire  fordítják.  A  vallás  tankönyvét  az 
lletö  f  elekezet  határozza  meg,  a  többi  tárgynál  a  Magyaror- 
szágon elfogadottak  fognak  behozatni.  A  reformátusok  ellene 
vannak  az  időbeosztásnak,  az  ágostaiak  ellenben  elfogadják, 

A  kanczellária  a  gubernium  útján  a  következő  elveket 
akarja  az  erdélyi  protestánsokkal  elfogadtatni :  Mellőztessék 
minden,  mi  a  vallásra  vonatkozik ;  a  tudományban  hasznos  az 
egyformaság.  Ha  a  tanrend  jó  lesz,  úgy  is  elfogadják,  míg 
nincs  megállapítva,  úgy  sem  lehet  szó  uniformitásról,  a  mosta- 
nit pedig  az  akatholikusok  nem  tartják  a  legjobbnak.  A  ta- 
nácskozáshoz vonandók  az  unitáriusok  is.  A  kivitel  módozatai- 
nak megállapítására  szükséges  a  négy  recipialt  vallás  leg- 
ügyesebb férfiaiból  álló  commissio,  mely  meghatározza  hány 
népiskolára  és  leányiskolára  van  szükség.  A  közvetlen  felü- 
gyelet a  felekezeteket  illeti  meg,  de  kimutatással  tartoznak. 
Ok  kezelik  az  alapítványokat,  de  számadás  mellett.  A  feleke- 
zetnél maradjon  a  tanács  kiválasztás.  Szünetjeik  szoríttassa- 
nak meg.  A  vallást  külön  tanítsák  az  ünnepnapokon.   Egye- 


1)  Cs.  k.  kabinet-levéltár  1242/84. 


:i04  TI.  TÓZSEF    REFORMJAI. 

lőre,  példaadásul,  a  kolosvári  lyceumot  rendezzék  be  az  egri- 
nek módjára. 

A  államtanácsban  szigorú  megrovást  talált  a  protestán- 
sok eljárása.  Nyilatkozatukból  kitűnik,  hogy  a  vallásszabadság 
ürügye  alatt  ki  akarnak  kerülni  minden  javitást  és  intézke- 
dést, így  szól  Martini  ^)  Hozzáteszi,  hogy  sokat  vár  a  kolos- 
vári lyceum  által  adandó  jó  példától.  A  hivatalok  betöltésénél 
tekintet  legyen  arra,  ki  az  uj  mód  szerint  tanult.  így  lesz  az 
egyformaság  elérhető.  A  császár  első  sorban  a  kath.  iskolák- 
ban akarja  keresztül  vitetni  az  uj  tantervet. 

Az  erdélyi  népiskolák  ügye  ugyanazon  időben  jutott 
tárgyalás  alá.  József  erre  kivánta  a  legnagyobb  gondot  for- 
díttatni. Az  udvari  bizottság  terve  szerint  ^)  minden  népisko- 
lában egyforma  tankíuiyvet  használjanak.  Az  iskolalátogatás 
a  6 — 13  éves  gyermekekre  köteles,  csak  a  nagyobb  gyermekek 
mentetnek  fel  június-szeptember  közti  időre.  A  papok  tanítsa- 
nak az  örökös  tartományokban  elfogadott  elvek  és  káték,  sze- 
rint. Falvakban  a  községet  és  papot  illeti  meg  a  tanító  válasz- 
tása ;  kell  azonban,  hogy  normális  iskolától  legyen  bizonyítvá- 
nya. Nagyobb  helyeken  csak  a  nagyszebeni  normális  iskolát 
végzettek  alkalmazhatók.  A  tanító  főkötelessége  a  tanítás. 
Hol  töbl)en  vannak,  a  mester  tanít,  segédje  szolgál  a  templom- 
ban. A  papot  csak  betegsége  esetén  szolgálhatják.  Közvetlen 
felügyelő  a  pap,  minden  héten  látogassa  az  iskolát,  és  adjon 
be  jelentést  húsvétkor  és  szeptember  végén.  A  papon  kívül 
lehet  más  felügyelő  is ;  a  határvidéken  a  tisztek  alkalmasak. 
Minthogy  a  szülők  rosznak  hiszik  az  uj  iskolát ;  a  papok  világo- 
sítsák fel  a  népet.  Szükség  esetén  a  felügyelök  hhnjszerifsék  a 
szülőket.  A  városok  iskoláiban  köteles  tárgy  a  német  nyelv ; 
felügyelőt  a  kormány  nevez  ki,  a  tanítóválasztás  eddigi  módja 
érvényben  marad.  Az  új  iskolák  papi  házakban  felállíthatók. 
A  szerzetes  papság  ingyen  oktat,  az  kötelessége ;  csak  a  requi- 
situmok  pótlására  tarthat  igényt.  Fő  dolog  a  kellő  összefüggés 
a  népiskola  és  gymnasium  között. 


')  Aus  den  Erkliiruugen  der  Protestanten  ist  deutlich  zu  ersehen, 
dasí?  sie  unter  dem  Vorwande  der  Eeligionsfreiheit  allén  Studieneinrich- 
tnngen  und  Verbesserxingen  auszuweiclien  iDeinüht  sind. 
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G-azdasági  tekintetben  a  Felség  akarata  odairányulna, 
hogy  az  iskolákat  a  patrónus  tartsa  fenn.  De  patrónus  által  fen- 
tartott  iskola  kevés  van  Erdélyben,  ezért  legjobb  az  eddigi 
mód,  csakhogy  a  tanitók  jobb  fizetéséről  kell  gondoskodni. 
Iskolaügyi  alapítványok  nem  tartoznak  a  kegyes  alapokhoz, 
hanem  a  főfelügyelő  hatásköréhez. 

A  legegyszerűbb  viszonyokból  indul  ki  a  népiskolai 
szervezet,  és  minő  óriási  érdekek  és  eszmék  fűződnek  hozzá,  a 
mint  szélesebb  látkörü  férfiak  tárgyalják !  A  tanítóknak  vi- 
szonya a  papokhoz,  a  tanpénz,  az  anyagi  eszközök  mind  számí- 
tásba jönnek.  Épen  a  monarchia  egyik  legelmaradottabb  or- 
szágában jut  szóba  először  a  kötelező  iskolázás.  De  ha  el  van  is 
érve  az  egyformaság  a  tanmódszerben,  ha  a  vallás  által  emelt 
választófalak  rontatnak  is  le  a  közös  nevelés  által,  a  császár 
czélja  még  nincs  elérve.  Ez  mind  csak  formai :  nem  teremt 
közös  szellemi  életet,  nemzetet.  Az  eszmék  következése  a  láng- 
eszű férfiút  elemi  hatalommal  viszi  a  probléma  megoldásához. 
A  monarchia  népeit  csak  a  nyelv  egysége  teheti  egygyé,  nem- 
zetté. Midőn  az  erdélyi  iskolák  berendezését  szentesíti,  nem 
sok  szót  veszteget  a  többi  fenforgó  kérdésre,  először  formulázza 
ezen  nagy  fontosságú  elvet.  » Mindenekelőtt  oda  kell  törekedni, 
hogy  az  ifjúság  az  iskolákban  a  német  nyelvben,  mint  a  mo- 
narchia nyelvében  nyerjen  oktatást.  Ennek  ismerése  nélkül 
ezentúl  senki  se  vétethetik  fel  a  latin  iskolába. «  ^) 

A  korukon  uralkodó  eszméknek  az  a  jellemző  vonása, 
hogy  a  körüktől  látszólag  legtávolabb  eső  viszonyoknál  is  érez- 
tetik hatalmukat.  A  népiskola  és  nevelés  kérdése,  mely  addig 
első  sorban  egyházi  vala,  most  kiválóan  nyelvi,  nemzeti  lesz. 
Az  állam  eszméjének  még  az  egyház  képviselőivel  kell  küz- 
denie, és  a  küzdelem  még  nem  látszott  eldöutöttnek.  És  már 
is  uj  térre  helyezi  át  a  harczot,  az  egyházak  ellenállása  mellett 
felkelteti  a  birodalomban  lakó  nemzetek  visszahatását  a  német 
hegemónia  ellen. 

A  nyelvi  probléma  már  fel  van  vetve,  midőn  ujabb  ta- 


0  Praeprimis  aiitein  eo  adlabovandum  est  ut  juventus  in  scliolis 
normalibus  praecipue  in  lingua  gemianica  utpote  lingua  generáli  monai-- 
cliiae  etloceatiiv ,  sine  qua  nemini  ad  classes  latinas  aditns  iu  poste- 
rnm  patebit. 
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uácskozásra  gyűlnek  Bécsbe  a  magyar  protestánsok  vezérfér- 
fiai  1784  végén.  A  gyűlést  Van  Swieteu  következő  beszéde 
nyitotta  meg:  A  Felség  atyailag  gondoskodik  a  nevelésről, 
mely  nemcsak  minden  rendnek  kötelessége,  hanem  az  államé  is. 
Ezt  vezetés  és  felügyelet  által  teljesiti,  bizonyos  elvek  szerint.  A 
czél  arányban  álljon  az  egyes  rendek  körével.  Ebből  természe- 
tes egyöntetűség  keletkezik  és  ez  szolgáltatja  alapját  a  felosz- 
tásnak :  falusi,  polgári  és  tudós  iskolákra,  fokozatosan.  Nem 
az  a  czél,  kutatni,  tökéletes -e  a  tanrendszer,  hanem  az,  tártai 
maz  e  olyat,  mi  az  akatholikusoknak  ártana. 

Az  akatholikusok  elvben  elfogadták  az  egyöntetűséget 
felosztásban,  tantárgyakban  és  módszerben,  továbbá  elismer- 
ték az  állam  főfelügyelet!  jogát.  De  in  praxi  több  kifogást 
tettek. 

Először  az  ágostaiak  bizalmi  férfiai  Prónay  Gábor  báró 
és  Podkouitzky  Ádám  adták  elő  megjegyzéseiket.  l.Főkérésűk 
saját  vallású  iskolai  felügyelőik  meghagyása.  Aggasztja  őket 
az  uj  egyházi  befolyás  a  felvilágosodás  jelen  állapota  mellett. 
A  császár  uralkodása  alatt  számithatnak  ugyan  védeljemre,  de 
mégis  sok  lesz  a  panasz,  és  vajjou  utódjaik  számithatnak  e 
mindig  az  emberi  jogok  ily  nagy  védőjére  ?  Az  egyformaság 
saját  férfiaik  igazgatása  alatt  is  keresztül  vihető.  A  verseny 
hasznára  lesz  mindkét  résznek.  Másodszor  saját  külön  iskoláik 
fentartását  kérik.  Ezek  birtokában  biztosítja  őket  a  tolerantia. 
A  ratio  educatiouis  által  adott  biztositás  keveset  ér,  különö- 
sen falun.  A  kath.  tanitók  és  lelkészek  ezentúl  is  kötelességök- 
nek  fogják  tartani  az  egyedül  üdvözítő  vallás  terjesztését.  Har- 
madszor a  tankönyvek  szabad  választását  kérik  különösen 
történetben  és  philosophiában,  a  mennyiben  ezek  a  hittel  ösz- 
szefűggenek.  Negyedszer  a  tanterv  követeléseinek  leszállítását 
kérik,  mert  azok  teljesítésére  nincs  elég  alapjok.  ^) 

Sokkal  terjedelmesebb  és  erélyesebb  hangú  a  helvét  hit- 
vallás megbízottjainak,  Domokos  Lajosnak  és  Hatvani  István- 
nak munkálata.  Alapul  a  superintendensekuek  és  kurátoroknak 
1783.  évi  folyamodását  veszik.  Ezek  is  kinyilatkoztatják  készsé- 
göket  iskoláikban  tanítani  a  kath.  iskolák  egész  anyagát.  Csak- 
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hogy  a  ratio  educatiouis  túlsókat  követel.  Azután  a  tankönyvek 
és  az  akatholikusoknak  kath.  iskolába  járása  ellen  szólalnak  fel, 
mit  térítésre  fordítanak.  Az  iskolakötelezettség  nem  jár  elég 
biztosítással.  Ezért  kérnek  iskolát  ott  is,  hol  nincs  szabad  vallás- 
gyakorlatuk. Hol  nincs  elég  vagyon,  több  szomszéd  hely  állít- 
hasson egy  iskolát.  Legyen  joguk  gyermekeiket  idegen  helyre 
küldeni.  Oly  nagy  a  gyanú,  hogy  javaslatukban  nincs  is  szó 
nemzeti  nevelésről,  csak  egyháziról. 

A  tantervvel  nincsenek  megelégedve.  Felbiger  metho- 
dúsa  mechanikus,  csak  az  emlékezetre  van  tekintettel,  nem 
nyújt  tartalmat,  csak  szavakat.  Ez  elnyomja  az  észt,  melynek 
okoskodásra  van  szüksége.  Jobb  tanítást  csak  jól  képzett  tanítók 
adhatnak.  Ezért  külön  tanítóképzőket  kérnek.  Átvehetik  ugyan 
a  külső  formákat,  de  nem  a  doctriuát.  Ennek  szabadnak  kell 
maradnia.  A  tanításnak  ép  oly  nagy  szüksége  vau  szabadságra, 
mint  szabályra. 

A  ratio  ed.  és  az  uj  terv  szerint  minden  polgárt  és  pórt 
ki  lehet  zárni  az  iskolából.  Pedig  e  két  rendből  válnak  taní- 
tóik és  papjaik.  E  fontos  jogot  nem  ruházhatják  katholikus 
directorra.  Az  iskolák  lieosztása  az  előirt  táblák  szerint  leala- 
csonyítaná intézeteiket.  Nincs  elég  termők,  sem  tanítójuk.  Sza- 
badságukat sértené  az  egyetemi  censura.  Dcbreczenbeu  hat  év 
óta  el  tudták  halasztani  a  helvét  hitvallás  újra  nyomását. 

Több  megjegyzésük  vonatkozik  a  tantárgyakra  és  tan- 
rendre. Szeretnék  a  latin  nyelv  oktatását  bevinni  a  nemzeti 
iskolába,  ép  úgy  a  physikát  és  természetrajzot.  A  német  nyelv- 
ben haladásra  ők  is  fognak  igyekezni,  de  nehéz  a  kezdet. 
Deákjaiknak  a  legatio  miatt  és  egészségi  szempontból  nagy 
vakáczióra  van  szükségök,  nemcsak  őszszel,  hanem  nyáron  is 
Látjuk,  hogy  a  reformátusok  nem  elégszenek  meg  a  védelem- 
mel, erősen  megtámadják  az  egész  tanrendszert.  Még  erősebb 
állást  foglalnak  el  a  tulajdonképeui  főkérdésben,  a  főfelügye- 
let körül. 

Főelvük,  hogy  az  iskola  nem  választható  el  az  egyháztól. 
Az  1715.  30.  pont  tiltja  egy  vallásnak  a  másik  ügyeibe  avat- 
kozását. Igaz  ugyan,  hogy  az  iskola  az  államot  is  szolgálja,  de 
ebl)ől  nem  következik  az  állam  azon  joga,  hogy  iskolái  igaz- 
gatását Icatholikusokra  bízza.   Úgy  vallásuk  szabadsága  nem 
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niaradua  sértetlen.  Az  igazgatók  hatalmának  megszorítása  nem 
visz  czélhoz.  Püspökükre  csak  uem  bízhatják  egyházukat.  Az 
egyformasághoz  sem  szükséges  a  kath.  igazgató.  x\z  iskolafeP 
ügyelők  liatalmukat  a  k(")zségre  is  kiterjeszthetik,  és  igy  vissza- 
élés várható.  Kizárhatják  gyermekeiket ,  sot  tanáraikat  is. 
Folytonos  viszályban  élnének  a  tanárok  és  kurátorok.  Ezen 
félelmök  alajjosságát  tanúsítja  »katholikus  polgártársainknak 
rendes  eljárása  és  tettekben  nyilatkozó  törekvése,  vallásunk 
szabadságát  korlátozni. «  Elsorolják  az  eddigi  tapasztalatokat. 
A  directorok  már  is  kezdenek  vallásos  ügyekbe  avatkozni. 
Sokimk  lelkiismereti  furdalást  okozna,  ha  a  'protestáns  tanügyet 
emelné.  Különben  sincs  szükség  más  vallású  tisztviselőkre,  hisz 
a  Felség  minden  hivatalra  képesekké  tette  őket.  Végre  a  ke- 
resztyén szeretet  nem  vert  még  oly  mély  gyökeret  az  ország- 
ban, hogy  egész  jövőjüket  idegen  kézre  bizhatnák.  Nem  szabad 
alkalmat  nyújtani  arra,  hogy  az  egyik  felekezet  a  másiknak 
árthasson. 

Ezen  észrevételekhez  a  megbízottak  csak  néhány  meg- 
jegyzést fűztek. 

Főszempontjuk  az ,  hogy  az  egész  tanrendszer  egy  ösz- 
szefüggő  egész,  melynek  végrehajtásában  nem  lehet  megállani 
tisztán  literárius  vagy  politikai  érdekeknél.  A  tanrend  megtar- 
tása p.  o.  tisztán  tudományos  érdek,  de  miatta  bezárhatják  isko- 
láikat. A  részleteket  illetőleg  szükséges  a  héber  nyelv,  miről  a 
ratio  educationis  nem  gondoskodott.  A  philosophia  nagyon 
összefügg  a  vallással,  tanítása  pedig  szükséges,  mert  a  keresz- 
ténység részben  észszerű,  részben  kinyilatkoztatott  vallás. 

Magának  az  államnak  fontos  érdeke  a  vallásszabadság. 
Az  egyformaság  kivihető  lesz,  ha  a  tervet  az  akatholikusok 
dolgozzák  ki.  Túl  vinni  azonban  nem  szabad,  az  igazgatásra 
és  választásra  nem  szabad  befolyást  gyakorolni  a  katholiku- 
sokuak.  ^) 

Minden  erős  kifakadásuk  daczára  a  katholikusok  és  a 
tanrend  ellen,  bizonyos  simulékonyságot  mutatnak  a  protestán- 
sok a  császár  ideái  iránt.  Az  egyformaság  ellen  nem  szólalnak 
fel,  sűrűen  emlegetik  a  gondolatot  és  szabadságot.    A  nyelvi 
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berendezés  ellen  semmi  panaszuk,  sőt  egyenesen  megigérik  a 
német  nyelvnek  kiváló  figyelembe  vételét. 

Ne  tekintsük  a  formális  kérdést,  kitérj esztendö-e  az  ál- 
lami felügyelet  a  felekezeti  iskolákra  vagy  nem,  csak  azt  vizs- 
gáljuk, az  országos  tanügynek  hasznára ,  vagy  kárára  lett 
volna-e  ez  egyesítés.  E  szempontból  nagy  nyomatékú  az,  hogy  az 
általános  európai  mozgalom  sokkal  inkább  áthatott  az  állami 
iskolákba,  mint  a  protestánsoknak  a  régihez  ragaszkodó  inté- 
zeteibe. 

Német  protestáns  irók  is  szemére  vetették  a  magyarok- 
nak, hogy  nem  haladnak,  nem  a  haladó  tudomány  főhelyeire 
küldik  leendő  papjaikat  és  tanáraikat,  hanem  Svajcznak  és 
Hollandiának  akkor  hanyatlóban  levő  egyetemeire.  ^)  Egy  más 
tudósitás  is  sötét  szinben  tünteti  fel  a  protestáns  iskolák  álla- 
potát. A  debreczeni  főiskolának  hires  tanára,  Sinay  Miklós  18 
évig  tanítja  a  világtörténetet  és  csak  a  középkorig  jutott  el.  A 
deákok  túlságos  sok  szabad  időt  élveznek.  Theologiai  tudomá- 
nyukat a  régi  elavult  hugenotta  vitairatokból  merítik.  A  luthe- 
ránusoknál a  rector  négy  facultás  tárgyát  adja  elő.  ^)  Mond- 
hatni tán,  hogy  az  állami  iskolákban  a  berendezés  és  felszere- 
lés tökéletesebb,  a  protestánsoknál  nagyobb  az  egyes  tanárok 
érdeme  és  tekintélye.  Nemzeti  magyar  műveltségről  az  egyik- 
nél ép  oly  kevéssé  lehet  szó,  mint  a  másiknál,  a  latin  nyelv 
uralkodik,  és  még  nincs  eldöntve,  a  hazai  nyelv  vagy  az  idegen 
fogja-e  átvenni  örökségét. 

A  protestánsok  észrevételei  újra  a  tanügyi  bizottság  elé 
kerülnek.  ^)  Ez,  ismerve  a  császár  egységesítő  szándékát,  most 
sokkal  erélyesebben  lép  fel  mint  eddig.  A  megjegyzésekre  vá- 
laszolva megtámadja  a  protestáns  rendszert.  Iskoláik  javításra 
szorulnak,  különösen  a  lutheránusoké,  kiknél  semmi  egység 
nincs.  Baj  a  tanítók  folytonos  változása,  kik  naponkint  4 — 6 
órát  tanítanak  ex  omni  scibili.  Rendet  a  vallás  is  követel.  Nem 
zárja  ki  a  javítást  az  egyöntetűség.  Ezért  az  erre  vonatkozó 
kifogások  alaptalanok.  Protestáns  érdek,  ha  jobb  iskolákat 
nyernek,  még  ha  kevesebbet  is. 


>)  Schlözer  Staatsanzeigen  122.  1.  1782. 

2)  U.  o.  IV.  377.  1.  Kecskeméti  levél,  1783.  decz.  8. 
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A  taüköuyvck  és  a  methodus  clleu  emelt  vádak  fseni  ér- 
demt'lnck  figyelmet.  Olvasás,  irás  tanítása  nem  lehet  más,  mint 
mechanikus,  ott  nincs  igazságok  összefüggése.  A  praktikus 
számitás  tisztán  emlékezet  dolga.  Dogmában,  vallásban  pedig 
az  ész  soha  sem  emelkedhetik  fel  a  fogalmakig.  Erkölcstannál 
és  a  többi  tantárgynál  nem  járnak  el  mechanikusan.  Legna- 
gyobb a  népiskolák  száma,  és  épen  ott  legkisebb  a  bizalom, 
tehát  elő  kell  irni  a  tanmódot,  rendet  és  könyvet.  Latin  isko- 
láknál már  csak  tankönyv  és  tanrend  van  megállapitva.  Fő- 
iskolánál csak  a  tanrendet  szabják  meg.  Ezzel  elesik  a  philo- 
sophia  és  történet  tanitása  és  a  censura  ellen  emelt  panasz.  A 
főiskolák  szabadon  választhatják  tankönyveiket,  nem  kell  más 
mint  az  udvari  bizottság  jóváhagyása.  A  philosophia  most  már 
nem  a  vallás  dolga.  Az  örökös  tartományokban  egy  protestáns 
iró  (Féder)  után  tanitják ,  a  budai  egyetemhez  pedig  pro- 
testánst neveztek  ki. 

Semmi  köze  a  tanrendnek  a  valláshoz.  A  felügyelet  pe- 
dig a  fejedelem  kétségbe  nem  vonható  joga,  melyet  bárki  által 
gyakorolhat.  A  közvetlen  vezetés  a  protestánsok  kezében  ma- 
radhat. Nem  más  a  czél,  mint  az  egyformaság.  A  katholiku- 
sok  is  vigyáznak  vallásukra,  mégis  lehető  protestánsnak  kine- 
vezése felügyelővé.  A  protestánsok  gyanúja  nem  érheti  a  csá- 
szárt. Ok  azt  hitték,  hogy  alkuba  bocsátkoznak  velők.  Ezért 
mondták,  hogy  minden  a  császár  elhatározásától  függ.  Térje- 
nek haza  és  oszlassák  el  mások  téves  hitét. 

A  commissió  javaslata  valóban  magas  belátásra  mutat. 
A  protestánsok  egész  eljárásának  oka  a  gyanú.  Ennek  eloszla- 
tására, a  kinevezendő  tiz  főfelügyelő  közt  kettőt  közülők  szemel- 
jenek ki.  A  téritéstől  való  félelmöket  meg  fogja  szüntetni  egy  ki- 
válóan fontos  intézet :  a  közös  iskola.  Magától  jő  létre,  ha  a 
mester  megegyezik  a  kántorral.  Városokban  úgy  sem  elég  egy 
tanitó.  Nem  csak  a  protestánsok  csillapodása  volna  az  ered- 
mény, hanem  valódi  egység  gondolatban  és  érzésben,  mit  csak 
közös  nevelés  teremthet  meg.  Ez  az  igazi  tolerantia.  Oly  imát 
is  szerezhetnének,  melyet  elmondhat  minden  keresztény.  Még 
megnyugtatóbb  volna  a  kiskorúak  áttérésének  eltiltása,  szüleik 
beleegyezése  nélkül. 

Csakis  ez  szülhet    bizalmat  a  protestánsoknál,  különben 
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legfölebb  passiv  eDgedelmességre  lehet  számitani,  mi  roszabb  a 
nyiháuos  ellenállásnál.  így  csak  két  fontos  hiba  marad:  1.  a 
fundns  hiánya,  2.  a  tankönyvek  roszasága.  Az  elsőre  vonatko- 
zólag egyelőre  csak  a  népiskolákat  kell  berendezni,  mi  nem 
járna  nagy  teherrel.  A  főiskolákat  illetőleg  közös  fundus  állí- 
tandó fel,  melyből  a  protestáns  iskolák  ép  oly  járulékot  kapja- 
nak mint  a  katholiknsok.  Ily  módon  az  alap  nem  is  lesz  egy- 
házi, hanem  állami.  Ezen  eljárás  különös  hasznára  válnék  a 
német  oktatásnak,  mely  különben  is  a  protestánsoknál  divik 
leginkább.  így  előkészítenék  a  gymnasiumok  reformját.  Sza- 
badságukban álljon,  külön  theologiai  facultást  alapitani.  Min- 
denben a  gyanú  eloszlatása  a  fő. 

Mindent  összefoglalva  a  régi  iskolák  megtartandók,  mel- 
léjök  lépnek  a  közös  iskolák.  Több  helység  együtt  is  tarthat 
fenn  iskolát.  Gyermekeiket  szabadon  küldhessék  el.  Szükséges 
a  kántorok  képzése,  kiket  az  akath.  község  tart  fenn.  A  főisko- 
láknál különböző  vallású  tanárokat  alkalmazzanak ,  kiket  az 
állami  fuudusból  fizetnek.  Közös  imát  mondanak,  a  vallástaní- 
tás bizonyos  órákra  szorítkozzék.  Ok  szerezzék  tankönyveiket 
és  gyakorolják  a  közvetlen  felügyeletet.  Egész  iskolaügyök 
azonban  a  kir.  tanfelügyelők  alatt  áll,  ép  úgy  mint  a  katholi- 
kus.  Ezek  világiak,  és  legyen  köztök  protestáns  is. 

Tanfelügyelökül  ajánltatnak :  Kassán  Pécsy,  kit  a  pro- 
testánsok is  dicsérnek ;  Skerlecz  ki  van  már  nevezve  a  zágrábi 
kerületbe.  Pozsonyba  Prónay  Gábor  jöjjön,  Pécsre  a  helvét 
hitvallású  gróf  Teleky  József.  Mindketten  müveit,  világlátott 
férfiak.  Nagy-Váradra  a  görög  nem-egyesültek  miatt  vissza 
kellene  hivni  Jankovicsot. 

A  kanczellária  tiltakozik  a  tanulmányi  alapnak  pro- 
testáns tanárok  dijazására  fordítása  ellen.  Az  akatholikusok- 
nak  van  külön  fundusuk,  leginkább  a  külföldi  egyetemeken. ') 

A  császár  határozata  következetes  és  a  végletig  menő. 
Kimondja,  hogy  az  eddigi  és  ezután  felállítandó  főiskolák  nem 
katholikusokuak  vagy  protestánsoknak,  hanem  az  egész  nem- 
zetnek rendelvék.  Csak  a  tanárok  jóságára  legyen  tekintet, 
nem  azok  vallására.   Fizetésöket  a  tanulmányi  alapból  kapják, 

1)  1785.  aug.   16. 
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Miiideubeu  lielybeu  hagyja  különben  ;i,  commissió  javaslatát. 
Az  akatliolikus  gymnasinmnak  olyannak  koll  lennie,  mint  a 
katliolikusnak. 

Ez  a  vallásos  bókokból  szabadult  nemzeti  nevelésnek  első 
emléke  Magyarországon. 

Az  egyetem.  0 

Mária  Terézia  alapítása,  a  budai  főiskola,  épen  a  királynő 
halála  évében  nyilt  meg.  Még  nem  is  volt  teljesen  berendezve. 
Csak  akkor  érkeztek  oda  a  természeti  tárgyak  gyűjteményei. 
Elhatározták,  hogy  növénykertet  is  ültetnek.  ^)  Ujabb  beruhá- 
zásoktól tartózkodott  a  császár.  Midőn  numismatikai  gyűjte- 
ményt akarnak  venni  az  egyetem  részére,  ezt  ellenzi,  mert  nem 
elég  az  alap,  és  az  ilyen  beszerzések  akkorra  halasztandók,  mi- 
kor minden  szükséges  meg  lesz.  ^)  Az  egyetem  maga  nagyfon- 
tosságú indítványt  tett :  mérnöki  iskola  felállitását  kérte.  Erre 
Magyarországnak,  mely  annyi  háború  után  most  kezd  virág- 
zani, nagy  a  szüksége.  ■*) 

Az  állatorvosi  intézet  felállitását  is  akkor  határozták  el. 

Általában  az  új  egyetem  állandóan  foglalkoztatá  a  kor- 
mányt. Jelentékenyebb  változást  állapotában  csak  a  császár- 
nak 1783.  évi  utazása  idézett  elő,  midőn  alkalma  nyilt  szemé- 
lyesen meggyőződni  a  benne  uralkodó  szellemről. 

Az  egyetemen  még  teljes  a  rendetlenség,  igy  ir,  és  gyö- 
keres változás  annál  szükségesebb,  mert  két  éve  csak  irnak, 
vizsgálnak ,  de  nem  határoznak  és  nem  tesznek  semmit.  A 
könyvtár  rendetlen,  jó  könyveket  nem  vesznek,  a  csillagász- 
toronyban nincs  eszköz ,  az  épület  rósz  karban.  Egy  helyre 
kellene  tenni  a  füvész-  és  állatkertet.  »A  folytonos  tanácskozá- 
sok és  különben  a  jesuitismus  személyei,  kik  az  u.  n.  senatust 
vezetik,  a  tanügyi  bizottság  és  végre  a  kanczellária,  megaka- 

')  A  hudai  eíryetemre  és  tanáraira  vonatkozó  adatokat  Id  a  buda- 
pesti ni.  kir.  tudoniányegyeteni  története  irta  dr.  Pauler  Tivadar  czimü 
műben. 

'')  240y/M.  Patachicli  jelentése. 

3)  4427/s,.  okt.  7. 

*)  5802/8,. 
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dályozuak  miudt-u  végzést.«  ')  Pedig  az  egyetem  évenkiiit 
]  20,000  frtba  kerül.  Scgiteni  kell,  külöubeu  külön  bizottságra 
bizza  az  egyetemi  alapot  a  tamilmányi  alappal  együtt.  Leg- 
jobbnak tartja  Ürméuyinek  ide  küldését  az  egyetem  állapotá- 
nak megvizsgálása  és  jelentéstétel  végett.  Addig  függőben 
hagy  mindent.  Midőn  a  kanczellária  egy  új  egyetemi  tanár  ki- 
nevezését ajánlja,  ezt  megtagadja,  mig  a  jelentés  nem  érkezett 
meg  »neliogy  új  jezsuita  elvű  tanárnak  kinevezése  által,  az  ott 
nralkodó  szellem  még  megerősödjék. «  ^) 

Ürményi  maga  tűzte  ki  feladatát ,  melynek  teljesítése 
sok  időt  igényelt.  Megvizsgálja  a  gazdaságot,  az  egyetemmel 
összefüggő  akadémiát,  a  könyvtárt,  nyomdát,  füvészkertet,  ter- 
mészeti gyűjteményt,  a  kórháztervet  és  az  állatorvosi  intézetet. 
Mag-ii  fog  elnökölni  a  senatusban.  ^) 

Eleve  kijelenti,  hogy  nem  a  systemában  keresendő  a  hiba, 
hanem  annak  keresztül  nem  vitelében. 

Terjedelmes  jelentése  ennél  fogva  tisztán  formális.  Töb- 
bet törődik  az  épületekkel  mint  a  tanárokkal,  a  tanárok  külső 
eljárásával,  vizsgálataikkal  stb.  mint  az  intézetben  uralkodó 
szellemmel.  Pedig  lehet-e  egyetemet,  főiskolát  megítélni  más 
szempontból,  mint  a  szerint,  mennyi  szolgálatot  tesz  nemzeté- 
nek a  tudományos  szellem  fejlesztése  által?  Rejtett  ez  a  szel- 
lem, nem  nyilatkozik  az  számokban,  sem  tabellákban ;  gyümöl- 
cséről lehet  csak  felismerni.  A  császár  midőn  kíméletlenül 
felfedte  az  egyetem  meztelenségét,  radicalis  szellemben  járt  el, 
Ürményi  a  bureaucrata  rendszerető  és  rövidlátó  módjára  ta- 
kargatta azt  is,  mit  észre  nem  venni  tiltotta  műveltsége. 

Az  egyetem,  mint  Ürményi  jelentéséből  kitűnik ,  még 
egészen  középkori  intézet  a  nemzeti  szellem  éltető  fuvallata 
nélkül.  Tanárainak  nagy  része  volt  jezsuita.  Az  orvostani  fa- 
cultásuak  hat  tanára  közt  három  egyáltalában  nem  tud  ma- 


')  Die  bestandige  Überlegungen  und  die  Personalitáten  des  Jesu- 
itismis,  besonders  wodurcli  der  sogenannte  Senat  geleitet,  die  Studiorum 
Commissio,  das  Loc.  tenentiale  und  endlicli  die  Kanzlei  hemint  und  ver- 
Lindert  allé  Entscbliessungen.  Cs.  kézirat.  4125/83.  Buda,  apr.  27. 

^)  5859/s3.  Ne  fors  novo  iterum  professore  jesuiticis  principiis  in- 
festo,  iisdem  jani  ibi  vigentibus  nóvum  subsidium  addatur. 

=*)  6077/83.  Buda  jul.  1. 
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gyarúl.  Az  egyháztörténet  tanára  Frank,  azt  mondja,  nincs  is 

sziikséjíe  a  magyar  iiyolvro,  a  tudósok  különben  sem  igen  hasz- 
nálják. ^)  Ürniéuyi  tagadja,  hogy  a  jezsuiták  uralkodnak,  hisz 
csak  17-en  vannak  42  ellenében,  mind  az  exjezsuitákat  dicséri, 
oly  férfiúról  ellenben,  mint  Dugonics,  azt  jegyzi  meg,  subordi- 
nationis  impatiens,  és  ajánlja  elhelyezését.  Ügy  látszik,  hogy  a 
kanczellária  embere  előtt  a  hivatalos  methodus  és  a  rend  töb- 
bet nyomott  mint  bármi  más.  Az  oly  férfiakra,  mint  Pray  és 
Katona  voltak,  halmozott  dicsérethez  örömmel  járulhatunk. 
De  ép  oly  megkülönböztetés  éri  azokat ,  kiknek  működése  a 
hazai  irodalom  és  műveltség  terén  nem  hagyott  nyomot.  Pe- 
dig egyetemi  munkásságnak  nem  lehet  más  criteriuma. 

Midőn  Ürményinek  igen  terjedelmes  munkálata  a  tan- 
ügyi bizottság  elé  került,  két  nagy  fontosságú  mozzanat  járult 
még  az  ügy  bonyolításához.  A  császár,  midőn  elhatározta  a 
fökormáuy-hivataloknak  Budára  áttételét,  egyúttal  Pestet  je- 
lölte ki  az  egyetem  székhelyéül,  mint  az  ország  központját.  -) 
Továbbá  épen  e  jelentés  befolyása  alatt  érlelődött  a  császár 
azon  terve,  teljesen  parificálui  a  magyar  tanügyi  rendszert  az 
osztrák  tartományokéval. 

A  kanczellária  dicsérettel  halmozta  el  Ürményit,  ki  a 
commissió  szerint  is  megfelelt  feladatának.  De  javaslatait, 
melyek  a  meglevő  status  fenntartására  czéloztak,  már  előbb 
megdöntötték  a  császár  elhatározásai.  József  elrendelte  a  hely- 
tartótanács tanügyi  bizottságának  és  a  kir.  akad.  tanácsnak, 
melyekben  a  jezsuitismus  főtámaszát  látta,  eltörlését.  Az  új 
rendszer  kidolgozását  uj  commissióra  bizta.  Az  egyetemi  ta- 
nács hatáskörét  megszorítja,  olyan  legyen,  mint  a  bécsi  con- 
sistoriumé.  Elveszti  tehát  polgári  és  büntető  hatáskörét ;  ezen 
ügyek  a  rendes  fórum  elé  kerülnek.  Ily  módon  véget  vet  a  kö- 
zépkori formáknak.  Minthogy  azonban  a  tanács  dolga  a  poli- 
cia  foganatosítása,  megmarad  azon  joga,  hogy  atyailag  javitsa 
az  ifjúságot  és  kizárja  a  kihágokat.  Tapasztalása  szerint  a  fa- 
cultások  directorai  legnagyobb  ellenségei  minden  haladásnak. 
Megszűnnek,  helyökbe  évenkint  változó  dékánok  lépnek.   De 


')  Acclusa  1784.   2036.   sz.  Ungarici  enim  non  arbitror  mentionem 
inserendam,  quod  ab  eruditis  raro  consverit  in  scribendo  adhiberi. 
')  Cs.  kabinet  levéltár  bbSlnsi. 
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reforiujában  inegtartjji  a  kellő  határt.  Altalános  elv,  hogy 
miiideu  állomást  pályázat  útján  kell  betölteni.  Esterházy  kan- 
czellár  előadja,  mily  keserves  a  már  élemedett  derék,  tudós 
férfiakra  nézve  ez  eljárás,  ^)  a  császár  elfogadja  e  megszorítást. 
Csak  azt  kivánja,  hogy  azért  mást  se  zárjanak  ki  és  ne  legyen 
tekintet  személyre,  se  vallásra,  kivéve  a  theologiai  facultást. 
Csak  a  tudomány  és  érdem  veendő  tekintetbe. 

A  többi  pontban  többnyire  erős  összeütközés  vau  a  con- 
servativ  kanczellária  és  a  reformáló  bizottság  közt.  A  császár 
kevés  kivétellel  az  utóbbinak  véleményét  fogadta  el.  A  fegyel- 
met illetőleg  az  isteni  tiszteletben  a  bécsi  rendtartás  hozatott 
be.  Az  evangéliumot  olvassák  latinul,  mit  minden  magyar 
deák  ért.  A  congregatiók  és  Mária  társaságok  eltöröltetnek. 
Nincs  szükség  egyetemi  exhortatorra,  minden  főiskolai  polgár 
szabadon  követhesse  lelkiismeretét.  Az  ünnepélyességeket,  me- 
lyek költséget  okoznak,  el  kell  törölni.  ^)  Az  ifjúság  szabadon 
járhat  színházba  és  bálba ,  a  helyi  hatóság  felügyelete  alatt. 
Az  ifjúság  szállásaira  nézve  is  megszűnik  az  egyetem  fel- 
ügyelete. 

Nagy  mértékben  foglalkoztatta  akkor  az  egyetemet  és 
Ürméuyít  Bretschneider  ügye,  ki  erős  vádakkal  lépett  fel  az 
összes  volt  jezsuiták  és  különösen  a  könyvtári  főtisztviselők, 
Pray,  Wagner  és  Schönwisner  ellen.  A  commissió  Ürményi  je- 
lentéséből látta,  hogy  a  különben  oly  érdemes  férfiak  nem 
egészen  hibátlanok,  nem  sokat  törődnek  a  könyvtárral.  A  com- 
missió az  exjezsuiták  minoritása  daczára  uralkodónak  tartja  a 
jesuitismust,  mert  ezek  és  creaturáik  összetartanak.  A  theolo- 
giai kar  reformja  Eautenstrauchra  bizatik.  A  jogi  facultásou 
Sonnenfels  könyvei  ajánltatnak.Mint  új  tárgy  felvétetik  a  statis- 
tica,  az  egyetemes  história  pedig  a  philosophiai  karhoz  teendő  át. 
Az  orvosi  facultásnak  már  minden  tankönyve  meg  van.  Ezentúl 
csak  tudor  lehet  tanár.  Minden  tanár  köteles  beadni  azon  kéz- 
iratot, mely  szerint  tanit.  Az  orvosi  kar  dicséretet  érdemlő. 
Mindamellett  szigorúbbá  kell  tenni  a  tudori  vizsgálatot.  A 
kórház  átteendő,  Budán  úgy  is  nagyon  rósz  a  gazdálkodás.  A 


')  Tan.  Wz.  STS/g^.  jan.  30.  5.  pont. 

=)  Ekkor  szűnt  meg  a  cToktorköpeny  átadása. 
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hotiiuikus  kert  felszerelésére  15,000  frt  szükséges.  A  pliiloso- 
])]iiai  karnál  a,  tanügyi  l)izottság  kívánatosnak  tartaná,  hogy  a 
növendék  papok  hallgassák  a  természeti  tárgyak  ehuidását.  Du- 
gonics tartsa  magát  az  előirt  könyvekhez.  Külöuheu  is  bete- 
ges ;  annak  idején  eldöntik,  uiegtartsák-e  vagy  nem.  A  csilla- 
gászati torony  15,000  frtot  igényel,  ennek  fele  azonnal  Lon- 
donba küldendő.  Az  egyetemi  könyvtár  évenkint  1000  frtnyi 
költséget  kap.  Praynak  800  frtnyi  legyen  a  fizetése,  oly  felté- 
tellel, hogy  gyűjteményét  az  intézetre  hagyja.  Különben  ö  és 
Schönwisner  szorgalomra  intendők.  Kívánatosnak  tartja,  hogy 
az  egyetemi  tanárok  idegen  nyelveket  is  tudjanak.  ')  A  taná- 
rok járjanak  külföldre ,  a  természettudomány  tanárai  pedig 
járják  be  és  ismertessék  Magyarországban. 

A  commissió  észrevételeihez  csak  keveset  adott  az  állam- 
tanács. Ott  Martini  és  Hatzfeld  vitték  a  szót.  Az  első  lehető- 
nek tartja  német  előadások  tartását,  Pest  úgyis  inkább  német 
város  mint  magyar.  Nagy  súlyt  helyez  a  discipliuára.  Kiemeli, 
hogy  minden  volt  jezsuita-alapból  tanulmányi  alap  lett.  Hatz- 
feld ellenben  lehetetlennek  tartja  a  német  tanítást ,  mert  a 
magyar  deákok  legnagyobb  része  nem  tud  németül.  Ajánlja  a 
pensiókra  és  ískolapénzre  vonatkozó  szabályzatok  behozatalát 
Magyarországban.  A  tanári  fizetések  megszabásánál  tekintetbe 
kell  venni,  hogy  ott  olcsól)b  az  élet,  mint  Ausztriában. 

A  császár  elrendeli  a  statistícának  és  politikának  német 
nyelven  tanítását.  A  német  nyelvtanításra  nézve  ugyanazon 
elvet  tűzi  ki,  mint  előbb  Erdélyben.  Iskolapénz  beszedését  ren- 
deli el.  Az  idegen  nyelvek  tanítása  nem  lehet  az  egyetem  dolga. 
Minden  egyébben  jóváhagyja  a.  commissió  javaslatait.  ^) 

Közeledik  az  egyetem  áttétele,  melynek  idejéül  1784. 
nov.  l-e  van  kitűzve,  intézkedni  kell  a.  tanárok  ügyében.  .Jelen- 
tés érkezik  az  eddigi  tanárok  felől ,  mennyiben  felelnek  meg. 
Halljuk  a  commissió  véleményét,  tudományunk  akkori  oszlopai 
felől.  Egy  theologiai  tanár  hiú  és  kérkedő,  nagyobb  tisztes- 
ségre kell  inteni.  Katona  kissé  könnyenhívő,  de  igen  szorgal- 
mas.  Legjobb  volna  nyugdijazni  és  valamely  egyházi  javada- 


0  Akkor  három  tanár  tudott  angolul.   Németül  mind  tudott,  többé 
kevésbbé. 

')  Cs.  kabiuet  levéltár  rj'iT/sí.  apr.  25.  kaucz.  lev.  4398/8<- 
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lomra  nyújtani  neki  reményt.  Dugonics  beteges ,  meg  kell 
hallgatni  felöle  az  orvosi  kar  véleményét.  Logika  tanárául  a 
protestáns  Hismannt  ajánlják. ')  A  tanárok  annyi  fizetést  kap- 
nak mint  Lembergben.  Köuyvekűl  a  Bécsben  elfogadott  mü- 
veket használják,  ha  csak  magok  jobbakat  nem  irnak.  ^)  A  csá- 
szár ez  értelemben  határoz. 

A  császár  főczélja  az  egyetemeket  lehetőleg  hasonlóvá 
tenni  a  külföldiekhez.  Kiemeli,  hogy  a  legkiválóbb  férfiak 
onnan  kerültek  ki.  Valóban  a  scholastika  egy  romjából  élet- 
képes tudományegyetemet  akar  alkotni,  kiszabadítja  a  taná- 
rokat a  vallás  korlátail)ól,  a  tanulókat  a  középkori  fegyelem 
nyűgéből,  melylyel  annyi  kicsapongás  fért  meg.  Először  volt 
Magyarországon  főiskola,  melynél  első  és  főszempontnak  a  tu- 
domány lön  nyilvánítva.  Egyaránt  találja  itt  majd  helyét  min- 
den felekezetnek  tudósa.  És  nagy  veszteség-e  az,  ha  egy  latin 
egyetemnek  helyébe  német  lép  ?  A  magyartól  csak  oly  távol 
állott  az  egyik,  mint  a  másik,  a  tudomány  pedig  hasznára  válik 
minden  országnak  és  minden  nyelvnek. 

Az  egyetem  ezen  átalakítása  a  császárnak  és  a  bizottság- 
nak még  több  intézkedését  tette  szükségessé.  Hismann  halála 
után  íijra  protestánst  neveztek  ki.  Pap  József  m. -vásárhelyi 
tanárt.  ^)  Nagy  I.  fehérvári  püspök  az  egyetem  kanczellárja 
lemond.  Ezen  hivatal  megszűnik ,  az  egyetem  igazgatását  az 
évenkint  váltakozó  rectorok  viszik.  Nem  vették  tekintetbe  a 
prímás  azon  kérését,  hogy  a  philosophia,  az  erkölcstan,  a 
magyar-  és  világtörténet  tanszékeire  ne  nevezzenek  ki  pro- 
testánst. '*)  Az  orvosi  karnál  behozzák  a  praktikus  vizsgálatot 
a  betegágynál.  ^)  Segíteni  akartak  a  philosophiai  tanfolyam- 
nak, mely  nem  volt  más  mint  előkészítő  osztály,  rósz  deákokkal 
elárasztásán.  ^) 

A  pesti  egyetem  idegen  gyarmattá  készült  lenni.  Bégi 
tanárainak  java  elhagyta.  Katonának  500  frtnyi  nyugdijat  en- 


')  Született  erdélyi  szász,  Göttingában  tanár. 
=)  Cs.  kab.  levéltár  2572/84.  7872/84.  kancz.  lev. 
=■)  11272/84. 
*)  11575/84. 
0  5473/85. 
<:)  10331/8J. 
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gedtek,  és  fájdalmát  még  tetézte ,  liogy  elmozdításának  oka 
nem  más .  mint  a  uémet  nyelven  előadásban  való  járatlan- 
sága. ') 


Nemzetnek  középkoriból  újkorivá  alakulása  az  egybáz 
és  a  rendek  által  alkotott  intézmények  lerontásának  volt  kö- 
vetkezése. Az  egész  életmódnak  és  műveltségnek  meg  kellett 
változnia.  Az  egybáz  befolyása  belyébe  a  renaissance  müveltf 
sége  alapján  alakuló  iskoláénak  kellett  lépnie.  Ezt  József  fel- 
ismeri. Nemcsak  a  műveltségnek ,  hanem  első  sorban  saját 
fejedelmi  hatalmának  érdekében  küzd  az  egyház  ellen.  Foly- 
tatja és  végletig  viszi  a  már  anyja  által  inaugurált  tanügyi 
politikát,  mely  az  iskolát  az  állami  hatalomnak  veti  alá.  De 
sokkal  erősebben  hat,  midőn  a  fennállót  megdönti,  mint  midőn 
újat  akar  helyébe  állítani.  Sokkal  magasabbra  helyezi  az  egy- 
ház ellen  folytatott  küzdelmet,  mely  egyaránt  foglalkoztatta 
képzeletét  és  értelmét,  mint  az  iskolának  csendesen  és  lassan 
ható  működését.  Alig  keres  még  mást  mint  közvetlen  hasznot. 
Az  egyház  ellen  folytatott  harcztól  milliókat  várhat  kincstá- 
rába, a  népiskolától  legfőlebb  jó  altiszteket.  És  midőn  kora 
szellemében  és  saját  szempontjai  szerint  akarja  reformálni  a 
magyar  iskolát,  nemcsak  az  egyházzal  és  a  régi  társadalommal 
látja  magát  szemben,  hanem  az  egész  alkotmáuynyal  is,  mely 
nem  más,  mint  e  kettőnek  közös  műve.  A  XVIII.  századnak 
benne  megtestesülő  szelleme  épen  e  százados  miiben  látta  min- 
den törekvésének  gátját.  Ennek  lerontása  életkérdés  élete  egész 
eredményére  nézve. 


*)  Millerhez  irt  levele  M.  N.  Muzeuiubun. 


IV.  KÖNYV. 


A  KIRÁLY  É8  A  RENDEK. 


I.  FEJEZET. 


Az  alkotmány  reformja. 

Egy  századnak  nagyobb  része  múlt  el  József  trónralép- 
tekor,  mióta  a  magyar  nemzet  fegyveresen  védte  királyai  elle- 
nében nemzetiségét  és  önállását.  Lesz  -  e  Károly  és  Mária 
Terézia  uralkodásainak  nagy  eredményei  után  még  akarat, 
még  szenvedély  benne,  mely  hasonló  eljárás  ellen  hasonló 
ellenállásra  birja  ?  Loyalis  a  nemesség,  a  polgárság  alázatos, 
a  parasztság  az  "urbérszabályozás  óta  a  királyban  látja  védő- 
jét. De  mélyen  és  elrejtetten  él  még  a  nemzet  keblében  emléke 
a  régi  szenvedéseknek,  a  régi  dicsőségnek.  Kem  feledtették  el 
azt  Mária  Terézia  tettei,  nem  a  Józsefbe  vetett  remények. 

Arokszálláson  az  a  hir  terjed  el,  hogy  Rákóczy  felkelt 
és  király  lesz,  csak  Mária  Teréziának  várta  halálát.  Egy  lem- 
))ergi  kereskedő  beszélte,  nem  talált  többet  egy  hívőnél.  Azt 
katonának  viteti  a  császár,  ha  alkalmas  arra,  különben  elbo- 
csátandó. Egy  ősz  azt  beszéli,  hogy  Mátyás  utódja,  öt  illeti 
meg  a  korona.  Terjeszti  mindenfelé  Írásban.  ^)  Mi  súlyt  helyez- 
zen ily  mendemondára  a  világ  egyik  leghatalmasabb  birodalmá- 
nak korlátlan  büszke  ura  ?  És  mégis  e  csekély  jelekben  nyilat- 
kozik az  a  hatalom,  mely  megállítja  őt  nagy  tervei  végrehajtá- 
sA])an,  az  önálló  nemzetiségnek,  a  történeti  jognak  hatalma. 


A  Habsburgok,  mig  örökös  joguk  Magyarországon  nem 
volt  elismerve,  a  koronázás  és  a  koronázási  eskü  által  kötötték 
magokhoz  az  országot.  A  praesumtiv  trónörökös  még  elődje 
életében  vette  fel  a  koronát.  III.  Károly  és  Mária  Terézia 

»)  2201.,  2274.  és  2600/si. 
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alatt  a  koronázás  az  uralkodás  tényleges  átvételének  volt  jele, 
és  a  magyar  közjog  szerint  a  király  csak  e  tény  után  gyako- 
rolhatta némely  praerogativáját.  Most  van  először  oly  király, 
ki  örökös  jogában,  a  törvényekben  és  hatalmában  elég  bizto- 
sitékát látja  liatalmáuak,  nem  akarja  kezét  a  koronázási  eskü 
által  megkötni. 

Láttuk,  hogy  József  tróuraléptekor  nem  tiltakozott  az 
országgyűlés  ellen,  csak  elhalasztani  kivánta.  Mondhatni,  hogy 
egy  ideig  nem  csak  törvényesen,  hanem  valóban  alkotmányo- 
san uralkodik.  Midőn  Barics  győri  iskolaigazgatót  feljelentik, 
hogy  nem  tud  magyarul,  elbocsátja  és  mást  nevez  ki  helyébe.  *) 
Az  ország  megyéi  az  alkotmányra  és  a  királynak  azt  biztosító 
november  30-iki  leiratára  hivatkoznak.  Veszprém  megye  fen- 
tartatni  kéri  a  nemesek  azon  jogát,  hogy  ne  kényszerítsék 
őket  egyházi  szék  elé.  Ezen  csak  országgyűlés  változtathat.  ^) 
Zólyom  megye  már  nádorválasztásra  gondol  a  jövő  országgyű- 
lésen, jelöltje  a  fökanczellár.^)  A  fiumei  gubernium  váltótörvény 
javaslatot  nyújt  be,  melyet  a  jövő  országgyűlés  szentesítsen.  A 
kanczellária  a  kúriához  küldi  véleményadás  végett,  a  császár  he- 
lyeslő » piacet « -tel  látja  el.  *)  Az  alkotmány  folytonosságának 
elve  annál  kevésbbé  jöhetett  szóba,  mert  Erdélyben  és  Horvát- 
országban már  uralkodása  első  évében  országgyűlést  tartott  a 
császár.  Erdélyben  az  1781.  máj.  18-áu  aug.  21-re  összehívott 
országgyűlés  a  hódolat  letételére  szorítkozott,  és  tiszta  forma- 
Ktás  volt.  Megigérték  ott  későbbre  is  az  országgyűlések  tartá- 
sát. ^)  Horvátországban  uj  protonotarius  választása  szükséges. 
Ez  a  rendek  joga.  A  kanczellária  nem  tartja  akkor  tanácsos- 
nak a  tartománygyűlés  összehívását,  és  az  állás  provisorius 
betöltését  ajánlja.  Az  uralkodó  ezt  jóvá  hagyja,  csakhogy  kér- 
dést intéz,  vájjon  privilégiumon  alapul-e  a  gyűlés  ezen  joga?  ^) 
Gróf  Nádasdy  horvát  bán  magánál  a  császárnál  sürgeti  az 


^)  6005.  és  6345/80.    Cum  Barics  secundum  promissa  linguam  Hiln- 
garicam  non  sufficienter  didicerit  ab  afficio  dimittetur. 
»)  1736/m.  márcz.  12. 

»)    8/„8l. 

*)  4453/81. 

5)  Magyar  Hrrmondó,  1781.  563.  1, 

«)  2285/si.  ápr.  23. 
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Ügyet,  ki  ujnl)])  véleményadásra  szólítja  fel  a  kanczellárt.  ') 
Esterházy  előadja,  hogy  az  említett  jog  egy  1465-iki  oklevél- 
uek  trausumptumáu  alapúi,  mely  1723.  42.  t.  ez.  szerint  nem 
érvényes.  Mind  a  mellett  maradjon  meg  az  usns,  tartassék 
meg  a  gyűlés,  de  úgy,  hogy  ne  legyen  semmi  más  tárgya.  A 
császár  ezt  jóvá  hagyja.  Elvéül  ismeri,  minden  olyan  ügyben, 
mely  nem  érinti  szorosan  a  közjót,  még  árnyékát  is  eltávolí- 
tani azon  aggodalomnak,  mintha  a  rendek  kiváltságai  ellen 
erőszakosan  akarna  fellépni.  ^)  Vajha  ne  maradt  volna  ez  elv 
üres  betű. 

Első  összeütközések. 

A  közjó  széles  fogalom.  Előtte  meg  kellett  hajlani  még 
azon  évben  az  egyház,  a  birodalom  első  rendje  sarkalatos  pri- 
vilegínmainak,  melyek,  igaz,  inkább  alapultak  az  egyházi  con- 
stitution,  mint  az  országén.  A  kanczelláriának  minden  előfor- 
duló fontosabb  ügyben  tanácskoznia  kellett  a  bécsi  hatóságok- 
kal. ^)  A  tanulmányi  alap  a  birodalom  közös  tőkéjének  nyilvá- 
níttatott, melyhez  Magyarországnak  nincs  semmivel  több  joga, 
mint  más  tartománynak.  Mindez  sértette  az  alkotmány  szelle- 
mét, mely  Magyarországnak  az  örökös  tartományoktól  külön- 
böző és  független  kormányzását  követelte,  de  szorosan  véve 
nem  ütközött  semmi  törvény  betűjébe.  A  királyi  praerogativa 
igénybe  vételének  volt  tekinthető,  mely  teljesen  megfér  az 
alkotmánynyal. 

A  magyar  alkotmány  egyaránt  védi  a  nemességnek  ma- 
gánjogát és  politikai  szabadságát.  Magyar  nemesnek  lenni 
nemcsak  politikai  kiváltság,  hanem  anyagi  haszonnal  jár:  adó- 
mentességgel. Minthogy  pedig  az  állam  háztartása  bizonyos 
költséget  igényel ,  ez  annál  síilyosabban  nehezedik  a  többi 
lakosra,  minél  nagyobb  a  mentesek  száma.  Evenkint  még  igen 
nagy  azok  száma,  kik  bebizonyítják  nemességüket.  Ezért  a 
a  császár  határidőt  szeretne  kitűzni,  melynek  lefolyása  után  ne 

1)  2652/8'.  máj.  10. 

2)  Omnino  approbo,  ut  in  rebns  non  imediate  bonnm  publicum 
pertui-bantia  (sic)  omnibus  statibus  et  umbra  conatus  vei  violentiae  illo- 
ruui  privilegioruni  sedulo  renioveatur.  2669/gj. 

")  1335/si.  márcz.   lu. 
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lehessen  fellépni  többé  nemesi  jog  követelésével.  ^)  A  kanczel- 
lária  az  eddigi  eljárás  mellett  szólal  föl,  és  a  császár  érvény- 
ben hagyja,  kifejezve  bizalmát  a  kanczellária  buzgóságába.^) 

Ez  a  nemesi  jog  betűjének  egyik  utolsó  diadala.  Vesze- 
delmes következéseket  rejtett  magában  azon  elv  kimondása, 
mely  szerint  úrbéri  pörök  ezután  nem  tisztán  jogi  szempontból 
intéztessenek  el,  hanem  mert  az  úrbéri  teher  könnyítése  a  föczél, 
a  politikai  érdekre  is  legyen  tekintet.  Ily  módon  gyorsabban 
és  jobban  fognak  befejeztetni.  A  közjó  itt  először  tétetik  nyil- 
ván eléje  a  betűnek.  ^) 

Magyarország  földje  nemesi  birtok.  Ezen  föld  rendkívüli 
gyarapodást  nyert  a  három  bánsági  megyének  az  országhoz 
csatolása  által.  Az  a  vidék  csaknem  egészen  domínium.  Eladá- 
sától várható  a  kincstár  közvetlen  gazdagodása,  4  millió  frt 
erejéig,  a  vevőktől  az  uj  földnek  kultúra  alá  vonása.  ^)  Az 
eladást  még  Mária  Terézia  korában  elhatározták,  módozatai- 
ról tanácskozott  a  bekebelező  bizottság,  a  császári  kamara,  és 
a  kanczellária.  Javaslatuk  még  Mária  Terézia  szellemében 
készült :  nem  ajánlhatják  a  feltétel  nélküli  eladást,  különben 
igen  sok  idegen  és  nem  katholikus  szerezne  ott  birtokot.  A 
császár  azonban  már  nem  ismeri  el  az  érdekeket.  Minthogy 
nem  fiscalitásokról  van  szó,  hanem  fegyverrel  szerzett  birto- 
kokról, semmi  sem  gátolhatja,  hogy  legegyszerűbben,  árverés 
útján  adják  el  őket,  tekintet  nélkül  a  vevő  vallására.  Gazdag 
külföldieket  sem  lehet  kizárni,  kiknek  bevonása  az  államnak 
előnyére  szolgál.  Csak  azon  feltételt  kell  ezekre  nézve  az 
eladáshoz  kötni,  hogy  jövőre  az  országban,  vagy  az  örökös  tar- 
tományokban telepedjenek  meg.  Ha  sok  jő,  vigyázni  kell  a  ha- 
tóságoknak, hogy  irántok  ildomosán  járjanak  el.  ^)  A  magyar 
korona  területén  teljes  joggal  lehetett  ennek  értelmében  földet 
szerezni,  nem  nemesnek,  idegennek. 

Mindenki  tudja,  hogy  a  magyar  nemesség  adómentessége 


')  783/81.  febr.  9.  Ob  nicht  allenfalls   mit   Bestiminung  eines  anni 
decretorii  ein  Abschnitt  gemacht  werden  könnte. 
«)  984/8,.  febr.  31. 
')  2786/8,.  máj.  18. 
♦)  2290/8,. 
»^  il3A/„,.  márcz.  •>. 
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azon  pont.  melyen  egymásba  kell  ütközniök  a  király  és  a  ne- 
messég, az  örökös  tartományok  és  Magyarország  legfőbb  érde- 
keinek. Miután  Mária  Terézia  ez  ügyet  hiába  hozta  ország- 
gyűlés elé,  az  függőben  maradt,  és  mint  minden  el  nem  inté- 
zett életbe  vágó  kérdés,  zsibbasztólag  hatott  az  egész  közéletre. 
Mert  ezzel  függött  össze  a  hadnak,  a  vámnak,  iparnak  és  ke- 
reskedésnek szabályozása  egyaránt.  Józsefnek  türelmetlen  eré- 
lyétöl  várható  volt  e  kérdés  elintézése,  országgyűlésen  vagy 
azon  kivül.  Még  se  találjuk  1781-ben  nyomát  sem  annak,  hogy 
a  magyar  nemesség  ezen  végzetes  és  sarkalatos  kiváltságát 
meg  akarta  volna  támadni.  De  azért  e  kérdés  nem  szűnt  meg 
foglalkoztatni  a  kedélyeket  és  egy  magyar  politikusnak  e 
tárgyban  irt  névtelen  röpirata,  mutatja,  mily  fontos  e  kérdés, 
és  mennyi  érdek  függött  össze  megoldásával.  ^) 

Mária  Terézia  halála  után  József  a  nemzet  vigasztalója. 
A  megyéket  már  is  foglalkoztatja  a  diéta.  Ez  leginkább  a  ke- 
reskedéssel, a  magyal"  árukra  vetett  osztrák  vám  csökkentésé- 
vel fog  foglalkozni.  A  törekvés  jogos,  és  a  magyar  nemes  egyál- 
talában nem  érdemli  a  tétlenség  vádját,  hisz  legjobb  akarat- 
tal sem  adhatja  el  termékeit.  —  A  rendszer  csak  az  osztrák 
kereskedőknek  válik  javára.  Orvoslás  szükséges,  de  felette 
nehéz.  A  vám  királyi  jog.  A  uralkodónak  nagy  sereget  kell 
tartania,  300,000-nyit  és  300  milliónyi  adósságnak  kell  fizet- 
nie kamatját.  Ily  körülmények  közt  nem  mondhat  le  jövede- 
lemről. Az  örökös  tartományoknak  aránylag  nagyobb  az  adója, 
ott  a  nemes  is  fizet.  Ezért  segítik  őket  kereskedésben  és  vám- 
ban, a  mi  ismét  Magyarországot  teszi  tönkre.  Mi  nagyobb,  a 
nemesség  haszna-e  az  adómentességből,  vagy  kára  a  vámrend- 
szer által  ?  Ezt  tudják  meg  a  megyék  az  országgyűlés  előtt,  és 
gondoskodjanak  a  szerint. 

Adóemelésre  kell  gondolni,  mi  mindenesetre  szerencsét- 
lenség. A  városoknak  uj  adóval  sujtása  megbénítaná  a  zsenge 
ipart.   A  só  árfelemelése  általános  teher  ugyan,  de  első  sor- 


')  Sullae  Liicii  Pannonii  Epistola  ad  amicum,  continens  reflexio- 
nes,  qua  ratione  absque  Principis  damno,  nobilitarium  praerogativarum 
praejudicio  et  contribuentmm  aggravio  vectigal  diniinui,  adeoque  major 
eductio  procurari  possit.  Nemz.  Múzeum  lat.  4.  451.  Az  állítólagos  kelet 
1781.  ápr.  10. 
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ItíUi  mi'gis  :i  s/,c<féiiy  ii('])ct  sújtaná,  ós  ily  íoiitos  czikk  elvo- 
nása, Viigy  drágítása  rósz  következést  vouna  maga  után  a  sze- 
gény osztály  egészségi  állapotában. 

Azt  fogják  hinni,  hogy  nem  marad  más  hátra,  mint  a 
nemesség  adózása  y  De  erről  nem  lehet  szó.  A  király  trónra- 
lépése  utáni  napon  kötelezte  magát  a  nemesi  jogok  lentartására, 
a  Felséget  sértené,  ki  ilyen  tervvel  lépne  tel,  mert  a  magyar 
nemesség  harczolt  érte.  Történetileg  véve  azonban  nem  uj  a 
magyar  nemesség  adóíizetése.  Ha  eltörölték,  Magyarország 
tönkre  ment.  Eltörölték  Mátyás  utáu,  de  az  1525-iki  ország- 
gyűlés visszaállította.  Azóta  is  fizetett  mindig  a  magyar  ne- 
messég;  adóra  kötelezik  az  1536.  20.  1542.  26—7—8.  154H. 
5.  1599.  6.  7.  1635.  1.  2.  1638.  49.,  mely  harminczad  alá  veti 
a  nemesi  jószágok  terményeit,  1659.  6.  1687.  12,  és  végre 
1723.  90.  §§-ok.  A  nemesség  mindig  híí  lesz,  nem  Ibgja  el- 
hagyni királyát  a  szükségben.  De  itt  nem  egy  évi  változó  és  meg- 
bizliatatlan  subsidiumra  van  szükség,  hanem  állandó  teherről 
van  szó.  Határozza  el  az  országgyűlés,  hogy  a  nemesség  fizessen 
ezentúl  mindenkorra,  jobbágyai  számai  szerint,  minden  egyes 
jobbágya  és  zsellére  utáu  egy-egy  forintot.  Ez  önkéntes  volna, 
nem  kényszerített,  és  a  kétoldalú  szerződés  érvényével  birván, 
megvédené  a  szabadságot. 

Ne  hozzák  fel  ez  ellen  a  nemesi  praerogativát !  Tán  azt 
akarjuk,  hogy  a  királyi  hatalom  maga  tegyen  mindent  ?  Előbb 
is  változtattak  az  alkotmányon.  Uj  volt  annak  idején  az  ősiség 
is  1 351-ben,  uj  az  úrbér  1514-ben,  az  1638-iki  törvény  is  újított. 
A  magyar  nemesség  most  csak  úgy  újíthat  mint  ősei.  Ez  nem 
válhatik  a  nemesi  szabadság  ártalmára. 

A  tehernél  sokkal  nagyobb  lesz  a  haszon  az  élénkülő 
kereskedés  által.  Ebből  folyólag,  csak  a  birtokos  nemesek 
fizessenek,  a  curialisták  nem.  Ez  a  mód  mindörökre  fentartaná 
jogaikat ;  gazdagságuk  szerint  járulván  az  állam  terheihez.  Az 
uj  adót  a  hadiadóval  együtt  szednék  be,  úgy,  hogy  ujabb  adó- 
szedőkre nem  is  volna  szükség.  A  király  pedig  ezen  jövedelem 
fejében  kedvezhet  a  vámnál  és  egyforma  haszna  lesz  a  szabad 
kereskedésből  Magyarországnak  és  Ausztriának. 
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Mindenesetre  merész  gondolat  a  nemességet  anyagi 
haszon  kecsegtetése  által  birni  adófizetésre.  De  a  szerző  ismeri 
korát  és  hazája  viszonyait  és  velejébe  lát  a  kérdésnek.  Meg- 
mutatja a  király  és  nemesség  hasznos  együttműködésének  útját, 
a  melyre  lépést  akkor  még  nem  tiltá  egy  részről  harag,  más 
részről  daczos  ellenállás.  Ép  azon  időben  folyt  a  tanácskozás 
Bécsben  a  vámügy  szabályozása  végett.  Nem  csak  a  magyar 
kanczellária  kivánta  az  osztrák  vámkedvezések  megszűnését, 
hanem  az  osztrák  bnreaukratia  egy  nagyon  kiváló  tagja  is  : 
gróf  Linzeudorf  trieszti  kormányzó.  Olvasóink  már  ismerik  e 
kérdést  és  a  magyar  és  osztrák  szempont  mellett  felhozott 
érveket.  ')  Az  államtanács  újra  összefoglalja  őket,  élesen  he- 
lyezve őket  egymással  szemben. 

Az  első  tanácsos  Löhr  az  addigi  rendszer  fentartását 
ajánlja,  nem  csak  a  jövedelem  miatt,  hanem  az  örökös  tarto- 
mányok érdekében  is.  Gebler  mélyebben  bocsátkozik  a  kérdés 
taglalásába.  Igen  kívánatosnak  tartaná  az  egész  monarchiá- 
nak, Tyrol  kivételével,  mely  földrajzilag  el  van  különítve,  egy 
vámegységbe  olvasztását.  »Még  tovább  megyek,  azt  mondom, 
hogy  mindig  szem  előtt  kell  tartanunk  e  nagy  végczélt,  és  fo- 
ganatosítására törekednünk  a  magyar  tartományokban  még 
ellene  álló  politikai  akadályok  elhárítása  által.  Ehhez  idő 
szükséges,  addig  pedig,  mig  a  mostani  magyar  alkotmány 
fennáll,  és  a  nemcsak  életöket  és  verőket,  hanem  vagyonukat  is 
híven  és  jó  szántukból  feláldozó  német  tartományok  viselik  az 
állam  terhének  legnagyobb  részét,  ezek  vagy  tönkre  mennek, 
vagy  nagyon  megkárosodnának.  A  fiscus  sem  nélkülözheti  egy 
könnyen  a  változás  által  veszendőbe  menő  egy  milliót.  —  Az 
iszonyú  rósz  magyar  tarifarendszer  azonban  azonnal  reformot 
igényel. «  így  minden  aggodalma  daczára  a  változás  mellett 
nyilatkozik,  ha  az  aerariumot  kárpótolják.  A  német  államta- 
csos  érvelése  oda  vezet,  mint  a  magyar  iróé.  Hasonlóan  nyilat- 
kozik Kresl,  ki  kívánatosnak  tartaná,  ha  Magyarország  meg- 
tenné a  szükséges  lépéseket  a  vámreformból  folyó  haszon 
elnyerésére.  Ha  ezt  nem  teszi,  maradjon  meg  az  eddigi  állapot. 
Hatzfeld  lehetetlennek  és  igazságtalannak  mondja  a  reformot 


')  Ld.  I,  k.  68  —  70.  és  88  —  96.  1, 
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míg  a  magyar  nemesség  uem  fizet  adót.  Knuniiz  sem  tartja  a 
reformot  egyhamar  keresztül  vihetőuck,  de  igiMi  kiváiiatosiiak 
tartaná  a  magyar  részről  íciitorgó  akadályok  elhárítását. 

A  császár  oly  nagy  súlyt  helyez  e  tárgyra,  hogy  nem 
akar  azonnal  dönteni,  hanem  csak  ha  belga  utazásából  vissza- 
tért. A  májusi  tanácskozás  jegyzőkönyve  csak  szeptemberben 
nyert  elintézést. 

A  mostani  állapot  semmi  esetre  sem  szüntethető  meg 
azonnal,  mert  az  aerarium  kárpótlásáról  nincs  gondoskodva. 
»A  kormányszékeknek  azonban  szorosan  kell  törekeduiök  ezen 
fontos  végezel  elérésére,  hogyan  lehet  szabad  forgalom  az 
egyes  országok  közt,  tehát  arra,  hogyan  lehetne  módot  és  esz- 
közt találni  az  akadályok  elhárítására,  melyek  egy  részt  az 
aerarium  jövedelmére  vonatkoznak,  másrészt  az  örökös  tarto- 
mányok fentartására.«  ^)  A  császár  még  a  békés  reform  terén 
áll.  Meg  akar  alkudni  a  magyar  nemességgel. 

Reformot  végrehajtani,  mely  mélyebben  hat  a  nemzet  a 
nemesség  életébe,  országgyűlés  nélkül  uem  lehet.  A  mint  a 
király  a  legcsekélyebb  változtatást  teszi  a  közigazgatási,  ren- 
deleti úton,  a  kanczellária  és  a  helytartótanács,  a  törvény  őrei 
felszólalnak  és  országgyűlés  elé  tartozónak  állítják  az  ügyet. 
Erősen  és  határozottan  szoktak  felszólalni  az  újítások  által 
sértettek  érdekében.  A  sértett  fél,  melynek  érdekeit  fejezte  ki 
a  régi  alkotmány,  nem  volt  más,  mint  a  régi  magyar  társada- 
lom, az  egyház  és  nemesség,  melyben  minden  jónak  ellenét 
látta  a  császár.  Ezért  mondák  tanácsosai,  hogy  a  magyarok 
nem  másért  hivatkoznak  alaptörvényeikre,  mint  hogy  lehetet- 
lenné tegyenek  minden  javítást.  ^)  Oly  reformok  ellen  is  fel- 
szólalt a  kanczellária,  melyek  valóban  javára  váltak  az  or- 
szágnak, és  melyek  eszközlésére  a  honi  törvények  értelmé- 
ben is  jogosultnak  tarthatta  magát  a  fejedelem.  Hlyen  volt, 
hogy  mást  ne  említsünk,  a  keresztény  tolerantia.  •')  Ez  az 
ellenállás   azon   meggyőződésre   vitte  a   császárt,   hogy   nem 


')  Cs.  kabinet-levéltár  1120/n8i. 

')  KresI  :  yurulamental-Gesetze  weicleu  ani;e\vt:iidet,   alles  Gute  zu 
hemmen. 

»)  Kabinet-levéltár  2336/81 . 
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annyira  a  törvény  tisztelete  szolgál  alapjául,  mint  a  kanczel- 
lária  összejátszása  az  oppositióval. 

Az  1782.  év  folyamában  számos  ily  összeütközés  fordnlt 
elő  a  király  akarata  és  a  magyar  alkotmánynak  a  kanczellária 
által  tolmácsolt  betűje  közt.  Mindig  az  országgyűlésre  hivat- 
kozás volt  a  kanczellária  végső  érve. 

Az  év  elején  a  császár  kifejezte  óhaját  a  forspont  szabá- 
lyozására oly  módon,  mint  az  örökös  tartományokban.  Osak 
hogy  Magyarországon  könynyebb  lévén  a  kocsi,  gyengébb  a  ló 
és  rosszabb  az  út,  ne  két  négy-lovas  kocsit  számítsanak  40 
mázsára,  hanem  hármat,  úgy  mint  a  Bánságban.  ^) 

A  kanczelláriának  terjedelmes  és  beható  felterjesztése 
ezt  a  csekélynek  látszó  kérdést  a  legfőbb  alkotmányos  ténye- 
zőkkel hozza  kapcsolatba.  Az  1741.  4.  §.  szerint  csak  koroná- 
zott királyt  illeti  meg  az  elöfogat  szabályozása.  Ez  tehát  a 
kanczellária  felfogása  szerint  jns  majestaticum.  Nem  lehet  e 
kérdésnek  országgyűlés  elé  hozatalához  kedvezőbb  időpont  a 
jelennél,  midőn  egész  Enrópában  mély  béke  nralkodik,  Felsé- 
ged e  mindenki  által  óhajtott  diéta  által  megvigasztalná  az 
ország  rendjeit.  ^) 

Nádort  is  kell  választani  az  1741.  5.  §.  értelmében,  és  el 
kell  járni  azon  ügyekben,  melyeket  diaeta  nélkül  elintézni  nem 
lehet.  Ily  drágán  nem  akarta  a  császár  megvásárolni  a  diétát, 
lemondott  tervéről  és  azonnal  értesité  a  haditanácsot.  ^)  —  A 
többit  illetőleg  kijelenté,  hogy  annak  idején  megteszi,  a  mi  az 
ország  javára  válik. 

A  mint  egymásntán  felérkeznek  a  megyék  repraeseutatiói 
a  tolerantia  ellen,  a  kanczellária  azok  értelmében  diaeta  össze- 
hivását  tanácsolja.  Ha  a  megyék  bármi  áltaL  sértve  látják  az 
alkotmányt,  a  Felség  pedig  nem  akar  engedni,  csak  az  ország- 
gyűlés van  hátra,   »mint  az  ország  előadott  sérelmeinek  üdvös 


')  45/, 782.  jan.  2. 

*)  Praecipue  nunc,  duin  silentibus  in  Continenti  per  universas 
Europae  partes  Armis,  altaque  vigente  pace  vix  opportunius  instans  esse 
potest  in  anhelitus  exoptatam  fidelium  Eegni  Hungáriáé  Statuum  Conso- 
lationem  generalia  regni  (Jomitia,  ubi  clementissime  visum  fuerit,  indi- 
cere  et  promulgare  —  M.  Y.  S.  —  dignetur. 

•")  301.  és  307.  1782. 


330  A  KlRÁTiY  ÉR  A  RENDEK. 

orvoslója.*  ')  A  császár  jelentést  kíván  a  beérkezett  feliratok- 
ról. Időközbon  a  kauczelláriának  elég  alkalma  volt  meggyő- 
ződni a,  császár  változatlan  akaratáról,  és  ezért  csak  azt  irta  a 
nagyszámú  vaskos  elaboratumokra :  ezek  és  a  hasonlók  a 
diaí^tára  halasztandók  ő  Felsége  koronázása  alkalmával.  ^) 

Törvény  szerint  csak  a  nádor  vagy  királyi  helytartó  in- 
tézkedhetett a  megyék  közt  fennforgó  határkédésekben.  — 
Albert  berezegnek  1781  elején  történt  lemondása  óta  egyik 
állomás  sem  volt  betöltve.  ^)  A  kanczollár  a  forrón  kivánt  or- 
szággyűlésig czélszerttnek  tartaná  az  országbíró  felruházását 
e  hatáskörrel.  Jézsef  ez  értelemben  határoz.  ^)  Nádorválasztó 
országgyűlést  követel  ugyanakkor  Árva  megye  külön  fel- 
iratban. ^) 

Határozott  összeütközés  a  magyar  közjog  és  a  király 
tettei  közt  mindeddig  alig  mutatható  ki.  De  a  mint  a  király 
mind  erősebben  támadta  meg  az  egyház  világi  positióját,  szük- 
ségkép azon  ponthoz  jutott  el,  melyen  az  egyháziak  érdeke  egy 
vala  az  oly  szorosan  hozzájuk  kapcsolt  országos  alkotmányéval. 
E  téren  folytak  le  nagy  részt  Mária  Terézia  országgyűléseinek 
alkotmányos  küzdelmei.  Az  egyházzal  szemben  mutatták  ki 
leginkább  kitűnő  és  tudós  irók,  mint  Kollár  és  Martini  az 
uralkodónak  rendelkezési  jogát.  Az  egyházi  bizottság  felállí- 
tása két  fontos  részét  sérté  a  magyar  alkotmánynak.  Egyrészt 
idegen  hatóság  alá  helyezte  az  első  magyar  rendet.  Másrészt 
pedig  azon  elvből  indul,  hogy  a  klérus-  nem  élvez  teljes  birtok- 
jogot, hanem  a  kánonok  szerint  csak  haszonvevője  jószágainak. 
Ismeretes  a  kanczellária  felterjesztése,  melyben  e  felfogás  elle- 
nében a  klérus  teljes  nemeni  birtokjogát  vitatja.  Akkor  még  a 
császár  sem  hagyta  el  az  alkotmányos  talajt.  Elismeri  a  klérus 
nemesi  birtokjogát,  hozzá  téve,  hogy  e  jogot  ép  oly  sértetlenül 
fentartotta,  mint  a  magyar  nemesség  többi  kiváltságait.  ^) 

')  Salutare  relevandorum  Gravaminum  remedium.  lOOé/ss. 

*)    1521/62. 

')  1781.  801.  A  kanczellária  akkor  a  határjelölö  bizottság  szünete- 
lését ajánlotta  a  koronázó  országgyűlésig  és  nádor-választásig  febr.  10. 

*)  1300/89.  márcz.  16. 

5)  2763/81.  A.-Kubin  ápr.  12. 

")  Ita  enim  praerogativas  non  secus  ac  aliis  nobibus  Begni  eis- 
dem  sedulo  intactas  semper  servavi.  6793/8?. 
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Egy  látszólag  kevésbbó  jeleutékeDy,  de  szintén  elvi  krr- 
désben  is  elismerésre  jut  még  a  nemesi  jog.  Pest  megye  re- 
praeseutál  nz  ellen,  hugy  a,  Buda  és  Pest  közti  hajóhidon 
vámot  kérnek  a  nemesi  kocsiktól.  A  nemes  vámmentes  jogát  a 
Felség  is  elismerte  1780.  nov.  30-iki  levelében.  ')  Kinek  ne 
jutna  eszébe  a  budapesti  lánczliid  ellen,  a  nemesi  szűz  váll 
érdekében  vivott  elkeseredett  harcz  ?  A  császár  enged,  de  oly 
megjegyzés  kíséretében,  mely  mutatja,  mennyire  távol  áll  a 
tripartitum  szellemétől.  A  nemesi  jog  megerősítését  semmiben 
sem  akarja  akadálynak  tekinteni  arra  nézve,  bogy  akár  hajóvá- 
mot, akár  más  usust,  akár  a  taksák  szabályozását  illetőleg  el 
ne  rendelhesse  azt,  mit  a  közjó  kivan.  ^)  Azon  fokig  jutott  el, 
melyen  a  Stuartok  állottak,  midőn  parlament  nélkül  is  feljogo- 
sítottaknak vélték  magokat  hajópénz,  vám-  és  más  adó  kiirá- 
sára,  csak  királyi  praerogativájukra  támaszkodva,  parlament 
nélkül, 

A  Stuartok  élén  állottak  az  angol  egyháznak .  az  a 
fölött  gyakorolt  kegyúri  jogukat  akarták  átvinni  az  alkot- 
mányos térre.  Hasonló  Józsefnek  is  a  helyzete.  Nagy  jog-  és  tör- 
ténettudósok fejtették  ki  előtte,  hogy  a  katholikus  egyház  terén 
szabadon  intézkedhetik  a  fejedelem  mindenben,  kivéve  a  dog- 
mát. A  protestánsok  ügyét  maga  a  magyar  törvényhozás  bizta 
a  királyra.  Benne  látták  a  görög  nem-egyesültek  is  egyházuk 
fő  védőjét.  Miért  ne  használhassa  királyi  praerogativáját  ép 
úgy  a  világi  téren,  mint  az  egyházin  ?  A  kánonjog  csak  erőseb- 
ben kizárja  a  fejedelmi  hatalmat,  mint  a  magyar  közjog,  mégis 
lehetett  benne  rést  találni.  — [  Eleinte  a  magyar  alkotmány  a 
maga  egységében  mint  egy  régi  vár  áll  előtte,  melyet  épen  kell 
hagyni,  vagy  le  kell  rontani,  de  sem  megkerülni,  sem  abba  be- 
lopódzni  nem  lehet.  Most  királyi  praerogativája  gyakorlása 
által  vélte  lehetőnek  minden  akadály  elhárítását  útjából ,  a 
nélkül,  hogy  egyenes  összeütközésbe  lépne  a  magyar  alkot- 
mánynyal. A  magyar  alkotmánynak  eddig  csak  nemesi  része 
volt  szervezve  az  alkotmányban.  Meg  akarták  mutatni,  hogy 
annak  királyi  része  is  képes  ugyanoly  kifejtésre. 

Martini,  Józsefnek  volt  tanítója  a  politikában,  1782.  má- 

')  4836/n8s.  jnl.  23. 

*)  Ea  quae  ratio  boni  publici  exposceret  a  Me  ordinavi  possiut. 
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jus  27-e  óta  az  államtanács  tagja,  jelölte  ki  az  oda  vezető  utat. 
Midőn  az  egyházi  bizottság  hatáskörének  megállapításáról  van 
szó,  kijelenti,  hogy  annak  kiterjesztése  Magyarországra  alap- 
törvénybe ütköznék.  De  mindennek  érvényesítésére  elég  a  ki- 
rályi jog,  csak  élni  kell  vele.  Ennek  alapján  lehet  kimutatást 
követelni,  és  a  Felség  —  mint  apostoli  király  —  parancsainak 
gyors  teljesítését.  Fentar-tja  magának,  hogyan  lehetne  a  ma- 
gyar közjogot  minden  feltűnés  és  lárma  nélkül  megmagyarázni, 
és  a  tanuló  ifjúsággal,  melyet  szánt-szándékosan  nevelnek  nem 
mindig  helyes  elvekben  megértetni.  ') 

A  privileg^iumok  kérdése. 

Mióta  a  Habsburgok  viselték  Magyarország  koronáját, 
alig  szűnt  meg  az  összeütközés  a  király  praerogativája  és  az 
ország  alkotmánya  közt.  Hadi  erőre  támaszkodva,  vagy  a  nél- 
kül, egyes  részeiben  hatáson  kivül  helyezték  sokszor  a  magyar 
nemesség  constitutióját.  Leopold  alatt  egy  ideig  egészen  fel  volt 
függesztve  az  alkotmány.  —  De  a  törvény  megszegésére  vagy 
annak  végre  nem  hajtására  nem  kerestek  alapot  magában  an- 
nak betűjében.  Mária  Terézia  alatt  veszi  kezdetét  azon  irány, 
mely  a  királyt  a  constitutio  keretének  meghagyásával  akarja 
felruházni  korlátlan  liatalommal.  A  mit  anyja  csak  egyes  ese- 
tekben tett  koi-máuya  elvévé,  az  József  alatt  az  uralkodás  alap- 
eszméjévé vált :  az  alkotmány  megsemmisítése  maga  az  alkot- 
mány által. 

A  király  el  van  határozva  a  végső  consequentiáig  fel- 
használni törvény  adta  hatalmát.  Nem  ismeri  el  a  magyar 
alkotmányt,  nem  akar  esküt  tenni  fentartására.  Viszont  az 
alkotmány  is  szolgáltat  ellene  fegyvert.  Épen  ez  az  a  király, 
kit  a  magyar  közjog  nem  tekint  egész  törvényesnek.  Kormányt 
vihet  a  fejedelem  az  örökösödés  alapján,  de  a  királyi  jogok 
teljes  gyakorlatába  csak  a  koronázás  által  lép. 

Csekély  alkalom  szolgáltatott  okot  a  koronás  és  a  nem- 


')  Cs.  kabinet-levéltáa  2006/n82.  jan.  25.  Wie  das  jus  publicum 
Hungarícum  ohne  Aiifsehen,  ohne  Larnien  erláutert  iiud  der  studirendeu 
Jugend  die  dermalen  in  nicíit  allemal  richtigen  Grundsiitzen  geflissentlich 
erzog'Mi  wird.  uach  und  nach  zu  ihrer  Überzeugung  beigebracht  werden 
könnte. 
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koronás  király  törvényes  hatalomköre  közti  különbség  feltünte- 
tésére. Egy  zsidó  engedelmet  kér  a  nagyszombati  vásárok  láto- 
gatására. A  városnak  a  kanczellária  által  is  elfogadott  állás- 
pontja szerint  ezt  több  királyi  privilégium  tiltja.  Az  ily  privi- 
légium fennáll,  anélkül,  hogy  ujabb  erősítésre  volna  szükség.') 
A  császár  ellenben  azt  hiszi,  hogy  minden  privilégium  csak 
úgy  érvényes,  ha  ő  is  megerősíti,  és  felszólítja  a  kormányszé- 
ket ,  adja  elő  az  ezen  felfogásának  ellenmondó  törvényes 
okokat.  2) 

A  felterjesztés  szerint  csak  koronázott  király  adhat  pri- 
vilégiumot, a  már  adottnak  nem  tehet  ellene,  és  az  nem  szorul 
confirmatióra.  Erre  csak  akkor  vau  szükség,  ha  a  privilégium- 
nak valamely  legális  hibája  vau.  Arról  nincs  törvény,  hogy 
későbbi  királyi  megerősítés  nélkül  érvénytelen,  az  ellenkező 
pedig  törvényes  szokás,  a  Trip.  II.  14.  1532.  20.  1609.  3.  és 
1622.  7.  §§.  alapján.  3) 

József  válaszában  külön  bséget  tesz  a  királyi  adományon 
alapuló  vagy  valami  teher  árán  megvásárolt  kiváltságok,  és 
azok  közt,  melyeket  az  illető  felek  kérésére  adtak.  A  hazai 
törvényekkel  nem  ellenkezik  az  utóbbiak  megerősítése.  A  kan- 
czellária járjon  el  ez  ügyben. 

A  kanczellária  megmarad  álláspontja  mellett.  Nem  tesz 
különbséget  a  kétféle  privilégium  közt.  Csak  uj  törvény  változ- 
tathat. A  privilégiumok  bekövetelése  a  legveszélyesebb  gyanút 
keltené,  olyat,  mint  egykor  a  neoacquistica  commissio.  Min- 
denki el  fogja  rejteni  az  illető  okleveleket  és  az  egész  eljárás- 
nak csak  általános  felbomlás  lesz  a  gyümölcse.  Elég,  ha  törvé- 
nyes úton  felügyelnek,  hogy  visszaélés  ne  történjék. 

Epén  ez  uj  felterjesztés  és  az  általa  idézett  törvények 
győzik  meg  a  császárt  felfogása  helyességéről.  Semmi  törvény 
nem  tiltja  a  megerősítést,  sőt  az  a  gyakori  kifejezés  »clementer 
confirma7nus«    mellette    szól.    Ezért   megmarad    elhatározása 


^)  3762.  és  4068/82.  kaucz.  lev. 

")  Singulari  quoque  propositione  illas  regui  leges  e  coustitutioues 
quae  aecessitati  couíiruiandoi'uai  singuloriini  privilegioruiu  obstare  vide- 
rentur,  mihi  exhibebit. 

^)  4306/82.  jul.  6.  Kelcz  udvari  tanácsos  volt  az  előadó. 
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mellett.  ^)  A  kaiiczellária  sem  tágít.  A  királyi  szó  szent,  azou 
változtatni  nem  leliet.  Nem  kételkedik  a  magyar  nemzet  Fel- 
séged szavában,  mely  biztosítja,  és  Felséged  igazságában,  mely 
semmiben  sem  sérti  a  tíirvényeket,  a  nemzet  szeme  fényét.  A 
])rivileginmok  elömutatása  ilynemű  sértés  volna,  pedig  Felsé- 
ged kijelenté,  bogy  árnyéka  se  legyen,  mintha  valakinek  jogát 
vagy  szabadságát  védené.  Csak  a  feltételhez,  időhöz  vagy  sze- 
mélyhez kötött  kiváltságokat  lehet  bekövetelni.  Most  enged  a 
császár  és  a  rescriptiim  ily  alakban  készül  el.  ^) 

Ily  alakban  nem  sokat  jelent  az  egész.  Csak  kevés  hely- 
nek van  ily  visszavonható  privilégiuma.  Leginkább  még  a  czéh 
szabályok  jutnak  e  fogalom  alá ;  ezeket  be  is  követelték.  Épen 
ezek  ellen  irányúi  a  császár  pohtikája,  az  ezekbe  foglalt  a  ke- 
reskedésre és  vallásos  türelemre  nézve  káros  megállapításokat 
nem  akarja  többé  szentesíteni.  ^)  Hanem  annyira  el  van  telve 
a  császár  hatalmának  tudatával,  hogy  még  később  is  1786-ba.n 
keményen  megrójja  a  kauczelláriát  ezen  rendelete  meg  nem 
tartásaért,  melyet,  mint  láttuk,  maga  vont  vissza. 

Fel  volt  vetve  az  elvi  kérdés :  mi  a  különbség  a  koronás 
és  a  nem-koronás  király  közt.  A  felségjog  egész  terjedelme  kí- 
vánt érvényesülni,  és  ime  ily  csekély  az  eredmény.  Valóban 
lehetetlen  politikusnak  tekinteni  Józsefnek  eljárását.  Az  egész 
k(»zépkori  állam  privilégiumon  alapul :  egyeseknek  vagy  testü- 
leteknek királyi  akarat  által  szentesített  kiváltságain.  E  kivált- 
ságok kétségbe  vonása  megrendíti  a  társadalom  egész  épületét ; 
egyenesen  revolutionárius  lépés.  Támadhat  kérdés  az  iránt : 
mennyiben  kíiti  le  az  elődnek  tih'vényes  akarata  az  utódot,  de 
az  ily  kérdés  szükségkép  revolutíonái'ius,  nivelláló,  ha  nem 
egyes  esetről  szól,  hanem  az  egész  állapotról.  Igaz,  hogy  József 
nem  bántja  a  birtokállapotot,  de  már  nyilatkozata  is  nyugta- 
lanítá.    Akarata  a  városok  szűk  keblűsége  ellen  irányult,  de 

')  4641.  jul.  17.  Cuiii  ipsa  legum  patriae  notione  et  denuo  facta 
conspectione  compererim  ,  omnem  privilegiorum  confirmationem  ant, 
lenovationem  diaetalibiis  articulis  non  adversari,  (luandoquidem  hi  ex- 
presso  additaniento  clemenler  conjirmamiis  corroborari  soleut,  eapropter 
resolutioni  meae  de  impetvauda  hiijus  generis  privilegioruni  contirina- 
tione  inhaereo. 

'')  5208/«2.  aug.  3. 

»)  5086.,    609y.  és  7913/»,. 


k7a   ALKOTMÁNY  REFORMJA.  335 

hisz  a  nyomorult  czéheket  és  vásár  kiváltságokat  tönkre  teheti, 
az  ipart  és  kereskedést  felszabadíthatja,  a  nélkül,  hogy  az  úgy 
is  gyanakvó  nemességnek  ellenzékét  maga  ellen  felkeltse.  Bizo- 
nyos, hogy  a  kanczellária  teljesen  belátja,  minő  elvi  fontosságú  ez 
egyszerű  kérdés,  és  sikerült  neki  hátrálásra  birni  a  császárt. 

De  a  magyar  közjog  akkori  állapotát  és  a  kauczellárin, 
felfogását  sem  hagyhatjuk  észrevétel  nélkül.  Minden  középkori 
országban  volt  monopólium  és  privilégium.  De  másutt,  a  mint 
a  nemzet  megizmosodott,  ezek  visszavonására  kényszeríti  a 
királyt.  Nálunk  épen  ellenkezőleg  az  alkotmány  tartja  őket 
fenn  a  király  ellenében.  Józsefet  pedig  I.  Jakabhoz  hasonlít- 
hatjuk, azon  királyhoz,  ki  legerősebben  hangsúlyozza  a  királyi 
praerogativát,  és  mit  sem  tesz  annak  megvalósítására.  ^) 

Martini  felfogása  a  felségjogról  még  egyszer  kudarczot 
vallott.  Hanem  a  magyar  közjog  nem  maradhatott  addigi  álla- 
potában. Midőn  egész  birodalmában  szabaddá  tette  a  sajtót,  épen 
a  magyar  közjogot  vette  ki  alóla.  Elrendelte,  hogy  minden 
arról  szóló  újonnan  kiadandó  könyv,  a  kauczelláriához  küldes- 
sék felülvizsgálás  végett.  ^) 

A  centralisatio. 

A  philosophia  százada  egy  feltétlenül  jó  kormányformát 
ismer,  mely  tehát  minden  országban  egyaránt  alkalmazandó. 
Józsefnek  egy  az  akarata  a  közjó  érdekében,  melyet  minden 
tartományban  egyaránt  végre  kell  hajtani.  Magyarország  al- 
kotmányának egyik  sarkalatos  elve  pedig  az,  hogy  nem  lehet 
kormányozni  a  többi  tartomány  módjára.  ^)  Ezen  ellentét  a 
törvény,  az  uralkodó  eszmék  és  a  király  akarata  közt,  szükség- 
kép összeütközést  vont  maga  után. 

Első  reformjainál  mindig  a  cseh  -  osztrák  kanczellária 
által  követett  eljárást  ajánlotta  József  a  magyar  kanczelláriá- 
nak,  azon  hozzátétellel,  hogy  adaptálja  azokat  a  hazai  törvé- 
nyekhez. Legtöbb  esetben  hosszú  repraesentatiók  után  sikerült 
is"  megegyeztetni  a  régi  formákkal  az  uj  tartalmat.  Az  egyházi 
reformok  mind  ily  módon  vitettek  át  Magyarországra.  Keresz- 
tülvitelökre állandó,  közös  hatóságot  képezett  már  az  egyházi 

')  Macaulay  History  of  Engiand  I.  7'i.  VI.  241. 
»)  2961/82.  máj.  31. 
^)  1715.  3.  1741.  8. 


|{36  A  KiRÁr-Y  í:s  a  rendkk. 

bizottság.  Iskolai  ügyekben  is  mind  nagyobb  előmenetelt  tesz 
az  egyfoi-maság,  e  téren  megalakul  a  tanügyi  commissio.  — 
Már  előbb  is  közös  volt  a  külügy  és  hadügy,  és  császári  igaz- 
gatás alatt  állott  a  pénzügy.  Az  országlás  sok  és  fontos  részei- 
ben azonban  csak  a  fejedelem  személye  képezte  az  egységet. 
Egészen  más  volt  a  közigazgatás,  melytől  a  törvények  és  ren- 
deletek végrehajtása,  függött,  más  a  törvénykezés,  és  végre,  mi 
József  előtt  legtöbbet  nyomott,  más  az  adóalap,  minthogy  a 
magyar  nemesség  törvény  szerint  nem  adózott. 

Valamint  az  egész  monarchiában  magát  akarta  az  egy- 
séges administratio  központjává  tenni,  úgy  az  egyes  országok 
belső  kormányát  is  egyszerűsíteni  és  központosítani  akarta. 
Magában  Magyarországban  sem  volt  egységes  kormány.  A 
legegyszerűbb  ügynek  is  két-három  kormányszéknél  kellett 
megfordulnia,  mig  legfelső  elintézés  elé  került.  Nem  tekintve  a 
végrehajtás  nehézségeit,  melyekről  a  közigazgatás  tárgyalása 
alatt  lesz  szó,  magát  a  kormányzás  gépét  is  inkább  megakasz- 
totta mint  elősegítette  a  sok  kerék. 

A  központosítás  oly  módon  kezdődik,  mely  a  magyar  imálló 
kormány  előkészítésének  látszott.Miuden  magyar  belső  ügy  ezen- 
túl magyar  hatóságok  által  kezeltetett.  Százados  traditióu  ala- 
pult a  kamarának  elkülönülése  a  belső  kormánytól.  Most  József 
elhatározta  a  kir.  kamarának  a  császáritól  teljes  elválasztását, 
és  a  helytartótanácscsal  egyesítését.  Ez  az  egész  magyar  kor- 
mányt egy  hatóság  kezeibe  adja,  és  a  helytartótanácsot  teszi  az 
egész  magyar  kamai'ai  ügy  kezelőjévé.  Ennélfogva  a  magyar 
kamarai  ügyek  legfelső  igazgatása  scmi  maradt  meg  a  császári 
kamaránál,  hanem  a  kanczelláriára  bízatott.  » Teljes  kegyes 
bizalmat  helyezek, «  úgy  mond  a  császár,  »a  kanczelláriának 
próbált  buzgalmába  és  szorgalmába,  hogy  valamint  a  legfonto- 
sabb országos  politikai  ügyeket  az  ország  hasznára  vezette 
valódi  megelégedésemre,  úgy  a  magyar  kamaraügy  felügyele- 
tét is  hasonló  megbízhatósággal  fogja  vinni.  Soha  sem  fogja 
szem  elől  téveszteni  az  egyedüli  végczélt,  a  közjót,  és  ezért  bí- 
zom abban,  hogy  magaviselete  ezentúl  még  jobban  megerősít  ezen 
elhatározásomban,  és  soha  sem  fog  okot  szolgáltatni  változásra.* 
»(Jsak  a  pénztár  ügye  és  a  jövedelem  marad  meg  az  itteni 
kamara  felügyelete  alatt,  a  szükséges  tudomásvétel  és  össze- 
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köttetés  végett,  valamint  a  számvevőség  az  itteni  szcámvevő 
kamara  alatt  marad. 

Tegye  meg  a  kanczellária  egyértelműleg  e  kamarával  a 
szükséges  előterjesztést  a  jövendő  berendezés  és  személyzet 
iránt,  és  hogyan  lehet  végrehajtani  a  jövedelem  károsítása  nél- 
kül, hogy  kénytelen  ne  legyek  ujolag  elválasztani  a  kamara 
ügyet  a  politikumtól. 

A  bányaügy  egyelőre  még  a  kamarával  marad  egyesítve. 
Ezen  elhatározásomat  az  egész  nemzettel  fogja  tudatni,  mint 
belé  helyezett  bizalmamnak  uj  próbáját,  és  hogy  mennyire 
igyekezem  a  közjóra  és  az  állami  szükségletek  fedezésére  a 
kamarajövedék  által,  mit,  reménylem,  ez  az  egyesítés  elő  fog 
segíteni.  A  kanczellária  alapos  vezetésétől  várok  nagyobb  egy- 
formaságot az  elvekben,  czélszerű  buzdítást  a  jövedelmet  a 
közönség  kára  nélkül  szaporítani,  az  ügymenet  rövidítését,  az 
irka-firka  és  a  személyzet  csökkentését. «  ^) 

Más  fejezet  alá  tartozik  ez  uj  berendezés  részletezése. 
A  fő  az,  hogy  az  egész  kormány  egy  minisztériumnak  kezében 
egyesül.  A  magyar  belső  kormány  azon  ága,  mely  eddig  kivá- 
lóan volt  idegen  doménának  tekinthető,  külsőleg  is  magyar 
igazgatás  alá  jutott.  A  magyar  kamara  elnöke  ezentúl  latinul 
viszi  ügyeit.  ^)  A  császári  kamara,  addig  a  monarchia  közös 
pénzügyminisztériuma,  megszűnt,  működési  körét  az  egyes 
országok  kanczelláriái  vették  át.  A  magyar  kanczellária  május 
24-én  vette  át  a  cs.  kamara  eddigi  tevékenységét  Magyaror- 
szágban, Erdélyben  és  a  Bánságban.  ^) 

Nem  az  egész  monarchia  területe,  hanem  a  kormányzás 
egysége  az  egyes  országokban  vétetik  eleinte  a  központosítás 
alapjául.  A  császár  még  az  eddigi  központosítás  emlékeit  is 
széttöri  és  darabjait  az  egyes  országoknak  adja.  Szeme  előtt, 
mai  szóval  élve,  akkor  foederalismus  lebeghetett,  melynek 
egyes  alkotó  részei  vaunak  teljesen  organisálva.  Csakhogy  az 
egyes  részek  tőle  veszik  az  irányt.  Nem  saját  törvényeik  és  sa- 
játságaik alapján  érintkeznek  a  császárral,  hanem  csak  kan- 
czellárjaik  által,  kik  a  császárnak  felelős  miniszterei.  A  látszó- 

')  1683/s2.  apr.  2.  Az  egész  i-endeletet  lásd  a  függelékben. 

«)  2746/89. 

s)  2621 /so.  máj.  20, 
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lagos  tleceutralisatio  tehát  valóban  központosítás,  csakhogy  a 
központot  nem  egyes,  gyenge  collegialis  intézmények  képezik, 
hanem  a  császár  hatalmas  egyénisége. 

Ezt  a  központi  napot  mint  bolygói  veszik  körül  akaratának 
végrehajtói,  az  egyes  országok  miniszterei :  a  kanczellárok  és  a 
közös  ügyek  igazgatói.  Ügy  látszik,  hogy  az  a  majdnem  kor- 
látlan hatalom,  melyet  Kaunitz  a  külső  kormány  terén  oly 
nagy  eredménynyel  érvényesített,  vitte  Józsefet  a  hasonló  be- 
rendezés elfogadására  a  többi  kormányszéknél  is.  —  Kaunitz 
mellett  a  haditanács  elnöke  Hadik  és  a  főszámvevőszék  elnöke 
Zinzendorf  voltak  közös  miniszterekül  tekinthetők.  Az  osztrák- 
cseh  ügyeket  Kolovrát-Krakovszky  gróf,  a  kamara  volt  elnöke, 
a  magyarokat  Esterházy  gróf,  az  erdélyieket  Reischach  báró 
intézte.  Ez  nagyjában  az  akkori  kormány  képe.  Csakhogy  a 
kanczellárok  mögött  nem  állott  alkotmány  és  nemzet,  csak  a 
mennyire  magok  akarták. 

Birodalma  legkiválóbb  fértiait  gyűjtötte  maga  körül  a 
császár,  mint  végrehajtó  közegeket.  Ellenőrző  hatóságra  is  vau 
szükség :  ez  az  államtanács.  Ennek  hatásköre  Mária  Terézia 
által  az  örökös  tartományok  ügyeire  van  szorítva,  most  az 
egész  monarchia  ügyeibe  nyer  belátást.  Tagjai  közé  felveszik 
előbb  Reischachot,  majd  Izdenczyt,  a  m.  kanczellária  volt  re- 
ferensét. Külsőleg  is  kifejezőjévé  válik  a  birodalom  egységes 
kormányának,  melynek  a  császáron  kivül  egyedüli  képviselője. 
Midőn  a  császár  Esterházy  kanczellárt  egy  magyar  tag  aján- 
lására szólítja  fel,  nem  mint  minisztertől,  hanem  mint  baráttól 
kér  tanácsot.  ^) 

Valóban  már  az  országban  is  megtartják  alapítva  a  szer- 
ves összeköttetést  Ausztriával.  Az  első  magyar  hírlap  » Ma- 
gyarország és  az  azzal  közös  országok  dolgairól*  ir.  midőn  a 
monarchia  területét  érti. 

Az  egyes  országok  teiniletén  az  egész  kormánynak  egy 
hatóság  alá  rendelése  volt  a  központosítás  első  lépése.  Ezt  a 
második  követte :  a  kisebb  országoknak  a  uagyobbakkal  egye- 
sítése. Reánk  nézve  e  szempontból  legfontosabb :  az  erdélyi  kan- 
czellária egyesítése  a  magyarral. 


')  Horvát  M.  i.  m.  513.  1. 
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Ismeretes,  hogy  Leopold  korában,  midöu  az  erdélyi  feje- 
delemség megszűnt,  szó  volt  az  erdélyi  kormány  egyesítéséről 
a  magyarral.  Akkor  ez  a  Kolonics-féle  princípiumoknak  átvi- 
telét jelentette  volna  a  magyar  nemzetiség  és  a  protestantis- 
mus  várába.  Nem  is  kívánták  az  erdélyiek,  csak  a  magyarok, 
első  sorban  a  klérus.  Az  1741.  18.  el  is  rendeli  Erdélynek, 
mint  a  magyar  korona  országának  kormányzását.  Ennek  foga- 
natosítása azonban  nagy  bajjal  járt  volna,  mig  a  protestánsok 
nincsenek  kellően  biztosítva  a  katholikus  egyház  ellen.  Erdélyt 
ttindérországnak  tekintették  fiai,  mert  ott  békén  megél  egymás 
mellett  három  nép  és  hét  vallás.  ^)  Csak  akkor  válhatott  az 
egyesítés  hasznára  a  kisebb  félnek,  ha  már  nem  kellett  tarta- 
nia vallásszabadsága  elnyomásától.  József  személye  által  meg- 
szűnt e  nagy  veszély,  csak  a  kisebbik  maradt,  nem  fogja-e  az 
erösebb  magyar  nemesség  a  gyengébb  erdélyit  a  hivatalokból 
kiszorítani  ?  Nem  is  mulasztotta  el  az  erdélyi  kanczellária  ezen 
szempont  előterjesztését.  De  ép  oly  kevéssé  ért  vele  czélt,  mint 
az  államtanács,  mely  általános  birodalmi  érdekből  ellenezte  az 
egyesítést.2) 

A  császár  augusztus  14-én  rendelte  el  az  erdélyi  kan- 
czellária beolvadását  a  magyarba. ")  Már  előbb  is  volt  eset 
arra,  hogy  a  magyar  kanczelláriához  utasított  erdélyi  ügyeket. 
A  főkanczellár  Reischach  az  államtanácsba  vonult,  az  alkan- 
czellár  gr.  Bánffy  György  e  magyar  kanczelláriába  tétetett  át 
mint  második  alkanczellár.  Az  erdélyi  és  magyar  ügyeket  ezen- 
túl egy  miniszter  igazgatta :  az  uniő,  legalább  a  legfelső  ható- 
ságot és  annak  elveit  illetőleg,  végre  volt  hajtva.  A  császár 
kifejezé  óhaját,  vajha  hasznára  válnék  mindkét  nemzetnek :  a 
magyarnak,  valamint  az  erdélyinek.  ^)  Előtte  a  nemzet  terü- 
leti és  kormányegység.  Nem  csuda,  ha  osztrák  nemzetre  gondolt. 
Erős  érzéke  volt  az  iránt,  hogy  Magyarország  és  Erdély  telje- 
sen együvé  tartoznak. '")  Személyes  központosítás  a  jelszó.  Ya- 


')  B.  Szilágyi  Sámuel  levele  Megyés,  1763.  aug.  18. 
-)  Hock  i.  m.  117.  1. 

*)  A  kézirat  másolata  a  malaczkai  levéltárban. 
*)  Transylvanica  natio. 

^)  12009/83.  Es  wird  wol  vermuthlich  einat  Siebeubürgen  mit  Un- 
garu  uur  eiu  Laud  ausmacheu. 
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lamiut  ő  vállain  hordja  az  egész  uralkodás  terhét,  úgy  legyen 
minden  szakban  és  országban  egy  férfiú,  a  császár  bizalmát 
biró,  annak  terveit  végrehajtó.  A  régi  magyar  közjog  ismert 
ily  személyes  méltóságokat,  de  ezek,  nádor,  országbíró,  bán 
egyaránt  voltak  oszlopai  az  alkotmánynak,  mint  a  trónnak.  A 
Habsburgok  trónralépésekor  a  nádor  fejezte  ki  Magyarország 
különállását,  ennek  most  ép  oly  kevéssé  volt  helye,  mint  akár  az 
erdélyi  vajdának.  Magyarország  egyik  mellékországában  a 
bánnak  jutott  hasonló  feladat;  ez  a  hivatal  nem  látszott  oly 
veszedelmesnek.  Miután  gróf  Nádasdy  horvát  bán  a  hétéves 
háború  egyik  hőse  elhunyt,  a  császár  elhatározza  e  méltóság 
újra  betöltését.  ÜSTem  talál  alkalmasabb  férfiút,  mint  a  magyar 
főkanczellárt. ')  Az  uj  bán  ajánljon  maga  helyett  helyettest  a 
báni  táblánál.  Esterházy  ez  által  nemcsak  az  ország  egyik  első 
zászlósa  lesz,  hanem  valódi  magyar  miniszterelnök,  ki  egyaránt 
kormányoz  a  főországban,  Horvátországban  és  Erdélyben. 

A  kanczellár  köszöni  a  császár  bizalmát,  de  bajosnak  tartja 
ez  állomás  elfoglalását.  A  bánnak  az  1606.  és  1609.  törvények 
szerint  katonai  tisztviselőnek,  ezredtulajdonosnak  és  kapitánynak 
kell  lennie.  Mindenesetre  szükséges  a  kinevezés  kihirdetése 
czéljából  a  rendek  összehívása.  Ott  a  zágrábi  püspök  legyen 
a  királyi  biztos.  Helyetteséül  pedig  Széchenyi  Ferencz  grófot 
ajánlja. ")  A  császár  mindazonáltal  megmarad  szándéka  mel- 
lett. A  tartomány  gyűlést  is  összehívja  október  20-ára.  A  ren- 
dek (Congregatio  nobilium  Sclavoniae)  megválasztják  Ester- 
házyt  főkapitányuknak.  A  letett  esküben  csak  magyar  király- 
nak történik  említése.  ^)  Mint  sok  más  téren,  meglehet  itt  is 
példát  nyújtott  József  az  utókornak  egyes  institutiok  hatályon 
kivül  helyezésére,  nevök  megmaradása  mellett. 

Bécsben,  maga  körül  tartja  az  egyes  országok  főhatósá- 
gait, hogy  azok  által  könyebben  érvényesüljön  mind(Miütt  aka- 

')  480/83.  Pozsony,  jul.  9.  Lieber  Gráf  Pálffy.  Ich  will  die  erledigte 
Htelle  eines  Báni  Croatiae  dem  vor  allén  ganz  gewiss  vei-dienstlichen 
llung.  Kanzler  Grafen  von  Esterházy  vériéiben  und  ibnen  durcb  diese 
Ernennuiig  einen  neuen  Beweis  meines  Vertrauens  nm!  /nfrie'tlenbeit  /ii 
erkennen  gebén. 

.   «)  8025.  aug.  4. 

3)  11359/s3. 
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ruta.  Az  is  szükséges,  hogy  az  ország  könyebbeu  ériutkczhes- 
sék  a  keblében  székelő  kormáuynyal. 

Magyarországnak  fökormáuyszékei  még  Pozsonyban 
tartják  üléseiket.  A  török  hódításának  szomorú  emléke  e  hely, 
az  ország  szélére  költöznek  a  török  kard  elöl,  hogy  a  német 
önkény  alá  jussanak,  ii  török  visszaszorítása  után  még  majd- 
nem egy  századig  marad  meg  ez  az  állapot,  mely  ellen  nem 
csak  az  országgyűlések  tiltakoztak,  hanem  az  ország,  a  nemzet 
legfoutosa])b  életérdekei.  József  1783-iki  nagy  utazása  alkal- 
mával győződött  meg  ezen  állapot  tarthatatlanságáról.  A  hely- 
tartótanácsnak épen  folyó  rendezése  még  inkább  megerősíti 
szándékában.  Midőn  ennek  személyzete  kiegészítéséről  van  szó, 
rósz  néven  veszi,  hogy  csak  pozsonyiakat  ajánlanak  egy  orszá- 
gos hatósághoz  ^) 

Már  az  év  őszén  elhatározott  szándéka  a  királynak,  hogy 
ismét  Budán  székeljenek  az  ország  főhivatalai,  mint  a  mohácsi 
vész  előtt.  A  velenczei  követ  már  október  4-éu  értesíti  e  terv- 
ről, mint  megállapítottról,  kormányát. ")  Mária  Terézia  királyi 
várat  épített  ott.  és  oda  helyezte  át  az  egyetemet.  Most  újra 
Magyarország  székvárosa  lesz  Mátyás  városa,  az  egész  kor- 
mány székhelye,  ez  anyagi  és  szellemi  érdekek  gyülőpontja 
Nem  mondhatá-e  joggal  magáról  Mária  Terézia  fia :  eximam 
nomen  Matthiac  ex  ore  Huugarorum !  Ki  tudná  előadni,  minő 
fontossággal  bírt  ez  elhatározás,  melyet  akkor  csak  a  közigaz- 
gatás érdeke  sugallt,  a  magyar  nemzet  anyagi  és  szellemi  mű- 
veltségére ,  Magyarország  állami  létének  megtestesítésére 
nézve.  A  miben  a  nagy  császár  az  általa  tervezett  óriási  épület 
egy  kövét  látta,  azt  tette  a  legnagyobb  magyar  egész  alkotása 
alapkövévé :  Budapest  fejlődését. 

A  Helytartótanács  az  uj  rendezés  értelmében  magában 


')    7Sf.4/,s::. 

^)  Dispacci  Bécsben.  Kiadatlan.  Le  attuali  occupaziuui  deli"  Inipe- 
ralore  sono  rivolte  a  transportare  della  Gitta  di  Presburgc  riguardata 
sino  al  presente  come  la  Capital  del  Kegno  di  Unglieria  in  quella  di 
Buda  tuttociü  che  forma  il  Governo  civile  militare  ed  econoniico  di  quell' 
ubertosissimo  Eegno,  qualificando  la  posizione  di  quell  iiltinia  molto  piii 
adattata  a  provedere  ai  bisogui  di  quella  potentissinia  e  riccliissima 
Nazione. 
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központositja  az  egész  magyar  belső  kormányt.  Székhelye  Buda 
lesz,  oda  szándékoznak  áttenni  Pestről  az  igazságszolgáltatás 
centrumát  a  kúriát.  Oda  viszik  nem  sokára  a  hadi  kormányt 
is.  Pest  pedig  az  egyetem  uj  székhelye  a  tudománynak  válik 
központjává,  kereskedelmi  lendületének  kezdete  szintén  ez 
időbe  vihető  vissza.  Akkor  kezd  a  testvérváros  a  többi  magyar 
városnál  előkelőbbnek  feltűnni  és  lelkesült  elragadtatásra  birja 
a  nemzet  költőit,  kik  idegen  várost  tán  soha  sem  láttak. 
Jupiter  nem  akart  ily  nagy  várost  alkotni,  ezért  választja  el 
az  Isten  az  ikreket.  Sannazar  sem  dicsérte  volna  Velenczét, 
ha  e  két  várost  látja. ') 

Mi  helyes  az  egészre  nézve,  helyes  a  részekre  is.  Már  a 
helytartótanács  berendezésénél  kitűzi  elvül  a  császár,  hogy 
időfolytán,  a  mint  a  szervezet  javul,  kevesebb  megyékre  és 
districtusokra  lesz  szükség,  és  a  sz.  kir.  városokat  közigazgatási 
ügyekben  alá  lehet  rendelni  azon  megyéknek,  melyeknek  hatá- 
rában fekszenek.  ^)  Erdélyben  is  akkor  kezdődik  meg  a  megye- 
rendezés. Az  egész  alkotmánykérdés  közigazgatás  kérdésévé 
válik :  az  foglalkoztatja  a  császárt  leginkább.  Magyarországi 
minisztere  Niczhy  Kristóf  gróf  lesz ,  a  helytartótanács  új 
elnöke. 

De  az  eszmék  erősebbek  a  szavaknál.  Nem  lehetett 
gondolni  egyforma  közigazgatásra .  sem  egyáltalában  köz- 
igazgatásra Magyarországon,  mig  a  régi  viszonyok  és  a  régi 
emberek  nem  változtak.  —  ISTem  segített  a  császárnak  a 
kanczelláriák  egyesítése ,  a  helytartótanács  rendezése ,  nem 
a  hivatalok  áttétele.  —  Akarata,  mely  oly  határozottan  nyi- 
latkozott e  központban,  elhalaványodott,  semmivé  lett,  mire 
azt  valahol  az  országban  végre  kellett    hajtani.    Az  hihette 

')  Válla  Jáczint  versei  : 

Laudavit  venetam  metró 

Sannazarius  urbem 

Cessabit  si  Urbes  has  videat  geminas 

és  Abnuerat  tantam  formare  .Jupiter  urbem 

Dimidias  geminas  dividat  Ist.er  aquis. 

Nemz.  Muz.  4*.  25.  lat. 

•)  LiVirraeque  Civitates  Comitatibus.  in  quibus  sitae  sünt,  in  poli- 
ticjs  etiam  subordinabuntur.  7854/8^. 
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ifjú  hevében,  férfias  buzgalmában  és  energiájában,  hogy  szel- 
leme át  fogja  hatni  azokat,  kikhez  nyilatkozik,  hogy  az  egész, 
mindenható  bureaukratia  mint  egy  ellenállhatatlan  gép  fog 
forogni  mesterének  igazgatása  alatt.  A  legnagyobb  reformokba 
fogott,  egyházi,  iskolai  téren  egyaránt  felforgatta  a  belső  be- 
rendezést és  a  személyes  statust.  És  ha  átnézte  a  birodalma,  álla- 
potát, nem  találhatott  oly  emelkedést,  oly  lendületet,  mely 
megfelelt  volna  kifejtett  erejének.  Hol  a  hiba  ?  Személyekbe 
vetette  minden  bizalmát,  azokat  ruházta  fel  mindenhatóságá- 
nak részeivel,  a  közjó  érdekében,  ha  az  eredmény  nincs  elérve, 
változtatni  kell  e  rendszeren. 

Ezen  kedélyállapot  magyarázza  meg  a  császár  hires  kör- 
levelét hivatalnokaihoz.  ^) 

Három  éve  elmúlt,  igy  szól,  mióta  az  állam  kormányát 
átvettem.  Elveimet  az  administratio  minden  részében  sokszor 
adtam  elő  nagy  fáradsággal,  gonddal  és  elnézéssel.  Nem  csak 
megparancsoltam,  mit  kell  tenni,  ki  is  dolgoztam  és  megma- 
gyaráztam. Előítéleten  és  régi  szokáson  alapuló  viszonyokat 
felvilágosítottam  és  megczáfoltam.  Azt  a  szeretetet,  melylyel 
a  közjó  iránt  viseltetem,  és  a  buzgalmat  szolgálatában,  minden 
hivatalnokba  kívántam  csepegtetni.  Senkinek  sem  lehet  más 
czélja,  mint  a  legnagyobb  számnak  haszna  és  jóléte.  ^)  Bíz- 
tam az  elnökökbe,  nagy  hatáskört  engedvén  nekik  és  szabad 
kezet  alárendeltjeik  kiválasztásában.  Szívesen  hallgattam  meg 
előterjesztéseiket,  minden  nap  és  minden  órában  szabadon 
járulhattak  elém,  hogy  előadják  megjegyzéseiket  és  kételyeiket. 

Most  kötelességem  felszólalni,  mert  csak  expeditio  lett 
több,  nem  executio.  Mechanikus  módon  végzett  mindenki  nem 
a.  közjó  iránti  tekintetből,  hanem  csak  hogy  port  vagy  elcsapást 
ne  vonjon  magára.  Ez  lehetetlen  és  nem  maradhat  tovább. 
Ezért  minden  hivatalnok,  világi  vagy  egyházi,  akár  kanczel- 
lár,  kerületi  főnök,  fő-  vagy  alispán  vagy  elöljáró,  ezentúl  a  kö- 
vetkező pontokat  tartsa  szem  előtt: 

')  A  bécsi  császári  levéltárban  levÖ  franczía  példányt  a  császárt 
sajátkezűleg  javította.  Ezt  használtuk.  Nagy  részét  magyar  fordításban 
közölte  Horváth  M.  i.  m.  516-524.  1. 

*)  Chacun  ne  dóit  avoir  d'antre  but,  qiie  rntilité  et  le  bien  étre  du 
plns  grand  nombre. 
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1.  Nézze  át  korábbi  rendeleteimet. 

2.  Reudelkezéseimet  eddig  legíolebb  szúszeriiit  bujtották 
végre,  nem  értclmök  szerint,  vagy  pedig  elbalasztották.  Pedig 
más  a  feladatuk.  »A  fejedelem  csak  a  czélt  és  irányt  tűzi  ki, 
a  bivatalnokok  dolga  a  rendeleteket  határozottan  megmagya- 
rázni, megválasztani  a  pontos,  gyors  és  teljes  foganatosításra 
legalkalmasabb  eszközöket,  elhárítani  minden  akadályt  és  felü- 
gyelni a  végrehajtásra  kivétel  nélkül.  *)  Ha  ez  nem  történnék, 
az  administratio  teher  volna  az  országra  nézve  és  érdemetle- 
uül  húznák  a  fizetést.  »De  bizik  abban,  hogy  nem  áll  be  ez  az 
eset,  hanem  megmarad  az  igazgatás  a  központból. 

3.  Minden  hivatalnok  ne  csak  bizonyos  órákon  át  szol- 
gálja az  államot,  hanem  egész  lényével  és  idejével,  különben 
íiem  érdemes  sem  hivatására,  sem  fizetésére. 

á.  Minden  más  érdeknek,  mint  az  államénak  követése 
corruptiót  szül.  Ezért  nem  csak  a  pénzsovárság  büntetendő, 
hanem  minden  ilynemű  kötelesség  mulasztása.  Ezt  egyaránt 
kell  tudniok  a  főnököknek  és  az  alárendelteknek. 

5.  Mindenki  tehetsége  szerint  szolgálja  az  államot.  Ne 
tekintsék  a  rangot  és  szertartást,  csak  a  szolgálatot.  A  főnök 
legyen  szigorú,  csak  a  betegek  és  gyengék  iránt  humánus. 

6.  A  hivatalnok  ue  csak  jelentést  tegyen,  hanem  gondol- 
kozzék is,  hogyan  lehetue  a  jót  eléi'ui.  Az  alárendelt  hivatal- 
nok e  czélra  szolgáló  jó  gondolatait  elöljárója  utján  terjesz- 
szc  fel. 

7.  A  főnökök  és  hivatalnokok  minden  huza- vonat  és 
kicsinyeskedést  kerüljenek,  hogy  több  idejök  maradjon  a  való- 
ban fontos  ügyekre.  Különösen  jelöljenek  meg  minden  okot, 
mi  a  végrehajtást  lassítja. 

8.  »Minthogy  egyedül  a  k(>zuek,  vagyis  a  legnagyobb 
számnak  java  lehet  csak  a  jó,  és  minthogy  a  monarchia  tarto- 
mányai csak  egy  testet  képeznek,  és  csak  egy  közös  czéljok 
lehet,  szükségkép  meg  kell  szüuniök  miudazon  irigykedéseknek 

')  JiC  souvenviu  íaisaut  sculeinent  coiniaitre  sos  iulenlioiií;,  et  coux 
ci.  étaut  faits  pour  les  expliquer  cl'une  nianirre  plus  determinée,  pour 
choisii-  tous  les  moj^eiis  propre  ;i  conduire  u  l'exécution  la  plus  exacte,  la 
plus  facilc  el  la  plus  prompté,  pour  écarter  tous  les  obstacles,  et  pour 
veiller  .i  ce  que  tout  cela  sóit  observé  sans  exceptiou. 
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és  előitéleteknek,  melyek  mindeddig  annyi  üres  vitát  idéztek 
elő  nemzet  és  nemzet,  tartomány  és  tartomány,  és  illetőleg, 
kormányaik  közt.  E  czélból  teljesen  át  kell  hatva  lenni  min- 
denkinek azon  eszmével,  hogy  az  állam  testében,  valamint  az 
emberi  testben  az  egész  szenved,  ha  csak  egy  tag  is  beteg,  és 
hogy  ennélfogva  mindegyiknek  hozzá  kell  járulnia  minden  l)aj- 
nak,  a  legkisebbnek  is  gyógyításához.  Nem  lehet  tehát  különb- 
séget tenni  nemzet  és  nemzet,  vallás  és  vallás  közt.  A  monar- 
chia minden  polgártársának  testvériesen  kell  igyekeznie  egy- 
más haszna  előmozdítására.*  ^) 

9.  Nem  szabad  összezavarni  a  kormányzás  egyes  részeit. 
Mindenki  elég  mérsékeltnek  tartja  magát,  ha  csak  nem  hiszi, 
hogy  annyi  millió  az  ő  kedvére  van  teremtve.  Ellenkezőleg :  az 
nralkodót  is  sok  millió  szolgálatára  teremtette  az  isten.  A  mi- 
niszternek nem  szabad  hinnie,  hogy  legfőbb  feladata  a  jövede- 
lem gyarapítása  uj  adók  által. 

A  polgári  és  a  katonai  rend  nem  törődik  egymással. 
Csak  a  vámra  gondol  a  vámszedő,  csak  a.  bányára  a  bányász, 
csak  Ítéletére  a  biró.  —  Az  általános  kormányra  nem  gon- 
dol senki. 

Pedig  a  katona  egyúttal  fogyasztó  is  ha  szabadságot 
nyer,  producál  stb.  A  főelv  az,  hogy  senki  se  fizessen  többet, 
mint  a  mennyi  az  állam  fentartására  szükséges.  Másrészt  a 
fejedelem,  ki  »sáfárkodásáról  minden  embernek  felelős,«  nem 
engedhet  el  semmit  bármely  indokból,  ha  csak  nem  a  saját 
pénzéből.  Ha  csökkentheti  a  kiadásokat  tegye,  mert  a  polgár 


')  Comme  le  bien,  ne  peiit  <'t.re  qu'iiu,  scavoir  celui  de  la  Généra- 
lité  ou  du  plus  grand  nonibre,  et  que  les  provinces  de  la  Monarcliie  ne 
faisant  aussl  qu'un  seul  corps  ne  peuvent  de  mérne  aA'oir  qu'un  but  uni- 
que,  il  faut  nécessairenieut  fairé  cesser  toutes  les  jaknisies,  tous  les  pré- 
jugés,  qui  jusqu'ici  ont  eréé  tant  de  vains  débats  entre  provinces  et  pro- 
vinces, nations  et  nations,  et  entre  leurs  Departemens  respectifs  ;  a  cet 
effet  ou  dóit  bien  se  pénétrer  de  l'idée  que  dans  un  corps  d'Etat  conime 
dans  le  coi'ps  liumain  le  tout  souffre,  lors'qun  seul  de  ses  membres  est 
maiadé  ;  que  tous  les  autres  doivent  par  conséquence  contribuer  a  le 
guérir,  mérne  du  moindre  mai  qu'il  ressent,  qu'a  cet  égard  il  ne  dóit  y 
avoir  nuUe  différence  de  nation  a  nation,  de  religion  a  religion,  et  que 
tous  les  Concitoyens  de  la  Monarcliie  doivent  s'eíforcer  comme  fréres  a  se 
devenir  réciproquement  utiles,« 
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npni  azért  adózik,  hogy  felesleg  maradjon,  hanem  az  állam 
valódi  szükségeinek  fedezésére.  A  vámszedő  fődolga  legyen 
v'sszavetui  az  idegen  árút  és  megsemmisíteni  a  csempészetet... 
A  bányász  úgy  mivelje  bányáját,  mintha  magán  birtoka  volna. 
A  biró  ne  törődjék  formákkal,  csak  az  igazságot,  a  lényeget 
tartsa  szem  előtt. 

1 0.  Előszeretetnek  nincs  helye  a  szolgálatban,  csak  ér- 
demnek, a  főnökök  csak  erre  legyenek  tekintettel.  A  tisztvise- 
lők úgy  éljenek  mint  a  testvérek. 

11.  Az  önszeretet  ne  vakítsa  el  őket  egymás  érdemei 
meglátásában. 

1 2.  Fontos  szempont  az  idötakarítás.  Semminemű  fonto- 
sabb  rendelkezés  nem  halasztandó  el  bizonyos  napra  vagy 
órára.  (s.  k.). 

1.3.  Minden  évben  történik  visitatio  minden  hivatalban, 
vagy  bármikor,  ha  lasusság  gyanúja  forog  fenn.  Ugyanakkor 
verificálják  a  jelentéseket,  átnézik  a  conduite  listát,  és  megtud- 
ják a  közönség  véleményét  a  hivatalnokok  felől. 

1 4.  Hasznos  dolgokban  mindenki  induljon  ki  abból,  hogy 
ő  csak  egy  személy  az  államban,  kinek  érdeke  ép  úgy  alá  van 
rendelve  a  közérdeknek,  mint  bárki  másnak  érdeke,  a  fejedel- 
met sem  véve  ki.  Be  fogja  látni,  hogy  kötelessége  teljesítése 
által  éri  el  hasznát  legbiztosabban. 

» Lényegben  ezek  elveim.  Mint  szavaim  és  tetteim  bizo- 
nyítják kötelességemből  és  meggyőződésemből  folynak,  és  ezért 
biztos  lehet  mindenki  a  felől,  hogy  végre  fogom  őket  hajtani. 
A  ki  ép  úgy  gondolkodik,  és  ki  egészen  az  állam  jólétének 
szenteli  magát  minden  mellékes  gondolat  nélkül,  annak  köny- 
nyü  lesz  érteni  ez  elveket,  és  ép  oly  szívesen  és  nehézség  nélkül 
fogja  őket  végrehajtani,  mint  magam. « 

»Ki  nem,  mondjon  le  hivataláról,  melyre  nem  méltó,  és 
melyre  nem  is  alkalmas.  Mert  a  hivatalok  betöltésére  a  köz- 
jóért lángoló  lelkek  kellenek,  kik  le  tudnak  mondani  az  élet 
kellemességeiről  és  minden  különös  érdekről. «  ') 

József  ezen  körlevele  a  hivatalos  burcaukratia  evangé- 
liuma. A  meggyőződés  azon  melegsége,  a  munkaerőnek  és  fele- 

')  12834/f..,  (latum  nélkül. 
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lösségnek  azon  öntudata  szól  belőle,  mely  oly  fontos  történeti 
és  psychologiai  emlékekké  teszi  VTT.  Gergelynek  vagy  ITI. 
Innocentiusnak  leveleit.  Az  állam  most  ép  oly  kizárólagos  mun- 
kát és  önfeláldozást  kivan  szolgáitól,  mint  előbb  az  egyház;  nem 
lát  bennök  embereket,  hanem  érte  élő-haló  magasabb  lényeket. 
Az  egyház  a  földi  sanyarúságért  mennyei  boldogságot  igér,  ezért 
kelll  e  mondani  családról,  kényelemről,  még  hazáról  is.  Az  állam 
majdnem  ugyanannyit  követel  dijáért,  de  nem  nyújt  mást,  mint 
a  fejedelem  és  ország  iránt  teljesített  kötelesség  öntudatcát.  És 
ez  evangélium  hivőkre  számíthatott  ott,  hol  a  fejedelem  és 
ország  összefolyt :  XIY.  Lajos  államában,  és  különösen  Po- 
roszországban. Nálunk  is  egy  a  fejedelem  és  a  monarchia,  de 
uralkodó  személyén  kivül  mondhatni  nincs  állam.  A  régi  ma- 
gyar statust  a  nemesség  és  papság  képezi.  Honnan  vegye  a 
fejedelem  akaratába  való  teljes  megnyugvást  az  a,  tisztviselő, 
ki  tagja,  kiváltságos  tagja  annak  a  szent  koronának,  melypt 
az  uralkodó  még  nem  ismert  el  ? 

E  körlevélben  lép  fel  először,  lepel  és  titok  nélkül,  a  kor- 
látlan monarchia  és  az  egységes  Habsburg  birodalom  eszméje. 
Nem  csoda,  ha  élénk  ellenzékre  talált  az  alkotmányban  és 
nemzetiségben. 

A  kanczellária  mielőtt  e  rendeletet  közzététette  volna, 
kötelességének  ismerte  felirni  ellene.  Mint  annyi  más  alkalom- 
mal. Ürményi  volt  a  magyar  álláspont  védője.  Észrevételeit  a 
következő  eszmékhez  fűzi : 

Mindenki  hálával  viseltetik  a  Felségnek  óriási  mun- 
kássága iránt,  de  másban  sem  hiányzik  az  akarat  és  a  buzgó- 
ság, ha  az  ország  alkotmánya  nem  mondott  ellen.  Különösen 
akkor  volt  szükség  késésre,  ha  systemaváltozás  forgott  szóban. 
Megjegyzi  még  a  2.  pontra  nézve,  hogy  a  kanczellária  minden 
nem  egész  pontosnak  látszó  resolutio  értelmezéseért  a  Felség- 
hez fordult.  Különben  a  végrehajtás  találkozott  volna  sok 
a,kadálylyal.  —  Mindamellett  elvégeztük  a  nagy  reformokat. 
Ezek  1.  kamara  egyesítése,  2.  a  kamara  és  helytartótanács 
rendezése ;  3.  a  megyék  és  városok  belső  közigazgatása,  4. 
az  -egész  vallás  és  tolerantia  ügy.  —  Ha  ebben  késés  volt,  a 
jelentkező  helyek  okozták  és  az,  hogy  Felséged  a  szabadsá- 
got mind  jobban  kiterjesztette.  5.  A  nyugdijak,  6.  a  napidijak. 
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7.  taksák  berendezése,  8.  a  vám,  9.  a  bánsági  jószágok  eladása 
4  millió  frtért,  11.  a  számvevőség,  13.  a  g.  u.  e.  vallás  ügyei- 
nek elintézése,  15.  a  borvát-szlavon  bidak,  17.  a  czigáuyok 
letelepedése,  18.  a  klastromok  eltörlése,  19.  a  postának  a  hely- 
tartótanács alá  helyezése,  20.  a  lótenyésztés  emelése,  21.  a  ka- 
tonaszabadságolás, 22.  a  robotváltság,  24.  a  só,  26.  a  selyem- 
termelés emelése;  29.  coucivilitás  behozása  Erdélyben  és 
mások. 

Mindenesetre  óriási  reformok  azok,  melyekben  a  kau- 
czellária,  e  három  év  alatt  végrehajtója  volt  a  császár  aka- 
ratának. 

A  rescriptumot  a  helytartótanácshoz  úgy  szerkeszti  a 
kanczellária,  hogy  el  legyen  érve  e  föczél,  de  elmaradjon  min- 
den olyan  kifejezés,  mely  az  országban  bajt  okozhat.  Különö- 
sen fontos  a  nyolczadik  pont ;  az  egységes  monarchiáról  szóló. 
»Méltányos  és  kivánatos,«  úgy  mond  a  magyar  államférfiú,  »hogy 
mind  azon  államok,  melyek  oly  szerencsések,  hogy  Felséged  ural- 
kodik fölöttök,  lehetőleg  járuljanak  a  közjóhoz,  és  hogy  c  czél- 
ból  megszűnjék  minden  féltékenység  és  előítélet  nemzetek, 
vallások  és  tartományok  közt.  De  valamint  ez  a  végezel  úgy  is 
elérhető,  ha  minden  tartománya  saját  alkotmánya  szerint  teszi 
a  lehető  legjobbat,  úgy  a  magyar  országok  is  mindig  minden 
erővel  fognak  közreműködni  a  közjó  érdekében,  saját  alkotmá- 
nyos rendszerűk  értelmében,  melyet  országgyűlési  végzések 
biztosítanak,  és  azon  alaptörvények  szerint,  melyek  megmagya- 
rázzák a  monarchikus  kormányformát  Magyarországon,  és 
megállapítják  a  rendek  előjogait  és  részvétüket  a  közjó  meg- 
állapításábai).« 

A  curialis  német  stilusnak  czikornyái  közt,  és  az  ud- 
vari tanácsos  loyalitása  mögött  a  lehető  legélesebben  nyilatko- 
zik a  magyar  nemesi  előjog  és  a  magyar  nemzeti  önállóság.  A 
császár  a  saját  akaratát  emliti  csak  és  a  közjót,  melyet  szán- 
dékai végrehajtásában  lát ;  a  kanczellária  törvényeket  emleget, 
melyek  a  monarchikus  kormányformát  szabályozzák  és  a  közjó 
kitűzését  a.  reiulek  hozzájárulásától  teszik  függővé. 

A  belső  k()zigazgatásra  nézve  sem  fogadhatja  el  egés'5:en 
az  uralkodó  elveit.  Kiemeli  a  9.  pont  ellenében,  hogy  a  pénz- 
ügy terén  is  csak  törvényesen  szabad  eljárni.  Most  a  rendek 
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készek  minden  jóra.  Elismeri  a  felügyelet  szükségét.  De  mint- 
hogy a  főnökök  úgy  is  próbált  emberek,  nem  kell  évi  visitatio 
sem  a  helytartótanácsnál,  sem  az  erdélyi  kormánynál,  sem 
Fiúméban.  A  visitatio  tehát  csak  e  legszükségesebb  esetekre 
szorítkozzék. 

A  megyékben  sem  vihető  keresztül.  Ezeket  nem  lehet 
osztrák  kerületi  hivatalokhoz  (Kreisamt)  hasonlítani.  Ezek 
» külön  tartományok  és  mindegyik  az  összes  rendek  congrega- 
tióját  foglalja  magában,  kik  törvény  szerint  határoznak  min- 
den előforduló  ügyben. «  ^)  A  főispán  az  ország  főrendje ;  nem 
vethető  évi  visitatio  alá.  Az  ülések  jegyzőkönyvei  úgy  is  elkül- 
detnek a  helytartótanácshoz.  A  folyó  ügyeket  a  havi  congre- 
gatiók  végezik ;  ha  épen  nagy  a  szükség,  azonnal  rendelkezik  a 
fő-  vagy  alispán  és  csak  aztán  referál.  A  rendek  nagyon  ellen- 
őrzik a  hivatalnokokat. 

Ha  a  főispán  nem  felel  meg,  királyi  biztos  küldetik  ki.  Még 
fontosabb  a  hivatalnokokra  nézve,  hogy  szabadon  választja  őket 
a  megyegyülés,  mi  sok  tekintetben  előnyösebb  mint  a  kinevezés. 

Felségednek  meg  kell  tartania  a  magyar  alkotmányt, 
mert  csak  igy  lehet  boldog.  A  kauczellária  a  maga  részéről  min- 
dent megtesz,  hogy  eredmény  legyen.  Épen  ezen  czélból  el 
kell  hagyni  a  rescriptumból  mind  azt,  mi  az  elveken  kivül  a 
rendeletben  foglaltatik,  mert  szó  sincs  bennök  alkotmányról, 
csak  hivatalról.  Ily  értelemben  történt  is  változás :  a  8  pont 
elveszti  centralistikus  élét.  ^)  De  az  a  kifejezés  mégis  található 
benne '.  a  monarchia  minden  tartománya  egy  államot  képez.  ^) 

Valóban  mathematikai  praecisióval  lép  szembe  a  cen- 
tralisáló  uralkodóval  a  nemzetiség  érzése ;  eszközével :  a  hiva- 
talnokokkal, az  autonóm  vármegye.  Az  uralkodó  csak  az 
alkotmánynyal  áll  eddig  szemben.  Állama  foederalis.  József 
politikájának  végzetes  fordulata  akkor  áll  be,  midőn  az  állam 
fogalmát  nemzethez  akarja  kötni :  a  némethez. 

*)  Eigene  Provinzen,  und  ein  jedes  derén  fasset  in  sich  eíne  Con- 
gregation  von  sümmtliclien  Standén,  welche  gesetzmassig  über  allé  vor- 
kommenden  Gegenstánde  deliberiren. 

*)  1464/8Í.  Az  igy  változtatott  rescviptum  meg  van  a  Collect.  ord. 
Jos.  II.  4  —  25.  1. 

^)  Cum  omnes  Monarchiáé  pai-tes  unum  componant  Statum. 


11.  FEJEZET. 


A  külső  bonyodalmak  befolyása.  A  nagy  terv. 

A  török  viszály. 

Az  országok  belső  állapotában  végbemenő  változások 
mindig  a  legbelső  összeköttetésben  állanak  az  illető  országok 
általános  politikai  helyzetével.  A  Habsburgok  százados  igyek- 
vése  Magyarországot  teljesen  hatalmuk  alá  vonni,  csak  egy 
részét  képezte  egész  Európát  felölelő  nagy  politikai  terveiknek, 
Mária  Terézia  korában  intensiv  visszahatást  gyakoroltak  a 
kifelé  elért  eredmények,  vagy  a  szenvedett  veszteségek  és  vár- 
ható veszélyek,  a  király  és  a  nemzet  közti  viszonyra.  Még  erő- 
sebben  nyilvánul  e  visszahatás  József  korában,  ki  ép  annyira 
törekedett  monarchiája  hatalmát  tenni  döntővé  Európában, 
mint  a  magáét  a  monarchiában. 

Első  nagy  tette  a  Katalin  czárnővel  kötött  szövetség 
melynek  létesítésén  a  mohilevi  találkozás  óta  szünetlenül  fára- 
dott.  Ettől  várta  a  porosz  király  gyengítését  s  a  török  biroda- 
lom megdöntését.  A  szövetség  tényleg  megköttetett  1781.  máj. 
21-én,  formaszerint  azonban  nem  Íratott  alá,  mert  római  csá- 
szár még  sem  akarta  egyenlőjének  ismerni  el  a  keleti  császárt. 
Szabad  tért  igért  a  terjeszkedésnek  délre  Boszniában  és  Szer- 
biában, és  délnyugaton,  hol  Velencze  kínálkozott  zsákmányul. 
Az  orosz  czárnő  178.3  elején  meg  is  igéri  közreműködését  a 
Balkán  félsziget  nagy  részének  elfoglalására,  de  Velenczét  nem 
akarja  osztrák  kézben  látni.  ^) 

Akkor  igen  közelinek  tartották  az   orosz-török  háború 

')  Ld.  n.  József  első  terjeszkedési  tervei  czimű  czikkemet.  Száza- 
dok, ISöO.  m. 
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kitörését,  a  krimiai  khánság  miatt,  melyet  Kataliu  occapáliii 
készült.  Ha  kitör  a  háború,  Józsefnek  is  részt  kell  venni  benne, 
mint  szövetségesnek.  Nem  kivánja,  nem  igen  gondolhatott  erö- 
sebb  részvétre,  mert  az  nemcsak  Poroszországgal  hozta  volna 
összeütközésbe,  hanem  szövetségesével  Francziaországgal  is. 
De  jobb  szeretné,  ha  a  törökök  engednének.  *) 

Hadi  készületei  bizonyítják,  hogy  mégis  valószínűnek 
tartotta  nagyobb  háború  kitörését.  Elrendeli  a  gabona  kivite- 
lének eltiltását,  és  a  kamarai  termények  el  nem  adását.  Obser- 
váló  hadseregre  lehet  szükség.  Egyúttal  megkérdezi  a  magyar 
kanczelláriát,  miben  áll  a  magyar  királyság  kötelessége  uj ón- 
ozok, bandériumok  kiállítása  dolgában,  török  háború  esetén. 
Legmélyebb  titkot  ír  elő,  a  gabonakivitel  tilalmát  a  rósz  ter- 
méssel kell  indokolni.  Hozzáteszi,  hogy  ez  rendkívül  titkos  ügy, 
és  csak  az  illető  udv.  tanácsosnak  szabad  tudomására  jönnie.  ^) 

Ez  a  referens,  Győry,  nem  igen  kecsegtette  a  császárt 
vérmes  reménynyel.  ^)  Kifejti,  hogy  a  nemesi  insurrectio  csak 
betörés  veszélye  esetén  ül  lóra,  az  1715.  és  1741.  t.  cz.-ek 
szerint,  és  akkor  is  csak  országgyűlési  határozat  alapján.  Kü- 
lönben van  tán  harmínczféle  erre  vonatkozó  törvény.  —  Az 
ujonczállítást  nem  írja  elő  törvény,  a  megyék  adtak  1778-bau 
is,  most  is  lehet  arra  számítani.  A  bandérium  elmaradt,  az 
1715:  8.  §.  óta  más  az  alapja  a  hadikötelességnek.  Meglehet, 
hogy  egyesek  állítanak  csapatokat,  de  ebbe  nem  lehet  bízni 
túlságosan.  A  papság  arra  fog  hivatkozni,  hogy  dézsmája  az 
úrbér  óta  csökkent,  jövedelmei  egy  részét  az  erősítési  pénz- 
tárba adja.  Még  jobban  bántja  az  elrendelt  jószágösszeirás, 
melyért  bizonyára  panaszt  fog  emelni  az  országgyíílésen. 

Ezért  nagyobb  eredmény  elérésére  szükséges  az  ország- 
gyűlés, mely  nádort  választ,  és  hol  a  király  megkoronáztatja 
magát,  és  kiállítja  a  hitlevelet. 

»Ez  által  az  aggó  szívvel  utána  sóvárgó  rendek  mond- 
hatatlanul  megvigasztaltatnának.*  *) 


')  Levele  Leopoldhoz  nov.  24-éu. 

*)  A  császár  levele  Esterházyhoz  1782.  nov.  21.  1-1:24/83, 
=*)  Decz.  3.  1782. 

*■)  Durch    welche    die    mit   deu   bekümmerlichsten  Herzeu  darura 
seufzende  Landstánde  ohnaussprechlich  erfreulich  gemacht  wüi-deu. 
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Pálfify  alkanczellár  azon  megjegyzése :  mily  nagy  ered- 
mény volna  várható,  ha  a  Felség  maga  is  táhorba  szállana,  a 
régi  vitéz  kornak  idézi  fel  emlékeit. 

A  kanczellária  tehát  kéri  az  országgyűlés  egyhehivása 
idejének  és  a  kitűzendő  tárgyaknak  szoros  megjelölését.  Eset- 
leg második  országgyűlést  lehetne  Ígérni,  a  sérelmek  orvos- 
lására. 

Időközben  rohamosan  megteszik  a  kellő  intézkedéseket, 
eltiltják  a  kivitelt,  intézkednek  a  gabonaszállítás  iránt.  Nem 
csak  délfelé  készülnek,  hanem  a  porosz  ellen  is.  Erre  mutat  a 
haditanács  azon  meghagyása,  mely  szerint  az  északi  várme- 
gyék Cseh-  és  Morvaországokba  szállítsanak.  ^)  Már  ujoucz- 
állításra  készülnek  felszólítani  a  megyéket.  Megtörténik  az 
élelemszállitás  kivetése,  az  ország  1.620,000  mázsa  szénát  és 
865,500  mérő  gabonát  szállít.  ^) 

Az  akkori  alkudozásokat  és  a  kűlsö  és  belső  viszonyokat 
éber  figyelemmel  kiséri  az  annyira  érdekelt  Velenczének  kö- 
vete. Már  az  1783  év  elején  meg  van  győződve  arról,  hogy  a 
töröknek  Krimiát  illetőleg  engednie  kell,  de  nagy  veszélytől 
nem  kell  tartania,  mert  a  tengeri  hatalmak  fentartják  a  törö- 
köt. ^)  Közvetlenül  őt  első  sorban  a  gabonakivitel  tilalma  ér- 
dekli, mert  országának  akkor  szüksége  volna  magyar  gabonára. 
Tudja,  hogy  a  császár  e  tilalmat  miniszterei  a  magyar  tanács 
és  Kaunitz  ellenére  adta  ki.  *)  Kaunitzhoz  fordul,  hogy  enged- 
jék meg  20,000  mázsa  török  búza  kivitelét  Magyar-  és  Hor- 
vátországból. Az  államkanczellár  pártját  is  fogja  a  respubli- 
cának.  Elismeri,  hogy  Észak-Magyarországon  rósz  volt  a  ter- 
més, de  délen  nem,  ott  pedig  nem  igen  használhatják  a  török 
búzát.  »A  magyarok  és  a  kanczellária  úgy  is  mindig  panasz- 
kodnak, hogy  terményeiket  nem  adhatják  el  vevők  hián,  mi 
nagy  kárára  válik  a  földmivelés  oly  szükséges  felvi ragozásá- 
nak. —  Ha  a  szomszéd  országokban  elég  termett,  mint  p.  o. 
Veleuczében  is,  ritkán  érzik  hiányát,  akkor  nem  igen  keresik 


>)  1425.  6  —  7/83.  ilecz.  16.  1782. 
•)  1559/83. 

')  Dispacci  jan.  4.  178P..  Bécsben. 

^)  Jan.    18.   u.   o.  A  m.   kanczellária  csakugyan  felirt  még  1782. 
decz.  27-én  86.  sz.  1783. 
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Magyarországi )a.n.  Tehát  fel  kell  liaszuálui  a  kedvező  alkalmat, 
annál  inkább,  mert  kettős  árt  ígérnek. «  Hogy  kár  ne  támad- 
jon, a  kanczellária  határozza  meg,  mely  megyéből  lehet  ki- 
vinni. ') 

A  császár  elismeri  ezen  okok  súlyát,  de  »a  hol  még  fon- 
tosabb  okok  forognak  fenn,  ezeknek  háttérbe  kell  szorulniok. 
Kosz  termés,  és  a  háború  lehetősége  tették  szükségessé  a  kivi- 
tel eltiltását,  ezen  okok  még  érvényben  vaunak,  és  Veleuczére 
nézve  nem  lehet  tenni  kivételt. «  —  A  velenczei  követ  udvarias, 
de  elutasító  feleletet  nyert.  Nemcsak  ö  sajnálta,  hanem  Ester- 
házy is  és  minden  magyar  ember.  Három  héttel  később  meg- 
szűnt a  tilalom,  mert,  mint  a  császár  mondja,  a  viszonyok  meg- 
változtak. 2)  A  háború  lehetősége  tehát  megszilnt. 

Miért  hagyta  abba  a  császár  terveit  nyereség  nélkül  ? 
Miért  elégedett  meg  Oroszország  hódításával,  miután  sereget 
gyűjtött  és  kölcsönt  kötött  ?  Akkor  Bécsben  más  okáról  is  be- 
széltek e  hadi  készületeknek,  mint  a  nyilvánosról. 

A  velenczei  jelentésekben  épen,  mielőtt  a  láthatár  bebo- 
rult, találjuk  a  következő  megjegyzést.  Már  majdnem  két  éve 
folyt  le  a  császárné  halála  óta,  és  mind  idegenebbnek  és  érzé- 
Jcenyebbnek  tűnik  fel  a  magyarok  előtt,  hogy  ő  Felsége  legki- 
sebb előkészületet  sem  tesz  annak  eszközlésére,  mit  miudeu 
elődje  megtett  —  a  koronázáséra.  Sokan  vannak,  kik  a  császár 
ezen  idegenkedését  azon  tudatból  származtatják,  hogy  a  koro- 
názással együtt  meg  kell  Ígérni  ezen  országnak  igen  nagy 
Idváltságai  fentartását,  mely  engedmény  a  közvélemény  szerint 
igen  ellenkeznék  e  fejedelem  elveível  és  kívánságaival.  ^) 

A  császár  nem  tart  országgyűlést,  nem  visel  háborút.  A 
magyar  viszonyok  világítják  meg  a  külföldieket.  Vannak, 
mondja  forrásunk,  Idknek  véleménye  szerint  ez  a  nagy  hadi- 
készület, annyi  seregnek  Magyarországba  szállítása  a  császár 
egy  nem  is  titkolt  tervének  biztosítására  történt.  O  tudniillik 
el  szeretné  törölni  ezen  ország  minden  régi  kiváltságát,  egyen- 
lővé tévén  állapotát  az  örökös  tartományokéval.  Minthogy  ez 
igen  nagy  fájdalmat  okozna  e  hatalmas  nemzetnek,  ez  udvar 

')  Vortráge  febr.  1.  1783  a  bécsi  cs.  levéltárban. 

2)  1796/8:í.  febr.  24. 

8)  Dispacci  1782.  nov.  16. 

MAGYARORSZÁG    TÖRTÉNETE    II.   JÓZSEF    KOUÁBAN.  23 
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iiem  kísérelheti  meg  e  vállalatot,  ha  uem  támaszkodhatik  uieg- 
bizhatü  katonai  erőre.  ^)  Leopold  alatt  a  törökverő  császári 
had  lett  volna  a  magyar  alkotmány  megdöntője,  most  a  császár 
a  török  háborúban  csak  ürügyöt  keresett  volna  a  magyar  al- 
kotmány megdöntésére.  Nem  lehet  kétség  abban,  hogy  ez  érte- 
sülés hamis,  hogy  a  császár  komolyan  fegyverkezett  és  hogy 
külső  viszonyok  térítették  el  eredeti  szándékától.  Berlinben 
úgy  gondolkoztak,  hogy  a  császárnak  azon  körülmények  ktizt 
uem  lehetett  és  nem  kellett  háborúba  bocsátkozni.  Jobban 
megfelel  elveinek  kerülni  azt,  oly  időben,  midőn  a  kormány 
gondjai  és  az  államaiban  történt  változások  követelik  a  békét. 
Nagy  baj  volna  Oroszország  terjeszkedése,  mely  a  lakosok 
sympathíájára  számíthat.^) 

Nagyszabású  török  háború  viselése  akkor  szükségkép 
maga  után  vonta  volna  a  magyar  országgyűlés  egybehivását. 
Ez,  a  mennyire  az  akkori  viszonyokat  ismerjük,  szívesen  szen- 
tesíti a  császár  addigi  rendszabályait  és  erősen  támogatja  öt 
háborúiban.  Soha  sem  lehetett  oly  közel  Józsefnek  koronás 
magyar  királylyá  válása,  mint  akkor.  Minő  kép  tárul  elénk : 
az  ország  nagy  reformátora  egyúttal  a  déli  határok  visszaállí- 
tója  és  magyar  király!  De  a  lehetőség  csakhamar  eloszlott.  A 
háború  által  származható  kárral  és  veszélylyel  nem  állott 
semmi  arányban  a  várható  nyereség,  mely  miután  Katahu 
Velenczét  megtagadta,  legfölebb  néhány  puszta  és  néptelen 
török  provincziában  álh  Az  élesen  látó  Leopold  már  1782  vé- 
gén kétségbe  vonta  a  terv  kivihetőségét.  A  császár  maga  ezen- 
túl kizárólagosan  azon  volt,  hogy  a  törököt  háború  nélkül 
kényszerítse  az  Unna  melléki  vidék  átengedésére.  Útjában 
állott  minden  lépten  nyomon  a  pon^sz  politika.  Ha  pedig 
Törökország  felosztásába  fog,  Francziaországot  szövetségesévé 
teszi  Nagy  Fridrikuek.  Az  európai  politika  féltékenysége  meg- 
fosztotta őt,  a  közelievőt,  szövetsége  minden  gyümölcsétől,  míg 
Katalin ,  kit  a  távolság  védett,  békén  élvezhette  Krimia 
birtokát. 

Az  orientális  kérdés  még  néhány    éven   át   nyugodott. 
Yele  együtt  a  magyar  országgyűlés  is.  Midőn  már  bizonyosnak 

')  Dispacci  febr.  15. 

^)  1783.  febr.  8.  Gi'.  Eeviczky  jelentése  a  bécsi  cs.  levéltárbau, 
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látszik  a  béke  megőrzése,  a  császár  e  szavakba  fakad  ki  a 
kauczellária  elleu,  mely  az  egyházi  vagyont  védte:  egyházi 
ügyekhez  nem  kell  országgyűlés,  és  az  e  szóval  űzött  visszaélés 
még  éveki-e  halasztja  a  tartandó  szükséges  diétát  is.  ^) 

Bár  a  háború  nem  tört  ki,  és  bii-odalma  területe  nem 
gyarapodott,  József  ekkor  teljesen  meg  lehetett  elégedve  ha- 
talmi állásával,  Törökország  feldarabolása  csak  idő  kérdése  és 
diplomatiája,  ha  nem  is  földet,  de  igen  jelentékeny  kereske- 
delmi előnyöket  eszközöl  ki  a  portánál,  az  épen  békét  kötött 
nyugoti  hatalmak  el  vannak  gyengülve  és  adósodva,  a  czárnő 
szövetségese,  II.  Fridriken  erőt  kezd  venni  az  aggkor.  » Meglehe- 
tősen meg  vagyok  elégedve  a  dolgok  mostani  állásával, «  irja 
Leopolduak.  »Azt  hiszem,  jó  barátommá  teszem  Oroszorszá- 
got, megtartom  Francziaországot,  valódi  kereskedelmi  előnyö- 
ket biztosítok  magamnak  Törökországban,  egész  Európa  előtt 
bebizonyítom,  hogy  nem  keresem  hasznomat,  és  egyúttal  min- 
denkorra viszályt  szerzek  a  porosz  király  és  Orosország 
közt.«  -)  És  Leopold  egészen  osztja  ezen  meggyőződést.  Sze- 
rinte :  »soha  sem  játszott  a  bécsi  udvar  oly  szép,  méltóságos, 
illő  és  fontos  szerepet  Európa  ügyeiben,  mint  e  pillanatban. 
Készületei  által  féken  tartja  a  többi  nagyhatalmat  és  egyedül 
tartja  távol  az  általános  háborút ;  egyrészt  mint  hü  szövetséges 
segíti  az  oroszokat,  másrészt  megakadályozza  a  törökök  teljes 
megsemmisítését,  visszatartva  őket  a  végbukástól,  melyet  hadize- 
netők maga  után  vonna,  s  mindezt  nagylelkűen  és  haszonlesés 
nélkül.  Alávetettségben  tartja-^)  a  porosz  királyt,  Franczia- 
országot, mely  rósz  kedvű  ugyan,  de  csak  lármázik,  és  még 
csak  hadat  se  gyűjt.  —  A  mellett  senki  se  lát  be  terveibe  és 
üzándékaiba.  mert  nincs  szüksége  arra,  hogy  bárkivel  közölje. 
Készen  van,  pénz,  sereg,  raktár  dolgában,  hogy  mindenfelé 
szembe  szállhasson  a  közjó  és  a  monarchia  biztos  és  igazi 
haszna  és  nagyobbítása  érdekében.  Hű  minden  szövetséges- 
hez, de  nem  hódol  senkinek  és  mindenki  tiszteli.  —  Engedje 
meg,    hogy    szivem    mélyéből   szerencsét   kívánjak    e    fényes 


0  2892/»3.  márcz.  24. 

")  November  17.  1783.  Arnethnél  i,  m=  I.  180-1.  1. 

*)  Vous  tenez  en  sujetion. 

23^ 
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helyzethez  önnek,  és  a  monarchiának,  mely  mindezt  önnek  kö- 
szöni.«  ') 

A  hirodak)m  belső  állapotiL  is  teljesen  kielégítő.  Ez  az 
első  év,  melyben  a  bevétel  jelentékenyen  meghaladja  a  ki- 
adást. ")  Magyarország  minden  változás  és  aggodalom  daczára 
csendes.  Az  egyházi  viszonyok  nagy  belső  zavarokkal  fenyeget- 
tek egy  ideig,  de  ez  is  megszűnt,  mióta  a  tolerantia  végre  van 
hajtva,  a  klastromok  eltörlésében  szünet  állott  be,  és  a  császár, 
ki  az  év  végén  elment  Rómába  határozottan  joblj  viszonyba  lé- 
pett a  császárral. 

Valóban  elérkezettnek  látszott  az  alkalom  eíjy  nagy  tett 
által  hegemónná  tenni  Ausztriát  Európában. 

A  bajor-belg:a  csere- 

Az  államférfiúra,  a  történetíróra  és  a  psychologusra 
nézve  egyformán  nagyérdekű  az  a  viszony,  mely  Fridrik  és 
József  közt  fennforgott. 

Midőn  József  ifjúságának  fejlődésére  legdöntőbb  éveit 
éli,  a  píU'osz  király  már  legünnepeltebb  hőse  és  uralkodója 
Európának.  Épen  a  Habsburgok  rovására  lett  azzá.  A  fiatal 
császárnak  néznie  kellett,  mint  hiúsítja  meg  anyja  minden  tö- 
rekvését, Kauuitznak  minden  tervét  ez  az  egy  férfiú.  Porosz 
mintára  kezdték  rendezni  a  sereget,  porosz  befolyás  volt  érez- 
hető a  belső  kormánynak,  a  diplomatiának  átalakításában,  de 
az  utánzás  nem  mérkőzhetett  az  eredetivel.  A  világ  közvéle- 
ménye elismerte  Mária  Teréziának  és  fiának  nagy  és  dicső  tu- 
lajdonságait, de  mint  uralkodónak  mégis  ellenségöknek  íidta  a 
pálmát. 

Mint  fejedelem  tudni ,  hogy  minden  tervébe  belát  egy 
férfiú,  kinek  hatalma  és  akarata  van  azt  meghiúsítani ;  mint 
kormányzó  belátni,  hogy  ugyanazon  eszközök  alkalmazása  biro- 
dalmában soha  sem  fog  ugyanazon  eredményre  vezetni,  mint  a 
minőt  vetélytársa  elér ;  mint  ember  érezni,  hogy  minden  törek- 
vése és  buzgalma  daczára   a  kortársak  benne  mindig  a  máso- 


■)  Nov.  29.  1783.  u.  o,  183—4.  ]. 

*)  lluck  i.  m.  595.  1,   A  bevétel  7H  millió  írtnál   több,   ;i   kiadás  75 
milliónál  kevesebb 
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dikat  fogják  csak  látui  —  nem  az  elsőt:   ez   József  helyzete 
Fridiikkel  szemLeu. 

És  mindezt  egy  férfiú  teszi,  nem  Poroszország.  Bármeny- 
nyire ki  is  fejtették  ez  ország  belső  erejét  a  Holienzollernek, 
az  egyensúlyt  a  HaLsbnrgok  nagy  monarchiájával  csak  az 
» egyetlen «  király  személyes  súlya  állitotta  lielyre.  Ha  ez  a  súly 
kiesnék  ? 

Nagy  Fridrik  akkor  beteg  volt,  nagyon  beteg. ')  Beteg- 
sége bénította  Poroszországot ;  halála,  mely  nem  lehetett  távol, 
tán  ismét  kitörli  a  nagyhatalmak  sorából.  A  legmagasabb  czél 
is  elérhetőnek  látszott  most  József  előtt. 

A  teseni  béke  óta  minden  téren  ő  járt  elől,  sikerült  neki 
teljesen  elszigetelni  Poroszországot.  Nagy  Fridrik  maga  monda 
akkor :  nem  találhatunk  hatalmat,  mely  csak  árnyékát  is  nyújtsa 
szövetségnek.  ^) 

Az  osztrák  diplomatia  minden  közvetlen  haszon  nélkül 
támogatta  Konstantinápolyban  az  orosz  követeléseket.  De  nem 
mondott  le  viszon  szolgálat  reményéről ,  s  Katalin  czárnő 
maga  is  erős  kifejezést  adott  hálájának.  3)  Most  a  császár  és 
Kaunitz  az  orosz  diplomatia  segítségét  biztosították  a  magok 
részére  azon  czélból ,  hogy  Bajorországot  bekebelezhessék  a 
monarchiába.  A  bajor  választó  kárpótlásul  az  osztrák  Német- 
alföldet nyeri. 

A  bajor  választó,  Károly  Tódor  szintúgy  lángolt  ezen 
eszméért,  mint  maga  József.  Legfőbb  óhaja  vala,  mint  király 
vonulhatni  be  egykor  Brüsselbe,  saját  országában  idegennek 
érzé  magát.  Nem  is  azon  részről  kellett  ellenállástól  tartania, 
hanem  Nagy  Fridrik  részéről,  ki  1778-ban  meg  tudta  akadá- 
lyozni Bajorországnak  Ausztriához  csatolását. 

Valóban  nagyérdekü  Bajorországnak,  az  egykori  anya- 
országnak ,  és  hatalmasan  felnőtt  gyarmatának,  Ausztriának 
viszonya  a  XVIII.  században.  Eákóczy  felkelése  első  éveiben 
a  magyarok  a  bajor  választónak  számítottak  segélyére,  majd 
pedig  osztrák  csapatok  foglalták  el  a  AVittelsbacliok  országát. 

ij  Keviczky  gr.  jelentése,  178-4.  márcz.  20.  —  apr.  27.  a  bécsi  csá- 
szári levéltárban. 

=)  Bailleu-UrsiDrung-  des  Fürstenbundes  -432.  1. 

••')  Ld  Arneth  Briefweclisel  zwisclien  Joseph  II.  u.  Katliarine  II. 
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VI.  Károly  halálakor  A'iszoiit  a  bajor  választó  tartott  igényt 
az  örökös  tartományokra  és  ismertetett  el  azok  nagy  részében 
uralkodóul.  Akkor  a  magyarok  akadályozták  meg  e  két 
német  törzs  politikai  egyesitését.  Magyar  csapatok  foglal- 
ták el  Miincbent,  de  nem  tarthatták  meg  a  franczia-po- 
rosz  szövetség  ellenében.  Csakhamar  megfordult  a  koczka : 
a  bajor  uralkodó  család  egyik  ágának  kihalása  könnyű  zsák- 
mányul Ígérte  az  országot  Mária  Teréziának.')  József  egész 
lelkével  csüngött  ezen  egyesités  eszméjén.  De  akkor  Po- 
roszország és  Szászország  keltek  fegyverbe  ellene,  Oroszország 
fenyegető  állást  foglalt,  a  szövetséges  Francziaországba  sem 
lehetett  bizni.  Aimyira  tartottak  az  európai  nagyhatalmak  az 
egyensúlynak  ezen  egyesités  által  történendő  megbontásától, 
hogy  úgyszólva  egy  értelemmel  akadályozták  meg. 

Kaunitznak  egy  1784.  apr.  7.  kelt  emlékirata  kifejti, 
miért  oly  fontos  a  monarkhiára  nézve  e  csere.  A  nyereség 
nem  áll  a  nagyobb  lakosságban ,  mert  Belgiumnak  1  millió 
800.000-nyi  a  népessége.  Bajorországnak  csak  1.530,000.  Ezért 
nem  nyújt  kárpótlást  az  utóbbinak  nagyobb  földterülete.  Jöve- 
delme sokkal  nagyobb  Németalföldnek,  mely  azonfelül  gazdag 
ország,  hol  könnyen  lehet  kölcsönt  kötni.  Bajorországot  ellenben 
súlyos  adósság  terheli,  több  mint  30  millió  forintnyi.  Tisztán  sta- 
tisztikai szempontból  tehát  veszteség  volna  e  terv  végrehajtása. 

Ennek  ellenében  állanak  a  várható  előnyök.  A  közelség, 
és  az  összeköttetés  az  örökös  tartományokkal  javitani  fogja  az 
elhanyagolt  administratiót.  A  birodalom  csaknem  kizárólagos 
sómonopoliumot  nyerne.  Hatalmas  lendületet  venne  a  bor  és 
az  iparczikkek  kivitele  az  örökös  tartományokból.  Végre  :  Ba- 
jorországbanbe  lehet  hozni  az  ujonczozást,  Belgiumban  pedig 
nem.  így  a  sereg  25-30,000  vitézzel  szaporodnék. 

Még  sokkal  szembetűnőbb  a  politikai  haszon.  Először : 
megszűnik  a  monarchia  függése  Francziaországtól.  Eddig  leg- 
inkább azért  kellett  e  hatalomra  tekinteni,  mert  különben  az 
zsákmányul  ejti  a  monarchia  testétől  oly  távol  eső  Németal- 
földet. E  csere  által  ez  a  kellemetlen  viszony  megszűnik  és  a 
birodalom  a  Bourbonokkal  szemben  szabad  kezet  nyer.  2.  Meg 

')  Ihr<  r  k.  k,  apostolischen  Maiestíit  rrerechtsamen  und  Massregeln 
in  Absicht  auf  die  bayerische  Erbfolge.  Bécs,  1778.  4". 
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sem  lehet  védeni  Belctiumot,  mig  a  birodalom  szive  nyitva  áll 
Poroszország  előtt.  3.  Mig  Poroszország  áll  és  fenyeget, 
Ausztria  nem  tehet  semmiben  Francziaország  ellen,  különben 
elvesztené  Belgiumot.  4.  Azért  Francziaországgal  fenuállhatna 
a.  szövetség,  sőt  5.  még  biztosabb  alapon  nyugodnék,  és  a  fran- 
czia  udvar  nagyobb  előzékenységet  tanúsítana  mint  eddig.  6. 
De  még  az  ellenkező  eset  sem  járna  nagy  bajjal.  7.  Mint  maga 
Felséged  mondta,  ez  tán  az  egyedüli  eszköz,  mely  a  monarchiát 
képessé  teheti  arra,  hogy  egykor  a  porosz  hatalom  lealázására 
számíthasson.  8.  A  megszerzés  még  szükségesebbé  válik,  ha 
Anspach  és  Baireuth,  mint  várható,  egyesül  Poroszországgal, 
és  növeli  e  hatalom  súlyát  déli  Németországban.  9.  Csak 
ezáltal  kerülhető  ki  a  porosz  érzelmű  zweibrücki  berezegnek  a 
bajor  trónra  jutása.  Végre  10-szer  e  foglalás  által  a  monarchia 
teste  könnyebb  összeköttetést  nyerne  Italiával. ') 

A  császár  teljesen  hozzájárult  e  tervhez,  még  azzal  egé- 
szíti ki,  hogy  kikerekités  czéljából  egyúttal  Salzburg  és  Berch- 
tesgaden  megszerzését  is  kívánatosnak  tartja.  Egy  ujabb  em- 
lékiratban a  kanczellár  visszatér  p  tárgyra.  Németalföldöt 
sokkal  értékesebbnek  mutatja,  mint  Bajorországot  s  Salzbur- 
got összevéve.  Ezek  összes  jövedelme  több  mint  egy  millióval 
csekélyebb  Németalföldénél.  Mind  amellett  végre  kell  hajtani : 
1.  Kell  a  választónak  hasznot  adni,  különben  nem  járul  e  terv- 
hez. 2.  A  politikai  haszon  a  mi  részünkön  van.  3.  A  veszteség 
csak  pillanatnyi  és  jó  administratió  által  csakhamar  helyre 
üthető ;  a  haszon  az  örökös  tartományok  és  Tyrol  kereskedé- 
sére nézve  igen  nagy.  »Ezért  döntsön  Felséged  elöhh  íí  quaesfio 
an  fölött,  hogy  a  quaestio  quomodo-hoz  foghassunk.  ^)« 

Néhány  nap  múlva  a  császár  elvben  elfogadta  e  javasla- 
tot és  a  kivitel  iránt  irt  a  pétervári  követnek  Cobenzl  grófnak, 
és  a  müncheninek ,  Lehrbach  grófnak.  Kifejti,  hogy  előbb  a 
legnagyobb  óvatosságra,  azután  a  legnagyobb  gyorsaságra  van 
szükség.  •')  Még  részletesebbé  válik  a  terv  a  császár  azon  szán- 
déka által,  hogy  Lüttich  püspökségét  adja  cserébe  a  sa,lzburgi 


')  Yortríig-e   a   bécsi   nr[v.    levéltárHan.    Kivonata  Rankeiip)   i.    m. 
11(5.  7. 

*)  Vortráge  máj.  h. 
')  máj.  9-éTi,  u.  o. 
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érsekuek. ')  E  terv  végreliajtásárii  is  megindultak  az  alkudo- 
zások. 

Oroszország  segitségére  liolyrzik  Bécsben  a  legfőbb  súlyt. 
A  császár  a  czárnöliöz  irt  levelében  kifejti,  hogy  csak  e  csi-re, 
mely  függetleníti  Poroszországtól  és  a  franczia  udvartól,  teszi 
majd  képessé  öt.  az  orosz  tervek  batbatós  elősegítésére.  Köve- 
tét utasítja,  bogy  az  orosz  segítséget  biztosítsa  részére,  ha  e 
csere  miatt  Francziaország  vagy  Poroszország  megtámadnák, 
mi  azonban  nem  valószinű.  ^)  A  czárnő  sietett  is  a  legbarátsá- 
gosabb módon  válaszolni,  és  a  franczia,  vagy  porosz  támadás 
esetére  elismerte  a  casus  foederist. 

Először  a  Lüttich-salzburgi  csere  valószínűtlenségét  kel- 
lett belátni.  ^)  De  ez  nem  térítette  el  a  császárt  szándékától. 
Sem  ő,  sem  Kaunitz  nem  képzelhettek  kedvezőbb  helyzetet.  A 
czárnő ináj.  23-iki  levele  nagyon  kielégítette  az  utóbbit.  »Eddig 
a  kölcsönös  levelezésen  a  l)arátság  és  bizalom  hangja  daczára 
meglátszott  a  fejedelmek  közt  dívó  stílus.  De  e  levélnek  alapja 
jó,  és  mikor  írták  uem  is  lehetett  többet  mondani,  mint  a  mi 
ott  mondva  van,  a  nélkül,  hogy  a  belsőségnek  eddig  el  nem  fo- 
gadott hangján  szólnának.«  Mily  nagy  a  változás :  a  bajor 
örökösödésnél  még  ellenünk  volt ! 

A  legközelebbi  érdekeltnél,  a  választónál  kedvező  fogad- 
tatásra, talált  a  császár.  Ott  legiukál)!)  a  financiális  szempont 
a  döntő.  Csakhogy  a  császár  túlságos  súlyt  helyezett  erre,  nagy 
tartományokat  akart  elszakítani  Belgiumtól,  hogy  mással  cse- 
rélhesse ki,  majd  a  várható  nyereség  fejében  adósság  elvállalá- 
sára akarta  bírni  a  választót,  mi  természetesen  lelohasztotta 
az  utó])binak  jó  akaratát.  A  zweibrücki  herczeget,  kinek  pénz- 
ügyei nagy  zavarban  voltak,  kölcsön  által  remélték  megnyer- 
hetni. Féltek,  hogy  külínibeu  egészen  porosz  befolyás  alá  jut. 
Az  alkudozást  Rumanzov  grófra,  Oroszország  követére  bízta 
Kaunitz.  '*)  Ennek  eljárásával  nem  igen  voltak  megelégedve. 
Annál  erősebben  folytatták  az  alkut  a  választóval.    Ott  a  Icg- 


0  Máj.  14.  kézirat.  Beérnél  Josepli  II.  Leop.  II.  u.  Kaunitz.  A  máj. 
16-iki  elűadás  kiadatlan. 

^)  Május  13-iki  levél  Arnetlmél.  i.  ni. 
')  Máj.  27.  Vortrag.  CoUoredo  jelentése. 
♦)  Jul.  25-én.  Vortrag. 
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jobb  siker  kecsegtetett.  A  választó  meg  akart  szabadulni  or- 
szágától; még  ha  uem  is  kapja  érte  az  egész  Belgiumot,  taná- 
csosai az  ország  hasznára  valónak  gondolták  az  Ausztriával 
egyesítést.  Még  csak  azt  kötötte  ki,  hogy  a  zweibrücki  bcrczo- 
get  is  értesítsék.  ^)  A  császár  nagyon  siettette  az  ügyet,  hogy 
döntésre  hozza. '')  Maga  is  irt  a  berezegnek,  hogy  megnyerje. 
A  berezeg  azonban  nem  akart  határozni  Francziaország  meg- 
hallgatása nélkül.  í*íagy  részt  a  titok  megőrzésén  alapult  a 
terv  végrehaj thatásának  reménye,  és  most  fel  kellett  fednie  a, 
leplet  azon  hatalom  előtt,  melynek  annyi  érdeke  volt  meggát- 
lására.  De  a  császár  még  mindig  a  legjobb  reményt  táplálhatta 
és  az  1784.  év  egész  nyarán  át  biztosítottnak  tarthatá  azon 
terv  végrehajtását,  mely  minden  vetélytársa  fölé  emelheti  ha- 
talmát. 


Bizonyos,  hogy  maga  a  császár  nagyon  jól  érezte,  mi 
minden  függ  e  csere  megkötésétől.  Erezték  barátai  ép  úgy  mmt 
ellenségei.  Egy  csapással  nyer  összefüggő  birodalmat,  a  Rajná- 
tól a  Vaskapuig  terjedőt.  Németország  déli  részének  korlátlan 
ura ;  törvényt  szabhat  az  északinak.  Y.  Károly  és  II.  Ferdi- 
nánd idejét  újíthatja  meg.  Az  osztrák  monarchia,  melynek  épen 
a  belső  kapcsolat  hiánya  volt  eddig  fő  baja,  valódi  biroda- 
lommá. Közép-Európa  hegemón  országává  válik.  Xem  hiába 
irányúit  e  terv  ellen  a  német  particularistáknak,  első  sorban 
Poroszországnak  gyűlölete  és  aggodalma.  Általa  vége  szakad 
a  » német  szabadságnak. «  Ha  szabad  hasonlattal  élni :  Bajor- 
ország bekebelezése  oly  helyzetet  biztosit  Ausztriának,  mint 
Hannovera  auuexiója  napjainkban  Poroszországban.  Csak  idő 
kérdése  lehet  egy  nagy  német  bíj'odalomnak  megtestesítése. 

Ez  a  kérdésnek  európai  és  német  oldala. 

Magyarországra  nézve  ép  oly  végzetes  jelentőségű  e  terv. 

Két  századnál  hosszabb  ideig  tartott  a  magyarok  küz- 
delme a  velők  egy  fejedelem  alatt  álló  németek  túlsúlya  ellen. 
Az  osztrák  tartományok  elszakítva  a  német  nemzettől  művelt- 
ségben és  politikában,  már  csekély  számuknál  fogva  sem  vív- 


'^)  Voi'trag  szept.  7. 

')  Es  ist  meines  Eraclitens   lűclits  aiiders    zu   thuu  als  eine  katlie- 
govisclie  Antwort  auzuvei-langen.  Aug.  26. 
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battalí  ki  állandó  eredményt.  A  Habsburg  monarchia  foede- 
ralis  maradt,  és  még  a  magyarnál  sokkal  gyengébb  és  a  német 
befolyás  előtt  nyilta}»b  cseh  is  fenntudta  tartani  nemzetiségét. 
Galiczia  elfoglalása  még  erősité  n,  monarchia  nem  német  ele- 
meit. Pedig  ha  Mária  Terézia,  József  és  Kaunitz  eszméi  sze- 
rint összbirodalmat,  államot  alkotnak  a  monarchiából,  az  nem 
történhetett  másként,  mint  német  nemzeti  alapon.  Németor- 
szág kettészakadása,  Nagy  Fridrik  emelkedése  biztositá  a 
magyar  nemzetiséget  és  alkotmányt.  Bajorország  összeolva- 
dása Ausztriával  oly  óriási  túlsúlyt  ad  a  németségnek  nem 
csak  számban  hanem  erőben  is.  hogy  tán  mindenkorra  annak 
szerzi  meg  az  uralmat  a  Habsburgok  birodalmában.  Ezért  a 
bajor  csere  kérdése  még  fontosabb  következéseJiet  rejtett  ma- 
gában a  monarchia  és  Magyarország  belső  sorsára,  mint  külső 
helyzetére  nézve. 

Nem  értesülünk  arról,  hogy  akár  József,  akár  az  akkori 
magyarok  látták  volna,  ez  (■)sszeköttetést.  Az  a  dolgok  ter- 
mészetén alapúi  és  ellenállhatatlan  erővel  éreztette  volna  ha- 
tását. 

Meg  van  ez  összeköttetés  a  tényekben  is.  Épen  midőn 
II.  József  teljes  erővel  fárad  egy  nagy  német  tartomány  meg- 
szerzésén, indítja  meg  a  döntő  hadjáratot  a  magyar  alkotmány 
és  nemzetiség  ellen.  Maga  sem  tudhatá,  minő  szoros  és  elvá- 
laszthatatlan e  két  nagy  feladatának  kapcsolata. 


III.  FEJEZET. 


Az  alkotmányos  íraraiitiák  niegflöntösp. 

A  szent  korona. 

Midőn  a.  hivatalok  áttétele  Budára  el  lön  határozva,  és 
a  pozsonyi  vár  a  növendékpapság  szállásául  jelöltetett  ki,  el 
kellett  helyezni  azon  kincset,  melyet  addig  e  várhan  őriztek : 
Sz.  István  koronáját.  A  kanczellária  e  nemzeti  palládiumnak 
Budára  átvitelét  javasolta,  őrségével  együtt.  ^) 

József  még  olasz  útja  alatt  igy  rendelkezett: 

»A  magyar  koronának  és  drágaságoknak  átvitele,  nincsen 
semmi  összeköttetésben  a  helytartótanácscsal  és  kamarával,  a 
legtermészetesebb,  legegyszerűbb  és  legillőbb  eljárás  lesz,  azt 
annak  idején  a  bécsi  kincstárban  egyesíteni  a  monarkhia  többi 
koronáival  és  clenodiumaival,  és  ott  hagyni  a  magyar  korona- 
örök zára  alatt.  A  koronaőrség  magától  megszűnnék. «  ^) 

Ugyanazon  időben  hozatta  el  Prágából  sz.  Venczel  ko- 
ronáját. A  rendek  gyenge  ellenmondás  után  engedtek. 

Látjuk,  a  császár  csak  a  czélszerűséget  tartja  szem  előtt, 
még  nem  ad  ki  rendeletet,  még  fenntartja  a  koronaőrök  jogát. 
Ily  alakban  is  aggodalmat  keltett  a  kanczelláriánál,  melynek 
felfogását  Ürményi  tolmácsolta. 


')  2035/8,. 

*)  3454/(,4.  Die  Übersetzung  der  hungarischen  Kron  und  Kleno- 
dien  hat  mit  dem  locumtenentis  consilio  und  der  Kammer  keinen  Zu- 
sammenhang,  das  einfachste.  natürlichste,  schichsamste  wird  sein.  selbe 
seiner  Zeit  in  der  Schatzkammer  zu  "Wien  mit  allén  übrigen  Kronen  und 
Klenodien  der  Monarchie  zu  vereinigen  und  unter  der  Sperre  der  hung. 
Kronhüter  allda  feniers  zu  belassen.  nnr  hörte  die  KronAvache  von  sich 
selber  auf. 
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Igaz,  liogy  nincs  üsszefiiggós  az  átköltözés  és  a  korona 
közt,  de  azért  szükséges  a  goudoskodás.  A  scmiuariiim  gene- 
rálé nem  a  koronának  való  bely.  Budán  úgy  is  együtt  lesz 
minden.  Felségednek  is  készül  ott  palotája,  sőt  Felséged  szóval 
is  mondta  ezt  a  kauczellárnak  és  már  ki  is  jelöltetett  annak 
lielye  a  várban. 

A  koronának  az  országból  kivitelére  nem  gondolbatott  a 
kanczellária.  Erősen  tiltják  azt  az  1464.  2.  1608.  I.  3.  4.  16. 
1622.  16.  2—10.  1659.  2—10.  1715.  38.  és  1741.  2.  törvéuy- 
czikkek,  melyek  mind  előírják  a  koronának  a  királyságban  ma- 
radását. 

Szükségtelen  elmondani,  mily  nagy  figyelemmel  és  gon- 
doskodással kiséri  a  birodalom  a  korona  sorsát. 

Könnyű  előre  látni ,  minő  lelki  zavarba  fogja  ejteni  e 
rendelet  az  ország  lakosait.  Ezért  engedje  Felséged  a  korona 
és  őrsége  átvitelét  Budára.  ^) 

Csakugyan  szemefényét  látja  a  magyar  koronájában, 
melybez  a  történet  és  legenda  keresztény  államának  kezdeteit, 
polgári  rendjének  megállapitását  fűzi.  Több  mint  symbolum, 
magában  véve  is  óriási  politikai  érték ;  bozzá,  birtokáboz  vau 
kötve  a  királyi  batalom  teljes  gyakorlása.  Feje  az  országnak ; 
és  ezt  akarják  most  elvinni ;  a  szent  emléket,  melybez  egy  nem- 
zet ábítatos  buzgalommal  ragaszkodik,  a  császári  kincstárnak 
egyik  diszévé  akarják  tenni,  a  császári ,  királyi  és  berezegi 
egyébb  koronák  mellett.  Akaiéban  jele  annak,  bogy  megszűnt 
sz.  István  birodalma,  beleolvadt  az  egységes  államba ,  mely- 
nek a  császár  az  űra,  Bécs  a  fővárosa. 

így  állanak  szemben  ezen  palládium  körül  az  ellentétek. 
A  nemzet  magasabb  lényt  lát  a  koronában,  a  király  egyszerű 
tárgyat. 

A  császár  ki  márczius  3<J-án  érkezett  csak  vissza,  gyor- 
san bozza  dűlőre  ;i  dolgot.  Nem  tudja  elgondolni,  mi  ueliézség 
áll  útjában  a  korona  átszállitásának,  oda,  bol  mind  a  koronát 
őrzik.  Bizonyára  nem  leliet  annak  méltóbb  belyet  találni,  és  a 
bol  a  király  ott  van  a  korona  is,  mely  mintegy  bútorául  tekin- 
tendő. »Bécset  úgy  tekintem  mint  Magyarországotj  és  a  med- 

')  Márczius  5. 
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dig  uem  fogják  belátni  a  mouarcliia  niiudeu  lakói,  hogy  erejök 
minden  résznek,  minden  nemzetnek  és  vallásnak  egyesítésében 
áll,  nem  fogják  a  rendelkezések  elérni  az  államnak  és  hazának 
valódi  hasznát,  és  uem  nyerik  el  azt  a  hasznot,  melyet  szívem- 
Ix'U  Icivánok  nekik,  és  melyre  fáradhatatlanul  törekszem. «  A 
koronát  két  őre  és  négy  uemes  testőr  fogja  ide  kisérni,  kik  a 
kocsin  ülnek ;  a  kulcsok  az  öröknél  maradnak,  az  áthelyezés 
illően  történjék,  de  minden  feltűnés  nélkül.  ^) 

Egész  éllel  nyilatkozik  e  sorokban  a  király  felfogása,  ki 
magában  látja  a  hatalom  teljét,  a  koronában  csak  »bútorát ;« 
És  midőn  a  monarchiában  levő  leghatalmasabb  ország  önálló- 
sága jelét  kivetkőzteti  azon  méltóságból,  melylyel  azt  egy  nem- 
zet tisztelete  felruházta ,  uem  véletlen,  hogy  oly  súlyt  helyez 
országai  összetartozására  és  királyi  jóakaratára.  A  koronának 
Bécsbe  vitele  a  centralisatiónak  és  autokratiának  legfőbb 
diadala  az  autonóm  nemzet  fölött. 

E  császári  rendeletet  a  kanczellária  teljes  ülésében  tár- 
gyalja. Újra  Ürményi  szerkeszti  a  feliratot.  Ez  a  kanczellária, 
úgymond,  királyi  expeditió,  tehát  a  rendeletet  el  kell  küldeni. 
Minthogy  azouljan  esküdt  hite  kötelezi  expeditióit  az  ország 
alkotmányához  alkalmazni  és  Felségedet  alázatosan  arra  figyel- 
meztetni, Felséged  meg  fogja  bocsátani ,  hogy  1.  felső  szine 
elé  terjeszsze  azon  aggodalmát,  melyet  ezen  rendelet  elküldése 
és  tudomásra  jutása  felől  érez,  azon  bizalommal  és  lelki  nyu- 
godtsággal, melyet  maga  a  királyi  szolgálat  követel.  ")  Hivat- 
kozik e  törvényekre  s  az  őrök  esküjére,  mely  tiltja  e  koroná- 
nak az  ország  határán  kivűl  vitelét.  Az  ország  alapjában  meg- 
rendül ez  által ,  mert  valódi  alap-  és  sarkalatos  törvényei 
sértetnek,  sőt  maga  a  pragmatica  sanctio  is.  Hisz  nem  csak  a 
koronának  kell  Magyarországban  lennie,  hanem  ha  az  európai 
ügyek  engedik  magának  a  királynak  is. 


')  Ld  függelék.  XXI. 

')  3455/64.  Apr.  2.  Cum  nihilominus  etiani  jnrata  tide  obstricta  sit 
easdem  expeditiones  juxta  publicas  Eegni  constitutiones  acconiniodare 
atque  M.  V.  S.  ad  illám  humillime  reflectere  —  indulgebit  M.  V.  ut  sol- 
licitudineni  illám,  quam  ex  dimittendis  his  ad  publicam  Regni  notitiam 
expeditionibus  concipit,  ea  quam  ratio  ipsa  altissimi  servitii  regii  expo- 
scit,  fiducia  et  animi  integritate  denuo  altissimo  obtutui  i)roponat. 
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»Mert  bár  nincs  a  közjót  belátó  magyar,  ki  ne  kiváuuá 
a  monarcliia  minden  lakóinak  lelkes  egyetértését,  és  ne  akarná 
tehetsége  szerint  az  állam  javát  és  a  közjólétet  elősegíteni, 
mégis  mindig  azt  fogja  hinni ,  hogy  ez  megegyeztethető  az 
ofszág  sarkalatos  törvényeinek  fennmaradásával,  és  hogy  hazá- 
ját ne  kormányozzák  a  többi  ország  módjára,  a  mit  a  tör- 
vény tilt.  ')« 

Az  egész  intézkedésből  az  uralkodónak  semmi  haszna, 
az  országban  pedig  nagy  lesz  a  felindulás  és  sok  a  repraeseu- 
tatio.  Tehát  hagyja  abba  Felséged  e  szándékát  és  küldje  a  ko- 
ronát Budára,  hol  sz.  István  kezét  őrzik. 

Ha  azonban  megmarad  szándéka  mellett,  szükséges  egy 
rescri})tum  a  helytartótanácshoz,  hogy  ezt  a  megyékkel  közölje. 
i\zt  kell  mondani,  hogy  ez  intézkedést  a,  nevelés  ügye  okozta, 
és  csak  provisorius.  írni  kell  továbbá  az  országbírónak  és  a 
koronaőröknek. 

A  kanczellária  ezen  dolgozata  két  oldalú.  Egyrészt  a 
mouarcha  felfogásával  a  koronáról  szembe  állítja  azt  a  törvé- 
nyes felfogást,  hogy  az  az  országé,  nem  a  királyé.  Mintha  csak 
a  souverainitás  elméletéről  volna  szó.  Másrészt  azonban  » ki- 
rályi expedítio«  marad  és  nem  csak  hogy  végrehajtja  a  királyi 
parancsot,  hanem  még  szép  alakba  is  igyekszik  öltöztetni.  Ily 
eljárás  nem  tehetett  hatást  a  császárra.  Nem  küld  biztosokat 
a  korona  elé,  és  elrendeli,  hogy  oly  egyszerű  dolog  mint  a  ko- 
]-ona  átszállítása,  melyet  már  háromszor  parancsolt  meg,  egy- 
szerűen és  gyorsan  hajtassék  végi-e.  ^)  Ily  értelemben  el  is 
készült  a  rescriptum.  ^) 

')  Et  si  enim  Nemo  Huugaruiu  sit,  qui  Bouum  status  yublici  peni- 
tus  perspicit,  qui  non  intimani  animorum  inter  universos  Monarchiáé 
incolas  unionem  percupiat,  et  (juidquid  in  se  praestari  potest  in  com- 
mune  Bonum  salutemque  publicani  jjronis  studiis  conferre  velit,  illud 
tanien  ita  seniper  conciliari  posse  existimalit,  ut  una  salvae  maneant 
íundamentales  Regni  Constitutiones,  neque  ad  normám  aliarum  Provin- 
ciaruni  quod  iteratis  Legibus  cautum  est,  hac  de  causa  gabernetur. 

*)  Nominatione  Commissarioruni  a  me  liinc  mittendorum  non 
iudiget,  et  cuni  siuiplicitate  res  ita  sim^jlex  quam  translocatio  coronae  est, 
iterato  tertia  vice  quantocyus  expeditioni  detur.  Apr.  4. 

=*)  Liber  Regius  5.  sz.  apr.  5. 
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Nem  csekélyebb  nyugtalanságot  okozott  e/  ügy  a  hely- 
tartótanácsnál. 

Ez  kötelessége  szt'i-iut  publicálta  a  rendeletet,  de  egy- 
szersmind, felterjesztést  küldött  az  intézkedés  ellen,  mely  tör- 
vénytelen még  ha  ideiglenes  is.  Éjfél  tájl)au  küldé  el  Niczky  a 
felterjesztést  Bécsbe.  ^)  A  helytartótanács  felterjesztése  sokkal 
erélyesei )b  a  kanczelláriáénál.  Egy  próbált  hazafinak,  az  ország 
első  méltóságának  aggodalma  szól  az  országbírónak,  Csáky 
János  grófnak  felterjesztéséből.  A  koronaőrök  sem  maradtak 
hátra.  -)  Mindez  egy  végső  kísérletre  bátorította  a  kanczel- 
láriát.  Elmondja  a  hir  leverő  hatását  az  országos  kormányra, 
és  hogy  az  csak  kötelességét  teljesité  midőn  felirt  ellene,  A 
koronát  illetőleg  szigorúan  rendelkeznek  a  királyi  hitlevelek, 
és  az  1715.  38.  törvény,  mely  a  koronaőröket  esküvel  kötelezi 
a  koronának  az  országtól  el  nem  idegenitésére.  Ha  a  korona 
nem  maradhat  a  várban,  vitessék  át  a  pozsonyi  templomba,  hol 
koronázás  idején  kis  ideig  tartani  szokták.  Kimerítették  már 
a  tárgyat,  csak  iijólag  kérik  a  Felséget.  Az  országbíró  vissza- 
utasít minden  részvételt  az  elszállításban. 

Mind  e  törvényre  és  hazafias  aggodalomra  József  egy 
rövid  sorral  felelt : 

»Risum  teneatis  amici  ex  Hor.  Josephus.«  ^) 

A  koronát  nem  védte  fegyveres  hatalom,  a  császár  aka- 
ratát végrehajtották.  A  végzetes  napon ,  április  13-án  Isten 
ujját  látták  a  magyarok  a  hirtelen  beálló  égi  háborúban ;  a 
császár  pedig  várál)an  nyugtalanul  várta  a  kincs  megérke- 
zését. *) 

0  3682/84.  Statim  ac  stafétám  immediate  dimittatur  apr.  ö. 

'^)  Gr.  Balassa  i'erencz  és  Grr.  Keglevics  József  felirata  apr.  S. 
atí8a/t,4. 

*)  3684.  sz.  A  kancz.  felirata  apr.  10.  3706. 

*)  Cum  e  loco  mota  fűit  coeluni  quamvis  serenissimum.  frigido 
adhui'  anni  tempestate  subito  in  tonitrua,  decadeutia  fulmina  et  pluvias 
mutatum  est  nnde  versus  : 

Dum  recipit  Moyses  sacras  de  Monté  tabellas, 

Horridus  aetliereo  personat  aere  fragor. 
Dum  recipit  Joseph  Te  sacra  corona  Yiennam, 

Fulminat  et  mites  praecipitantur  aquae. 
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A  Magyar  Hirmoudó.  apr,  14-iki  száma ,  elmoiulván  a 
koroua  elvitelét,  megjegyzi,  utívozetes  az,  hogy  ezen  pomjia  dél- 
előtt való  kezdetében  meleg  idő  leven,  délutáuva  beborult  az 
ég,  és  azon  szempillauatbau ,  midőu  a  kapi'i  alól  szinte  ki- 
indulna a  kocsi,  egy  hathatós  menydörgésű  roppan.ás  is  leve, 
mely  talán  legelső  is  vala  ez  esztendőben. ') 

A  velenczei  követ  már  márczius  13-án  ismeri  a  császár- 
nak erre  vonatkozó  elhatározását.  »A  szabadságára  oly  félté- 
keny magyar  királyságot  igen  nagy  fájdalommal  fogja  cl  a 
császár  egy  ujabb  rendelete  miatt,  mely  egy  nagyra  becsült  és 
féltékenyen  őrzött  kiváltságot  sért.«  Biztos  helyen  őrzik  sz. 
István  koronáját,  melylyel  a  törvény  értelmében  minden  utódja 
megkoronáztatta  magát.  Most  a  császár,  a  seminarium  miatt 
Bécsbe  hozatja.  Ez  a  parancs,  mely  egy  féltett  kiváltságot 
semmisít  meg,  és  még  nagyobb  veszélyeket  jelez,  végtelen  ke- 
serűséggel tölti  el  a  főrendet ,  és  Esterházy  főkanczellár  Kau- 
nitzhoz  fordult,  hogy  eszközölje  ki  a  császárnál  e  parancs  fel- 
függesztését a  császár  megérkezéséig,  kinél  személyesen  akarja 
kieszközölni  annak  visszavonását.  -)  Tudjuk,  hogy  ez  nem  sike- 
rült, és  arról  értesülünk,  hogy  a  korona  addig  marad  Bécsben, 
mig  jobb  helyet  részére  nem  találnak.  ^) 

Mig  Bécsben  vau  őrizetre  nincs  szüksége.  ^) 

Magyarországon  pedig  elbúcsúztatják  a  koronát.  Mint 
megijedt  szegény,  hallván,  hogy  el  kell  hagynia  Pannoniát,  és 
német  városba  kell  költöznie.  » Fénye  voltam  a  királyi  várnak, 
kincse  a  hún  népnek,  a  szabadságnak  védője,  a  zsarnokságnak 
igaz  boszulója.«  Az  alatta  álló  nem  érezte  igáját.  Csatára  szó- 
lítja fel  érte  fiait,  kiknek  jóléte  hozzá  van  kötve. 

»0  Bákóczy,  kelnél  csak  fel.  —  Te  készítetted  a  magya- 
rok fegyverét,  kik  nem  tudják  hasznát  venni. «    Tövise  voltam 


Nempe  :  docet  leges  veiierandas  fűimen  ;  et  imber 
Designat  laclirymas,  Hungara  ten-a  tuas. 
Szirniay  i.  ni.  95.  §.   Ld  a  Hamburger  Politisches  Journal   1784.  I. 
520.  1. 

')  1784.  236.1. 

*)  Dispacci  márcz.  13. 

*)  U.  o.  apr,  17. 

')  4202/80.  apr.  17. 
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Ausztriának,  a  te  gyönyörűséged  o  magyar.   A  baj  kútfejét 
Niczkyben  és  Balassában  látták.  ^) 

E  hazafias  költemény  latin  nyelven  van  irva. 

II.  A  conscriptio. 

A  magyar  korona  birtokba  vétele  után  a  király  magára 
az  országra  is  reáteszi  kezét.  Ha  az  államot  eszméi  szerint 
akarja  átalakítani,  első  feltétel  annak  teljes  ismerete.  Magyar- 
ország pedig  még  terra  incoguita.  Méltán  Írhattak  még  akkor 
»tétlen  gazdagságáról. «  Az  állam  és  annak  feje  a  magyar 
alkotmány  szellemében  még  belátást  sem  nyerhetett  a  kivált- 
ságos rendek  személyi  és  anyagi  állapotába.  Minthogy  azok 
minden  teher  alól  fel  voltak  oldva,  az  állam  nem  kérhetett 
tölök  számon  semmit.  Adókivetés  czéljából  összeírták  a  job- 
bágyokat, de  a  nemesség  még  nem  szerepelt  semmi  statisticai 
kimutatásban.  Láttuk .  minő  remonstratiókra  és  panaszokra 
adott  okot  a  klérus  jövedelme  kimutatásának  kérdése.  Általá- 
ban a  statistica,  —  az  a  tudomány,  mely  épen  az  állami  min- 
denhatóság korának  köszöni  lételét,  és  melyet  az  Magyaror- 
szágba is  átültetett  —  itt  még  nem  igen  talált  termékeny 
talajt.  Azon  korban  »midőn  az  állam  minden  fazékba  szeretett 
volna  bekukkantani*  Magyarországon  az  emberek  még  nem 
voltak  beirva,  a  házak  még  nem  mutatták  számaik  által  egy 
magasabb  rendőri  hatóság  létezését.  Ausztriában  már  ]\Iária 
Terézia  korában  volt  uépösszeirás  porosz  minta  szerint,  de 
Magyarország  szűz  terület  volt  ebl)cn  is. 

József  1784  május  elsején  általános  conscriptiót  rendel 
el  Magyarországban. 

»Semmi  sem  tarthat  vissza  azon  czéltól ,  mely  felé  a 
közjó  érdekében  törekszem,  és  nem  kiraélok  sem  idut  sem  fá- 
radságot, hogy  azt  megközelítsem.  Azévt  küldöm  át  Önnek  a 
következő  meghagyást  végrehajtás  végett. «  Ezek  Esterházyhoz 
intézett  kéziratának  bevezető  sorai.  ^) 


*)  Jankovics  gyűjteménye  a  nemzeti  Múzeumban  : 

Misera  qiiam  obstnpui  etc. 
Balassáról  Id  Szirmay,  i.  m.  111.  §. 
2)  4907/s4.  Az  egéi3z  rendeletet  Id.  Függelék.  XXII. 
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Bebizonyított  tény,  hogy  a  népesség  nagyobb  száma  az 
államnak  boldogságát,  gazdagságát  és  tekintélyét  is  gyarapítja. 
A  szaporodás  csak  a  jó  közigazgatásnak  lehet  következése. 
Az  erre  czélzó  törvények  eredményét  nem  lehet  megítélni,  ha 
az  ország  lakosságát,  növekedését  vagy  fogyását  pontosan  nem 
ismerik. 

Magyarország  és  Erdély  pedig  azon  szerencsétlen  hely- 
zetben van,  hogy  népességöket  nem  írták  eddig  helyesen  össze, 
mert  a  papok  és  megyék  eddigi  kimutatásai  hamisak.  Pedig 
ezeken  alapúi  az  adórendszer.  Azt  nem  is  akarom  említeni, 
hogy  némely  megye  túlságos  sok  ujonczot  állított,  önkéntes  ki- 
vetés után,  a  szolgálatnak,  népességnek,  sőt  a  földesuraknak 
is  legnagyobb  kárára.  E  baj  megszüntetése  végett  nyáron  át  a 
mellékelt  módon  össze  fogom  íratni  Magyarországot  és  Erdélyt, 
csak  a  katonai  kerületeket  véve  ki. 

Ennek  értelmében  adja  ki  a  kanczelláría  a  rendeleteket 
a  helytartótanácshoz,  közölje  vele  a  német  tartományokban  dívó 
összeíró  íveket,  hogy  azokat  nyomassa  ki  kellő  számban  és  küldje 
szét  a  megyékbe  kellő  utasítással,  hogyan  kell  azokat  kitölteni 
és  a  házakat  megszámozni.  Annak  bebizonyítására,  hogy  nem 
pusztán  katonai  összeírásról  van  szó,  végezzék  azt  a  megyei  hi- 
vatalnokok a  papokkal  együtt,  házról-házra  járva.  Ez  a  con- 
scríptío  az  ezentúl  évenkint  végbemenő  revisiónak  fog  alapúi 
szolgáim. 

Nem  mondhatni,  hogy  a  császár  nem  látta  előre  a  ren- 
delettel szemben  várható  ellenállást.  »Magától  érthető «,  úgy 
mond,  »hogy  sem  nemesnek  sem  főúrnak  nem  szabad  röstellnie, 
ha  családjokkal  együtt  felírják  őket,  házaikra  pedig  számokat 
raknak.  A  császári  várak  is  számozva  vannak,  ők  pedig  politikai 
tekintetben  fogyasztók.  Az  örökös  tartományokban  használa- 
tos íveket  pedig  azért  kell  alkalmazni,  mert  különben  kárba 
veszne  az  egész  munka,  ha  egyszer  a  rendes  ujouczozást  akar- 
nák behozni,  mely  népességen,  renden  és  műveltségen  alapúi. « 
Egész  nyilvánosan  kitűnik  itt  a  rendelkezés  végső  czélja. 

Legnagyobb  bizalmát  fejezi  ki  a  kauczelláríába  és  az  or- 
szágos hatóságokba,  melyek  be  fogják  látni  ez  ügy  fontosságát 
és  hasznát.  Óhajtás  gyanánt  említi,  hogy  a  munka  könnyebb 
és  pontosabb  végrehajtása  végett  nem  alkalmazhatna-e  min- 
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den  megye  néhány  ügyes  katonatisztet  az  összeírásnál  ?  megje- 
gyezve, liogy  mérésről  vagy  visitálásról  szó  sem  lehet,  és  hoz- 
zátéve, hogy  ezek  segitkezése  nélkül  is  szívesen  veszi  a  végre- 
hajtást. 

A  nemes  ország  még  József  uralkodása  alatt  is  mind- 
addig távol  tudott  tartani  lakásától  minden  hivatalos  idegen 
szemet.  Nagy  megütközést  keltett,  midőn  egyes  nemesek  és 
papok  birtokán  salétrom  után  néztek.  ')  A  helytartótanács  és 
a  kanczellária  szószólói  voltak  e  panaszoknak  és  maga  a  csá- 
császár  is  elismerte,  még  1783.  végén,  hogy  maga  a  nemes  ház 
szabad  és  csak  mellékhelyiségei  vonhatók  szemlélés  alá.  2)  Mi- 
dőn B.  Barkóczy  Ferencz  1783-ban  a  nemesség  összeírását 
ajánlotta,  azon  hozzátétellel,  hogy  a  nem  jelentkező  veszsze  el 
nemesi  jogát,  a  kanczellária  e  tervet  egyszerűen  elütötte,  mert 
az  nem  felel  meg  az  országos  törvényeknek.  Most  ez  a  megkü- 
lönböztetés már  nem  nyer  elismerést.  ^) 

Űrményi  felterjesztése  szerint  az  ország  népessége  már 
fel  van  véve,  a  csekély  számú  nemességen  kivül.  A  házak  szá- 
mát is  tudják  az  úrbér  bői,  a  curiákat  kivéve.  Minthogy  a  lélek- 
és  házszám  tudása  a  fő,  az  eddig  használatos  magyar  formulare 
elegendő,  és  nem  kell  osztrák  minta.  Elég  ha  megtudják,  hány 
nemes  lakik  egy-egy  helyen,  a  házszámozás  nem  fontos  és  igen 
nagy  aggodalomba  ejtené  a  nemességet  kiváltságai  iránt.  Ka- 
tonai segítségre  semmi  szükség.  ^) 

A  császár  válasza ,  mint  rendesen ,  élesebben  fejezi  ki 
szándékát,  mint  első  nyilatkozata.  Czéljának  mondja  az  egy- 
formaság fenntartását  Ausztriával.  Előbb  csak  óhajtás  gya- 
nánt emiitette  a  katonák  segédkezését,  most  a  kanczelláriát 
felszólítja,  tanácskozzék  ez  ügyben  a  hadi  tanácscsal,  hogy  az 
adjon  katonát,  ha  szükséges,  lovasságot  is.  ^) 

Sikerült  a  kanczelláriának  a  hadi  tanácscsal  történt  ta- 
nácskozásban nézeteinek  részben  érvényt  szerezni.  Az  illető 
pátensben  szerinte  ki  kell  mondani ,   hogy  nem  ujonczozás    a 


>)  3197/83.  10822.  11655/83. 

«)  12292/83. 

3)  10475/83.  Nagy-Csébb  Zemplén  m.,  július  1. 

')  5795/84.  máj.  14. 

^)  Exmiss.  máj,  27. 

24* 
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czél,  hanem  a  közjó.  Azonfelül  is  világosítsák  fel  a  megyei  hi- 
vatalnokok a  népet,  hogy  az  intézkedés  nem  válik  majd  kárára. 
Mcsrészt  azonban  fenntartatott  a  katonaság  részvéte  és  a 
rubrikák  nem  latinul  állíttattak  ki ,  mint  a  kormányszék  kí- 
vánta, hanem  németül  és  az  illető  vidék  nyelvén.  így  a  nép- 
r)Rszeirásnak  nemzetiségi  tekintetben  is  nagy  a  fontossága.  ^) 

Ily  szövegezéssel  jutott  a  királyi  rendelet  a  helytartóta- 
nácshoz ,  mely  szintén  kötelességének  tartá  felirni  ellene.  ^) 
Nagy  zavart  lát  előre  a  rendek  részéről,  kiknek  kiváltságait 
sérti  a  katonák  részvétele.  A  plebsre  pedig  rósz  hatású  lesz, 
bármennyire  biztosítják,  a  katonaság  gyanút  kelt.  Sokxin  elfut- 
nak előle,  vagy  épen  kivándorolnak.  A  hatóságok  felterjeszté- 
seket fognak  ellene  tenni.  Felséged  tartsa  meg  a  rendek  jogait 
azon  törvény  szerint,  hogy  Magyarországot  nem  szabad  a  többi 
tartomány  módjára  kormányozni.  Maradjon  meg  a  conscriptio 
régi  módja.  Ha  tagadják  is,  a  rovatok  mutatják  a  valódi  czélt : 
az  ujonczozást.  Ez  ellenzést  fog  kelteni.  A  kanczellária  alapo- 
saknak találja  ez  okokat,  újra  ajánlja  a  katonaságnak  és  a  ne- 
ínesi  házak  számozásának  elhagyását ,  valamint  azon  rovato- 
két, melyek  az  ujonczozásra  vonatkoznak.  Megbizhatóbb  lesz 
áz  egész.  A  fordítás  miatt  rövid  lesz  az  eddig  a  munka  meg- 
kezdésére kitűzött  határidő,  szeptember  l-e. 

Az  ismételt  ellenmondás  még  erősebbé  teszi  a  császár 
akaratát,  még  élésebbé  annak  kifejezését.  Egy  hajszálnyit  sem 
akar  eltérni  annak  teljesítésétől.  Számmal  kell  ellátni  a  kasté- 
lyokat és  nemesi  curiákat,  összeírni  mindenkit,  nemest  vagy  nem 
nemest,  katonaság  jelenlétében.  A  conscriptióval  íjsszefügg  az 
ezredek  szemléje.  Az  ujonczozásra  vonatkozó  intézkedés  sze- 
rint megmarad  a  rendeknek  katouaállitási  joga,  de  ha  azok 
száma  már  meg  van  állapítva,  kell,  hogy  a  megyékre  arányo^ 
san  vessék  ki.  Meg  kell  szűnni  az  íhiérdek  által  vezetett  íhi- 
kénynek.  Katonákúl  csak  alkalmas,  a  gazdaság])an  nem  szük- 
séges egyéneket  vesznek.  »Ez  komoly  akaratom ,  végre  kell 
hajtani,  és  a  ki  ellenáll,  legyen  bárki,  azt  fogják  meg,  és  hoz- 
zák ide  Bécsbe.«    Tudja,  mi  készül  ellene.   Mindazonáltal  el- 


')  6930.  7868.  és  8645.  sz.  jiui.  28.— iiil.  26, 
')  9122/81.  Klobnsirzky  volt  n  referens. 
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rendeli  a  mimka  megkezdését,  mihelyt  a  fordítás  elkészült, 
szeptember  1-éu.  ^)  ■ 

Nem  marad  más  liátra,  miut  az  illető  rescriptum  elké- 
szitése,  mely  lehető  szorosan  tartja  magát  a  császár  első  kéz- 
iratához. A  fenyegetés  azonban  elmaradt,  mert  az  a '  rendek 
első  kiváltságát  sérti.  Idegen  országba  hozás  legfölebb  felség- 
sértés esetén  engedhető  meg,  eddig  pedig  nem  volt  ellenállás.-) 
A  császár  ezt  jóváhagyta.  A  terminusnak  november  1-ére  ha- 
lasztását is  megengedte,  mert  előbb  nem  igen  kerül  haza  a  fel- 
vidéki nép.  ^) 

Az  intézkedés  ellen  egymásután  felirnak  a  megyék.  Gö- 
mör  vm.  az  első,  diaetára  hivatkozik,  Turócz  és  Vas  vm. 
legalább  a  katonaság  részvétele  ellen  tiltakoznak.  Bihar  vm. 
főispánjához  Ürményihez  irt,  hogy  legalább  a  katonaság  rész- 
vétét és  a  nemesi  házak  számozását  háritsa  el.  *)  Nyomukba 
lépnek  Zágráb,  Sáros,  Győr,  Nógrád,  Baranya,  Abauj,  Po- 
zsony, Mosony  és  Sopron  és  a  többi  megyék.  Nógrád  egész 
rendszert  lát  a  törvényszegésben.  Nem  segíthet  más  mint  or- 
szággyűlés. ^)  Várasd  m.  fél,  hogy  népe  el  fog  szökni.  Fáj  neki, 
hogy  ez  a  hűség  jutalma,  kijelenti,  hogy  országgyűlés  nélkül 
nem  hajthatja  végre.  Abauj  a  királyi  szóra  hivatkozik,  megta- 
gadja részvétét,  és  azon  esetre,  ha  a  katonaság  által  kisérel- 
tetuék  meg  a  nemesi  házakban  és  személyeken,  jobbágyi  hódo- 
lattal ellenszegülését  helyezi  kilátásba.  *■■)  Temes  megye  szerint 


•)  Vou  cler  eiumal  von  Mir  gescliopfteii  Resolutiou  will  idx  keiu 
Haarbreit  abgelien.  Die  Sclilösser  iiud  Edelsitze  inüsseu  uumerirt,  jeder 
olme  Ausualime,  aűelig  oder  imádéiig-  conscribirt,  und  das  Militare  zuge- 
gen  sein.  —  Dieses  ist  uiein  evnstlicher  Wille,  Ijefolgt  soll  er  werdeíi,  und 
wer  sicli  Avidersetzt,  er  mag  sein  wer  ev  will  soll  uur  beim  Kopf  genoni- 
men,  und  Meber  nach  Wien  geliet'ert  werden.  Exm.  aug.  13.  Jellemző 
a  vbefolgt  soll  er  werden. «  katonás  fordulata. 

=)  9177/s4.  Ürményi  ref.  aug.  14.  A  rescriptum  megjelent  a  Coll. 
ordin.-ban  96  —  105.  1. 

3)  934-4/S4. 

*)  11136.  11452.  11453.  11465.  sz. 

'')  11768.  okt.  4.  kelt  Szügyöu. 

")  11771.  Operám  aut  concursum  nostrum  deprecari,  aut  si  liaec 
nefors  per  solum  statum  militarem  in  curiis  et  pérsonis  nostris  uobilita- 
ribiis  attentaretur,  reseusum  nostrum  in  lioniagiali  devotione  significare 
sustiueamus.  Október  1. 
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a  rendelet  elvei  alkalmazliatók  vakon  engedelmeskedő  népre, 
de  nem  a  magyar  rendekre,  kik  a  királyijai  együtt  kormányoz- 
zák az  országot.  ^)  A  közjó  előmozdítása  végett  tanácskozzék 
a  rendekkel,  különben  hiába  boldogítja  őket ,  ba  magok  sze- 
rencsétleneknek erezik  magokat.  A  népszám  hasznos,  de  azt  a 
conscriptio  rovatai  nem  segítik  elő,  sőt  azt  a  félelmet  keltik, 
hogy  uj  alkotmánysértés  forog  szóban.  A  katonaság  részvéte 
egyenes  gyanúsítása  a  tisztviselőknek.  A  nemeseket  eddig  is 
összeírták  a  papok,  nem  kell  oda  katona.  Még  az  aranybullát 
is  felhozza  a  nemesi  házak  számozása  ellen.  Sérelmes  az  össze- 
írásnak a  falu  bírája  által  végzése.  Tisztviselőik  nem  tudnak 
oláhúl  sem  ráczúl  írni.  Ezért  kérik  az  eddigi  tabellák  megha- 
gyását, vagy  az  ujaknak  országgyűlésen  megállapítását.  Ujabb 
királyi  végzésig  nem  is  hajtják  végre.  Kérik  a  Felséget,  ne 
hozza  be  az  ujonczozást  cseh  módra.  Összeírás  nélkül  áldozta 
fel  magát  a  haza  Mária  Teréziáért. 2)  A  városok  közt  csak  Sze- 
ged irt  fel  a  rendelet  ellen.  ^)  Az  erdélyi  kormány  is  felszólalt. 

A  kanczellária  e  repraesentatiók  alapján,  különösen  Bi- 
harmegyéét véve  tekintetbe  ,  ujabb  javaslatokat  terjeszt  fel. 
Újra  kéri  a  szükségtelen  rubrikák  elhagyását,  melyek  elriaszt- 
ják a  népet.  A  katonaság  részvéte  sérti  a  megyét.  Maradjon  el 
a  nemesi  házak  numerálása,  vagy  legalább  ott  ne  legyen  ka- 
tona. Egyáltalában  ki  kell  jelenteni,  hogy  a  katonák  csak  fi 
kezelés  könnyítése  czéljából  vesznek  részt.  A  nemeseket  a  szol- 
gabíró írja  össze.  ^)  A  császár  nem  tér  el  szándékától,  elrendeli 
minden  erre  vonatkozó  felirat  félretételét.  Mindenkinek,  ki  nz 
állam  szolgálatában  áll,  hozzá  kell  járulni,  különben  elbocsát- 
tatik.  Erről  vegyenek  tudomást  a  főispánok  és  tisztviselők.  Fel 
kell  világosítani  a  papságot,  mennyire  szükséges  ez  intézkedés, 
és  hogy  csak  azokat  veszik  katonáknak,  kikre  a  család  fenntar- 
tására nincs  szükség. 

Epén  akkor  indult  József  magyarországi  útjára.  Pozsony- 
ban értekezett  Niczkyvel  és  tudomást  vehetett  a  nemesség  kö- 

')  Omnibus  cum  Rege  concredita  est  respuVilirae  salus  et  gn- 
bematio. 

«)  11866.  sz.  okt.  5.  Coll.  ord.  106  —  117. 

«)   ll'J02/84. 

*)  11758/84.  ref.  Szentiványi. 
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rében  uralkodó  liangulatról.  Ujabb  rendeletet  bocsát  ki  a  régi- 
nek értelmezésére.  Mint  Niczkynek  irja,  meglepetéssel  tudta 
meg  a  megyegyülések  ellenmondását.  Adhatott  volna  min- 
denütt parancsot  a  végrehajtásra,  de  túlságos  türelemmel  meg- 
engedi a  megyék  felvilágositását  ez  intézkedés  ártatlan,  szük- 
séges és  hasznos  volta  felől. ').  Tehát  november  1-től  fogva 
végre  kell  hajtani,  a  közszolgálatban  állók  és  lelkészek  működ- 
jenek közre.  Nem  tér  el  ettől,  az  ellenmondó  magának  tulaj- 
donítsa az  eredményt.  A  helytartótanács  azonual  tudósítsa  a 
végrehajtásról ,  vagy  a  netáni  ellenszegülésről.  Magához  hi- 
vatta Niczkyt,  a  prímást  és  a  hadi  parancsnokot  és  szóval  is 
kijelenté,  hogy  nem  tér  el  szándékától,  sem  halasztást  nem  en- 
ged. 2)  A  megyékhez  küldendő  rendeletet  maga  javitá  ki. 

Ez  a  rendelet  újra  kiemeli  a  conscriptio  hasznát,  hogy 
alapúi  szolgálhasson  az  ujonczok  kivetésénél ,  és  megvédje  a 
népet  a  tisztviselők  önkényétől.  Ezért  világosítsák  fel  a  hiva- 
talnokok és  papok  a  népet,  hogy  ne  féljen  és  lássa  be  0  Fel- 
sége atyai  gondoskodását.  A  netán  kitörő  zavarért  őket  és  a 
földesurakat  teszi  felelősekké  ő  Felsége,  mert  tőlök  függ  a  nép 
oktatása.  Újra  kijelenti,  hogy  az  összeírás  czélja  semmikép 
sem  a  törvényes  előjogok  megdöntése,  hanem  az  ország  java.  ^) 

A  császár  egész  utazása  alatt,  mely  Egerig  vitte,  szem- 
mel tartá  ez  ügyet.  Ismételten  kijelenté  Niczkynek,  hogy  nem 
enged,  *)  A  megyék  régibb  és  ujabb  felszólalásai  még  szilárdí- 
tották elhatározását.  Figyelmeztették  különösen  Nyitra  megye 
feliratánnk  erős  hangjára.  ^)  Nem  is  volt  nyugta,  nem  meni 
Nyitrára,  mint  tervezte,  hanem  visszajött  Bécsbe.  A  főispá- 
nok tudósították  előkészületeikről,  és  arról,  minő  ellenállásra 
találtak  a  rendeknél.  *>)  Pest  megye  szerint  az  ily  elméleti  ter- 
vek, melyeknél  azok  tanácsa  nélkül  járnak  el,  kik  a  körülmé- 


')  Aus  Übermass  an  Langmuth,  űer  imaier  gegen  "hlöden  Unver- 
stand  erwacht  11867/s4.  Kézirat  Niczky  grófhoz. 

^)  Sondern  insistirt  absohite.  Niczky  Esterházynak  11866.  sz. 

8)  Kanczell.  12787.  sz.  Intimatum  nov.  23.  593.  okt.  11.  I.  h. 
132      136. 

<)  Niczky  levele  Estei-házyhoz   okt.  16.   Kanozell.  lev.  12152/p4.  sz. 

f-)  12321/84.  okt.  23. 

")  Mosony  és  Pozsony  m.  főispánjai  12207.  és  12491.  sz. 
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uyeket  ismerik,  nem  válliatnak  a  közjó  liaszuára.  Hontban  a. 
rendek  az  administrator  minden  fáradozása  daczára  egyhan- 
gúlag elliatározták  egy  ujabb  felirat  szerkesztését.  Szabolcs 
megye  országgyűlésre  liivatkozik,  szerinte  a  magyar  nemesség 
csak  a  koronás  királynak  van  alávetve.  Olyan  megye  is  van^ 
mely  késznek  nyilatkozik  az  összeirás  végrehajtására ,  mint- 
hogy a  Felség  biztosította  a  nemesi  jogokat,  de  óvást  tesz, 
hogy  ebből  semmi  törvényes  következést  ne  lehessen  levonni.  ^) 

Komárom  m.  mindenre  kész,  már  a  deputatiót  is  kiküldte, 
de  legalább  azt  kéri,  hogy  a  nemes  házak  külön  zöld  színnel 
és  N.  betűvel  jelöltessenek  meg.  -) 

Legjobban  azonban  Xyitra  megye  eljárása  hatott  a  csá- 
szárra. Ennek  felirata  a  legélesebb  hangon  van  írva.  Az  eddig 
történt  törvénytelenségek  után,  melyek  a  királyi  biztosítások 
után  történnek,  most  veszi  a  nemesi  jog  a  halálos  csapást.  Ka- 
tonának nem  szabad  a  polgári  igazgatásba  avatkozni,  sem  Ma- 
gyarországon nem  szabad  úgy  eljárni  mint  az  örökös  tartomá- 
nyokban. Készek  éltöket  és  vagyonukat  feláldozni  a  királyért, 
de  a  törvényért  is.  A  nép  retteg  tőle ,  szolgaságot  hoz  reá. 
Már  a  külföld  miatt  is  rósz,  mert  az  megismeri  erőnket.  Kérik 
királyi  szava  megtartására :  »Inkább  akarjuk  ártatlanul,  semmi 
másban  nem  bűnösök,  mint  abban,  hogy  a  törvényekben  bíztunk, 
elveszteni  életünket  és  vagyonunkat,  inkább  a  legkegyetlenebb 
kínzást  vidáman  állani  ki,  mint  életünkben  siratni  a  szabad- 
ságot. ^)« 

A  nyugtalanságnak  az  egész  országban  észlelhető  jelei 
a  kanczelláriát  ujabb  feliratra  ösztönözték.  Meg  kell  nyugtatni 
a  megyéket.  Ausztriában  sem  hajtották  végre  az  összeírást  oly 
nagy  szigorúsággal.  Ujabb  rescriptum  kibocsátását  kéri. '')  A 
császár  megköveteli  a  megyéktől  az  engedelmességet.  Aif  enge- 
detlenekkel majd  el  tud  bánni.  Értesül  arról,  hogy  Bácsban, 
Csongrádban  és  másutt  merész  kifejezéseket  használtak  ellene. 
Holicsi  és  sassiui  tisztjei  hírül  adják  neki,  mi  történik  Nyitra 


1)  Vas  in,  12708.  sz.  okt.  25. 
=)  13055.  sz.  nov.  8. 
^)  116fi6.  okt.  4. 
*)  13568.  9.  okt.  26. 


AZ  ALKOTMÁNYOS  GARANTIÁK  MEGDÖNTÉSE.       377 

megyébéu.  ^)  Ott  maga  a  főispán  állott  a  megyei  ellenállásnak 
élén,  a  hivatalnokok  nem  akartak  az  összeirásban  eljárni.  Gr. 
Apponyi  Imre  és  mások  kijelentették,  bogy  semmi  módon  nem 
engedik  az  összeírást.  A  megye  passiv  ellenállásán  kivül  tüzes 
hazafiak  fegyveres  ellenszegülésétől  is  kellett  tartani.  József 
először  látta  elérkezettnek  az  időt,  hogy  fegyveres  hatalommal 
vigye  keresztül  akaratát. 

Lehet-e  ennél  végzetesebb  elhatározás  egy  fejedelemnek 
életében,  egy  oly  fejedelemnek,  ki  él-hal  kötelességeért,  népeért. 
A  mint  alkot,  változtat ,  egyúttal  rombol  is ,  és  a  régi  nem 
akarja  küzdelem  nélkül  átadni  helyét  az  újnak.  Meggyő- 
ződés vagy  izgatás  adja-e  kezébe  a  fegyvert  az  imént  hü  alatt- 
valónak, mindegy :  a  fejedelemnek  csak  engedés  vagy  erőszakos 
végrehajtás  közt  van  választása.  És  lemondjon-e  ö  tervéről, 
mely  a  népet  boldogítja,  államát  hatalmassá  teszi,  csak  azért, 
mert  néhány  kába  bűnös  félreérti  szándékát  ?  Nem  fogna-e 
azok  eredményes  ellenállása  bátorítani  minden  más  ellensze- 
gíílést  is  ?  Ebben  áll  a  jóakaró  absolutismusnak  átka.  Tör- 
vénytelen, kell  hogy  erőszakhoz  nyúljon,  és  akaratuk  ellenére 
kénytelen  boldogítani  alattvalóit. 

Nagy  lelki  küzdelmébe  kerülhetett  Józsefnek  e  lépés,  de 
megtette. 

Nyitra  megye  feliratát  már  magában  véve  is  elég  oknak 
találja  ujabb  intézkedésre.  A  főispánt  leteszi,  Izdenczyt,  a  kau- 
czellária  referensét  nevezi  ki  admiuistratornak.  Tartson  gyű- 
lést a  rendelet  publicatiója  végett,  de  csak  egy  zászlóalj  kísé- 
retében menjen  oda.  Ha  a  cougregatiónál  valaki  ellenmond,  a 
katonaság  fogja  el,  vigye  bilincsbe  Bécsbe,  mágnás  sem  képez- 
het kivételt.  Ha  hivatalnok  áll  ellen,  el  kell  csapni,  vagy  bi- 
lincsbe verni. 

»Ily  messzire  menő  őrültségnél  az  izgatók  ellen  alkal- 
mazott szigorúság  irgalom  a  nagy  számra  nézve. «  ^') 

A  kanczellária  is  leteendőnek  tartja  a  főispánt,  de  elégnek 
hiszi  az  alispán  ide  rendelését,  hanem  a  császár  megmarad  el- 


1)  15570.  okt.  26. 

*)  Bey  so  Aveit  gekommeuem   ToUsiim   ist  Barniherzigkeit  für  die 
gTosse  Zalil  gegeu  Aufwigler  streug  zu  seiu.  13572. 
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határozása  mellett.  November  másodikára  már  Nyitrán  lesz  a 
katonaság,  oda  mehet  akkorra  Izdenczy  is.  ^)  Hogy  nagyobb 
vérontást  kerüljenek,  ujabb  rendeletet  bocsátott  közzé.  A  hadi- 
tanács elnökének  meghagyta,  hogy  küldje  Nyitrába  a  Ferdinánd 
ezred  egy  zászlóalját,  Pozsonyba  a  mosonyi  katonaságot.  Ha  a 
parasztság  szökni  készül,  csínyán  kell  bánni  vele  és  felvilágosí- 
tani arról,  hogy  a  király  védi  őket  földesuraik  ellen,  és  hogy  tel- 
kesgazdát többé  nem  visznekkatonának.^)  A  katonai  hatóság  tud- 
tul adja,  hogy  a  Nyitra  és  Pozsony  megyékben  a  conscriptio  iránt 
mutatott  ellenzésekhez  képest  ö  Felsége  összevonatta  az  ott  fe- 
küvö  katonaságot;  és  kemény  lövéssel  láttatta  el,  hogy  a  con- 
scribáló  tisztet  segíthessék.  A  szolgabirákat  és  esküdteket,  ha 
magok  nem  mennek,  erőszakkal  vigyék,  hogy  csak  irják  be 
a  rovatokat.  Ha  valaki ,  nemes  ember  vagy  más  ellenáll  és 
házát  bezárja,  a  házat  nyissák  meg,  és  hajtsák  végi'e  a  con- 
scriptiót  csendesen.  »Ha  pedig  valahol  elleutállás  vagy  erő- 
szak ütné  ki  magát,  vagy  valaki  a  parasztokat  fellázasztaná. 
már  az  akárki  legyen,  minden  további  gondolkodás  nélkül  meg- 
fogattassék,  és  Bécsbe  küldettessék,  az  erőt  pedig  erővel  kell 
visszaverni,  és  magokat  úgy  viseljék,  hogy  tőlök  azok  tartsanak 
és  függj  ének. «  ^) 

Az  országbíin  uralkodó  roppant  izgatottság  egyaránt 
nyilatkozott  tettekben  és  szavakban.  Zágrábban  a  szeptemberi 
megyegyülés  idején  t('>bb  házra  felírták :  Vitani  pro  libertate.  ^) 
Egy  kecskeméti  szabó  azt  hallotta  az  alpári  paptól,  hogy 
Zágráb  megyében  200,000  ember  áll  fegyvei-ben  ö  Felsége  ellen, 
hogy  kényszerítse  a  korona  visszaadására.  Erdélyben  sok  ezer 
vár  lázadásra.  Kecskemét  városa  2 — 300,000  frtot  igért  e 
czélra.  Ily  kalandos  beszédekkel  szemben  József  orvosnak  kép- 
zelheté  magát,  kinek  gyógyítása  alatt  kiabálnak. ") 

Bizonyos ,  hogy  a  császár  akkor  a  legvégső  eszközök 
alkalmazására  is  el  volt  szánva.  Ez  volt  ;iz  az  időpont,  midőn 
hajóinak  parancsot  adott ,   hogy  erőszakkal   is   menjenek  le  a 

')  13574.  sz. 

•)  15106/84.  sz.  okt.  2Ö. 

»)  Coll.  Ord.  129  — l?íl.  1.  okt.  .SÍ. 

*)  10895/84. 

*)  1 2980/84 . 
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Seldán,  midőn  döntésre  akarta  vinni  a  bajor-belgacsere  ügyét. 
Midőn  élete  legnagyobb  politikai  czéljának  elérése  végett 
szembe  kell  néznie  egész  Európával,  csak  nem  riadhat  meg 
néhány  nemes  lármájától  ?  »A  magyar  urak  sok  bajt  szerez- 
nek, vakmerően  és  oktalanul  állanak  ellen  a  conscriptiónak. 
Szükségessé  válhatik  egy  példa  felállitása,  mely  véget  vetne 
dölyfüknek,  de  halasztóm  mennyire  lehet. «  ')  Ezeket  irja  épen 
a  rendelet  kibocsátása  napján. 

Izdenczy  katonai  kisérettel  indult  útnak,  hogy  instructió- 
ját  végrehajtsa.  A  rósz  út  miatt  csak  november  5-én  ért 
Nyitrába.  Maga  elé  idézte  az  alispánt  és  főjegyzőt.  Szerda- 
helyi szolgabíró  nem  akarja  végrehajtani  az  összeírást  katonai 
kísérettel,  inkább  lemond.  De  ezt  a  biztos  nem  engedheti,  mert 
különben  senki  se  fogadná  el  a  hivatalt,  kényszeríteni  pedig 
senkit  sem  lehet.  Már  meg  is  akart  szökni,  mi  meghiúsítaná  a 
conscriptiót.  Különben  csak  egy  részeg,  buta  szabó  beszélt  a 
Felség  ellen,  mondván,  hogy  Magyarország  úgy  járhat  mint 
Lengyelország,  de  ha  fellép  a  császárnál  hatalmasabb  török, 
orosz  vagy  porosz,  az  nem  fog  történhetni. 

A  megyegyülésnek  azon  jegyzőkönyve ,  mely  oly  nagy 
felháborodást  keltett,  a  következő  pontokat  tartalmazza:  1.  Az 
országbírót  hivja  fel  az  országgyűlés  összehívására,  nádorvá- 
lasztás, koronázás  és  alkotmánybiztositás  czéljából.  2.  Nem  fo- 
gadja el  a  tabellákat,  melyek  ellen  a  fiscalis  protestált.  3.  Hi- 
vatalvesztés mellett  eltiltja  a  hivatalnokokat  a  conscriptio  elő- 
segítésétől. 4.  Azon  nemes  ellen,  ki  conscribáltatja  magát,  fisca- 
lis actio  iudittatik.  Ez  nem  nevezhető  ellenszegülésnek,  hanem 
a  törvény  megtartásának.  5.  Ezen  elhatározást  közölni  kell  a 
néppel. 

Mindezeket  értesítésül  közli ,  most  nyugodtan  folyik  a 
conscriptio.  Az  Apponyeczen  lakó  Apponyi  grófnál,  ki  ellenáll, 
5  katonát  szállásoltatott  be.  Kihirdettette  a  papok  által,  hogy 
a  conscriptiónak  nem  a  sorozás  a  czélja.  Jónak  tartotta  nov. 
29-ére  halasztani  a  nov.  11-ére  hirdetett  megyegyülést,  mert 
az  csak  akadályozná  a  conscriptiót,  és  mivel  most  még  oly  nagy 
az  elkeseredés,  szerencsétlenséget  okozhat.  ^) 

>)  Leopoldnak  okt  31.  1784.  I.  m.  228.  1. 
»)  13394/m.  Nyitra  nov.  7. 
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A  kaiiczelláriíi  ucvébeu  Ürményi  terjeszté  e  jelentést  az 
uralkodó  elé.  Kiemeli,  hogy  a  jegyzőkönyvben  szó  sincs  erő- 
szak használatáról.  Nagy  kár,  liogy  a  katonaság,  már  a  biztos 
megérkezése  előtt  megkezdte  a  conscriptiót.  Igaz,  hogy  a  me- 
gye illegálisnak  tartotta,  de  ellenállani  nem  akart,  katonaságra 
tehát  nem  volt  szükség,  mert  a  legfelső  akaratnak  úgy  sem 
állottak  volna  ellen.  Az  első  pont  törvényszerű.  ^)  A  második- 
ért büntethető  a  vármegye,  mert  legfelsőbb  rendeletet  nem  sza- 
bad félretenni.  De  nagyon  enyhíti  eljárását  az,  hogy  ismétel- 
ten is  kijelenté  hűségét.  A  néppel  azért  akarták  közölni,  mert 
azt  hitte,  hogy  a  conscriptio  által  felmentetik  az  adó  alól. 

Az  uralkodó  hangulatnak  legbiztosabb  jele  Forgács  Mik- 
lós főispánnak  a  megyegyűlésen  tartott  beszéde.  Mint  főispán  és 
houpolgár  két  dolgot  ajánlott  a  rendeknek:  először  hűséget  a 
fejedelem  iránt ,  másodszor  mérsékletet  az  összeiró  katonák 
iránt,  és  a  beszédben.  ^) 

Ellenállási  szándékról  szó  sem  lehet,  és  a  rend  helyre 
van  állítva.  Lényegében  Nyitra  m.  sem  tett  másként  mint  a 
többi ;  mind  diétát  követelt,  mert  ily  fontos  ügyben  congregatio 
nem  határozhat. 

»Ezen  kérésliez  járul  ez  a  hű  hivatal,  és  hogy  eleje  vé- 
tessék minden  jövőben  előfordulható  rendetlenségnek.  A  leg- 
felső szolgálatra  való  tekintetből  kötelességének  tartja  e  kérést 
támogatni  és  a  legfelső  kegyelemért  könyörögni.  De  az  elin- 
tézés Felségedtől  függ.« 

A  császár  nem  látott  semmit,  mi  a  jegyzőkönyvet  és  a 
főispán  viseletét  kimentené.  -') 

Nyitrában  megszűnt  minden  ellenállás.  Gr.  Apponyi  en- 
gedett, Szerdahelyi  most  igen  szorgalmasnak  mutatta  magát, 
de  azért  nem  mentheté  meg  hivatalát.  A  császár  még  mindig 
jónak  tartaná  egyik-másik  ellenszegülőnek  vasban  Bécsbe  kül- 
dését. ^)  A  congregatio  minden  zavar  nélkül  folyt  le,  szigorra 

')  1608.  o.  Ha  iiiiics  uácTor,  a  király  egy  év  alatt  irjou  ki  ország- 
gyűlést, ha  iiein  teszi,  az  országbíró  vagy  tárnok  kötelessége  lüvatalvesz- 
tés  alatt. 

*)  Az  egész  beszédet  a  Függelékben  XXllI. 

3)  13395/84. 

*)  13396/84. 
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nem  volt  semmi  szükség.^)  Nem  sokára  hazatérbctettlzdenczy, 
a  rend  helyreállítása,  után,  a  császár  teljes  megelégedését  fe- 
jezte ki  eljárásával.  A  megyével  azonban  érezteté  haragját, 
megtiltja  a  hivatalnokok  candidatióját  és  választását.  Másutt 
is  lelohadnak  az  indulatok.  Nógrád  m.,  hova  még  nov.  26-án 
katonaságot  akar  küldeni,  már  decz.  2-án  hozzá  fog  az  össze- 
íráshoz. 2)  Általában  Nyitra,  Pozsony,  Zágráb,  Torna,  Gömör, 
Szepes  és  Komárom  megyében  volt  szükség  katonaságra.  A 
császár  rendelete  szerint  ott,  hol  van  őrség,  azonnal  el  kellett 
járni,  hol  nincs,  várni  kellett,  mig  máshol  elvégezték.  A  há- 
rom horvát  megye  semmikép  nem  engedett.  Várasd  megyében, 
miután  az  alispánnak,  Bedekovicsnak  igyekezete  nem  vitt  ered- 
ményre, az  lemondott,  a  jegyzőkönyvet  beszedték.  ^)  A  császár 
határőröket  akart  oda  küldeni,  mert  távol  van  a  katonaság ;  a 
hadparancsnokság  tartott  »e  nemzet  makacsságától.*  ■*)  Kőrös 
és  Várasd  megyék  végre  megkezdették,  de  Zágráb  megye  még 
1785.  jan.  3-án  felirt  jogai  sérelme  ellen.  Ott  a  túrmezei  ne- 
messég zavargása  miatt  határörök  szállották  meg  a  gyűlés  ter- 
mét, és  a  congregatio  katonák  által  körülvéve  határozta  a  fel- 
iratot. ^')  A  báni  helyettes  gróf  Széchenyi  Ferencz  előadása 
szerint.  Varasdon  engedtek  a  rendek,  mihelyt  a  tiszt  azt 
mondta ,  hogy  ei'őszakot  fog  alkalmazni.  Zágrábban  Devins 
tábornok  egy  altisztet  és  hat  kcizlegényt  küldött  a  terembe, 
3()(;)  határőr  várt  kinn.  A  városlian  lakó  nemesség  nem  akart 
polgárok  által  összeiratni.  Széchenyi  azt  javasolta  a  tábornok- 
nak, kérdezzék  meg  minden  nemestől,  itt  akar-e  feliratúi  vagy 
jószágán.  A  tábornok  azzal  hálálta  meg  a  jó  és  czélhoz  vivő 
tanácsot,  hogy  először  is  a  tanácsadót  irattá  fel,  mi  a  grófnak 
egyáltalában  nem  volt  Ínyére.  ^')  Lassankint  véghez  viszik  az 


')  »Dient  7Air  gnten  Nachricht«  t4161/s4.  nov.  29. 

»)  141 4G.  14273/84. 

")  13519  és  14272/S4.  sz. 

■*)  14869/84.  Die  Hai-tniickigkeit  dieser  Nation  ist  bekannt.  Schack- 
min  budai  főhad pavaticsnok  levele  Hadik  gróflioz.  Buda,  decz.  5. 

«)  397/85. 

'')  Széchenyi  Fei'encz  gr.  levele  Pálffy  Kái'oly  gi-óflioz,  jan.  11. 
1785.  Zum  Danke  aber  dass  ioh  11.  Gen.  Devins  aus  bemeldeter  Verle- 
genheit  zu  helfen  mitwirkte,  hatte  ev  gleichfalls  die  Höflichkeit  den  Yor- 


;í82  a  király  is  a  rkndek. 

egész  országban  a  nagy  munkát.  A  városok  járnak  elöl.  csak 
lassan  követik  őket  a  megyék.  József  élénk  örömmel  fogad 
minden  hirt  a  munka  előmeneteléről.  Az  1785.  év  nyarán  az 
egész  országból  még  csak  18  mezőváros,  624  falu  és  36  puszta 
volt  hátra.  ^)  Az  ország  állapota  már  ismeretes ;  birtokába  ve- 
heti a  király. 

Akármily  csekély  jelentőségű  első  pillanatra  az  összeirás 
kérdése,  oly  nagy  és  fontos  következéseket  rejtett  méhében.  A 
nemesi  szabadsággal  járó  zabolátlanságnak  egy  correlatuma 
volt  a  statistikán  kivüli  élet,  a  civilisálatlan,  állami  terhet 
nem  ismerő  népek  módjára.  Hogy  a  paraszttal  és  polgárral 
együtt  Írták  össze,  méltán  a  szolgaság  első  lépéséül  tűnhetett 
fel  a  magyar  nemes  előtt,  mely  a  többit  előkészíti.  És  ha  te- 
kintjük a  múlt  század  uralkodóinak  kameralis  és  pénzügyi 
felfogását,  mint  akarják  megismerni  országok  segédforrásait 
csak  azon  czélból,hogy  azokat  hadjaiknak  és  bureaukratiájuknak 
soha  ki  nem  elégíthető  szükségleteire  fordítsák,  nagyon  is  jo- 
gosultnak mondhatjuk  az  ellenállóknak  aggodalmát.  A  con- 
scriptio  keresztülvitele  vagy  meghiúsítása  fontos  mozzanat  a 
királyi  jog  és  a  nemesi  kiváltság  közt  folytatott  harczban. 
József  szerette  volna  az  egészet  tisztán  tudományos  színben 
tüntetni  fel,  de  mint  annyiszor,  akkor  is  hatalmi  kérdéssé  vált 
a  tudományos  probléma. 

Kétségtelen,  hogy  a  hatalmi  kérdés  akkor  egészen  a 
király  javára  dőlt  el.  Elég  volt  mutatni  a  rendelkezésére  álló 
hatalmat,  hogy  elnémítsa  a  megyék  passív  renitentiáját.  Miu- 
tán a  király  újra  bíztosítá  a  nemességet,  hogy  nem  bántja  kivált- 
ságait, az  ellenállásnak  nem  igen  lett  volna  értelme.  Már  nem 
volt  érvényben  II.  Endre  bullájának  fegyveres  felkelésre  jogo- 
sító záradéka.  De  a  mily  vereség  ez  a  nemességre  nézve,  oly 
korlátot  és  tanúságot  képez  az  uralkodóra  nézve.  Az  ellenmon- 
dók nem  hagyják  el  a  törvényes  talajt,  egy  hajszálnyira  sem 
térnek  el  a  köteles  hűségtől.  O  az,  ki  fegyverhez  nyúl,  kénysze- 
rit. És  midőn  a  nemességet  látja  magával  szemben,  félre  nem 

schlag  an  mir  selbst,  und  zwar  am  ersten  zu  versuchen,  und  nuu  bin  ich 
aucli  conscribirt.  961/gs. 

')  10858/95.  aug.  22. 
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érthető  módou  apellál  a  köznépre,  melynek  jogait  a  király 
védi  a  földesurak  ellen. 

Nem  csak  az  alkotmányos  harcznak,  hanem  a  szociális 
forradalomnak  csiráit  is  magában  rejti  a  conscriptio.  Nem 
csoda,  ha  a  legborzasztóbb  lázadás,  mely  Dózsa  György  ideje 
óta  hazánkat  dúlta,  mindig  a  conscriptio  karján  fog  lépni  a 
történet  elébe.  És  a  nemesség,  mely  nemcsak  kiváltságait,  ha- 
nem életét  és  vagyonát  látja  vagy  hiszi  veszélyeztetve,  szük- 
ségkép elfordul  azon  rendszertől,  mely  őt  ily  helyzetbe  sodorta. 
A  nemzet  hőse  és  martyrja  lesz  az  a  Forgács  Miklós  gróf, 
ki  annyira  magára  vonta  a  császárnak  haragját.  ^) 

A  koczka  már  el  van  vetve.  Mit  a  császár  engedelmes- 
ségnek tart,  ez  a  nemzet  előtt  törvénytelenség.  Meghajlik  a 
magyar  nemes  az  erő  előtt,  de  el  nem  ismeri  jogát.  Megszokta, 
hogy  az  alkotmányos  kérdésekben  a  jog  betűje  döntsön,  most 
a  császári  sereget  és  a  határőröket  kellett  látnia  a  fejedelem 
jogai  biztositója  gyanánt.  Tulajdonkép  ez  időtől  fogva  vált 
lehetetlenné  József  rendszerének  és  a  magyar  nemességnek  bé- 
kés megmaradása  egymás  mellett.  A  magyar  nemesség  enged 
»nem  önként  mert  lelkiismeretünk  ellenére  nem  adhatja  bele- 
egyezését, és  a  Felség,  mely  egyházi  tekintetben  szabadságot 
engedett,  csak  a  politikáiban  sem  fogja  azt  megtagadni,  hanem 
mert  a  szükség  és  hazaszeretet  visz  reá.  —  A  kényszerítés 
soha  sem  vált  az  országok  belső  állapotának  hasznára,  arra 
csak  oly  törvények  alkalmasok,  melyeket  mindenki  jónak 
ismer  el.«  ^)  Az  ország  uralkodó  osztálya  pedig  igen  csekély 
kivételekkel,  kényszerítést  látott  a  conscriptióban. 

A  császár  azonban  örvend  az  elért  eredménynek.  Először 
uralkodhatott  úgy  Magyarországú ű,  mint  az  örökös  tartomá- 
nyokban. Hatalmát  éreztette,  a  nélkül,  hogy  a  humanitást  sér- 
tette volna.  Ösztönt  nyer  továbbra  is  folytatni  a  közjóra  szol- 
gáló intézkedéseit. 


')  Ezt  a  »decretalis  bolündott  kívánta  aztán  nádorul  Szabolcá  me- 
gye. Egy  akkori  vers  pedig  megénekli  : 

így  magyar  halomra  Austria  sasa 
Nem  lett  volna  szabad,  hogy  fészkét  rakhassa, 
Hanem  esküdt  volna,  orrával,  körmével, 
Hogy  nem  körmölödik  magyar  szentségével, 
")  Temes  m.  íeUrata  nov.  8.  1784. 
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ITI.  A  német  nyelvnek  állami  nyelvvé  tétele. 

A  magyar  koronának  Bécsbe  vitele  Magyarország  állami 
függetlenségének  volt  megtagadása.  A  conscriptio  keresztül 
vitele  az  osztrák  kormányrendszernek  átvitelét  jelölte  hadi  és 
pénzügyi  tekintetben.  Azon  rendszernek,  mely  e  módon  meg 
akarta  szüntetni  mindazt,  mi  Magyarországot  külön  egységgé 
teszi  a  monarcliia  kebl éljen,  végső  conseqiientiájában  a  magyar 
nemzetnek,  mint  politikai  tényezőnek  megsemmisítésére  kellett 
törnie. 

József  uralkodásának  első  idejét,  mint  láttuk,  az  egyes 
országok  közigazgatásának  erősei)!)  és  függetlenebb  szervezése 
jellemzi.  Hires  körlevele  óta,  mely  oly  uyiltan  tűzi  ki  a  biro- 
dalmi egység  jelszavát,  erős  központosító  irány  lép  az  eddig 
követettnek  helyébe.  Ez  úgy  szólva  csak  a  koronának  Bécsbe 
jutására  várt,  hogy  egész  erővel  érvényesítse  magát. 

A  cseh-osztr.  kanczellária  ápr.  22-én  lép  a  császár  elé  azon 
javaslattal,  vigye  keresztül,  hogy  a  magyar  helytartótanács  köz- 
vetlenül érintkezzék  a  osztrák  hatóságokkal  az  ügymenet  gyor- 
sításának. Mindaddig  a  kanczellária  volt  a  közvetítő :  mintegy 
Magyarország  külügyminisztériuma  az  örökös  tartományokkal 
szeml)cn.  Egységes  államban  erre  már  nem  volt  szükség.  A 
magyar  kanczellária  ellen  is  mondott,  hivatkozva  az  1723.  101. 
tcz.  4.  §-ra,  mely  a  helytartótanácsnak  tiltja  az  idegen  hatósá- 
gokkal való  levelezést.  ')  Jobb  is,  lia  az  udvari  kormányszék  tud 
minden  felől.  A  gyorsításnak  más  módja  is  található.  A  dolog 
az  államtanács  elé  kerül,  hol  Martini  kifejti,  hogy  az  idézett 
tíh'vény  csak  a  kí)zügyekben  való  levelezést  tiltja,  nem  a  ma- 
gánügyekben folytatottat.  Pedig  csak  az  utó])biakról  van  szó.  2) 
Ennek  értelmében  adta  ki  a  császár  az  Estorházyhoz  intézett 
rendeletet,  hogy  a  helytartótanács  és  az  erdélyi  kormányzó- 
ság egyenesen  érintkezzenek  az  örökös  tartományok  kormány- 
székeivel, csakhogy  az  ily  ügyeket  vezessék  be  a  jegyző  könyv- 


')  Quod  verő  Corvespomlentiam  cum  vioinis  Engiiis  et  pi-ovinr.iis 
attinet,  ciim  in  iisdem  Regnis  et  Provinciis  exist.entia  Gubernia  et  Regi- 
mina  in  rebus  Statnm  pnblicum  concernentibns  se  ad  invicem  non  cov- 
respondeant  sed  S.  M.  S.  demissas  Relationes  praestent ;  ideo  id  ii5aiim  in 
hoc  qiioqiie  Consilio  Regio  observandum  veniet. 

')  Gs.  kabinet-levéltár  1437.  és  1454/s4. 
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ben,  liogy  a  kauczellária  is  vehessen  róluk  tudomást ')  Ily 
egyszerű  és  a  trjrvényt  nem  szegő  módon  nyitottak  utat  a  köz- 
igazgatás egységesítése  felé. 

Mig  ez  ügy  folyamatban  volt,  egy  más  elvi  rendeletet 
bocsátott  ki  a  császár,  Magyarországra  és  Erdélyre  egyaránt. 
Ezentúl  csak  azokat  vehessék  fel  a  magasabb  iskolákba,  kik 
ismerik  a  német  nyelvet,  a  birodalomnak  nyelvét.  ^) 

Folyamatban  van  a  bajor  csere,  itt  az  idő  egy  nagy 
német  birodalom  megállapítására. 

A  császár  1784  ápr.  26-án  bocsátotta  ki  azon  rendeletet, 
mely  azóta,  épen  egy  századja,  nem  szűnt  meg  egyik  sark- 
pontját jelölni  hazánk  történetének. 

»Holt  nyelvnek,  minő  a  latin  használata,  eléggé  tanúsítja, 
hogy  egy  nemzet  nem  érte  el  a  műveltség  (Aufklárung)  bizo- 
nyos fokát,  mert  vagy  azt  bizonyítja,  hogy  anyanyelve  hiányos, 
vagy  hogy  más  nép  azt  nem  tudja  irni  sem  olvasni  és,  hogy 
csak  azok  képesek  gondolatoknak  írásban  kifejezést  adni,  kik 
tudnak  latinul.  A  nemzetet  magát  oly  nyelven  kormányozzák 
és  ítélik,  melyet  nem  ért.  Még  biztosabb  tanúság  az,  hogy  min- 
den művelt  nemzetnél  megszűnt  már  a  latin  nyelv  használata 
a  közügyekben,  és  csak  Magyarországban,  a  hozzá  tartozó  tar- 
tományokban, Erdélyben  és  Lengyelrországban  tartja  meg  ér- 
vényét.« 

Ha  a  magyar  nyelv  volna  általános  nyelve  Magyarországnak 
és  Erdélynek,  hasznát  lehetne  venni  a  közügyek  elintézésében. 
De  ismeretes,  hogy  a  német,  illír  és  oláh  nyelvek  szintúgy  el 
vannak  terjedve.  Nem  lehet  tehát  hivatalos  nyelvül  mást  vá- 
lasztani mint  a  németet,  a  monarchia  katonai  és  politikai  igaz- 
gatásának nyelvét.  Mindenki  beláthatja,  mily  nagy  haszaára 
válik  az  államnak,  és  mennyire  elősegíti  a  testvériséget,  ha 
körében  csak  egy  nyelv  használatos,  azt  eléggé  tanúsítja  a  fran- 
cziák,  angolok  és  oroszok  pékiája.  A  magyaroknak  is  hasznára 
válnék,  ha  nem  kellene  annyi  nyelvet  tanulniok,  csak  a  németet. 

a)  Ez  évi  november  1-től  fogva  írjon  a  kauczellária  né- 
metül és  bocsássa  ki  rendeleteit  német  nyelven. 


1)  Kancz.  lev.  4583/8<.  ápr,  28. 

•)  Lfl.  föiinehb,  ápr.  21.  és  2-ike  közt. 
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h)  Ugyanazon  naptól  fogva  németül  szerkeszszék  jelen- 
téseiket a  helytartótanács,  a  kamara  és  az  erdélyi  kormány. 

c)  A  megyéktől  oda  érkező  mellékletek  maradjjuiak  még 
latinok,  de  1785.  ntán  ezek  is  legyenek  németek. 

d)  A  kanczelláriának  a  megyékhez  és  városokhoz  intézett 
expeditioi  még  egy  évig  latinok,  azntán  ezek  és  a  pátensek  latin 
és  német  nyelven  adandók  ki  két  éven  át;  azontúl  csak  németül. 

e)  Három  év  lefolyása  ntán  német  legyen  a  törvényszé- 
keknek és  pei'iratoknak  nyelve. 

f)  A  törvény  maradhat  latin ;  a  bii-ák  és  ügyvédek  úgy 
is  értik  e  nyelvet. 

())  Ezen  intézkedés  végrehajtása  czéljából  tanácskozzék 
a  kanczellária  a  tanügyi  bizottsággal,  hogyan  lehetne  a  pesti 
egyetemen  a  philosophiát  és  orvostant,  német  nyelven  tanítani, 
a  lyceumokon  és  gymnasiumokon  pedig  a  német  irást,  úgy 
mint  az  örökös  tartományokban.  Épen  úgy  főtárgy  lesz  ezentúl 
minden  seminarinmban  a  német  nyelv  ;  azon  fogják  tanítani  a. 
lelkipásztorkodás  tanát  is. 

»A  hatóságoknak  Budára  áttétele  a  népes  normális  isko- 
lák javítása  és  szaporítása,  az  a  körülmény,  hogy  a  magyar 
lakosság  nagy  része  már  is  tud  németül,  és  még  nagyobb  része 
könnyen  megtanulhatja  e  nyelvet,  lehetővé  teszik  és  biztosítják 
szándékomnak  sikerét.  Ezentúl  senki  sem  nyerhet  hivatalt  kor- 
mányszéknél, megyénél,  vagy  a  papságnál,  ki  nem  birja  a 
német  nyelvet.  A  kormányszékeknél  ez  azonnal  életbe  lép,  a 
megyéknél  egy  év  múlva,  az  alacsonyabb  ))irói  és  más  hivata- 
loknál három  év  múlva.« 

»Ez  érett  megfontolás  és  teljes  meggyőződés  után  hozott 
határozatom.  Önnek  szolgálati  buzgóságára  és  az  eszközök 
kiválasztásában  tapasztalt  belátására  bizom,  hogy  azonnal 
javasolja  azt,  mi  legbiztosabban,  leggyorsabban  és  legponto- 
sabban foganatosíthatja  ezen  Magyarország  és  a  monarchia 
javára  czélzó  elhatározásomat.* 

Megérdemelte-e  a  magyar  kanczellária,  meg  Esterházy 
gróf  azt  a  rettenetes  iróniát,  mely  akarva  vagy  akaratlan  át- 
vonul e  szavakon !  Belátására  és  buzgalmára  hivatkozik  annak 
keresztülvitetéhez,  mi  ha  nem  fordítja  meg  a  gondviselés,  halá- 
los Ítéletévé  válik  a  magyar  nemzetnek. 
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Németté  vált  Mária  Terézia  által  a  magyar  főuraknak 
külseje  és  műveltsége,  de  azért  érezték  e  rendelet  végzetes 
jelentőségét.  »"N'apokon  át  meggondoltam  a  legf.  kéziratot, 
minél  jobbau  átgondoltam,  annál  jobban  beláttam  fontosságát. 
Szóval  is  elmondtam  Fgnek  észrevételeimet,  most  Írásban  tel- 
jesítem kötelességemet. «  ^) 

Felséged  meggondoltan  tette,  a  monarcbia  és  Magyar- 
ország javára.  De  ba  a  magyar  alkotmányt  tekintik,  be  kell 
látni,  hogy  szándéka  a  legnagyobb  akadályokba  fog  ütközni,  és 
hogy  a  sikerért  jót  állani  lehetetlen. 

Már  a  legfelsőbl)  kézirat  kezdetéből  kitűnik,  hogy  Fgnek 
nincs  tökéletes  értesítése  a  magyar  nyelv  elterjedéséről.  Azt 
mondja  ugyanis,  hogy  a  lakosoknak  csak  legkisebb  része  beszél 
magyarul.  Egyenkint  véve  magyar  nyelvű  van  legtöbb,  és  a  töb- 
})inek  száma  csak  együttvéve  múlja  felül  a  magyart.  A  nemes- 
ség, mely  közügyekkel  foglalkozik  (néhány  igen  kevés  horvátot 
kivéve),  mind  beszél  magyarul.  Ez  az  országgyűlés,  a  megye- 
gyűlések  és  a  szertatásos  beszédek  nyelve,  »úgy,  hogy  semmi 
nehézségbe  sem  kerülne  e  nyelven  vinni  az  országos  ügyeket, 
mert  a  tisztviselőknek,  bármelyik  legyen  a  hivatalos  nyelv,  e 
mellett  úgy  is  kell  ismerni  a  nép  nyelvét.  ^)  Nem  lehet  re- 
mélni, hogy  több  millió  különböző  nyelvű  ember  egyhamar  egy 
nyelven  beszéljen.  A  német  pedig  a  leggyengébb,  azt  csak  az 
uj  telepek  beszélik.  Tanítására  pedig  fordítottak  elég  gondot 
a  tanrendszer  értelmében.* 

Minthogy  azonban  a  legfelső  elhatározás  az,  hogy  a  latin 
törvényes  nyelv  és  magyar  anyanyelv  teljesen  mellőztessék, 
nem  látom  lehetőségét  annak,  hogyan  lehetne  ezt  megegyez- 
tetni a  törvényes  szokással  és  az  általános  érdekkel.  Felséged 
érdekének  is  kárára  válik,  mert  ez  által  sok  ügyes  ember  vo- 
natnék el  a  közügytől  a  nyelv  nem  tudása  miatt,  és  mellőztet- 


^)  Esterházy  felterjesztése  5105/s4.  máj.  8.  V.  ö.  Szilágyi  F.  érte- 
kezését. 

^)  So  dass,  wenn  die  LandesgescMfte  in  dieser  Sprache  soUten  ab- 
gehandelt  werden,  solches  keine  Schwierigkeit  machen  würde  ;  da  ohne- 
diess  die  Beamten,  es  mag  was  immer  für  eine  Sprache  in  der  Behand- 
lung  der  Geschafte  eingeführt  werden,  doch  immer  auch  der  Volkssprache 
kundig  sein  müssen. 

25* 
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iiék  különben  képtelen  vagy  az  országot  nem  ismerő  emberek 
miatt.  Ebből  a  legnagyobb  baj  következik. 

Felséged  parancsa  által  a  főkérdés  már  el  van  di'»)itve. 
De  a  kivitelt  illetőleg  sok  észrevételt  lehet  tenni, 

1.  A  kanczelláriának  nem  minden  tanácsosa  tml  néme- 
tül. Annak  daczára  kivihető  a  rendelet,  ha  a  jogi  ügyeknek  és 
a  jegyzőkönyvnek  nyelve  a  latin  marad. 

2.  Meg  kell  kérdezni  a  kormányszékeket,  nem  ütközik-e 
ott  akadályba  e  kivitel  ? 

3.  Lehetetlen,  hogy  a  megyék  egy  év  múlva  németül 
Írjanak.  Hosszabb  időt  kell  engedni,  és  előre  gondoskodni  al- 
kalmas tisztviselőkről.  A  városoknál  előbb  lehet. 

5.  A  jogi  ügyeket  egyáltalában  függőben  kell  hagyni, 
mig  a  többinek  eredményét  nem  látják. 

7.  Tanügyi  tekintetben  a  tanügyi  bizottság  tesz  felter- 
jesztést. 

8.  A  hivatalok  betöltésénél  csak  ceteris  paribus  birjon 
elsőséggel  a  németül  tudó. 

Egyáltalában  nem  várható  eredmény  mástól,  mint  az 
iskolázástól.  Felséged  meg  fogja  engedni  a  megyék  és  hatósá- 
gok várható  feliratainak  felterjesztését. 

A  magyar  kanczellária  tehát,  miután  ellenmondása  si- 
kei-telenségéről  meggyőződött,  eszközévé  válik  a  császár  tervé- 
nek, és  csak  a  kivitelben  akarja  enyhíteni.  E  tény  súlyához 
szavunk  nem  adhat  semmit. 

Nemsokára  a  tanügyi  bizottság  elé  jutott  a  nyelvi  kér- 
dés. Ennek  véleménye  szerint  a  változást  keresztül  lehet  vinni 
a  normális  iskolában,  de  a  népiskolában  még  nem.  Nincs  ehhez 
elég  pénz,  sem  tanitó.  A  mostaniak  elűzése  gyűlöltté  tenné  a  né- 
met nyelvet.  Ezért  előbl)  jelentést  kell  kérni  a  helytartótanácstól : 
1.  mely  városban  nem  tanítanak  még  németül  ?  2.  Nincs-e  ott 
elég  alap  német  mester  tartására  ?  3.  Hány  a  normális  iskolá- 
ban előkészült  mester  van  ?  A  német  oktatást  előbb  a  városok- 
1)an  kell  keresztülvinni,  aztán  a  mezővárosokban,  végre  a  fal- 
vakban. 

Terminusul  három  év  tűzessék  ki.  mint  Erdélyben  és 
Galicziában. 

A    magasabb   oktatásnak  német  nyelven  berendezésére 
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nem  elég  e  határidő,  mert  csak  nyolcz  év  múlva  végzik  tanul- 
mányaikat a  németül  tudók.  De  addig  is  lehetőleg  mindenben 
érvényre  kell  juttatni  a  legielsö  akaratot. 

Minden  seminariumhan  szükséges  német  tauitó,  de  a 
lelki  pásztorkodást  latinul  kell  még  tanítani.  Először,  nem  min- 
den növendék  tud  németül,  másodszor,  a  czél  elérésére  itt  nem 
elég  két  nyelv  mint  Csehországban,  hanem  hét  nyelv  ural- 
kodik. 

Az  államtanácsban  Martini  nyilatkozik.  Látja,  hogy  a 
kanczellária  is  akarja  a  német  nyelvet,  tehát  a  mellékes  kér- 
désekben lehet  engedni.  Csakhogy  1 .  Ezentúl  ne  alkalmaztassék 
németül  nem  tudó  mester.  2.  A  gymnasiumokban  három  év 
múlva  német  nyelven  tanítsák  a  latint.  3.  Ne  lehessen  egye- 
temi tanár,  ki  legalább  privátim  nem  taníthat  németül.  4.  A 
lelki  pásztorkodás-tant  németül  kell  tanítani,  a  többi  semina- 
riumi  tanári  állomás  betöltésénél  is  a  németül  tudónak  lesz 
elsősége.  Szerinte  minden,  a  tanulmányi  alapnak  német  falusi 
és  városi  iskolák  alapítására  fordításától  függ.  Hakfeld  csak 
a  hivatalok  betöltésére  helyez  súlyt.  Ott  a  németül  tudók  bír- 
janak elsőséggel.  A  császár  a  két  tanácsosának  véleménye 
értelmében  határoz.  Sajátkezüleg  irja  oda,  7rí^*)í»/,  hogy  ezen- 
túl a  hivatalok  betöltésénél  csak  a  németül  tudók  fognak  alkal- 
maztatni. 

Már  előbb  elkészült  a  császár  felelete  a  kanczellár  fel- 
terjesztésére. Eendeletét  oly  meggyőzőnek  tartja,  hogy  ahhoz 
nem  adható  semmi.  Csak  azon  tévedés  ellen  tiltakozik,  mintha 
a  maffijar  anyanyelvet  teljesen  mellőzni  akarná.  Kéziratában 
nem  volt  szó  anyanyelvről,  nem  kívánja,  hogy  milliónyi  ember 
megváltoztassa  nyelvét,  csak  azt,  hogy  a  közügyekben  a  német 
lépjen  e  latin  helyébe,  és  hogy  az  ifjúság  azt  tanulja  emez 
helyett.  Nem  csoda  ha  ezen  tévedés  folytán  nagy  nehézségek- 
ről és  fájdalomról  szól  a  felirat.  A  keresztülvitelre  a  követ- 
kező intézkedések  szolgálnak :  a)  A  kanczelláriánál  nov.  1-éu  tul 
németül  fognak  referálni,  kivéve,  ha  az  anyanyelvet  használ- 
ják. ^)  h)  Nem  az  a  kérdés,  tehetik-e  a  hatóságok,  hanem  az, 
hogy  tegyék  (fac,  ut  possís).  c)  cl)  1785.  nov.  1-töl  fogva  német 

')  Kahinet-levéltái*  1676/84. 

°)  Angeuonimen  man  redete  die  Mutterspvache. 
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nyelven  mennek  az  expeditiók  a  megyékhez,  de  ezek  még  nem 
Írnak  németül,  e)  Jogi  ügyekben  is  kell  publicálni,  csakhogy 
ott  hosszabb  terminus  engedhető,  h)  A  német  nyelv  tudása 
alól  nem  tehető  kivétel,  »mert  nem  vagyok  köteles  akárkit 
szolgálatba  fogadni. «  A  megyékbe  se  lehessen  kijelölni  nov.  1. 
után  olyat,  ki  németül  nem  tud. 

A  megyei  feliratokat  félre  kell  tenni. 

»Ily  értelemben  bocsássa  ki  a  rendeletet,  alapul  véve, 
hogy  ezen  intézkedésem  a  magyar  nemzetnek  és  a  köznek  ja- 
vára és  dicsőségére  czéloz,  és  hogy  semmikép  se  czélom  az 
anyanyelvet  kiirtani.  Még  kevésbbé  teszem  kényelemből,  mert 
én  meglehetősen  ki  tudom  magamat  fejezni  latin  nyelven. « 

»November  1-étől  fogva  a  kanczellária  csak  német  nyel- 
ven fogadhat  el  kérvényt  és  ezentúl,  mint  hivatalos  nyelv  azt 
fogják  használni  az  országgyűlésen  is,  úgy  hogy  három  év 
múlva  csak  oly  követet  lehet  oda  küldeni,  ki  tud  németül. «  ') 

Ily  értelemben  készíté  el  a  kanczellária  a  rescriptumot,  a 
helytartótanácshoz,  a  kamarához,  az  erdélyi  kormányhoz  és 
kincstárhoz.  -)  A  rescriptum  bevezetése  csaknem  szórói-szóra 
fordítása  a  császári  kéziratnak.  Egyenesen  kimondja,  hogy 
csak  a  hivatalos  nyelvet  változtatja,  nem  a  nép  nyelvét.  0  Fel- 
ségét semmi  felirás  e  rendelet  végrehajtásától  eltéríteni  nem 
fogja.  3) 

Nem  soká  késtek  e  feliratok  és  tartalmuk  mutatja,  minő 
hangulat  uralkodott  a  nemesség  körében  és  minő  felfogás  a 
latin,  a  német  és  hazai  nyelv  viszonyáról.  Mind  egyetértenek  az 
uj"  rendelet  kárhoztatásában,  de  a  mig  egyrészt  megtartandó- 
nak  véli  a  latint,  a  másik  rész  azért  tör  lándzsát,  hogy  annak 
helyébe  a  magyar  lépjen. 

A  tisztán  a  régi  alapot  feutartani  akaró  megyékhez  tar- 
toznak Komárom,  mely  nem  látja  be.  minő  monarchiának 
része  a  törvényesen  független  Magyarország,  "*)  Tolna,  Bács, 
Torontál,  Temes,  Somogy,  Győr,  Zágráb  és  más  megyék,  a 

')  Május  9-én. 
")  Liber  regins  II.  873. 
8)  Coll.  ord.  54—61.  1. 

*)  .Jun.  8.  6799/6<.  Torontál  leginkább  a  curialis  stilusi-a  hivatko- 
zik, melyet  nem  lehet  mellőzni. 
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királyi  és  a  báni  táblák.  A  legtöbb  az  országgyűlésre  hivatko- 
zott. Zágrál)  luegye  a  német  nyelvek  a  latin  helyébe  helyezését 
níég  uagyobl)  sérelemnek  tartja  mint  a  korona  elvitelét.  A 
latint  mindenki  érti.  ösi  nyelv,  mely,  minthogy  egy  népnek  sem 
anyanyelve,  nem  válik  egyiknek  sem  kiváltságára.  ')  Legna- 
gyobb sérelem  egy  nemzetet  nyelvétől  fosztani  meg.  Szent 
István  szerint  is  gyenge  az  az  állam,  melynek  csak  egy  a 
nyelve.  így  tehát  a  latin  nyelv  a  nemzetiségi  különbségeken 
íVlülálló  világnyelv  szerepében  tűnik  elő.  De  ki  kell  emelni, 
hogy  a  horvát  nemesség,  még  csak  egy  szóval  sem  említi,  hogy 
más  az  anyanyelve,  mint  a  magyar.  Legkényelmesebb  Zombor 
városa,  melynek  érdemes  tanácsosai  a  magok  részére,  kik  már 
öregek,  továbbra  is  megengedtetni  kéri  a  latin  nyelv  használa- 
tát. Fiaik  úgy  is  megtanulnak  németül.  -) 

Ez  a  régihez,  a  megszokotthoz  ragaszkodóknak  vélemé- 
nye. Előttük  a  latin  a  maga  régi  megállapított  formáival  és 
fordulataival,  melyek  inkább  kizárják  a  gondolkodást,  mintsem, 
hogy  azt  elősegítenék,  a  kényelmes  házi  ruha.  Majdnem  any- 
nyira  uehezökre  válnék  tán  helyébe  a  magyart  tenni,  mint  a 
németet.  ]\Ii  válnék  aztán  a  szép  curialis  stílusból  ?  A  magyar 
nemzetiség  műveltségének  az  az  iszonya  tagadása  és  vesze- 
delme, mely  József  szavaiban  rejlik,  őket  nem  zavarja  fel.  Til- 
takoznak a  német  ellen,  mely  felveri  őket  a  nyugalomból,  és 
kérik  vissza  a  latint,  hogy  nyugton  alhassanak  tovább. 

íTem  gondolkodott  így  az  egész  magyar  nemesség.  Any- 
uyi  időn  át  elviselték  a  latin  nyelvet,  mint  neutrumot,  mely 
összeköti  őket  a  dynastiával  és  a  keresztény  Európával.  Most, 
hogy  annak  vége  szakad,  és  a  magyar  nemességnek  nemzetté 
válás  vagy  pusztulás  közt  lehet  csak  választania,  átértik  az  idő 
dörgő  szavát,  és  magyarok  akarnak  lenni.  Még  a  kanczellária 
is  felszólalt  a  magyar  nyelvnek,  nem  csak  mint  anyanyelvnek, 
hanem  mint  hivatalos  nyelvnek  érdekében.  Hiába  a  legdrá- 
gább kincsnek  értékét  csak  akkor  látja  be  az  ember,  ha  azt 
veszély  fenyegeti. 

Nem  az  alföldnek  és  a  Dunántúlnak  tiszta  magyar  me- 

»)  10305/s4.  aug.  25.  Avita  liugua  velut  nullius  populi  vernaculum. 
eidem  praejiidicare  non  potest. 
-)  9731/64.  aug.  13. 
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gyei  vitték  elől  a  magyar  uyelv  zászlóját,  hanem  azon  vidékek 
nemesei,  hol  csak  az  uralkodó  osztály  magyar  és  ejinélt'ogva 
annál  erösebben  fejlődött  ki  kiváltságai  által  fokozott  nemzeti 
önérzete.  Az  egyúttal  azon  vidék,  hol  legerősebben  maradtak 
meg  az  erdélyi  fejedelmeknek ,  Tökölyuek  és  Eákóczyuak  a 
magyar  nyelvre  is  oly  dicső  traditiói. 

Nyitra  megye  járt  elöl.  Ha  csak  a  latin  uyelv  nem  volna 
törvényes  nyelv,  melyen  a  törvények  szerez vék.  sokkal  kívána- 
tosabb lenne  a  magyai-  nyelvet  alkalmazni.  Ezt  kell  ezután 
közösnek  és  nemzetinek  tekintem,  minthogy  a  rendeknek  csak 
igen  csekély  része  nem  ismeri.  ^)  Látjuk,  mily  félénken,  kény- 
szerítés alatt  keletkezik  a  magyar  nyelv  hivatalossá  tételének 
eszméje.  Bars  megye  még  félénkebb,  kijelenti,  hogy  a  latin  az 
egész  római  birodalomnak  nyelve.  Nyelvváltoztatáshoz  száza- 
dok kellenek.  így  is  megmaradhat  a  testvéri  szeretet  köztök  és 
az  osztrákok  közt.  Legjobb  az  előbbi  állapotban  hagyni  meg  a 
latin  nyelvet  a  magyarral  együtt.  -)  Pozsony  megye  csak  a 
kölcsönösségre  hivatkozik ;  az  örökös  tartományokat  sem  szo- 
rítják latin  vagy  magyar  nyelvre.  ^) 

Határozottabban  lép  fel  Trencsén  megye.  A  müveit  euró- 
pai népek  példája  nem  bizonyít  mást,  minthogy  a  magyarok, 
Európa  népeinek  nem  utolsó  része,  ösztönöztessenek  nemzeti 
nyelvök  müvelésére,  úgy  hogy  ez,  mely  eddig  is  uralkodott  az 
országgyűlésen,  a  kormányzásban  is  érvényre  jusson.  "*)  Nincs  a 
világon  tiszta  nemzeti  állam,  illő,  hogy  a  jobbágyság  kövesse 
m-ait.  Nem  is  létezik  igaz  hazafi,  ki  nem  kívánja  a  magyarnak 
hivatalos  nyelvvé  tételét,  ha  csak  azt  jobban  kimivelik.-^)  A  német 

')  6597/84.  jun.  5.  Hinc,  nisi  jani  antiqua  Consuetudine  recepta, 
adeoque  legális  lingua  latina  adesset,  convenientius  omnino  főre,  ut  lin- 
gua  hac  natiouali  utaniur.  —  Concludimus,  quod  lingna  Hungarica  in 
Eegno  hocce  pro  conumini  Nationalique  habeatur  et  vei  per  nemiiiem  vei 
paucos  admodum  ex  statibus  ignoretur. 

')  7170/b4.  jun.  15.  In  statu  quo  uua  enni  lingua  Hungarica. 

3)  7471/8,..iul.  1. 

*)  7541/8Í.  jun.  .30.  Ut  Hungari  quo(|ue  Gentiuni  Kuropearuni  non 
ignobilis  pars,  ad  juagis,  magisque  excolenduni  Nationale  idioma  suuni 
incitentur. 

*)  Unde  nullus  prol'ecto  verus  Patriae  civis  reperietur.  qui  liuguae 
Hungaricae  in  Dicasteria  etiam  introductioneni  non  auibiat,  ast  si  illa 
niagis  exculta  í'uerit. 
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nyelv  behozatala  semmit  tevésre  kárhoztatná  a  nemzetet.  Nem 
a  német  elleni  gyűlöletből  fakad  ezen  feliratuk ;  azt  az  1  723. 
és  1  741 -iki  események  eléggé  bizouyitják.  Még  erösebb  Sza- 
bolcs megye  felirata,  mely  kölönben  rendkivüli  hódolattal  szól 
Józsefről.  Nem  csak  a  királyi,  hanem  valóban  az  isteni  eré- 
nyeknek mintája  József.  Kijelenté,  hogy  a  fejedelem  van  a 
nép  kedveért,  nem  megforditva.  Az  uj  rendelet  ellen  az  szól, 
hogy  a  latin  nyelvet  nem  lehet  holtnak  tekinteni.  Ha  az  idegen 
népek  el  is  vetették,  azért  csak  nem  fogja  állítani  senki,  hogy 
a  német  nyelv  tudása  magában  véve  cultura.  Van  magyar 
nyelv,  és  az  idegen  nyelvek  példája  arra  vihetne  a  magyart, 
hogy  nyelvét  tökélesítse,  és  megtanulására  ösztönözze  az  ahhoz 
nem  értő  német,  illyr  és  oláh  nyelvüeket.  A  német  nyelvű  tar- 
tományokkal jó  barátságban  kivannak  élni,  de  ezt  nem  a  nyelv 
egysége,  hanem  a  kölcsönös  jogok  és  szabadságok  tisztelte- 
fogja eszközölni.  A  magyar  nyelv  eltörlésével  a  nemzetnek  is 
el  fog  veszni  emléke  ;  megszűnik  külön  nemzet  lenni.  Látjuk  : 
egy  lépéssel  haladt  az  eszme.  Megjelenik  az  öntudatos,  czélza- 
tos  magyarosítás  gondolata,  és  a  nemzeti  élet  már  aZonositta- 
tik  a  nyelv  életével.  ^) 

Zemplén  megye  felirata,  melyet  tudós  főjegyzője  Szirmay 
Antal  szerkesztett,  nagy  hirnek  örvendett  a  kortársaknál  és 
szempontjai  mai  napig  is  figyelemre  méltók.  Első  sorban  áll  a 
közigazgatásnak  és  nemességnek  érdeke.  Megszűnik  az  egész 
tisztikar,  mert  senki  sem  tud  németül.  A  candidatio  megszorí- 
tása törvénybe  ütközik,  és  épen  a  legderekabb  férfiak  vesztenék 
el  hivatalukat.  A  német  nyelv  idegen  uralmat  jelentene.  Tör- 
vény, hogy  csak  birtokos  lehet  hivatalnok,  de  ezek  nem  tudnak 
németül.  Nagy  földön  nem  fogják  megérteni  a   rendeleteket. 


')  7303/s4- jun.  17.  N. -Kalló.  Qviod  exemplum  aliarum  nationmu 
Europae,  una  eademque  lingua  utentium,  qiiae  pro  sibi  competente 
arbitrio  et  majori  commoditate  latinain  idioma  a  neootiis  exulare  volue- 
nmt  Gentem  Hungaricam  equideni  invitare  possit  ut  linguani  suam  Na- 
tionalem  Hungaricam  magis  adliuc  et  perficiat.  et  illos  etiam  qni  Germa- 
nica,  Illyrica  et  Valaohica  in  aliquibus  Eegni  partibus  valde  raro  tamen 
sine  intermixtione  incolarum  Hungarice  etiam  callentiuni  ntuntuv,  velut 
Beneíiciis  Eegni  hnjusce  fruentes,  ad  linguam  Hungaricam,  velut  natio- 
nalem  sibi  familiarem  reddendam  exstimulent.  Ezt  a  feliratot  Kaunitznak 
is  megküldötte  a  megye  pái'tolás  A-égett.    Bécsi  iidv.  levéltár. 
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Ennélfogva  keresztül  nem  vihető  e  változás.  A  nép  nem  bizik 
;i  németekben.  A  bejövő  gyarmatosok  magyarokká  válnak  rövid 
idő  múlva,  és  Haik  szégyenlik.  iia  nem  nevezik  őket  magyarok- 
nak. Épen  most  kezd  virágzani  a  nemzeti  nyelv,  számos  köny- 
vet Írnak,  víjság  is  jelenik  meg.  A  magyar  nemzet  szabad  aka- 
ratából küzdött  a  nem  szabad  poroszok  ellen.  Nem  is  lehet  más 
nemzetet  szabadnak  nevezni,  mint  az  angolt  és  magyart.  A  ma- 
gyar nyelv  ismerete  általános,  kevés  oláh  és  szláv  van.  ki  iiem 
érti.  az  is  jobbágy.  Nem  a  német  nyelvben  áll  a  műveltség,  ha- 
nem tudományban  és  erkölcsben.  Különben  a  német  csak  csekély 
része  a  birodalomnak.  Ily  modern  eszmék  mellett  középkori 
felfogással  is  találkozunk.  A  nyelv  egysége  elhomályosítaná  a 
birodalom  fényét.  ^)  Példáit  kiváló  előszeretettel  veszi  a  khinai 
történetből,  és  Senecára  és  Mithridatesre  hivatkozik.  —  A 
felirat  magához  az  uralkodóhoz  fordul .  emelkedett  hangon. 
Ha  megszünteti  a  latint,  lépjen  helyébe  a  hazai  nyelv,  ezt  ta- 
nítsák az  iskolában,  Felséged  is  érti.  így  fog  emelkedni  Ma- 
gyarország a  többi  nemzetek  közé.  Az  I^sz  a  legncu/yobb  ma- 
<iyar  király,  ki,  ezt  végre  hajtja.  Szerezze  meg  Felséged  azt  a 
dicsőséget,  hogy  kimiveli  hazai  nyelvünket,  és  éljen  örök  em- 
léke a  magyaroknál. «  ^) 

Heves  vm.  az  egész  nemzet  elvesztését  látná  a  rendelet 
keresztülvitelében.  A  latin  nyelv  él,  az  a  nemesség  nyelve,  a 
magyar  sem  cultiválatlan.  Ha  a  magyar  nyelv  az  anyanyelv, 
a  latin  méltán  mondható  atyanyelvnek.  A  német  nyelvet  leg- 
nehezebb megtanulni.  Igaz,  hogy  sok  az  oláh  és.  szláv,  de  min- 
denütt van  magyarul  és  latinul  értő.  Magyarország  külön 
állam,  igényt  tarthat  külön  nyelvre.  Kérik  az  urallí<odót,  en- 
gedje meg  nekik  is  azt  a  dicsőséget,  mely  a  többi  nemzetre 


')  ünitas  linguae  obscurat  iliguitatem  Iinperíi. 

")  Í591/m.  juii.  21.  Taliterque  ad  dignitatem  cultaram  Europae 
nationmn  lingua  etiam  nostra  evehatur.  Alioqiiin  M.  Y.  S.  hanc  etiam 
intelligit.  Consiliarii  Hungari  cuncta  negotia  fideliter  M.  V.  sacr.  propo- 
nent.  M.  V.  S.  jam  nunc  cognomento  Magni  voce  orbis  universi  insigni- 
tiiv.  Sed  apud  Hungaros  érit  Eeguiu  nostrovuin  maximus,  dum  Nationem 
hanc  fidelissimani  hoc  perennaturo  Cleinentiae  pignore  sibi  aeternuin  obli- 
gatum  reddiderit.  Habeat  M.  S.  V.  natione  nostrae  linguao  ad  culturam 
evectae  glóriám  et  perenni  apud  Hungaros  memória  vivát.  Ezt  a  feliratot 
is  Klkiildtf'k  Kaunitznak, 
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hárul  nyelvének  kimivelése  által.  Ha  Fgd  ezt  megengedi,  rövid 
idő  múlva  ebben  utói  fogjuk  érni  a  többi  európai  nemzetet. 
Addig,  mig  a  diéta  ezt  el  nem  határozza,   maradjon  a  latin.  M 

Árva  vm.  szerint  régi  dicsősége  Magyarországnak  a 
latin  nyelv.  Különféle  népet  tudott  az  egyesíteni.  De  idegen 
nyelvnek  behozása  idegen  uralomnak  volna  jele.  A  magyarok 
méltán  tehetnék  a  többi  nemzet  módjára,  hogy  saját  nyelvöket 
tegyék  nemzeti  nyelvvé-)  Ez  a  megye  aztán  külön  is  kéri, hogy 
ha  be  is  hozzák  másutt  a  i\émet  nyelvet,  legalább  az  ő  terüle- 
tét kiméljék  meg  tőle.  ^) 

Esztergom  vm.  csak  zavart  és  konfusiót  lát,  ha  a  ren- 
deletet végrehajtják.  Bizonyára  legjobb  volna  egy  nyelv,  egy  er- 
kölcs, egy  gondolat,  de  a  különbség  természetes  és  istentől  jövő. 
Az  ügy  a  diéta  elé  tartozik,  de  mindenesetre  kivihetetlen.  Ha  a 
latin  nyelvet,  melyet  nem  tekintenek  holtnak,  eltörlik,  jöjjön 
lielyébe  a  magyar.  Azt  egyszerre  be  lehet  hozni,  mindenkorra.  ;í. 
német  úgy  sem  volna  állandó.  Igazságtalanság,  ha  épen  Magyar- 
országon, mely  független  állam,  hozna  be  idegen  nyelvet,  midőn 
Olaszországban  és  Belgiumban  megengedi  a  hazai  nyelv 
használatát.  Még  a  legtöbb  idegen  is  tud  magyarul.  Mária 
Terézia  ideje  óta  az  iskolában  is  tanítják.  ■*) 

Biharvármegye  felirata  azért  is  érdekes,  mert  fenmaradt 
;dispáujának  azt  ajánló  beszéde ;  tudtunkra  a  megyei  nagyobb 
beszédek  egyik  első  példája.  Az  alispán  lelkében  félelmet  ger- 
jeszt a  fejedelem  parancsa  és  az  küzd  a  szeretettel  Felséges  ura 
iránt.  Nem  akarja  a  királyt  haragra  ingerelni.  A  rendelet 
főokát  a  király  azon  szándékában  látja,  hogy  a  commerciumot 
emelje,  miben  a  deák  vagy  magyar  nyelvvel  nem  lehet  annyira 
boldogulni.  De  a  német  nyelv  csak  a  kereskedőknek  szükséges. 
A  politikai  és  jogi  ügyek  tárgyalásában  behozni  a  német  nyel- 
vet :  »ezt  nagyobb  dolognak  Ítélem  lenni,  mintsem,  hogy  fül 
mellől  elbocsáthassuk.  Magyarországon  nemcsak  a  törvény 
uralkodik,  hanem  a  szokás  is.  Horvátországon  kivül  mindent 


0  Heves  vm.   levéltára   1784.  jegyzőkönyv.  285.  1.  kancz.  levéltár 
7592.  sz. 

«)  7809/s«.  jul.  9. 

")  8141/s<. 

*)  8550/m.  jul.  25. 
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magyarul  végeztek  a  megyék,  magyarul  leveleztek  egymással  és 
csak  jegyzökönyveik  vaniuik  latinul  szerkesztve*.  A  legjobb 
tisztviselők  elveszteuék  liivatriluk;i.t  ö  Felsége  kárára.  A  latin 
és  magyar  nyelvvel  együtt  az  azokon  irt  kiváltságok  is  elvesz- 
tenék érvényüket.  Vége  lenne  az  egész  nemzetnek.  A  magyai- 
nemesség  eddig  magyarul  vitte  a.  k()zügyeket ;  a  német,  rácz  és 
oláh  nemteleneket  pedig  nem  kell  tigyelembe  venni,  mert  azok 
csak  engedelmességre  valók,  nem  a  törvények  elintézésére.  A 
magyar  nyelv  tehát  elég,  a  commerciumot  pedig  elősegítheti  a 
latin.  Ez  a  törvényes  nyelv.  Ily  értelemben  készült  a  reprae- 
sentatio.  0 

Marmaros  megyében  az  ismételt  jogsértés  sem  kelt  két- 
ségbeesést. A  latin  nyelv  az  egész  bölcseségnek  nyelve,  mely  a 
khaldeusoktól  az  egyptusiakra.  azoktól  a  görögökre,  a  görö- 
göktől a  rómaiakra  szállott.  A  német  nyelv  behozása  minden- 
korra elvenné  a  hazainak  reményét.  Pedig  a  magyar  alkalmas 
az  irodalomra,  vetekedik  a  többi  európaival  erőre  és  tiuom- 
ságra  nézve.  Legalább  húszszor  annyi  tud  az  országban  latinul 
és  magyarul,  mint  németül.  Nem  okozhat-e  mély  fájdalmat, 
hogy  nem  a  hazai  nyelv  lép  a  latinnak  helyébe,  ha  azon  vál- 
toztatnak ?  Épen  e  században  művelték  és  csinosították  nyel- 
vünket a  tudósok  oly  nagy  gonddal  és  buzgósággal.  Vele  együtt 
elvész  a  nemzet  is.  Nem  kell  a  fejedelmet  követni.  Angliának 
és  Oroszországnak  koronáit  német  fejedelmek  viselik,  de  azért 
nem  hozzák  be  a  német  nyelvet.  Rendkívül  meg  lesz  nehezítve 
a  megyei  kormány.  Vagy  tán  idegenek  uralkodjanak  ?  —  Az 
egész  állam  kárát  vallja,  ha  a  nemesség  semmittevésre  kény- 
szeríttetik. -) 

Szepes  az  igazságnak  és  hálának  sértését  látja  e  rende- 
letben. Végrehajtására  három  év  kevés.  Azután  ö  Felsége 
megszűnnék  magyar  király  lenni.  Csak  német  volna.  Nem  akar 
jogai  sérelmével  lépni  szorosabb  kapcsolatba  a  többi  ])rovin- 
ciával.  Németül  nem  tud  senki.  Ha  már  történik  változás,  hoz- 
zák be  a  magyar  nyelvet.    Sok  helyt  úgy  is  a  törvénykezésnek 

')  Sevmo  domini  .Johanuis  Beötliy  V.  Coinitis  Bihaviensis  in  Gene- 
ráli Congregatione  ejusdem  Comitatus  1784.  jul.  14.  Az  egri  ]jceum 
könyvtárában.   Ld.  a  függeléket  XXIV.  A  felirat  kancz.  lev.  8679/s4. 

»)  8915/.,.  iul.  28. 
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nyelve,  elegendő  minden  gondolat  kifejezésére.  A  kik  nem  tud- 
ják, könnyen  fogják  megtanulni.  ^) 

Hont  megye  siratja  a  haza  sorsát,  melyben  majd  keresve 
sem  találnak  magyart.  A  latin  nyelv  Magyarországon  nem 
tekinthető  holtnak,  az  különbözteti  meg  a  nemzetet  a  plebstöi, 
a  férlincmet  a  nőtől.  De  ha  már  megszüntetik,  miért  nem  lép 
helyébe  a  magyar  ?  Csak  tegyenek  a  németek  kísérletet  a  ma- 
gyar nyelvvel.  A  német  nem  mondható  sem  a  birodalom  nyelvé- 
nek, sem  a  felséges  dynastiáénak,  mely  német,  frauczia  és  ma- 
gyar vérből  ered.  A  magyar  nem  tud  németül,  idegen  ember 
pedig  törvény  szerint  nem  viselhet  hivatalt.  Ha  egyszer  a  né- 
met nyelv  lesz  az  uralkodó,  a  magyar  Felséged  akarata  elle- 
nére is  meg  fog  szűnni.  Pedig  alkalmasabb  volna  az  egész 
monarchia  nyelvéül,  mint  más.  Különben  is  a  király  csak  a 
rendekkel  együtt  változtathat  a  törvényen.  ^) 

így  beszélt  a  hivatalos  Magyarország.  Lehetetlen  észre 
nem  vennünk,  hogy  a  megyei  urak  nagy  többsége  a  latinon 
csüng,  és  még  azok  is,  kik  a  magyart  ajánlják,  nagy  részt  csak 
kénytelenségből  teszik,  nem  mintha  e  változás  óriási  követke- 
zéseit valóban  fel  tudnák  fogni.  Az  irodalmi  világ,  a  mennyi- 
ben akkor  szó  lehetett  róla,  meghajlott  a  rendelet  előtt,  mely- 
ben a  végzet  kezét  látja.  A  »Magyar  Hirmondó,«  a  mint  a 
rendeletet  közli,  hozzá  teszi,  hogy  most  már  elkésett  a  magyar 
nyelv,  mért  nem  excolálták,  de  reméli,  hogy  az  utókor  azt  meg 
fogja  tenni.  ^)  Bizonyos,  hogy  az  egész  nemzetet  hihetetlen  mó- 
don érdekelte  e  kérdés.  Némelyek  mellette  vannak,  mások 
ellene,  még  mások  csak  hasznukat  vagy  kárukat  nézik,  irja  az 
ifjú  gróf  Teleky  József.  *)  Ha  csak  philosophikus  szempontból 
nézik,  csudálkozni  lehet,  hogyan  tudta  magát  a  holt  latin  nyelv, 
melynek  tanulmánya  annyi  drága  időt  igényelt,  annyi  ideig 
fentartani.  Ezért  igazságos  a  latin  nyelv  eltörlése,  csakhogy 
helyébe  ne  a  német  nyelv  lépjen,  hanem  a  magyar.  Ez  lehetett 
az  egész  akkori  müveit  osztály  véleménye.  És  a  kik  jónak  tar- 


')  9065/84.  jul.  19. 

■)  9730/84.  aug.  19. 

^)  1784.  349.  1. 

••)  Akad.  kézirat,  vegyes  23. 
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tották  ezt  a  változást,  csak  azon  meggyŐzödésbeD  tették,  bogy 
;iz  országnak  némettC'  válása  csak  idő  kérdése. 

Nem  lebet  az  akkori  magyar  főnemességet  bazafiatlau- 
sággal  vádolni,  kevés  kivétellel  —  még  kevésbbé  a  köznemes- 
séget. Gyakran  hangzik  ajkaikról  a  magyar  szó  tisztujításokon 
és  gyűléseken,  és  az  idegen  észreveszi,  mennyivel  szivesebben 
fogadják  azt,  ki  magyarul  is  tud.  ')  Ha  az  idegen  magyarul 
beszél,  azon  pillanattól  fogva,  melyben  e  kedvelt  nyelven  szól, 
])arátja  lesz  a  háznak,  még  a  legelőkelőbbnek  is.  Egyáltalában 
a  magyarok  rendkivül  tisztelik  anyanyelvűket.  De  ettől  még 
nagyon  távol  áll  az  a  nagy  tevékenység  és  érdek,  mely  ezen  idő 
óta  a  magyar  nyelv  művelése  iránt  mutatkozik.  Különben  tán 
csak  egy  század  múlva  fejlődött  volna  az  a  rendkivüli  ragaszko- 
dás az  anyanyelvhez  és  az  azzal  kapcsolatos  aggodalom  minden 
idegen  nyelv  uralkodása  ellen,  melyet  igy  egy  varázsütéssel 
keltett  II.  József.  Sokszor  volt  sorsa  a  magyar  nemzetnek,  hogy 
közvetlen  veszély  hatása  alatt  egy  pillanatban  akarja  pótolni 
azt,  mit  századon  át  mulasztott.  Sehol  sem  látszik  ez  oly  szem- 
betűnően, mint  a  nyelv  kérdésénél. 

Ne  mondja  senki,  hogy  ez  a  mozgalom  csak  azon  polczra 
vitte  a  magyar  nyelvet  és  irodalmat,  melyet  az  már  azelőtt  is 
elfoglalt  az  erdélyi  fejedelmek  udvarán,  Tököly  és  Rákóczy 
táborában.  Igaz,  magyar  volt  ott  a  közigazgatás  és  a  kormány 
nyelve.  De  véleményünk  szerint  nem  az  egy  nyelvnek  legfőbb 
rendeltetése,  hogy  hivatalos  nyelv  váljék  belőle.  Azzal  a  legbar- 
barabb  nemzet  is  dicsekedhetik,  csak  úgy,  mint  a  legműveltebb. 
A  XVI.  és  XVII.  században  magyarul  irtak  és  beszéltek,  mert 
a  hallgatók  és  olvasók  nagy  része  nem  is  értett  másként.  Ma- 
gasabb létre  akkor  éled  a  nyelv,  ha  kifejezi  mindazon  eszméket 
és  érzelmeket,  melyek  közös  birtokát  képezik  a  müveit  emberiség- 
nek, de  a  melyeknek  szabatos  foglalata  kiválóan  azon  nyelveknek 
érdeme,  melyeket  classicusokuak  neveznek.  Előbl)  azonban  küz- 
denie kell.  Ez  az  a  korszak,  melyben  az  uralkodó  osztálynak  más 
a  nyelve,  mint  a  nemzet  többi  részének.  Teremt  hazai  olvasó  kö- 
zönséget, de  idegen  nyelvűt.  A  classicus  nyelvek  tisztító  iskoláján 
mentek  át  az  európai  nyelvek  mind ;  az  egyik  előbl)  jutott  művelt 


')  Lehmann  Reisen  31.  L 
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ogyéuiségre,  mint  a  másik.  11.  József  egész  helyesen  jegyzi 
ineg,  hogy  korában  még  csak  a  lengyel  és  a  magyar  nemzet 
van  hátra.  Az  első  továbbfejlődésének  véget  vetett  a  politikai 
katastrófa.  Renaissancea  elkésett.  A  magyar  irodalmi  és  nyelvi 
renaissancenak  az  adja  különös  érdekét,  hogy  oly  szoros  össze- 
köttetésben áll  a  i)olitikai  élettel,  mintegy  megelőzi  és  elő- 
készíti annak  nyilatkozatait,  és  részt  vesz  annak  minden  vi- 
szontagságában és  aggályában.  József  nehezen  látta  a  kérdés 
ezen  oldalát.  Reá  nézve  ez  csak  egy  momentuma  volt  az  állam 
érdekében,  a  tartomány ;  a  bureaukratia  érdekében  a  nemesség 
ellen  vivott  harcznak.  Ha  volt  is  érzéke  a  nyelvben  rejlő  óriási 
szellemi  tőke  iránt,  azt  nem  fejezi  ki  hires  kéziratában.  Külön- 
ben nem  mondaná  oly  könnyen,  hogy  a  magyart  tenné  országai 
nyelvéül,  ha  azon  beszélne  a  lakosság  nagyobb  része.  Termé- 
szetesnek tartá  a  megyék  ellenvetéseit,  de  el  van  liatározva, 
hogy  azok  által  magát  eltéríttetni  nem  engedi.  Az  őt  jellemző 
liatározottsággal  vonja  le  a  nyelvrendelet  következéseit. 

Valódi  germanisator  lesz :  a  kultúrai  kérdéseket  is  aláren- 
deli a  nyelvieknek.  Midőn  az  egyetem  rendezéséről  van  szó,  függő- 
ben hagyja  az  annyira  szükséges  állatgyógyintézetet,  a  botanikus 
kertet  és  a  tanári  állomások  betöltését,  mig  minden  megyében 
és  kerületben  nem  alapult  német  iskola. ')  Haragra  gerjeszti 
minden  ellenmondás.  Yas  megye  felső-őri  járásának  szolga- 
birája  ily  módon  tette  közé  rendeletét:  végezetre  ő  Felsége 
Icegyes  parancsolatja  a  végett  is  publikáltatváu,  hogy  ezen  deák 
és  magyar  nyelv  ezután  semmibe  menjen  és  épen  cassaltassék, 
hanem  egyedül  a  német  nyelvvel  folytassanak  mindennemű 
processusok  egész  vármegyékben,  és  a  prókátorok  németül  alle- 
gáljanak  és  a  birák  német  nyelven  tegyék  processusban  a  sen- 
tentiákat.  A  másolatot  gróf  Batthyáni  Miksa  küldte  el  a  csá- 
szárnak. 2)  —  József  ebben  izgatást  lát  a  német  nyelv  ellen. 
Lehetetlen  igy  minden  közigazgatás.  Az  ügy  vizsgálatát  a 
kanczellárra  bizza.  ^)  Majd  kérdezősködik,  nem  történt-e  más 
megyében  hasonló  nyilvános  »gouoszság.«  Csakhamar  megér- 
kezik a  jelentés  :  Miklós  Mátyás  alszolgabiró  a  bűnös  ;  a  megye 


0  8156/84.  jul.  21. 

**)  Szalónak  aug.  6.  1784. 
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nem  is  currentáltatta,  csak  ö.  A  kanczellária  vétkes  tudatlan- 
ságot lát  eljárásában,  javasolja  letételét,  úgy  hogy  többé  hiva- 
talt ne  viselhessen,  ez  meg  fogja  ijesztem  a  tölibit.  A  császár 
ezt  elfogadja,  de  a  tényből  azon  következést  is  levonja,  hogy  a 
főispán,  gr.  Batthyáni  Lajos,  nem  kormányoz  jól.  Tieteszi  és 
helyébe  gr.  Batthyáni  Miksát  nevezi  ki  —  a  feladót.  ')  Yas  me- 
gyében az  uj  főispán  kinevezésénél  fel  is  olvasták :  hogy  e  tény 
feljelentése  által  a  király  tetszésére  kimutatta,  »hogy  a  haza 
javáért,  miíit  illik,  jól  gondolkodik. «  ^)  A  kanczellária  és  hely- 
tartótanács megrovást  kapott,  mert  nekik  előbb  kellett  volna 
tudniok  ezt,  mint  neki,  és  büntetni,  mielőtt  még  az  uralkodó 
rendelkezik. 

ísTem  sok  reménynyel  kecsegtethette  magát  a  kanczellár, 
midőn  ezen  előzmények  után  újra  felemelte  szavát  a  végzetes 
változtatás  ellen.  Mégis  megtette,  de  nem  nyiltan,  hanem  az 
opportunitást  tartva  szem  előtt.  Reméli,  hogy  a  Felség,  ha  egy- 
szer a  főczél :  az  örökös  tartományokkal  és  a  hadi  parancsnok- 
sággal való  könnyebb  érintkezés  biztosítva  van,  a  többiben  haj- 
landó lesz  tekintettel  lenni  a  megyék  sürgős  felterjesztéseire 
és  azokat  kegyes  válaszszal  fogja  megörvendeztetni.  A  kérdés 
elintézése  különben  is  országgyűlés  elé  való. 

Maga  a  kanczellária  levelezhet  németül,  mert  titkárai  és 
fogalmazói  birják  e  nyelvet.  Az  országba  is  irhát  e  nyelven  a 
helytartótanácshoz,  de  a  megyékhez  és  törvénykezési  ügyekben 
még  nem.  Privilégiumok  stb.  stilusa  előirja  ezen  nyelvet.  Taná- 
csosai közt  Szentiványi,  Okolicsáuyi  és  Bachó  nem  referálhat- 
nak még  németül.  Ezeket  egy  időre  fel  kell  menteni,  és  ennél- 
fogva még  a  jegyzőkönyv  is  egy  ideig  latin  nyelven  szerkesz- 
tendő. A  tanácskozás  Felséged  határozata  szerint  történhetik 
az  anyanyelven,  tehát  a  magyar  nyelv  behozható. 

A  megyékben  azonban  bajosan  történhetik  változás.  0 
Felsége  is  beláthatja,  hogy  különben  a  legérdemesebb  hazafiak 
vesztenék  el  hivatalukat.  —  A  német  nyelv  behozása  minden 
alsóbb  körben  ártalmára  válnék  a  szolgálatnak.  Ezért  legyen 


')  Vas  vm.  levéltára  jeo-yző könyv.  1784.  1592—7.1.  Cum  hic  per 
(lenunciationem  hujus  facti  sut  edocuerit,  enm  pro  bono  Patriae  ut  fideli 
subdito  convetiit,  optime  cogitare. 
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kegyelmes  és  engedje  a  megyékben  az  ügyek  vitelét,  a  mint 
mindnyájan  kivánják,  magyar  nyelven,  hogy  a  kedélyeket  meg- 
nyugtassa. A  főispánoknak  meg  kell  hagyni,  hogy  a  kinevezé- 
seknél legyenek  tekintettel  a  német  nyelvet  birokra.  » Iskolákba 
is  hozzák  be,  és  terjeszszék,  mig  a  további  lépést  a  szolgálat  és 
ország  kára  nélkül,  a  rendek  hozzájárulásával,  a  kedélyek  hán- 
tása nélkül  meg  lehet  tenni. «  ^) 

A  kanczellária  tehát  azon  alapon  áll,  mint  a  császár. 
Jónak,  szükségesnek  tartja  a  német  nyelv  behozását,  de  csak 
csinján,  módjával,  mig  a  végső  lépést  baj  nélkül  meg  lehet 
tenni.  A  Theresianus  hagyomány  szól  e  munkálatból.  Még 
egyszer  szembe  száll  a  császárnak  elvi  meggyőződésével. 

Az  államtanács  fontolva  haladó  férfiai  előtt  nagy  súly- 
lyal  birtak  a  magyar  kormányszéknek  oly  opportunus,  bureau- 
szerü  és  könnyen  keresztülvihető  gondolatai. 

Martini  tagadja  ugyan,  hogy  az  országgyűlésre  volna 
szükség,  de  elismeri,  hogy  a  kivitel  több  időt,  elővigyázatot  és 
a  megyék  közreműködését  igényli.  Az  eszmét  csak  a  majdan  a 
normális  iskolákból  kikerülő  ifjúság  fogja  megvalósíthatni.  A 
németül  nem  tudó  alkalmazást  keresőknek  nagy  száma  sokkal 
szivesebben  fog  hajlani  az  uj  adórendszerhez,  semhogy  minden- 
korra lemondjon  minden  alkalmazásról.  Ezen  remény  nélkül 
nagyon  is  elterjedne  a  tétlenség  és  elégedetlenség.  Elég,  ha  az 
udvarhoz  és  főhatósághoz  nem  lehet  eljutni  a  német  nyelv 
nélkül ;  ez  és  a  normáliskola  át  fogják  alakítani  a  nemzetet.  ^) 

Volt  már  alkalmunk  látni,  hogy  Martini  mily  óriási  be- 
folyást gyakorolt  a  császár  politikai  ideáinak  fejlődésére.  El 
kell  ismernünk,  hogy  ezen  esetben  is  meg  tudta  különböztetni 
a  lényeget  a  látszattól.  Előtte  nem  a  germanisatio  a  főczél, 
hanem  a  nagyobb  adó  és  a  jobb  közigazgatás.  0  nem  téveszti 
össze  a  czélt  az  eszközökkel.  A  nemzetiségi  kérdést  nem  for- 
rasztja annyira  össze  az  állami  és  iskolai  szempontokkal,  mint 

')  Cs.  kabinet-levéltár  3602/84.  aug.  26. 

^)  Die  in  jedem  Komi  taté  vorhandene  grosse  Anzahl  der  Dienst- 
bewerber.  welche  der  deutschen  Sprache  unkundig-  siud,  wird  sich  weit 
leichter  dem  allgemeinen  Steuersystem  fügén,  als  auf  allé  künftige  Ver- 
wendung  Verzicht  leisten.  Ohne  diese  Hoffnung  würde  die  Unfhatigkeit 
und  das  Missvergnügen  sich  zu  sebr  ausbreiten. 
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ura.  0  is  szükségesnek  tartja  a  német  nyelv  terjesztését,  de 
csak  az  udvar  és  a  nevelés  által,  mint  Mária  Terézia  korában. 
Az  államtanács  a  magyar  királyi  kanczellária  álláspontjára  he- 
lyezkedik. 

A  következő  átmeneti  intézkedéseket  ajánlja  :  1 .  A  kan- 
czellária fordíttassa  németié  az  ezen  nyelvet  nem  biró  taná- 
csosainak munkálatait.  —  2.  Németül  vigye  jegyzökönyveit, 
kivéve  a  magánjogi  ügyeket.  —  3.  Xémetül  vezesse  az  indexet 
és  lajstromot.  —  4.  Épen  igy  járjon  el  a  Helytartótanács  és 
erdélyi  gubernium.  —  5.  A  megyékben  ne  mellőzzenek  külön- 
ben alkalmas  egyéneket,  ha  azok  nem  tudnak  németül,  de  a 
németül  tudó  birjou  elsőséggel.  —  6.  Az  okleveleket  lehet  ki- 
állítani latinul,  de  németül  is,  annak  nem  mond  ellen  tíh'vény. 
7.  Az  udvarhoz  küldött  magyar  és  latin  oklevelekhez,  azok  né- 
met fordítását  kell  mellékelni.  Különösen  ez  utóbbi  intézkedés 
válik  majd  a  német  nyelvnek  legnagyobb  hasznára. 

Velejében  Martini  terve  nem  más,  mint  németté  tenni  a 
magasabb  kormányt,  a  hol  a  változás  úgy  sem  járt  volna  ne- 
hézséggel, és  egy  időre  még  meghagyni  a  régi  nyelvet  a  me- 
gyei közigazgatás  és  igazságszolgáltatás  körében. 

Hafzfeld  sem  tartja  szükségesnek  az  országgyűlést,  mely- 
nek egybehivása  a  legfelső  akarattól  függ,  *)  de  szükségesnek 
tartja  a  fokonkint  való  eljárást,  hogy  az  ország  ne  szenvedjen. 
Az  udvari  hatóságok  minden  rendelete  németül  adassék  ki, 
csak  a  megyékhez  és  jogi  ügyben  Írjanak  latinul.  Hivatalt  ott 
csak  németül  jól  tudó  kapjon.  Épen  olyan  legyen  az  országos 
kormányszékek  berendezése.  A  törvényszékek  és  megyék  igye- 
kezzenek szintén  német  nyelven  vinni  ügyeiket,  de  a  megyékben 
még  hat  év  engedhető.  Azok,  kik  már  hivatalban  vannak  és 
november  1-én  már  harmincz  évesek,  nem  kötelesek  németül 
tanulni.  De  különben  csak  németül  tudót  lehessen  hivatalra 
kijelölni.  Hat  év  múlva  minden  ügyet  németül  vigyenek,  ha 
nem  tud  is  mindenki  németül.  Három  év  után  csak  németül 
tudó  lehessen  ügyvéd.  Ezt  az  eljárást  kell  követni  a  városok- 
ban is.  A  kamaránál  azonban  ezentúl  csak  németül  tudó  kapjon 
alkalmazást. 


')  Von  liöchster  "Willkühr. 
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A  pátenseket  német  és  magyar  szöveggel  adják  ki,  úgy 
mint  Gácsországbau.  Morvában  és  a  tengerparton  is  két  nyelv 
szokásos.  Az  oklevelek  1784.  november  l-től  fogva  németül 
keljenek.  Látjuk,  hogy  e  javaslatokban  még  jobl)an  uralkodik 
;i.z  opportunitas  elve,  mint  a  Martiniéban. 

Kaum'tr:  is  hallata  szavát  e  fontos  ügyben,  l'gy  látszik, 
hogy  reá  hatással  voltak  a  megyéknek  hozzá  intézett  feliratai. 
Különben  csatlakozik  Hatzfeld  nézetéhez,  csakhogy  a  megyék- 
ben nem  akar  pontos  határidőt  kitüzetni,  hanem  a  lehetőségtől 
tenni  függővé  a  német  nyelv  alkalmazását.  Elvül  tehát  csak  az 
tűzendő  ki,  hogy  minden  megye  akkor  használja  a  német  nyel- 
vet, ha  tisztviselői  már  birják  azt. 

A  császár  sok  gondolkodás  és  változtatás  után  állapitá 
csak  meg  rendeletét,  melyben  fentartja  teljes  élében  előbbi  el- 
határozását és  szenvedélyesen  fordul  a  kanczellária  ellen.  A 
kanczellária  ezen  ujabb  előterjesztését,  melyben  követeli,  hogy 
a  latin  nyelv  mellőzése  az  országgyűlésig  halasztassék,  meg- 
takaríthatta volna,  mert  csak  nyelvről  van  szó,  nem  tárgyról, 
és  én  nem  vagyok  az  az  ember,  ki  golyónak  nézi  a  szappan- 
buborékot. Változhatatlanul  megmarad  a  német  nyelvnek  álta- 
lam ismételten  elrendelt  behozása  minden  hivatalba,  és  pedig  a 
már  megállapított  fokozatban.  —  Azzal,  hogy  segítnek  magu- 
kon a  kanczellária,  a  kormányszékek  és  végre  a  megyék  aka- 
ratom teljesítésében,  nem  törődöm,  ha  csak  a  jobbágyot  jobban 
nem  terhelik.  Annak  pedig,  ki  nem  akar  engedni,  vagy  nem 
akar  magán  segíteni,  nyitva  az  ajtó  a  kanczelláriától  az  utolsó 
megyei  emberig.  Ennek  folytán  adja  ki  a  kanczellária  a  rende- 
letet és  őrködjék  végrehajtása  fölött.  *)  Ennek  értelmében  meg 
is  történtek  az  intézkedések.  A  kanczellária  november  1-én 
németül  kezdett  irni.  -) 


Csak  nyelvről  van  szó,  nem  tárgyról,  mondja  a  császár. 
Előtte  csak  a  tényleges  hatalom  és  az  azt  közvetlenül  elősegítő 
tényezők  tették  az  államot :  alig  tudhatta,  mi  az  a  nemzet.  Nem 
abban  áll-e  a  nemzet  értéke,  hogy  nyelvén  kifejezést  tud  adni 

0  Szept.  13.  Ld.  függelék  XXV. 

-)  A  12371.  szám  az  első  német  acta. 
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az  emberi  műveltség  kincsének  ?  Nem  abban  áll-e  a  nyelv  ér- 
téke és  rangja  a  többi  nyelv  közt,  minő  szellemi  és  erkölcsi 
műveltségű  emberek  élnek  vele,  és  minő  maradandó  becsű  ter- 
ményei hirdetik  dicsőségét  ? 

József  joggal  mondhatá,  hogy  nem  bántja  a  magyar 
anyanyelvet,  midőn  a  latin  helyébe  a  németet  hozá  be  hivata- 
los nyelvűi.  Nem  is  a  nyelvet  sérté,  mert  az  úgy  sem  volt  hiva- 
talos nyelv,  hanem  a  magyarokat,  kik  latinul  tudták  vinni  köz- 
ügyeik legjelentékenyebb  részét ,  de  németül  semmi  esetre. 
Azért  e  rendeletnek  első  sorban  politikai  a  jelentősége.  A 
latin  nyelvet  a  magyar  nemesség  joggal  mondhatá  atyai  nyel- 
vének, a  német  az  uralkodni  akaró,  és  azért  gyűlölt  idegennek 
nyelve.  A  latin  nyelv  nem  akadályozá  a  magyar  nyelvnek  fej- 
lődését, melynek  uralma  alatt  nagy  hatáskörben  élhetett:  a 
család,  a  szónoklat,  az  irodalom  terén.  De  ha  az  állam  a  kor- 
mányzásban részvét  első  feltételéül  egy  idegen  élő  nyelv  tudá- 
sát tűzi  ki,  ez  nem  más,  mint  azok  elsőségének  nyilvánítása, 
kiknek  e  nyelv  anyanyelve.  Ha  a  született  magyar  ezekkel  ver- 
senyezni akar.  kell,  hogy  arra  fordítsa  gondját,  többé-kevésbbé 
elhanyagolja  anyanyelvét.  Tudjuk,  hogy  egy  emberöltőn  át  tény- 
leg ezt  tette  a  magyar  uralkodó  osztály. 

A  német  nyelv  behozása  a  magyar  nemzet  politikai  ha- 
lálának proclamálása. 

Minden  országban  és  minden  korban  l)izonyos  képesítés- 
hez volt  kötve  a  kormányzásban  való  részvét.  Eleinte  a  szár- 
mazás volt  a  legfőbb,  később  a  hit,  csak  az  ujabb  korban  kezd 
a  nemzeti  mííveltség,  a  szorosan  vett  képesítés,  előtérbe  lépni. 
Ez  elismerése  azon  alapelvnek,  melyen  az  állam  nyugszik.  Mig 
a  feudalitás  tartja  fenn  az  államot,  nem  viselhetett  méltóságot 
az  ahhoz  nem  tartozó ;  a  vallásos  küzdelmek  korában  pedig 
lehetőleg  kölcsönösen  kizárta  egymást  a.  protestáns  és  a  katho- 
likus.  Az  ujabb  államokat  azonban  a  nemzetiség,  a  nyelv  al- 
kotta össze.  Az  van  kizárva,  ki  nem  tartozik  a  nemzethez,  mely 
önmagán  uralkodik.  Az  idegen  nyelvű  uralkodás  azért  mindig 
egyértelmű  az  alávetettséggel. 

Joggal  mondhatjuk,  hogy  alávetettje  Magyarország  nem 
volt  sem  Ausztriának,  sem  a  német  birodalomnak.  A  hivatalos 
nyelv  behozása  nem  sértett  irott  törvényt  —  ki  is  gondolt  volna 
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ilyenre  a  nemes  országban.  —  de  megrázkódtatta  a  magyar 
nemzetiség  alapjait. 

Még  más  alapja  lehet  ily  kizárásnak.  Az  állam  igazga- 
tása bizonyos  egységet  igényel,  és  annak  megteremtésére  kell, 
hogy  bizonyos  nagyobb  számú,  egynyelvű  képesített  hivatal- 
nokkal rendelkezzék.  Ha  egy  nyelv  nem  alkalmas  arra,  hogy 
ily  műveltséget  közöljön .  soha  sem  válhatik  az  hivatalos 
nyelvvé  ii  modern  közigazgatás  nagyobb  igényei  mellett.  Ily 
értelemben  személyes  kérdéssé  válik  a  nyelvi  kérdés.  Igazság- 
talanság, véres  igazságtalanság  kizárni  azt  az  állam  jogából, 
kinek  műveltsége  megengedi,  hogy  az  államot  szolgálja  és  ki  a 
nemzethez  tartozik.  A  félre  tolt  intelligentia  legnagyobb  ellen- 
sége mindazon  rendszernek,  mely  nélküle  akar  uralkodni.  Pe- 
dig nem  kell  túlságos  hazafiaknak  lennünk,  hogy  átlag  művel- 
tebbnek jelentsük  ki  az  akkori  magyar  hivatalos  kart,  mint  a 
beözönlő  német  tisztviselő  hadat.  Joggal  mondták  a  megyék, 
hogy  nem  a  német  nyelvben  áll  a  műveltség,  hanem  tudomány- 
ban és  erkölcsben.  És  József  rendeletének  oroszlán  része  van 
abban,  hogy  azontúl  mind  szélesebb  körben  terjedett  el  a  ma- 
gyar nyelvű  tudomány  és  erkölcs. 


IV.  FEJEZET. 


A  közigazgatás. 

II.  József  iiíigy  reformokat  akart  végrehajtani  országai- 
nak egyházi,  lüííveltségi  és  alkotmányos  álhipotábau.  De  mind 
ezekben  visszariad  a  végső  lépéstől ;  csak  javítani,  átalakítani 
akarja,  nem  teljesen  megdönteni  a  fennállót.  Hanem  a  köz- 
igazgatás terén  nem  ismert  közvetítést.  Itt  nem  lehetett  szó  a 
két  végletnek,  a  hivatalos  bureankratiának  és  a  vármegyei 
rendi  kormányzatnak  összeegyeztetéséről.  Mindjárt  uralkodása 
elején  kitűzi  világosan  a  czélt :  a  közjó  érdekében  kiadott  pa- 
rancsainak a  tisztviselők  által  lelkesülten  és  a  császári  eszmé- 
nek megfelelően  végreliajtását.  —  Lássuk,  mennyiben  felelt 
meg  ez  eszméinek  a  Magyarországot  akkor  kormányzó  hiva- 
talos rend. 

1.  Az  újítások  és  a  régi  hatóságok. 

A  magyar  megyének  megkülönböztető  sajátos  tulajdon- 
sága, hogy  nemcsak  végrehajtó  eszköz,  hanem  mintegy  önálló 
része  a  törvényhozásnak.  A  rendi  »nil  de  nobis  sine  nobis«- 
uak  megfelelően  szervezvék  a  magasabb  hatóságok  is :  a  kan- 
czellária  és  a  helytartótanács  is.  Nem  mulasztják  el  ezek  a 
fejedelem  parancsaival  szemben  hallatni  intő  szavukat.  A 
császár  legfőbb  elvül  a  helyes  igazgatást  tűzte  ki  a  közönség 
javára,  az  állam  emelésére  és  minden  egyesnek  érdekében, 
»tekinfet  nélkül  a  múltra  és  a  létezüre.«  De  a  hatóságok  a 
múltnak  köszönik  fennállásukat,  tekintélyüket:  annak  fennnia- 
i-adásáért  küzdenek  előbb  repraesentatiókkal,  azután  a  passiv 
ellenállásnak    rozsdás,    de   vaskos  fegyverével.  Bármily  nagy 


A  KÖZIGAZGATÁS.  407 

különben  a  különbség  az  udvari  hatóságok  és  a  megyei  embe- 
rek műveltsége  és  állása  közt :  ebben  egyetértenek.  Csakhogy  a 
feliratoknak  hangja,  mely  a  kanczelláriáuál  még  oly  alázatos : 
erős.  néha  durva  zajjá  fajúi,  mire  leér  a  megyei  gyűléseknek 
termeibe.  Ép  oly  mértékben  gyengül  a  királyi  harag  karja.  A 
mily  erősen  fenyegethet,  sújthat  a  magasabb  körökben,  annyira 
meg  van  kötve,  mikor  az  alacsonyabb,  de  szélesebb  körben  kel- 
lene hatnia.  Pedig  előtte  a  porosz  királyoknak  példája,  kik 
nemcsak  uralkodnak,  hanem  kormányoznak  is,  és  kiknek  a 
legkisebb  részletig  menő  utasításait  birodalmuk  minden  pont- 
ján buzgó  és  engedelmes  hivatalnokok  hajtják  végre. 

ísTem  sorolhatjuk  el  mindazon  eseteket,  melyekben  a 
megyék  későn  vagy  épen  nem  hajtották  végre  a  fejedelem  aka- 
ratát. Csak  a  legjellemzőbbek  elmondására  szorítkozunk,  an- 
nak bizonyítására,  mennyire  érezhető  volt  e  visszahatás  a  köz- 
igazgatás és  kormány  minden  terén.  Néhány  nappal,  miután 
József  a  kormányzásra  vonatkozó  elveit  először  fejtette  ki, 
értesül  arról,  hogy  Pozsony,  Nyitra  és  Treucséu  megyék  cou- 
fiscálják  a  terűletökre  vitt  osztrák  borokat  Négy  hét  alatt  vá- 
laszt követel.  ')  A  kanczellária  szerint  az  osztrák  bort  ép  úgy 
be  lehet  vinni  Magyarországba,  mint  viszont. 

Ezen  felfogás  ellenében,  mely  mintegy  menti  e  megyék 
eljárását,  a  császár  kijelenti,  hogy  a  vámregale  királyi  jog, 
melybe  a  megyék  nem  avatkozhatnak.  ^)  —  Ennek  előfordulni 
többé  nem  szabad. 

A  városokban  sem  igen  sietnek  a  parancsok  végrehajtá- 
sával. Ezért  kemény  büntetés  alatt  rendeli  el  rendeleteinek  gyors 
foganatosítását.  ^)  Magánál  a  helytartótanácsnál  is  előfordul, 
hogy  hónapokon  át  maradnak  a  rendeletek  függőben,  a  nélkül, 
hogy  csak  mentegetné  magát  vagy  előadná  a  késés  okait.  Ezért 
a  kanczellária  sürgesse  az  alája  rendelt  hatóságoknál  a  paran- 
csok gyors  teljesítését,  és  küldje  be  azoknak  hónaponkint  az 
elmaradó  ügyek  lajstromát  értesítés  végett.  *)    A  kanczellária 

')  2366/61,  apr.  27. 

-')  2488/6,. 

^)  3638/8,. 

*)  4447/si.  szept.  8. 
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irt  is  ily  értelembeű  a  helytartótanácsnak.  Magának  a  kanczel- 
láriának  is  beküldi  a  késő  ügyek  jegyzékét.  ') 

Ismerjük  azon  harczot,  melyet  a  kanczellária,  a  helytar- 
tótanács, a  püspökök  és  megyék  feliratok  által  vittek  a  keresz- 
tyén tolerantia  ellen.  Nem  tudták  megakadályozni  a  rendelet 
kibocsátását,  de  lehetőleg  meggátolták  végrehajtását.  Ezért 
megköveteli  a  császár,  hogy  a  pátenst  hirdessék  ki  minél  előbb 
a  megyegyűléseken,  és  a  feliratok  daczára  hajtsák  végre.  ^)  A 
marmarosi  reformátusok  panaszkodnak  a  megyei  hatóság 
ellen :  a  panasznak  azonnal  utána  kell  járni.  ^)  A  főispánt  meg 
is  rovatta  eljárásaért.  '^)  Turócz  megye  protestánsainak  pana- 
szát sok  ideig  félretette  a  helytartótanács ;  ezért  feddést  érde- 
mel. —  Ezentúl  adják  be  minden  három  hónapban  a  tárgyalt 
ügyek  jegyzékét.  A  megyék  is  terjesszék  fel  minden  évnegyed- 
ben, minő  parancsok  és  kérvények  érkeztek  hozzájuk  a  vallás 
ügyében.  ^)  Zemplén  megyének  egész  tisztikarát  leteszi  azon 
igazságtalanság  miatt,  melyet  Sárospatak  ellen  elkövettek,  ki 
is  Írja  az  uj  restauratiót,  de  később  a  főispán,  Pállfy  Károly, 
alkanczellár  iránt  való  tekintetből  elengedi  e  büntetést.  *) 
Trencsén  megye  mindjárt  befogatja  a  vallásügy  miatt  bepa- 
naszoltakat,  rendelete  ellenére.  Ezért  hatásos,  de  kellemetlen 
eszközök  alkalmazásával  fenyegeti ;  külön  biztosok  küldésével, 
és  a  nem  engedelmeskedő  főispánok  és  hivatalnokok  letételével.'') 
Ezen  megye  örökös  főispáni  méltóságát  az  Illésházy  grófi  csa- 
lád viselte.  Elgondolható,  minő  rémületet  gerjesztettek  ily  sza- 
vak a  kanczelláriánál.  Midőn  Veszprém  megyéből  is  érkeznek 
panaszok,  sajnálja,  hogy  kényszerítő  eszközökhöz  kell  nyúlnia. 
Hónapokon  át  elnézte  a  magyar  ügyekben  szokásos  lassúságot, 
de  rósz  akaratot,  vagy  szavakkal  való  kijátszást  nincs  kedve 


>)  1144/81.  márcz.  3. 

")  893/so.  febr.  17. 

3)  2957/88. 

*)  5917/82. 

')  3179/8S. 

«)  6856/8-2. 

')  6422/82.  Sonsten  Icli  zu  andern  rnehr  ^^i^ksamern  aber  iinange- 
nehinem  Mitteln  unfehlbar  schreiten  müsste.  \\elche  in  AbscWckung 
eigener  Comuiissarien,  und  Absetzung  nicht  befolgender  Comitats  Ober- 
gespanen  und  Unterbeaniten  bestánde. 
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eltűrni.  ^)  Azon  évnek  egyik  utolsó  rendelete  szerint  a  kanczel- 
láriának  nem  szabad  többé  bevárnia  a  felülről  jövó  sürgetést, 
hanem  magának  kell  sürgetnie  a  helytartótanácsot  a  késő  je- 
lentések beküldésére,  ^) 

A  tolerantia  ügyének  halasztása  folyton  ébren  tartá  az 
akatholikusok  és  az  uralkodó  vallás  hivei  közti  gyűlöletet,  és 
nyugtalanságot  keltett  a  kedélyekben.  Nem  csuda,  ha  h.  csá- 
szár mind  erősebben  sürgette  befejezését.  Veszprém  megyének 
két  heti  terminust  tüz  ki  jelentése  beadására,  a  rendelet  véte- 
létől számítva.^)  A  megyéket  és  városokat  meg  akarta  fosztani 
választási  és  kijelölő  joguktól,  vissza  akarta  vonni  a  tolerantiá- 
nak  ellenmondó  privilégiumokat.  *)  Hogyan  is  engedelmesked- 
tek volna  a  megyék,  midőn  a  helytartótanács,  ez  a  kiválóan 
királyi  hatóság,  minden  lehetőt  megtett  a  rendelet  kijátszá- 
sára !  Ez  nem  maradt  sokáig  titok  a  császár  előtt.  Oly  módon 
akart  véget  vetni  a  helytartótanács  huzavonájának,  hogy  178.3. 
május  1-ét  tűzi  ki  minden  fennforgó  ügy  szabályszerű  elinté- 
zésének végső  határidőjéül.  Ha  addig  nem  segítenek,  a  hely- 
tartótanács, és  különösen  az  egyházi  bizottság  fizetése  nem 
utalváuyoztatik  ki  mindaddig,  mig  mindent  el  nem  végeznek. 
Keressenek  a  megyéknél  és  püspököknél  kárpótlást.  A  jó  szó 
úgy  sem  használ  a  rósz  akarat  és  előítélet  ellen.  '">)  Egyelőre 
sikerűit  a  kanczelláriának  a  megyék  ellen  hangoztatott  fenyege- 
tés visszavonása.^)  Trencsén  megyét  ujolag  ijesztette  administra- 
tor  kinevezésével  és  restauratióval,  de  e  szándékát  nem  hajtotta 
végre.  ^)  Annál  erősebben  tartja  fenn  az  uralkodó  követelését 
az  udvari  hatóságokkal  szemben.  Igaz,  hogy  a  helytartótanács- 
csal szemben  sem  érvényesíti  elhatározását,  de,  mint  mondja, 
csak  azért,  hogy  később  annál  jobban  büntethesse  a  bűnösöket. 

*)  7085/82.  Da  ich  besonders  in  diesen  Toleranz-  und  Eeligions- 
sachen  seit  vielen  Monaten  mit  Nachsicht  dem  gewöhnlichen  Geleis  dev 
Langsamkeit  in  hung.  GescMften  zusehe.  förmlich  bősen  Willei?  oder 
Wörterspeisung  zu  dulden  nicbt  gesinnt.  noch  aufgelegt  bin. 

«)  9432/62.  decz.  20. 

")  1520/s3. 

*)  1472/8.. 

^)  1644/,s. 

«)  2439/8.,. 

■)  3164/so. 
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Utálatosnak  nevezi  a  magyar  hatóságok  által  követett  eljárást, 
melynek  mindenkép  véget  kell  vetni.  A  városokkal  könnyeb- 
ben bánt  el,  mint  a  megyékkel.  —  Szent-Györgyön  és  Libet- 
bányán,  hol  mindenféle  záiadékok  által  kizárták  az  akatholi- 
kusokat  a  tiszujításnál.  uj  tisztújítást  rendelt  el, ')  Mondhatni, 
hogy  a  tolerautia  nem  is  lépett  életbe  másként,  mint  az  által, 
hogy  a  császár  maga  intézte  a  hozzá  forduló  óriási  számú 
folyamodványokat,  és  minden  egyes  esetbea  a  legszigorúbb 
megtorlással  fenyegette  a.  végrehajtó  közegek  rósz  akaratát  és 
halasztását.  A  tolerantia  ügye  méltán  töltheté  el  a  fejedelmet 
megvetéssel  a  megyei  kormányzat  ellen,  mely  kis  eszközökkel 
akarta  meghiúsítani  nagy  terveit. 

Nem  helyeselhetjük  a  megyéknek,  és  a  kormányszékek- 
nek akkor  követett  eljárását,  de  nem  tagadhatjuk,  hogy  volt 
annak  bizonyos  közjogi  és  vallásos  mentsége.  Nem  akartak 
végrehajtani  oly  rendeletet,  melynek  kibocsátására  a  legtöbb- 
nek meggyőződése  szerint  nem  volt  feljogosítva  a  fejedelem  ; 
nem  akarták  elősegíteni  vallásuk  előjogainak  lerontását.  Be- 
játszott ide  is  a  személyes  érdek :  az  akatholikusoknak  helyet 
kellett  adni  az  eddig  oly  féltékenyen  őrzött  hivatalokban  és  tiszt- 
ségekben. Ez  még  az  indiíferenseket  is  intoleransokká  szokta 
tenni.  Hanem  a  vallásos  és  alkotmányos  jelszók  eltakartak  sok 
szennyes  önérdeket,  sok  renyheséget  és  roszakaratot. 

Annál  szigorúbban  kell  Ítélnünk  oly  ügyekben,  midőn  a 
megyék  még  csak  kifogással  sem  élhettek  a  királyi  parancsok 
ellenében. 

Az  ország  elmaradottságát  különösen  közlekedési  eszkö- 
zeinek elhanyagolása  mutatta.  A  gyönyörű  folyók  oly  állapot- 
ban vannak,  mint  Tatárországban.  ^)  Zimonytól  Földvárig  ;i 
Duna])arton  nincs  hely  lóvontatásra,  emberek  végzik  e  munkát. 
A  part  mindenütt  vad.  —  A  molnárok  akadályokat  dobnak  a 
vizbe.  Haimincz  uapig  is  eltart  az  út  Zimonytól  Mohácsig.  A 
Kulpa  vizét  Pctrin  iától  Károly  városig  sok  hajómaloiu  és  gát 
teszi  hajózhatatlanná.  ^)  Ezen  akadályok  elhárítását  elrendeli 


>)  6863/83. 
«)  8768/sa. 
=>)  5873/8a.  szept.  3. 


A  KÖZIGAZGATÁS.  411 

a  császár :  Zágráb  megye  bizottságot  küld  ki  e  czélra.  ^)  A 
császár  elrendeli  a  Yartliug  nevű  Diinaáguak  tisztítását ;  gróf 
Pálfy  János  kéri,  liogy  inkább  más  ágat  tisztítsanak,  mert  a 
munkások  kárt  tehetnének  az  ö  jószágában.  ^)  Ily  viszonyok 
béke  idején  csak  a  kereskedést  háborgatták,  melylyel  úgy  sem 
sokat  törődött  a  nemes  ország,  de  háború  idején  rendkívül  kor- 
látozták a  hadi  műveleteket.  Mihelyt  a  török  ellen  készülnek, 
1782  végén  szükségessé  vált  a  szabályozás.  Első  sorban  a  hor- 
vát-szlavón vidék  jő  tekintetbe,  mert  a  háborúnak  Bosznia  lett 
volna  főszinhelye. 

A  császárhoz  érkezett  jelentések  szerint  a  Szávának  lucs- 
kai  átjárása  Károlyváros  és  Zágráb  közt  mostani  állapotában 
alig  használható.  A  jelen  körülmények  közt  pedig  igen  fontos 
a  Száván  való  átkelést  azon  vidéken  könnyíteni  és  biztosítani. 
Intézkedjék  tehát  a  Helytartótanács  és  a  vármegyék,  hogy  le- 
galább a  kompok  készüljenek  ott.  Még  jobb  volna  ott  és 
Varasdnál  állóhidat  építeni.  Gyorsan  kell  végrehajtani  e  mun- 
kát, a  jelentésekhez  pedig  mellékeljék  a  katonai  hatóság  írás- 
beli bizonyítását,  hogy  csakugyan  minden  végre  van  hajtva. 

Ép  olyan  a  Kulpán  Károly  városnál  átvezető  hid.  mely- 
nek helyre  állítását  1777-ben  és  1780-ban  sürgették.'^)  Ha  még 
nem  kész  vagy  uj  hibák  mutatkoznak,  gondoskodjék  a  polgári 
kormány.  Egyáltalában  dolgozzanak  a  megyék,  egyetértve  a 
hadparancsnoksággal  az  utak  járhatóvá  tételén,  a  töltések, 
hidak  és  átjárók  jó  karban  tartásán.  ■*)  A  kanczellária  ily  érte- 
lemben ki  is  adja  az  utasítást.  Xem  sokára  hajóvontató-útat 
követelt  a  haditanács  íi,  Dráva  mentén,  majd  Pétervárad  és 
Buda  közt.  A  császár  pedig  elrendelte  az  utak  javítását  az 
egész  országban.  ^)  Az  erődítésekhez  a  megyéknek  is  kell  já- 
rulniok.  ^)  Minden  határszéli  vár  védelmi  karba  helyeztetik, 
ehhez  is  kell  járulniok  a  megyéknek  és  földesuraknak. '')  Még 
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sokkal  szigorúbban  parancsolja  a  császár  az  íitak  és  hidak 
kijavítását  és  ujak  építését  1783  tavaszán.  ')  De  különösen  a 
Száva  és  Dráva  összekötése  és  a  varasdi  hiduak  biztosítása 
fekszik  a  császár  szivén.  ^) 

A  török  elleni  háború  nem  tekinthető  nemzeti  háború- 
nak, de  akkor  egyáltalában  nem  vittek  nemzeti  háboi-nt.  Az 
alkotmány  védelméről  sem  lehet  szó.  A  háború  sikerének  elő- 
készítése pedig  egyik  legfőbb  feladata  minden  közigazgatás- 
nak, a  mely  e  nevet  megérdemli.  Nézzük,  mit  tettek  megyéink. 

Verőcze  megyében  és  Zalában  a  parasztok  nagy  fatörzse- 
ket dobnak  a  Drávába,  hogy  az  a  túlsó  part  felé  áradjon.  Medre 
folyton  változik.  Zalamegye  nem  tehet  semmit  az  ellen,  mert  a  fa 
Stiriából  jő,  Somogy  megye  lehetetlennek  tartja  az  egyenes  utat. 
és  nézetét  a  helytartótanács  is  elfogadja.Megtörténtek  a  kellő  in- 
tézkedések Stiriában,  és  a  kincstár  hozzájárult  a  folyó  mederben 
található  törzsek  eltávolításának  költségéhez.^)  De  a  nehézsé- 
gek mind  nagyobbaknak  mutatkoznak.  Három  megye  népe 
sem  húzhatja  ki  az  óriási  fákat,  még  ha  el  látnák  is  szükséges 
gépekkel.  Úgy  sem  használna  semmit  az  egész,  mert  a  folyó 
áradása  újra  elrombolna  mindent.  Előbb  részletes  terv  kell. 
mielőtt  a  munkához  fognak.  *)  Baranya  szerint  csak  csatorna 
ásása  által  lehet  elérni  a  kivánt  eredményt.  ^)  A  császár  annál 
jobban  sürgeti  a  fák  eltávolítását  és  a  vontató  út  készítését.  *) 

Május  elejéig  a  megyék  még  semmit  se  tettek  a  Péter- 
várad és  Földvár  közti  vontató-út  előkészítésére.'^)  A  rósz  idő 
akadályozta  őket.  A  zágrábi  hid  munkáját  nem  győzi  Zágráb 
megye ;  a  határöröknek  is  hozzá  kell  járulniok  fuvarral.  El- 
múlt az  egész  nyár  a  nélkül,  hogy  valami  történt  volna.  A 
császár  abban  látja  szándéka  meghiúsulásának  okát,  hogy  sok 
megyei  hivatalnok,  kinek  jószága  és  korcsmája  van  a  Dráva 
mellett ,   egyenesen  megakadályozta  a  munkát ,  nehogy  kára 
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legyen  belőle.  ^)  Az  év  végéu  még  csak  ujabb  tervet  uyujt  be  a 
kauczellária  az  akadályok  elhárítására.  Az  ügy  átbuzódik  a 
következő  évbe.  A  császár  értesülése  szerint  a  megyék  május 
15-ig  még  nem  fogtak  a  Péterváradtól  Pestig  vivő  hajóvon- 
tató út  készítésébe,  sőt  a  jég  még  elrontotta  az  utat.  Az  érsek- 
újvári Dunaág  hajózását  ujolag  fenyegeti  az  oda  hordott  sze- 
mét. 2)  El  is  kezdték  a  munkát.  Csakhamar  megtudja  József  a 
haditanács  jelentéséből,  hogy  a  megyék  a  Dráva  és  Duna  mel- 
lékén a  hajóvontató  út  részére  kivágták  az  erdőt,  a  fát  pedig  a 
folyókha  dobták.  ^)  Azt  hiszszük,  nemcsak  a  császárt  győzhette 
ez  meg,  hanem  mást  is  meggyőzött  volna  a  megyei  önkormány- 
zat teljes  megbízhatatlanságáról. 

A  megye  egész  tehetetlennek  bizonyult  a  legegyszerűbb 
természeti  akadályok  elhárítására.  Nem  csak  gyengeséget. 
renyhe  rósz  akaratot  és  Szegénységet  látott  ebben  a  császár, 
hanem  a  megyei  urak  haszonlesését,  mely  nem  törődik  a  had- 
sereg kárával.  Pedig  az  uralkodók  épen  hadseregök  érdekeit 
szokták  legjobban  azonosítani  a  magokéval.  Igaz,  hogy  minden 
megyének  volt  uti  biztosa,  —  ép  úgy  mint  hóhéra,  —  de  előfor- 
dult, hogy  az  nem  tudott  sem  írni  sem  olvasni.  Ez  volt  p.  o. 
az  eset  Mármaros  megyében.  ^) 

A  császárnak  egyik  kedvelt  ifjúkori  eszméje  volt  a  po- 
rosz kantonrendszernek  teljes  átültetése.  A  katonákat  lehető 
gyakran  bocsássák  haza  szabadságra,  miből  kettős  a  haszon : 
kevesebbe  kerülnek  az  államnak,  és  otthon  is  dolgoznak.  Ter- 
mészetes, hogy  ez  csak  akkor  vihető  keresztül,  ha  a  közigazga- 
tás bizonyos  kezességet  uyujt  a  szabadságoltak  biztos  vissza- 
térésére nézve.  Az  ezekkel  szemben  követendő  bánásmódra 
nézve  már  1781.  elején  intézkedett  a  hadi  tanács.  ^)  A  megyék 
azonban  nem  igen  háborgatják  az  elmaradozó  szabadságolta- 
kat ;  a  legtöbb  nem  is  felelt  a  sürgető  ezredeknek.  Ezért  a  csá- 
szár utasította  a  kanczelláriát,  szólítsa  fel  a  megyéket  na- 
gyobb pontosságra,  különben  az  elmaradó  megyét  több  katona 
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állítására  fogja  kényszeríteni,  a  megyei  hivatalnokokat  pedig 
nieghnntetni. ')  A  megyék  és  hatóságok  mind  mentegetödznek, 
hogy  nem  tehetnek  semmit  a  visszaélés  ellen,  mert  a  szabad- 
ságoltak szétmehetnek  mindenhová.  Ennek  ellenéhon  a  császár 
kijelenti,  hogy  határozásait  csak  a  közjó  sugalmazza  nem 
más. ')  Csak  azt  végezheti,  hogy  az  ezredeket  az  alispánokhoz 
utasítja.,  kik  tán  gyorsabban  fognak  eljárni,  mint  a,  mogyegyü- 
lések.  ^)  Ismét  egy  eset,  mily  kevéssé  számithat  a  liadi  kor- 
mány a  vármegyére. 

Tán  csakugyan  felülhaladta  az  ily  technikus  és  rendőri 
feladatok  kivitele  a  megyék  erejét.  Tán  hiba  volt  a  feudális 
hadi  alkotmány  ezen  megkövült  szervére  oly  feladatot  róni, 
melynek  megoldását  csak  arra  előre  képesített  tisztviselőitől 
várhat  meg  modern  állam.  Hanem  azt  csak  megkövetelhette  a 
fejedelem,  hogy  rendeleteit  ismerjék  és  hajtsák  végre,  oly  ese- 
tekben midőn  azok  nem  mondanak  ellen  semmi  törvénynek, 
nem  rónak  a  megye  közönségére  terhet,  sem  a  megye  uraitól 
nagyobb  szellemi  vagy  testi  munkát  nem  igényelnek. 

Már  trónraléptekor  észreveszi  a  császár,  hogy  a  megyék 
nagyon  könnyen  ítélnek  halálra  és  végeztetnek  ki,  királyi  meg- 
erősítés nélkül  is.  ■*)  Az  erre  vonatkozó  egyes  esetek  nem  tettek 
reá  oly  nagy  híitást,  mint  a  hontmegyei  híres  kivégzés. 

A  császár  a  hírlapok  által  értesül  arról,  hogy  Magyar- 
országon elfogtak  egy  100  főnyi  rablóbandát,  részben  ember- 
evőt, kik  közül  15-öt  már  ki  is  végeztek.  Jelentést  követel.  ^) 
Hont  megye  jelentése  szerint  az  elfogottak  czigányok,  kik  31 
gyilkosságot  követtek  el.  Zólyom  megye  nem  tett  ellenök  sem- 
mit, így  magának  kellett  eljárnia. '"')  A  kanczelláriáuak  nem 
volt  semmi  hivatalos  tudomása.  Ezt  mentségül  hozta  fel,  mi 
épen  legjobban  bízonyítá  a  mulasztást.  József  nem  kételkedett 
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a  tény  igazságában,  mely  előtte  igen  nagy  hibát  és  büntetésre 
méltó  tévedést  fedett  fel.  Jól  szervezett  országban  minden 
rendkivüli  esetet,  minő  ez  is  volt,  azonnal  fel  kell  jelenteni, 
hogy  a  baj  orvoslására  parancsot  vagy  általános  rendeletet 
lehessen  kiadni.  Ezt  egészen  elmnlasztották.  Orvosolni  kell  o 
bajt,  és  intézkedéseket  tenni,  melyek  jövőre  meggátolják  az  ily 
veszélyessé  válható  helytelenségeknek  visszatérését.  Az  admi- 
nistrator,  Gróf  Erdődy,  nagy  büntetést  érdemel.  A  rendeletek 
ellenére  42  embert  végeztetett  ki  kegyetlen  halállal.  Ha  e  tény 
igaz,  el  fog  bánni  vele.  A  kanczellária  feladata  utána  járni  a 
dolognak. 

Ékesen  szólnak  a  megyék  beérkezett  jelentései.  Bars 
megye  alispánja  szerint  lefejeztek  17  asszonyt,  kik  a  bandának 
főztek,  felnégyeltek  két  férfit,  hármat  vagy  négyet  elevenen 
nyársba  húztak,  a  többit  felakasztották. 

Hont  megye  jelentése  mutatja,  milyen  jó  lelkiismerettel 
lehet  végrehajtani  a  legnagyobb  kegyetlenséget.  Elbeszéli,  hogy 
a  banda  vezetőjét  Sárközyt  két  társával  együtt  felnégyelték, 
hatot  kerékbe  törtek,  tizenhat  férfit  felakasztottak,  tizenhat  nőt 
karddal  végeztek  ki.  Egy  tagad,  a  még  hátralevő  ötvenöt 
utána.  Ezekkel  már  nem  tud  mit  tenni  a  megye,  mint  torturá- 
val vallatni.  A  gonosztevők  szaporodnak,  azt  hiszik,  nincs  is 
már  halálos  büntetés. 

A  Helytartótanács  egész  hivatalos  nyugalommal  tár- 
gyalja az  ügyet.  Küldjék  csak  el  az  aktákat,  majd  kitűnik, 
lehet-e  alkalmazni  e  torturát  vagy  nem.  A  megye  nem  hibá- 
zott. Mintha  csak  a  pozsonyi  újság  volna  a  bűnös,  mely  először 
irt  ez  esetről.  ^) 

Csakugyan  törvényesen  járt  el  Hont  megye.  Területén 
élet  és  halál  birája  a  nem  nemesek  fölött.  Csak  az  1778. 
márcz.  30-iki  rendelet  kötelezte  a  megyéket  a  halálbüntetés 
felterjesztésére,  de  csak  azon  esetben,  ha  kételyeik  vannak.  ^) 
Hont  megyének  nem  volt  ily  scrupulusa.  Nem  az  ő  hibája,  ha 
épen  területén  történt  ily  szörnyű  nagy  bűn  —  emberevés, 
—  mely  példás  büntetést  követel. 

De  azt  is  elgondolhatja  mindenki,  hova  visz  az  egyes 
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muiiicipiumokuak  ily  korlátlan  joga,  az  állam  felügyelő  ha- 
talma nélkül.  Már  akkor  vau  becse  az  emberi  életűek,  lia 
másért  uem,  azért  mert  az  az  élő  kiucstár,  melyből  kikerül  a 
katona  és  az  adó.  —  Nem  is  a  humanitás  szempontjából  tá- 
madja meg  József  a  megyét,  hanem  csak  azért,  mert  nem 
adott  hirt  ily  rendkívüli  dologról,  melyet  mindenesetre  kell  kö- 
zölnie az  állam  fejével.  És  csakugyan  nagy  visszaesést  kell 
beismernünk,  ha  meggondoljuk,  hogy  Kálmán  király  törvényei 
szerint  akkor  hazánk  volt  egyike  Európa  legcentralisáltabb  és 
legjobban  kormányzott  országainak.  Ha  Hont  megyét  törvé- 
nyesen felelősségre  akarták  volna  vouni,  legfölebb  Kálmán 
király  törvénye  szerint  lehetett  volna,  mely  a  megyei  ispánt 
hiraadásra  kötelezi,  ha  »nagy  hir«  jár  megyéjében.  ') 

József  keményen  akart  eljárni,  csakhogy  nem  tudta,  az 
administratort  sujtsa-e  vagy  a  megyét  ?  -)  A  kanczellária  kije- 
lenti, hogy  az  administrator  nem  bűnös,  mert  a  megye  határo- 
zata szerint  járt  el.  A  császár  természetesnek  találja,  hogy  a 
megye,  a  Helytartótanács  és  a  piruló  kanczellária  mind  men- 
tegetödznek.  De  az  administrator  még  akkor  is  hibás,  ha  az 
egész  megye  követelte  volna  a  kivégzést,  pedig  többen  intették. 
Különben  siucs  vele  megelégedve.  Kelcz  József  kauczelláriai 
tanácsost  nevezi  ki  helyébe,  ki  menjen  oda  restauratiót  tar- 
tani. A  kauczelláriát  is  megrój  ja  késéseért  és  conniventiájá- 
ért.  ^)  Az  uj  administrator  az  akasztófa  alatt  kényszermunkára 
kegyelmezte  a  még  hátra  levő  halálra  Ítélteket.  Kemenczén, 
hol  a  megye  néha  gyűlését  tartotta,  115-öt  tartottak  pinczében 
és  istállóban,  mert  a  fogházban  el  nem  fértek.  Nem  csoda,  ha 
annyira  siettek  velők.  "*)  Az  elitélteket  büntetésök  letelte  után 
Törökországba  akarták  száműzni.  Szerencsétlen  gyermekeiket 
előbb  a  tallósi  árvaházban  neveltette  a  császár,  azután  Bécsbe 
hozottá  őket,  hogy  az  állam  hasznos  földmiveseivé  vagy  mes- 
terembereivé képeztesse.  ^) 

Ez  volt  a  borzasztó  episodnak  humánus,  engesztelő  befe- 
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jezése.  A  császár  uein  birt  megfeledkezui  Hout  megyéről. 
Midőn  Kelcz  halála  után  uj  admiuistratort  nevez  ki.  meg- 
jegyzi, hogy  az  emelje  ott  az  igazságszolgáltatást.')  A  tisztvise- 
lők eljárása  szégyenére  válik  a  nemzetnek  és  az  emberiség- 
nek. ^)  Midőn  ott  utazott,  kérdezte,  ez-e  az  emberevök  me- 
gyéje ?  ^)  Es  minden  gondolata  súlyos  váddá  alakúit  az  egész 
megyerendszer  ellen,  melynek  szárnya  alatt  ment  végbe  ez 
esemény,  és  azon  magasabb  hatóságok  ellen,  melyek  e  rend- 
szert még  védni  merték. 

2.  A  visszaélések. 

Nem  csak  a  kormány  parancsainak  végre  nem  hajtását  le- 
hetett a  municipiumoknak  szemére  vetni.  Személyzetük  arány- 
lag nagy  része  oly  büunökkel  szeplősíté  magát,  melyeket  nem 
csak  a  törvény  itélt  el,  hanem  az  erkölcsi  érzék  is.  A  régibb 
kormány  alatt  buján  nőtt  az  országban  a  vesztegetés,  az  erő- 
szakoskodás, és  hatalmaskodás  burjánja,  melyhez  nem  mert 
nyúlni  a  magasabl)  igazgatás.  A  legtöbb  eset  nem  is  jutott  a 
fejedelem  tudomására.  Nem  csak  Oroszországra  nézve  áll  »az 
ég  magas  és  a  czár  távol  van«  közmondás,  hanem  minden  or- 
szágra, melynek  féktelen  nemességét  még  nem  tanitja  a  törvény 
tiszteletére  a  polgárság  büszke  kölelességérzete.  A  korlátlan 
kormányt  ép  ezen  elnyomás  tette  mindenütt  szükségessé.  A 
szegény  jobbágynak  legfőbb  kívánsága  az  volt:  vajha  panasza 
elhatna  a  császárhoz,  ki  akar  segíteni  rajta.  Es  a  császár  azért 
utazik  az  országban,  hogy  maga  ítélhessen,  és  ne  vezethessék 
félre  a  bűnösökkel  czimborázó  tanácsosok. 

Első  sorban  a  városi  tanácsok  garázdálkodása  vonta  ma- 
gára József  haragját.  Kikiudán  zavargás  volt  a  Bánság  bekebe- 
lezése alkalmával.  Ezért  több  senatort  letettek,  bár  csak  rövid 
időre.  *)  Pécs  akkor  lett  szabad  királyi  város  és  e  szabadságot 
drágán  megfizettették  vele  a  kiküldött  királyi  ])iztosok.  ■')  B. 

')  7041/ss. 

*)  6737/8.->.   Da   viele  derselben  bei   der  letzten  Ci-iminal-Uiitersu- 
chung  sich  zur  Schande  der  Nation  und  der  Menschheit  dargestellt  habén. 
^)  Mancli  Hermaeon.  139.  1. 
*)  1608/8,. 
=)  1766/81.  márcz.  29. 
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Vlassich  tö])l)  mint  Goüo  frtot  kapott.  Gi'.  Balogh,  CIr.  Csáky, 
B.  Grasse  szintén  iiíegÍL'lclö  összegeket.  A  császár  elhatározza, 
hogy  minclaunvit  leteszi  hivatalából,  ha  nem  tisztázhatják  ma- 
gokat. Gr.  Balogh  és  Vlassich  csakúgy au  elbocsáttattak  és  az 
r>sszegek  visszatéritésére  köteleztettek,  a  pécsi  részesek  hiva- 
talra képteleneknek  nyilváníttattak:  » például  mennyire  utálom 
az  ily  érdekhajszát,  és  mily  szigorúan  büntetem. «  ')  Ettől  nem 
téríti  el  a  kauczellária  semmi  kérése.^)  Kassán  a,  visszaélések 
vizsgálásával  megbízott  Eötv()S  Miklós  meg  engedte  magát 
vesztegettetni,  ezért  József  megfosztja  hivatalától  és  kártérí- 
tésre Ítéli.  ^)  Sopronból  több  előkelő  polgárt  száműztek,  nun-t  a 
város  pénzével  roszul  gazdálkodtak.-*)  —  IMidőn  1783-ban 
bejárja  a  fővárossá  teendő  Budát  és  Pestet,  alig  győz  liifeje- 
zést  adni  megvetésének  az  ott  folyó  gazdálkodás  miatt.  — 
Lehető  legroszabb  állapotban  van  minden  nyilvános  intézet, 
kórház,  árvaház  és  a  szegények  ügye.  —  A  budai  kórház 
igen  rósz,  de  a  pestihez  képest  isteni.  ^)  Laczkovics  Pestmegye 
alispánja  viszi  a  vizsgálatot.  Eredménye  íi  tanács  letétele.  A 
császár  szerint  a  kamara  és  helytartótanács  a  hibásak,  mert 
szeraök  előtt  történt  a  defraudatio.  *■')  A  pozsonyi  árvapénztár 
már  1756  óta  a  legnagyobb  zavarban  van  a  tanács  hibájából. 
A  bíínösökuek  és  örököseiknek  meg  kell  a  kárt  tériteniök. ') 
Kőszeg  elöljáróságát  rósz  gazdálkodás  miatt  kizárják  a  res- 
tauratióból.  Korpona  városa  tisztviselői  leteendők  és  hiva- 
talra képtelenek.  Ezentúl  hasonló  esetekben  büntetést  kell 
kiszabni.  A  Kassai  tanács  elleni  panaszok  legvilágosabban 
mutatják,  minő  természetűek  voltak  a  visszaélések.  A  magi- 
stratus  2  év  alatt  2493  frt  árú  bort  ivott  meg  a  város  költsé- 
gén. A  vendégeknelc  264  frt-nyi  ajándékot  adott  a  város  erszé- 
nyéből. Bort  is  szokott  még  adni  a  királyi  l)iztosoknak  és  más 
nagy  uraknak.  Ez  is  kitett  2.54  fi-tot.  Mindenféle  ürügy  alatt  még 


0  2923/8.. 

0  3326/8,. 

=■)  4320/8,.  aug.  3].  .'s  4754/85 

*)  1782/484. 

'•)  4124/83.  apr.  27.  üudii. 

«)  8323/8,. 

■)  G101/s3..inl.  5. 
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117  frtot  ;i(lt;ik.  Iiigvon  í'áUól.  050  ölet  használtak  cl.  A  mi 
pedig  a  fő :  éveiikiut  15,594  frt  szedtek  be  portio  gyauúut, 
melyből  9644  frtot  íizettek  ki.  ')  Egváltalábau  a  városi  vagyon 
prédára  volt  bocsátva  miudeuütt.  A  priideus  és  circunispeetiis 
városatyák  felosztották  egymás  közt,  és  lia  uagysokára  jött  egy 
királyi  coaimissarius.  le  tmiták  azt  keuyerezui  b'gt()bb  esetben. 
Miut  annyiszor  :  egymás  kezére  játszott  a  piszkos  liaszonlesés 
és  a  főúri  lelkiismeretleuség. 

A  királyi  város  királyi  jószág :  ott  szabadon,  úgy  szólva 
korlátlanul  intézkedett  József.  Látjuk,  hogyan  bánt  el  Ma- 
gyarország legelső  városának  elöljáróságával.  Min(")  megvetést 
érzett  a  minden  magasabl)  eszmét  nélkülöző  nyárspolgárság 
iránt,  legjobban  kitűnik  Buda  városának  adott  válaszából,  mi- 
dőn az  szobrot  akart  neki  állíttatni,  hogy  megk()szönje  az 
ország  fővárosává  történt  emeltetését. 

»Ha  az  előitéletek  gyökerestől  ki  lesznek  ii-tva,  igaz  ha- 
zaszeretet és  az  egész  monarchia  javáról  való  fogalom  ver  gyö- 
keret, ha  mindenki  egyenlően  járul  örömmel  az  állam  szüksé- 
géhez, biztosságához  és  felvirágozásához  ;  ha  egyszer  a  javított 
tanítás,  a  papság  egys/erübb  nevelése  felvilágosítást ;  a  vallás 
valódi  eszméinek  összeköttetése  a  polgári  törvényekkel  szaba- 

>)  2273/85. 

-)  7049/s4.  Egészen  a  császár  sajátkezű  kézirata,  ügy  látszik,  va- 
lódi improvisatio  és  gyors  foi'dulataival  és  kevés  érzékével  a  szó  és  luou- 
datreud  iránt  jellemző  szerzőjére  nézve.  Ezért  közöljük  betű  szerint : 
»Wenn  die  Yorurtheile  aiisgewnrtzelt,  ware  vaterlandsliebe  und  begriífe 
für  das  allgemeine  beste  der  gantzen  Monarchie  werden  beygebracht  seyn 
worden,  wenu  jedermann  in  eines  gleichen  Ausmass  das  seinige  mit  Freu- 
dén zü  den  Staats  bedürfnissen  und  dessen  siclierheit  und  aufnahm  wird 
beytragen,  Avenn  aufklarung  durch  vei'besserte  Studienvereinfachung  in 
der  Belehrung  der  Geistlichkeit  und  verbindung  der  wahren  begriffe  der 
Religion  mit  denen  bürgei-lichen  Gesatzen  eine  bündigere  Justiz,  Reich- 
tbum  durcb  vermehrte  Population  und  verbesserten  ackerbau,  erkánntnis 
des  Avahren  Interessé  des  Herrn  gegen  seinen  untertlian  und  dieses  gegen 
den  Herrn,  die  Industrie  Manufacturen  und  derén  Verschleiss  und  frei- 
lieit  der  Limitation  aller  producten  in  der  gantzen  Monarchie  unter  sich 
wird  eingeführt  seyu,  Avie  icli  es  sicher  verhoífe,  als  dan  verdiene  ich  eine 
Statua,  nicht  aber  anjetzo,  wo  nur  die  StadtOften  durcb  meine  zur  leicb- 
teren  übersebung  getroffenen  übersetzung  der  stellen  allhir  zur  einen 
mehreren  VerscUeiss  ihrer  Weine  und  einen  höhern  Zins  ihrer  Háuser 
erhalt.'<  Joseph. 
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tosabb  igazságszolgáltatást ;  a  szaporodott  népesség  és  javított 
földművelés  gazdagságot  fog  eredményezni ;  ha  az  alattvaló  fel 
fogja  ismerni  igaz  érdekét  urával  szemben  és  viszont,  ha.  be 
lesz  hozva  az  ipar  és  kézmű,  és  azok  eladása,  v;ilamiut  a  sza- 
bad forgalom  a  monarchia  minden  részében,  akkor  érdemlek 
szobrot,  de  nem  most,  liol  Buda  városa  és  hatóságoknak  oda 
történt  áthelyezése  által,  mely  jobb  átnézet  végett  történt,  job- 
ban adhatja  el  borait  és  drágább  bért  kap  házaiért. «  ') 

A  legmagasabb  czél  lebeg  előtte :  valóban  polgári  állam. 
Es  az  a  polgárság,  mely  legfőbb  támasza  kellett  hogy  legyen, 
nem  méltó  arra,  hogy  szobrot  emeljen  neki  körében.  Német 
birodalmat  akar  alapítani  Magyarországon,  és  a  német  váro- 
sok, melyeknek  oly  kiváló  szerep  juthatott  volna,  osztoznak 
mindazon  hibákban,  melyeket  annyiszor  vetettek  a  magyar 
közigazgatásnak  szemére,  a  nélkül,  hogy  azért  valami  erőseb- 
ben kifejlődött  nemzeti  érzés  nyújtana  kárpótlást.  Ha  Magyar- 
országot újra,  eszméi  szerint  akarja  szervezni  a  császár,  abban 
bizonyára  nem  a  városokat  fogja  megilletni  az  első  hely. 

Megyei  visszaélésekben  sem  volt  hiány.  Először  a  hajdúk 
panaszkodnak  kapitányuk  Csanády  Sámuel  ellen.  Különösen 
Nánás  és  Böszörmény  városai  lázongottak.2)Ezért  a  főbujtogató- 
kat  elfogták,  némelyeket  száműztek.  Köztük  Kovács  József  had- 
házi hajdú  10<»  botot  kapott,  jószágvesztést  s  egy  évnél  hosszabb 
tartó  börtönt  szenvedett,  azonfölűl  száműzésbe  kellett  mennie. 
Azért  a  panaszok  nem  szűntek  meg.  Egyszerű  Írással,  melyen 
meglátszik  a  kapát  forgató  földmives  keze,  fordulnak  a  császár- 
hoz. A  kapitány  ellenére  választottak  bírót,  ezért  elfogták  őket  és 
megfosztották  telküktől. » Aztán  körülhordoztatta  az  ótvarosban, 
hogy  a  császár  így  bünteti  az  ellenzőket.*  Még  asszony  is  be- 
záratott tizennyolcz  hétre,  » szopós  gyermekét  se  bocsátja 
hozzá. «  Mindezt  per  nélkül  tette,  önkényesen.^)  A  császár 
azonban  nagyon  lázongó  népnek  tartotta  őket  és  jóváhagyta 
az  intézkedéseket.  Csak  később  sajnálta  meg  állapotukat,  és 

')  1719.  és  55t38/8i.  A  hajdúk  ugyan  név  szerint  inkább  t.-irtozuá- 
nak  a  városokhoz,  tie  mint  maoyarok  és  magyar  tisztviselők  alatt  állók 
inkább  számithatók  a  megyékhez. 

«)'211.  és  555/„8o. 

^)  2652/88. 
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biztost  küldött  oda,  ki  minden  emberi  tekintet  nélkül  járjon  el.^) 
—  Egy  borsodi  táblabiró  bevádolja  a  főispánt  Andrássy  Ist- 
vánt, hogy  a.  többség  ellenére  nevezte  ki  a  második  alispánt 
és  egy  szolgabirót.  -)  Viszont  a  főispán  bevádolta  a  panaszlót, 
Radvánszkyt.  ^)  A  császár  commissió  küldését  határozta  a 
hibás  költségén,  ha  kellő  időben  nem  jő  jelentés.  Ugyanazon 
időben  névtelen  vádak  is  érkeztek  Borsod  megye  ellen.  A  kau- 
czellária  azok  megvizsgálásával  —  magát  a  megyét  kivánta 
megbizatni.  ^)  A  császár  mindjárt  elhatározta  a  főispánnak 
felelősségre  vonását,  de  ezt  elhalászta.  A  beérkező  jelentések 
ellenmondottak  egymásnak,  és  ezért  a  kanczellária  is  külön 
eommissio  küldését  javasolta  B.  Orczy  Lőrincz  vezetése  alatt. 
A  császár  ebbe  megnyugodott,  csakhogy  Andrássyt,  ki  már 
két  megyében  okozott  bajt.  letette,  és  helyébe  administrator 
ajánlására  szólitá  fel  a  kanczelláriát.  A  kir.  biztos  tartson 
tisztújítást,  azok  kizárásával,  kiknek  részök  volt  a  zavarban. 
Inkább  jöjjenek  helyökbe  idegenek.  ^)  B.  Orczy  jelentése  sze- 
rint az  egész  magistratus,  néhány  ifjú  tagjának  kivételével,  be 
volt  a  visszaélésekbe  bonyolítva.  A  megyének  privát  cassáját, 
mely  a  dohányzók  büutetéspénzeíből  áll,  1783-ban  a  megye 
házi  pénztárával  egyesítették.  Pedig  már  1770.  óta  tiltja  kirá- 
lyi parancs  az  ezen  pénztárba  való  adózást.  A  bursalis  cassát, 
melybe  a.  kézmivesek  és  nemesek  bírságai  folytak,  a  hivatalno- 
kok magok  közt  felosztották.  Ezért  József  letette  a  főispánt 
hivatalából.  ^)  Andrássy  pedig  folyamodást  nyújtott  be  felmen- 
téseért. ^)  És  ez  az  a  megye,  melyről  Kazinczy  azt  irja,  hogy 
a  tiszai  két  kerületben  nem  vala  megye,  mely  annyi  jó  fejet 
bírt  egyszerre.  ^)  Beregh  megyében  úrbéri  visszaélések  miatt 
irt  ki  restaurátiót  a  császár.  Mindazok,  kiknek  részök  volt  a 
visszaélésben,  kizáratuak,  a  táblabírák  is.  A  kanczellária  fel- 


')  7267/S4. 
=)  3179/82- 

')  Eadvánszky  azt  mondta  :      ha   hallottam  volna,   hogy  a  főispán 
cissze  gazemberezett.  össze  hunczutoztam  volna. »  Agyon  akarta  löni.l OOS/sa- 
*)  2414..   2859.  és  3457.  sz.  1783. 
•■*)  9291/83. 

")    11517/84. 

0  12730'g4. 
«")  P.  E.  65.1. 
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szólal  a  tisztikar  védelmére,  de  József  kijelenti,  bogy  az  ily  ese- 
tet nem  lehet  büntetleuül  hag-yni.  ^)  Az  ottani  állapotok  vizs- 
gálatával megbizott  ugocsai  főispán,  Gr.  Teleky  József,  a  kö- 
vetkezőket  jelentette:  Bevádolták  Kapyt  az    admiuistratort. 
hogy  szokás  ellenére  a  tisztujitásnál  nem  caudidálta  az  előbbi 
vicispánt  Budayt,  -hanem  cliensét  Bessenyei  Györgyöt.  Ezért 
hálából  az  uj  alispán  4000  frtot  adott  ki  a  megye  házi  pénz- 
tárából Kapy  installatiójára,  és  100   aranyat,  neki    és  Bar- 
kóczynak  ajándéknl.    Az  evés   ivás  2522  frtba  került.  Ezen 
összegeket  Kapynak  és  Barkóczy  örököseinek  meg  kell  térí- 
teni, mert  felső  parancs  tiltja  az  ily  hiába  való  pompát.  Az 
1782.  restauratio    alkalmával  az  administrator   100  aranyat 
kapott,  a  lakomázás  400  frtba  került.  Ezt  is  meg  kellett  térí- 
teni.  A   parasztok   kénytelenek  voltak,  mindent    mit    kivánt 
ingyen  beküldeni  az  administrator  asztalára.  Mindenféle  álla- 
tot, halat,  madarat  ajándékba  kellett  oda  vinni  még  ITmfnyi 
távolságból  is.  Minden  zsidónak,  az  alispán  parancsából,  1 — 2 
pár  teknősbékát  kellett  vinni  az  administratorhoz.  kik  nem 
tették,  5 — 6  garasnyi  birságot  fizettek.  Az  installatióra  100 
köböl   zabot   vettek  ki    a  vereczkei  magtárból.  A  rendkívüli 
4000  frtnyi  kiadást  pedig  a  parasztokra  és  armalistákra  kive- 
tett 1  —  1  frtnyi  önkényes  adó  által  fedezték.  ^)  Mindezért  Kapyt 
mindenkorra  hivatalra  képtelennek   nyilvánította    a    császár. 
Fehérmegyében  az  egész  tisztikar  részt  vett  a  megyei  pénztár 
kizsákmányolásában,  miért  József  az  alis])ánt  és  a  többi  főbb 
hivatalnokot  tisztjök  elvesztésére  Ítélte.  ^)  Szörény  megyét  sok 
csapás  érte,  sokan  haltak  ott  éhen.  Minden  hatóság  folyamo- 
dott, hogy  engedjék  el  a  snjtott  jobbágyságnak  egy  évi  adóját. 
A  császár  ezt  elfogadja,  de  megköveteli,  hogy  ez  évben  házi 
;idót  se  űzessen  a  megye.  íigy  hogy  a  megyei  tisztviselők  ne 
kapjanak  fizetést.  Ily  módon  legyen  részök  a  terhek  közös  vise- 
lésében. Midőn  a  kanczellária  ez  ellen  felir,  a  császár  föntartja 
elhatározását,  és  ez  alkalmat  nj  bizonyítéknak  látja,  minő  hiá- 
nyos a  magyar  alkotmány.  *) 

')  8587.  és  9290/84. 
-)  12020/86- 

')  8801/s2.  Ld.  Verbesseruug'sanstalten  7,  1. 

*)  Besolutioni  meae  simplicitei*  inhaereo.  Nóvum  auteiu  haec  occa- 
sio  ar}r\niiftntum  praebet.  quam  defectuosa  in  Regno  Hung.  sit  coiistitutio. 
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Mária  Terézia  alatt  a  belső  politika  abban  állott,  hogy 
a  kormány  iutézkedéseiuek  végrehajtását  kivihesse  az  ország- 
ban, lehetőleg  kiméivé  a  régi  formákat  és  lehető  ritkán  nyúlva 
erőszakhoz.  A  királynő  magyar  tanácsosi  lehetőnek  tartották  a 
megyéket  az  udvar  és  a  rendes  közigazgatás  eszközeivé  tenni, 
a.  nélkül,  hogy  megváltoztatnák  azok  eredeti  alkotmányát. 
Tudták,  hogy  az  akkori  viszonyok  közt  más  macjuav  közigaz- 
gatás lehetetlen,  mint  a  megyék  által.  Javítani  akarták  a  köz- 
igazgatást, de  nem  felforgatni  az  alkotmányt,  még  kevésbbé  fel- 
áldozni a  nemesség  és  nemzetiség  érdekét  a  közigazgatásénak. 
Józsefnek  oly  szilárdul  kifejezett  alapelvei  daczára,  melyek 
úgy  szólva  kizártak  minden  transactiót,  tényleg  az  első  években 
mégis  ez  az  irány  maradt  az  uralkodó.  Igyekeztek  a  fennálló 
kormányszékek  lehető  javítására,  az  addigi  rendszer  kere- 
tén belől. 

3.  Reformáló  intézkedések. 

A  törvényekre  és  az  azokból  folyó  intézményekre  nem 
lehetett  befolyása  a  fejedelemnek,  országgyűlés  nélkül  azokon 
nem  változtathatott.  A  kanczellária.  a  helytartótanács  és  a 
megye  egyaránt  törvényes  magyar  kormányszékek :  az  alkot- 
mány fentartására  hivatottak.  De  sok  függ  e  személyektől.  Az 
egyik  rész  —  mindig  fentartva  a  törvényes  alapot  —  a  törvé- 
nyekben azt  fogja  találni,  mi  a  királyi  hatalomnak  javára  szól, 
a  másik  annak,  mi  azt  korlátozza.  A  corpus  juris  elég  terje- 
delmes arra,  hogy  mindenki  kiszedhesse  magának  belőle  azt, 
mi  neki  megfelelő.  Az  egyik  iránynak  központja  a  kanczellária, 
a  másik  a  megyékben  találta  támaszait.  Amott  és  a  helytartó- 
tanácsnál a  királytól  függ  a  kinevezés.  Az  ő  feladata,  hogy  ne 
csak  képes  munkásokat  helyezzen  oda,  hanem  olyanokat,  kik 
szívvel  lélekkel  hajtják  végre  rendeleteit.  A  megyékben  is  ki- 
rályi liivatalnok  a  főispán,  és  pressióval  és  kegygyei  nagy  ered- 
ményeket lehet  elérni  a  megyegyüléseken.  —  Tudjuk,  hogy 
József  uralkodása  elején  teljes  bizalmát  fejezte  ki  a  magyar 
kauczellár  iránt.  A  kérdés  az  volt :  lehet-e  mindenütt  Magyar- 
országon ily  személyessé  tenni  a  közigazgatást.  Tulajdonkép 
egy  más  kérdés  lappang  e  mögött :  az,  lehet-e  Magyarországon 
förvémjesen  nmlkodni,  az  alkofmdm/  ellenére? 
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A  személyes  kérdéstől,  a  hivatalok  betöltésétől  függ 
tehát  ezen  rendszer  eredménye.  József  eleinte  teljes  bizalom- 
mal viseltetett  a  magyar  kanczellári.i  iránt.  Kijelenti,  hogy  az 
tudja  legjobban  felismerni  és  mérlegelni  a  tehetséget  és  érde- 
met, tehát  az  fogja  a  legméltóbbat  és  legképeseb1)ei  kijelölni.') 
Egyáltalában  a  legnagyobb  elismereléssel  szokta  elhalmozni  a 
kormányszéket  és  midőn  az  fel  is  irt  egyházi  reformjai  ellen, 
nem  éreztette  vele  haragját.  TJgocsa  vármegye  főispánjává 
Sztáray  grófot  nevezi  ki.  Esterházi  kanczellár  vejét  »bár  még 
fiatal,  a  kanczellár  nagy  érdemei  miatt. «  -)  Nem  is  igen  fordul 
még  elő.  hogy  uralkodó  ne  legyen  tekintettel  a  kanczellária 
ajánlataira.  Csak  az  egyházi  kinevezéseknél  köti  meg  kezét. 
Eljelenti,  hogy  ezentúl  egyházi  méltóságot  csak  annak  ad,  ki 
kiváló  buzgalmat  tanúsított  rendeletei  végrehajtásában.  •"')  A 
legtöbb  magasabb  közigazgatási  hivatalra  a  kanczellária  taná- 
csosait, vagy  azok  rokonait  nevezi  ki.  gyakran  a  legnagyobb  di- 
cséretekkel halmozván  el  őket.  ■*)  ügy  látszik,  mintha  a  király 
egészen  fen  akarná  tartani  a  mágnás  családok  uralmát  Ma- 
gyarországon, ezekben  találja,  legbiztosabb  és  legügyesebli  esz- 
közeit. Ez  által  féken  tartja  ;i  megyei  nemességet,  melynek  tör- 
vénykezési túlsúlyát  gyakran  fájdalmasan  érezték  a  főurak. ') 
A  fönemességnek  a  nemességtől  való  ilyetén  elválása  lehetet- 
lenné tett  volna  minden  közös  működést  a  fejedelem  ellen. 
Maga  az  alkanczellár,  PállÖ'y  Károly  gróf,  József  egyik  leg- 
bizalmasabb embere,  fővágyának  mondja,  hogy  lekötelezze  a 


')  Cum  Cancellaria  optime  et  sola  merita  et  talenta  agnoscere  et 
ponderare  possit,  omnium  competentiuin  illa  dignissimum  et  aptissimum 
ex  iis  eliget  et  denominabit.  2787/, Tg,. 

')  5822/8,.  decz.  8. 

8)  5583/81.  nov.  21. 

*)  928 'sa.  Urményit,  Bihar  in.  főispánjává. 

")  Gr.  Sztaraj'  M.  levele  gr.  Pálffy  Károlyhoz.  Votre  Excellence 
connait  la  Hongrie  et  le  sistéme  de  nostre  gouveniement  politique,  celui 
des  provinces  ou  comitats  est  confié  a  un  corps  dönt  les  membres  peu- 
vent  <'ti*e  choisis  par  les  possesseurs,  et  parceque  nos  fortunes,  nos  biens 
et  tous  nos  inter'ts  sönt  entre  les  mains  et  ponr  ainsi  dire  a  la  discrétion 
de  la  moyenne  noblesse,  vous  voyez  combién  il  nous  importé  de  con- 
naitre  les  gens,  qui  jugent  de  nous,  et  sur  nous  lu  plus  souvent  en  dernier 
ressort.  Nagy  Mihály  1780.  márcz.  22.  A  malaczkai  levéltárban. 
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mágnás  urakat.  ')  A  föhivatalok  és  püspökségek  csupa  rokon 
kezében  vannak,  együtt  kormányozzák  az  országot,  úgy  lát- 
szott, mintha  csak  az  uralkodó  változott  volna,  nem  a  rendszer. 
Csak  a  protestánsok  iránt  gyakorolnak  nagyobb  türelmet,  és 
több  munkát  forditanak  az  ország  emelésére :  ez  az  egész  kü- 
lönbség. Gr.  Sztáray  Mihály  e  szempontból  méltán  mondhatá 
1782-ben :  soha  sem  volt  Magyarországnak  több  oka  örvendez- 
nie mint  most.  2) 

Lehetetlen  volt,  hogy  József  csakhamar  észre  ne  vegye 
a  főurat  és  a  főpapok  érdekközösségét,  ós  hogy  csak  addig  szol- 
gálnak politikája  eszközeiül,  mig  czéljuk  azzal  megegyezik.  Leg- 
inkább a  tolerantia  ügyben  tett  tapasztalatai  érlelhették  meg 
benne  e  meggyőződést.  A  mágnások  hivatalaikat,  különösen  a 
főispánságokat,  nem  annyira  hivataloknak  nézték  mint  méltó- 
ságoknak. Azok  betöltésére  mintegy  örökös  a  joguk,  még  ha 
nem  is  örökös  főispánok,  ép  úgy  képviselik  családj<ikat  és  annak 
» nexus* -át,  mint  magát  a  királyt,  és  a  méltósággal  járó,  igaz. 
hogy  aránylag  csekély  fizetés,  csak  tiszteletdij,  anuélkül.  hogy 
kötelezné  őket  bármire.  Ily  hivatalnokokkal  vette  körül  a  régi 
rendszer  a  magyar  királyt ;  ilyeneket  akart  volna  József  fel- 
használni oly  módon,  mint  osztrák  kerületi  főnökeit. 

Akkor  szabályozzák  a  megyei  tisztviselők  fizetését.  Minden 
megye  benyújtja  budgetjét  megerősítés  végett.  Bereg  megyénél  a 
császár  elfogadja  a  többi  hivatalnok  fizetésének  emelését,  csak  a 
főispánét  nem.  Hiába  jegyzi  meg  erre  a  kanczellária,  hogy  ily 
módon  csak  annyi  lesz  a  fizetése,  mint  az  alispánnak :  ő  meg- 
marad szándéka  mellett.  ^)  A  repraesentáló  méltóságot  nem 
akarja  jobban  dijazni,  mint  a  megye  első  valódi  tisztviselőjét. 
Mondhatni,  hogy  ez  az  első  eltérés  a  régi  iránytól. 

A  mennyire  meg  van  elégedve  a  császár  a  kanczellária 
működésével,  oly  kevéssé  elégíti  ki  őt  a  helytartótanács  tevé- 
kenysége. Gr.  Fekete  a  Judex  Curiae  egyáltalában  nem  tarto- 
zott a  császár  kedveltjei  közé.  A  helytartótanács  uj  rendezésé- 
ről van  szó,  hogy  teljesen  bureaukratikus  legyen,  és  az  ország- 
bíró —  nádorválasztást  emleget.    Ez  eléggé  jelöli  a  császár  és 


')  Válasz  apr.  7.  u.  o. 

«)  Hirmondó,  1782.  589.  1. 

3)  6215.  és  6893/g2. 
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az  ö  álláspontja,  közti  külihibséget.  Midőn  a,  kamarát  egyesíti 
a  liolytartótanácsesal,  külini  elnököt  biztosit  részére  :  gi'.  Niczky 
Kristófban,  kinek  személyében  megujitja  e  régi  kincstárnoki 
zászlós  méltóságot.  Niczky  legyen  az  országbíró  és  a  primás 
után  a  helytartótanács  elnöke. ')  A  kauczellária  ennek  ellenébe 
ki  merte  mondani,  bogy  a  rendek  soha  sem  fognak  bizni 
Niczkybe,  és  legjobb  lesz  Csákynak  a  tárnokmesternek  vezetése 
alatt  hagyni  a  kamarát,  Niczkyt  pedig  rangja  szerint  alkal- 
mazni a  helytartótanácsnál. ") 

Midőn  az  egyházpolitikai  reformok  korában  mind  jobban 
kitűnt  a  helytartótanács  késése  és  tehetetlensége,  a  császár 
munkába  vette  rendezését.  Czélúl  azt  tűzte  ki,  hogy  lehető  leg- 
hasonlóbb  legyen  a  kanczelláriához.  Ez  is  mutatja,  mennyire 
tisztelte  az  utóbbit.  Maga  az  országl)iró  dolgozott  ki  erre  vo- 
natkozó tervet.  Munkálata  két  részre  oszlik :  a  tárgyalási  módot 
és  a  személyzetet  vitatja  meg.  Tervét  a  kauczellária  veszi  bírá- 
lat alá  és  úgy  terjeszti  a  császár  elé.  ^) 

A  javaslatok  szeriut  ezentúl  csak  kevés  bizottság  működ- 
jék a  kormányszéknél,  a  többi  szűnjék  meg.  A  megmaradot- 
takhoz  csak  a  nagyobb  ügyeket  utasítsák,  a.  többit  végezzék  el  a 
tanácsülésben.  Ez  elé  tartoznak  mint  az  egyházi  és  cameralis 
ügyek,  melyekben  az  illető  bizottság  referál.  A  többi  bizottsá- 
goknak nem  jegyzőkönyvét,  hanem  végzéseik  fogalmazását 
olvassák  fel  az  ülésben.  Az  ülések  pénteken  és  szombaton  tar- 
tatnak, a  sietős  dolgok  soron  kivül  is  tárgyalhatók.  Még  jobb 
volna  azokat  egyenesen  az  elnök  által  végeztetni  el. 

A  sok  beolvasztás  által  felhalmozódó  munka  több  taná- 
csost követel.  Az  űgydai-abok  évi  száma  55,000.  Sem  a  primás, 
sem  az  országbíró  vagy  tárnok  nem  lehet  előadó,  így  csak  ti- 
zenhét marad,  kik  k(")zül  egy  egyúttal  számvevő.  E  számot  kétsze- 
rezni kell.  Ez  körűll)elől  23.000  frttal  nagyobb  költséggel  jár. 
Szükséges  jó  fizetésről  gondoskodni,  mert  Pozsony  csaknem 
olyan  drága  mint  Bécs.  A  legelőkelőbb  férfiak,  mint  Hadik  és 


')  6873/82. 

=)  7273/82. 

')  Commissio  Mixta  relate  ad  Plánum  Com.  Fekete  jud.  ciiriae,  de 
qualiter  tractandis  regulandisque  rebus  Consilii  Regii  Locumtenentialis. 
Exliibitum.  jiü.  23. 
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EsterbázY  kérik,  lio.u'v  tiaik  e  tanácsnál  kezdhessek  politikai 
pályájukat. 

A  császár  ua.gyuak  tartja  a  kincstár  terhét  és  kevésnek 
a  változásból  eredő  hasznot.  A  föbaj  az,  hogy  az  elnöknek 
nagyon  is  sok  a  dolga,  csupa  kicsinyeskedéssel  vesződik.  Nem 
kell.  hogy  minden  ügy  az  ő  kezén  menjen  át.  Még  a  változások 
után  is  több  bizottság  marad  mint  szükséges,  ez  időveszteség- 
gel jár.  Később  kevesebb  lesz  a  munka,  ha  a  megyék  száma 
csökken,  és  a  városok  a  megyékbe  kebeleztetnek.  Ezért  nem 
kell  a  tanácsosok  számát  túlságosan  szaporítani.  Az  ujak  közé 
fel  kell  venni  protestánst  is ;  ép  úgy  kell  az  alsóbb  tisztviselők 
közt  protestáns  és  görög  nem-egyesült  hitű.  Nem  kell  ide  ön- 
kéntes, annak  elég  helye  van  a  megyénél  és  kerületi  tál)- 
láknál.  1) 

Gróf  Fekete  kéréséhez  képest  nyugalomba,  lép  kora  és 
betegsége  miatt,  évi  10,000  frt.  nyugdíjjal.  Országbíró  Gr. 
Csáky  János  lesz  8000  frt.  évi  fizetéssel,  de  ö  mint  a  kúria 
elnöke  Pesten  tartózkodik  nem  Pozsonyban.  A  valódi  elnök 
Gr.  Niczky  lesz  mint  tárnokmester  8000  frt.  fizetéssel,  első 
tanácsosa  György  Ferencz  kancz.  tanácsos  5400  frt.  fizetéssel. 
A  kincstárnok;  Gr.  Balassa  is  ülést  nyer  a  tanácsban.  Alelnök 
Majláth  József  lesz.  Gr.  Csáky  György  nyugalomba  lép. 
Almási  fiumei  kormányzónak  neveztetik  ki.  A  tanács  két  báró- 
jául a  császár  gr.  Pálfty  Károlyt  és  gr.  Grassalkovichot  nevezi 
ki,  az  elsőt  buzgósága  miatt,  melyet  személye  és  a  közügy  szol- 
gálatában tanúsított,  a  másikat  atyja  érdemei  miatt.  2) 

Látjuk  tehát,  hogy  a  főczél  a  munka  gyorsítása.  Ezt  két 
módon  érik  el.    Először  csökkentik  a  bizottságok  számát,  mert 


')  Később  is  előfordult,  hogy  föiir  —  gv.  Esterházy  Imre  —  enge- 
delmet kért,  hogy  fia  minden  rang  nélkül  részt  vehessen  <i  h.  t.  tanács- 
üléseiben. A  császár  erről  igy  ir  10874/s3.  nov.  30. :  Von  der  Grundregel 
kann  nicht  abgegangen  werden,  wer  zu  die  höhern  Stellen  gelangen  Avill, 
muss  in  denen  niedrigern,  namlich  Comitaten  und  Districtstafeln,  dann 
Cameral  administratlonen  anfangen  zu  dienen,  und  sich  allda  vortheil- 
haft  auszeichnen,  dieses  ist  sowohl  wegen  Esterházy  Hadik  und  allé  an- 
dern  fürohin  zu  beachten. 

")  Páltfy.  Ob  comprobatum  ejus  zelum  praestitaque  ejus  ab  eo  in 
pluribus  negotiorum  generibus  et  praecipue  Meae  personae  servitia  con- 
fero.  Krassalkovics  —  ob  meríta  patris  sui. 
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minden  bizottság,  kivéve  azokat,  melyek  előkészítenek,  fölös- 
leges és  irásszaporító.  Másodszor  az  elnök  kezébe  igen  nagy 
hatalmat  helyez  a  császár  bizalma.  Valamint  az  egész  államot 
a  fejedelem  személye  igazgatja,  úgy  lép  a  régi  nagy  kormány- 
székeknél a  praesidialis  rendszer  a  gremialisnak  helyébe.  Va- 
lóban ez  a  személyes  uralom  képezi  József  kormányának,  és 
különösen  közigazgatásának  egyik  legsajátosabb  vonását. 

Az  állam  ügyei  gyors  és  pontos  elintézést  követelnek,  a 
fejedelem  akarata  végrehajtására  erély  és  munkakedv  szüksé- 
ges, melyet  személyes  jutalom  vagy  felelősség  tart  ébren.  A 
törvények  hozására,  megőrzésére,  Ítélet  hozására  mindig  alkal- 
masabb lesz  a  tanácskozás.  De  tenni,  végrehajtani,  egy  férfiú- 
nak kell,  szelleme  egész  súlyával,  felelőssége  egész  érzetével. 
És  az  administratiónak  hatalmassá  és  felelőssé  tétele  csak  első 
lépés  magának  a  kormánynak  felelőssé  válásához. 

Ezen  meggyőződése  keresztülvitelében  nemcsak  hazánk- 
ban kellett  küzdenie  a  rendi  kormányszékek  oppositiója  ellen, 
hanem  az  örökös  tartományokban  is.  Midőn  Galiczia  helytar- 
tója, gróf  Brigido,  több  czélszerűtleu  intézkedést  tett,  tanácsa 
ellenére,  a  kanczellária  megrovását  javasolta.  Fenn  akarta  tar- 
tani az  egész  kormányszék  felelősségének  elvét.  Az  államtanács 
megengedte  volna  ugyan  a  főnöknek,  hogy.  jogi  eseteket  kivéve, 
tanácsosai  többsége  ellenére  tegyen,  de  ezt  a  jegyzőkönyvben 
külön  meg  kell  említeni.  A  császár  azonban  fcntartja  előbbi 
meggyőződését,  és  Brigidohoz  intézett  kéziratában  azt  lehető 
legerősebben  fejezi  ki.  A  magyar  kormányszéknek  is  e  kézira- 
tot adja  utasításul,  melyet  maga  »egész  gondolata  kifejezésé- 
nek«  nevez,  hogyan  kell  a  minisztereknek  és  főnököknek  alatt- 
valóikat igazgatni  ? 

»A  közigazgatásban  a  főnök  legyen  felelős  mindenért,  ő 
ügyeljen  mindenre  és  kezeskedjék  mindenért ;  de  mivel  nem 
olvashat  el  maga  mindent,  nem  nézheti  át  az  előző  aktákat, 
nem  szerkesztheti  a  végzéseket,  segítőket  és  munkásokat  adnak 
mellé,  melyek  csak  általa  hatnak,  csak  általa  használtatnak. 
Akár  tanácsgyűléssel,  akár  különös  bizottságokkal  vagy  refe- 
rensekkel dolgozik,  az  mindegy,  ha  csak  a  szolgálatot  jól  és 
megbízhatóan  végzik.  Csak  alelnökének  vagy  kanczellárjának. 
ki  őt  betegség  esetén  helyettesíti,  kell  az  egészet  ismernie. 
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Gondoskodni  kell  arról  is,  hogy  minden  rendesen  be  legyen 
vezetve  a  jegyzökönyvekbe.  A  tanácsosoktól  kezdve  az  utolsó 
segédhivatalnokig  senki  sem  felel  másért,  mint  személyes  be- 
csületességeért ,  titoktartásaért ,  szorgalmáért  és  hűségéért, 
minden  másért  a  főnök  felelős.  Ha  hiba  esik,  öt  kell  felelős- 
ségre vonni,  ha  alárendeltjei  roszul  szolgálják  vagy  szánt-szán- 
dékkal nem  segítik,  az  ö  dolga  a  feljelentés,  és  én  azokat  tüs- 
tént elbocsátom.  Ily  módon  lehet  csak  elérni  a  jót,  helyreállí- 
tani a  rendet  és  figyelmet,  kiirtani  az  egyesek  pártoskodását, 
protectióját  és  hatalmaskodását,  melyeket  eddig  a  kizárólagos 
referaták  által  gyakorolhattak. «  ^) 

Tán  József  nem  érezte,  mily  fontos  történeti  processus- 
nak  előmozdítására  szolgált  akarata.  A  kormányok  kezdetén 
királyok  és  népgyűlések  intézkedtek,  a  rendek  korában  senatu- 
sok  léptek  helyökbe,  hol  ki  volt  zárva  a  személyes  felelősség, 
csak  a  corps  d'esprit  döntött.  A  mint  az  újkorban  az  indivi- 
duum kifejlik  az  osztálynak  békóiból ,  kell  hogy  személyes 
meggyőződését  juttassa  érvényre  a  rendi  hagyományoknak  a 
collegialis  rendszerben  való  megcsontosodása  ellen.  A  nagy 
királyok  nyomán  jönnek  a  nagy  miniszterek,  a  közigazgatás- 
nak szervezői.  És  ki  tagadhatná,  hogy  még  a  minisztériumok- 
nak is,  melyek  magokban  véve  testületet  képeznek,  meg  van  az 
a  tendentiájok,  hogy  az  első  miniszter  hatalma  alá  jussanak  ? 
Azt  az  utat  végezi  a  világi  közigazgatás,  mint  az  egyházi.  A 
collegialis  klastromokban  az  apát,  a  káptalanokban  a  püspök 
jut  túlnyomó  hatalomra,  és  magában  a  központban  is  a  pápa 
mind  korlátlanabb  urává  vált  a  bíbornoki  collegiumuak. 

A  helytartótanács  berendezésére  nézve  a  császár  eszméi 
alapján  ujabb  tervet  dolgoztak  ki  Niczky  és  Győry.  A  com- 
missiók  legnagyobb  részét  eltörölték ,  az  egyházit  egyelőre 
meghagyják,  mig  a  parochiák  rendezése  el  nincs  végezve.  A 
jegyzőkönyveket  nem  kell  nyilvánosan  felolvasni ;  azokat  elég, 
ha  átnézi  az  elnök.  Ha  a  hatóságok  késnek  valamely  válasz- 
szal,  parancsot  kell  kiadni,  hogy  a  vétel  után  egy  hónap  alatt 
tegyenek  jelentést.  A   megyék  úgyis  minden  hónapban  tarta- 


1)  Hock  i.  m.  U8— 119.  1. 
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nak  gyűlést.  A  városi  ügyek  is  a  hely  tar  tótauács  alá  kerüluek. 
A  f(")f('lü>>yelt'tet  pedig  az  egész  fölött  e  kaiiczellária  viszi. 

Tulajdoukép  ez  intézkedés  teremtette  meg  a  magynr 
közigazgatás  egységét.  A  régi  alkotmány  szellemében  a  város, 
mint  első  sorban  pénzügyi  tárgy,  a  kamarához  tartozik,  csak  a 
nu'gyci,  a.  politikai  nemzet  van  rendelve  a  politikai  igazgatás 
alá.  Most  egyaránt  részei  az  országnak,  és  a  városokra  né/ve- 
megszünik  az  a  szűk,  fiscalis  politika,  mely  alatt  elcsenevész- 
tek.  Ezen  intézkedésben  a  kanczellária  sem  talált  semmit,  mi 
az  alkotmánynak  ellen  mondana.  ') 

Uj  tanácsosul  akkor  Szécsen  Sándor  jíitt  javaslatba,  a 
protestánsok  közül  pedig  Darvas  Ferencz  és  Pogány  László. 
A  császár  Darvast  nevezte  ki,  kit  személyesen  ismert. 

A  városi  igazgatást,  mely  különösen  rósz  volt,  és  melybe 
a  fejedelem  erős  karral  avatkozhatott  be,  már  előbb  meg  akarta 
javitáni.  Nagyobb  rendet  a  kiszolgált  tisztek  hoztak  volna  be, 
kiket  városi  tanácsosokul  és  polgármesterekül  ajánlott.  -)  A 
kanczellária  felszólalt  az  ellen,  mert  a  város  maga  választhatja 
elöljáróit.  A  császár  fenn  akarja  tartani  a  szabad  választás 
jogát,  de  azért  az  oly  érdemes  embert  mégis  elébe  tenné  csiz- 
madiáknak és  más  mesterembereknek.  •'')  Ki  is  köti  az  uj  sz. 
kir.  városoknál,  hogy  katonáknak  adjanak  elsőséget.  *)  Ép  úgy 
ügyel  arra  is,  hogy  a  tisztujításnál  ne  zárjanak  ki  érdemes  em- 
bert vallásáért.  ^)  Nagy-Szombat  városának  meghagyja,  hogy 
ezentúl  csak  literátus  embert  választhasson  szószólójává.  ^) 

Ezen  intézkedések  minden  nagyobb  zavar  nélkül  léptek 
életbe.  Csak  Nyitra,  Pest,  Nógrád,  Sáros  és  Trencséu  megyék 
szólaltak  fel,  mert  törvénytelennek  tekintették  másnak,  mint 
az  országbirónak  elnöklését. 

Erdélyországban,  miután  az  Magyarországgal  egy  igaz- 
gatás alá  jutott,  még  gyökeresebb  változást  hajtott  végre.  Ezen 


')  10873/sG.  okt.  10.  és  19. 
=)    1900/e3. 

•')  2451/83.  Libertás  eligt'iidi  intacta  manere    potest  —  cothuniario 
ant  alii  artistáé. 
*)  6534/«3. 

•'■)  12138/83.  Eperjes  városa. 
«)  9007/«,. 
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országnak  végletig  menő  administrativ  feldaraboltsága  (Alsó- 
Fehér  niegyének  liires  tizennégy  darabja)  botrány  volt  rend- 
szerető szeme  előtt.  Ezért  1783.  uyarán  utazása  után  10  me- 
gyére osztotta  az  egész  országot.  Minthogy  a  részeket  az  1741. 
és  51.  czikkek  ellenére  nem  csatolta  Magyarországhoz  a  kan- 
czellária  felszólalt. ')  Ekkor  jelenté  ki  a  császár,  hogy  Erdély 
előbb-utóbb  így  is  egyesül  Magyarországgal.  Csakhogy  az  or- 
szágnak nagysága  miatt  külön  kormányszékre  van  szüksége, 
min  az  uj  felosztás  nem  változtat.  A  régi  feudális,  nemzetiségi 
és  osztálykülönbségek,  melyek  oly  erősen  sütötték  bélyegöket 
Erdély  politikai  földrajzára,  megszűntek.  Helyökbe  meglehetős 
egyforma  nagyságú  és  népességű  megyék  léptek,  olyan  formán, 
mint  most.  Azt  a  munkát  végezte  ott.  mint  Francziaországban 
a  forradalom.  A  geographiai  viszonyokat  visszahelyezte  jogukba 
a  középkori  múló  érdekek  ellenében. 

Nagyon  szivén  feküdt  a  csak  az  imént  az  országgal  egye- 
sített három  bánsági  megyének  sorsa.  Midőn  ott  utazott,  bőven 
kifejti  egy  Pálffyhoz  irt  levélben  a  tapasztalt  hiányokat  és  or- 
voslásokat. 

»A  három  megyében  nem  ismerik  a  magyar  alkotmányt, 
igen  nagy  a  gyűlölet  a  magyarok  és  a  görögök  közt.  A  három 
főispán  túlságosan  el  van  foglalva  vagy  nem  képes  megfelelni. 
Lovász,  temesmegyei  alispánnak,  sok  más  dolga  van.  A  leg- 
több megyei  hivatalnok  összecsődült  szerencsevadász.  Nincs 
ott  nemesség.  A  birtokos  vagy  idegen,  vagy  annál  is  roszabb. 
Niczky  még  tudott  rendet  tartani,  de  most  nagy  a  zavar.  Leg- 
jobb volna  a  három  megye  gyűlését  Temesváron  egyesíteni  és 
oda  kir.  biztost  küldeni.  Ez  gr.  Csáky  János  legyen  vagy,  még 
inkább,  Jankovics  Antal.  -)  Batthiányi  és  Haller  főispánoknak 
székhelyükön  kellene  lakniok.  A  kir.  biztos  nevezze  ki  és  bo- 
csássa el  a  hivatalnokokat.  A  restauratio  csak  szemfényvesz- 
tés. Most  másként  nem  hozható  be  ide  a  magyar  alkotmány. « 

A  biztos  kezelje  az  igazságot  és  védje  a  népet.  Most 
épen  ellenkezőleg  járnak  el.  Püspöky  István  torontáli  alispán 
azonnal  leteendő.  Sok  történt  ott,  az  is,  hogy  kivégeztek  egy 
görög  pópát,  a  nélkül,  hogy  előbb  megfosztották  volna  raéltó- 

')  12009/83. 

")  A  császár  sajátkezüleg  irta   »vorzüglicli  aber.o: 
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ságától,  és  a  nélkül,  hogy  pap  kisérte  volna  a  vesztőhelyre. 
Nevezzen  a  kanczellária  alispánt,  különben  magam  nevezek, 
tekintet  nélkül,  vallásra  és  nemzetiségre.  ')  Jankó vicsot  már 
június  29-én  kinevezi  teljes  hatalmú  biztossá.  ^)  így  a  megyei 
alkotmány  tényleg  megszűnt  oly  területen,  melyet  csak  az 
imént  nyert,  és  hol  nem  mutatta  magát  feladata  magasságán 
állónak.  A  magyar  korona  egy  jelentékeny  területén  már  életbe 
lépett  a  személyes  kormány. 

')  5257/sa  Temesvár,  május  2ö. 
=)  695/83. 


IV.  FEJEZET. 


A  vármegye  inegdüntése. 

Eddig  jutott  el  a  magyar  közigazgatás  rendezése,  midőn 
a  császár  hires  pásztorlevele  által  uj  feladatot  biz  hivatalno- 
kaira :  a  monarchia  egységének  megalapítását.  Ennek  előké- 
szítésére Magyarországon  rendelkezésére  állott  a  kanczellária, 
mely  felirt  parancsai  ellen,  de  meghajlott  és  készen  vállalko- 
zott azon  szerepre,  hogy  a  fejedelem  alkotmányellenes  rende- 
leteire törvényes  ruhát  szabjon,  és  a  helytartótanács,  melynek 
élén  Niczky  áll,  és  mely  »ép  úgy  van  berendezve,  mint  a  kan- 
czellária,«  Eddig  ér  az  uralkodó  hatalma:  azaz  addig,  hol  irni 
kell ;  a  végrehajtásnál  megakad.  A  megye  feje  a  főispán,  nem 
hivatalnok.  Az  alispán  az,  csakhogy  nem  a  királyé.  A  végre- 
hajtás ennek  folytán  csak  a  városokban  vau  biztosítva ,  az 
ország  legnagyobb  részében  semmikép. 

Abban  áll  a  főfeladat :  hogyan  vihető  tovább  ez  a  lánczo- 
lat  a  megyék  területére  ?  Hogyan  terjeszthető  ki  a  ma.gyai- 
nemesség  municipiumaira  a  korlátlan  fejedelemnek  eszkíizefd 
szolgáló  hivatalos  személyes  kormány  ? 

Nem  csak  az  administratiót  érdekli  a  kérdés.  A  mint 
századok  folytán  a  király  és  nemzet  közötti  tusák  után  meg- 
szilárdiiltak  a  viszonyok,  a  kormányzat  magasabb  rétegei  az 
udvari,  idegen  szellemnek  jutottak  osztályrészül,  mely  azon- 
kívül lefoglalta  a  maga  részére  a  kamarát  és  a  városokat.  A 
nemzeti  szellem  a  megyékbe  és  a  bíróságokba  vonult  vissza, 
azokat  tartotta  meg  dominiumául.  Minden  kísérlet  egy  ujabb 
mélyebb  rétegbe  ültetni  át  az  udvari  uralmat,  elevenjébe  t.alál 
a  magyar  nemességnek.  Az  egyházban,  a  hadban,  a  magas  lii- 
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vataloküál  és    tisztségeknél  fényért  és    diadalért  küzd,  itt  a 
megyénél  életéért. ') 

Mig  József  reformjai  csak  az  egyházat  sértették,  végre 
lehetett  őket  hajtani  törvényes  módon,  bár  nagy  nehezen.   Ar- 
ról sem  értesülünk,  hogy  a  német  nyelv  behozása  ellenében  a. 
főnrak  valami  nagy  oppositiót  fejtettek  volna  ki.    Az  inkább 
érintette  a  köznemességet,  mint  őket.    Azután  végrehaj tásái-a 
elég  idő  maradt.  De  mihelyt  a  nemességet  támadták   meg,  ki- 
tűnt, hogy  a  főispánokba    mint  a   királyi  parancsok  végrehaj- 
tóiba bizni  nem  lehet.    A  korona ,  a  német  nyelv  és  a  con- 
scriptio  ügye  oly  intensiv  ellenzéket  fejtett  ki  a  megyékben, 
hogy  annak  fékentartására  a  királyi  hatalom  erősebb  eszkö- 
zökre szorult.   Már  előbb  is  kitüntette  sokszor  a  császár,  mily 
kevésre  becsüli   a   megyét.   Már   1784.  derekán  kimondja    a 
rendszer  helytelenségét,  midőn  Szörénymegye  tisztikarát  meg- 
fosztja fizetésétől.  Borsodmegye    főispánját  az  oda  küldött  ki- 
rályi commissio  méltósága  elvesztésére  itéli.  Csakhamar  követi 
ezt  Vasmegye    főispánjának  székétől  való  megfosztása ,  állí- 
tólag késés  és  hanyagság  miatt.    Gróf  Forgács,  ki  a  megyei 
oppositio  lelke,  nem  csak  hivatalát  veszti,  hanem  a  legerősebb 
megrovást  és  megbélyegzést  vonja  magára.   Midőn  a  megyék 
nem  akarják   foganatba   venni  a  conscriptiót,  hiányzik   min- 
denütt a  kormánynak  a  főispánban  megtestesült  súlya.    A  fő- 
ispán   leginkább  csak  tisztújításra  és  más  ünnepélyes  alkal- 
makra megy  megyéjébe,   a   conscriptio  foganatosításával  járó 
munka  és  viszálykodás  pedig  nem  igért  sok  mulatságot.  Midőn 
a  császár  fegyveres  erőszakkal  akarta  végrehajtatni  az  össze- 
írást, a  legtöbb  főispán  ott  mulatott  Bécsben.  Ez  feltűnik  a 
császárnak.  Hogy  is  lehet  távol  hivatalnok  székhelyétől,  midőn 
oly  nagy  munka  várja  ?   Kimutatást  sürget  a  kanczelláriától 
és  a  Bécsben  időző   főispánokat  felszólíttatja,  induljanak  né- 
hány nap  alatt  megyéikbe.  Kitűnik,  hogy  nem  kevesebb  mint  Int- 
szonöt,  azokat   nem   is    számítva,  kik  ott  hivatalban   vannak, 
tehát  az  összes  számnak  épen  fele.  ^)   Ez  az  intés  nem  igen 

')  L(l  az  elsű  kötetben.    A  királyi  lialiiloni   (''S   ;iz   állam  cziiiiíí    Aí- 
jezetet. 

«)  12902/s4.   üli  mir  uiibegreitiicli   erscliuint,  daas  sicli  bei  so  w'ic.h- 
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használt,  legalább  a  császár  uiucs  megelégedve  az  eredméuy- 
nyel.  ^)  Ha  valahol  baj  és  zavar  van,  első  kérdése  az :  hol  a 
főispán  ?  2)  Látja,  hogy  a  főispánoktól  semmit  sem  lehet  vái'ni, 
ha  szükségesek.  ^) 

Akkor  már  a  megyének  is  alá  vau  irva  halálos  Ítélete. 

A  német  nyelvről  szóló  rendelet  a  tisztikarok  legnagyobb 
részét  kizárja  hivatalából,  mihelyt  életbe  lép.  A  császár  pedig 
kijelenté,  hogy  életbe  fog  lépni,  és  a  ki  nem  enged,  »a  kan- 
czelláriától  az  utolsó  megyei  emberig ,  nyitva  az  ajtó.«  A 
conscriptio,  melyet  katonai  assisteutiával  kellett  végrehajtani, 
a  köznép  előtt  feltárta  a  megyei  nemesség  gyengeségét  a  csá- 
szárral szemben.  Akkor  is  kijelenté  a  császár,  hogy  a  megyé- 
ket kényszeríteni  is  tudja  rendeletei  végrehajtására.  *)  Azon 
sértő  beszédek,  melyek  ellene  Csongrádban  és  Bácsbau  mon- 
dattak, és  melyek  tudomására  jöttek ,  még  jobban  sértették. 
Legjobban  azonban  az  az  értesülés  hatott  reá,  hogy  a  megyék 
leveleztek  egymással,  a  német  nyelv  ellenében  való  közös 
fellépés  érdekében.  A  megyék  ezen  correspondentiája  szokásban 
volt,  és  oly  kevéssé  látszott  törvénybe  ütközőnek,  hogy  azt 
Beöthy  biharmegyei  alispán  nyilvános  beszédében  ajánlotta.  A 
kanczellária  sem  ütközött  meg  rajta.  De  a  császár  elámul 
azon,  hogy  a  kanczellária  fel  sem  vette  Abaujmegye  levelét 
Vasmegyéhez,  melyben  titkon  biztatja  közös  felterjesztés  fel- 
küldésére. »Mert  ha  a  megyéknek  ily  titkos  tanácskozásai  foly- 
nak arról,  megtartsák-e  a  királyi  rendeleteket,  vagy  nem,  komo- 
lyan, napról-napra  szükségesekké  válik  az  ilynemű  hibás  alkot- 
mánynak átalakítása.  ^) 


tigen  Umstánden,  so  dermalen  in   Ungarn  vorgehen,  sich  hier  so   viele 
Obergespáne  befinden  etc.  nov.  3. 

0  13549/83. 

°)  Bars  megyében  14605/64. 

3)  Es  zeigt  sicb,  dass  von  den  Obergespannen,  Avann  sie  nötbig, 
niclits  zu  boifen  ist,  nov.  21.  13663/84. 

♦)  13569/84. 

^)  Non  absque  stupoi-e  perspexi  Cancellariam  ea  quae  Mc  delata 
sünt  nequaquam  relevasse,  et  scriptum  Ábaujvai-iensis  Comitatus  ad 
Com.  Castriferr.  cujus  medio  pro  facienda  communi  reprae  sentatione 
inter  se  secreto  deliberavit  et  excitavit,  penitus  neglexisse,  namsi  ejus- 
modi  mutua  correspondentia  inter  Comitatus  circa  observantiam  Ordina- 
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A  megye  önálló  politikai  tényezőnek  tudja  magát,  a  tíir- 
vényhozás  tagjának ,  melynek  beleegyezése  nélkül  nem  lehet 
terül(^tén  Ycgrcliajtani  a  királyi  rendeletet.  A  megyék  együtt 
képezik  a  politikai  nemzetet,  mint  minden  nemesben,  úgy  min- 
den megyében  is  nyugszik  a  souverainitás  egy  része.  Mily 
ellentét  e  közjogi  fogalmak,  és  a  császár  meggyőződése  közt, 
ki  a  megyében  nem  lát  mást,  nem  akar  mást  látni  mint  hiva- 
talnoki kart,  rendeletei  foganatosítására  kötelezettet !  Az  egye- 
düli orgánum  ])edig,  mely  által  a  király  alkotmányosan  hathat 
a  megyére,  a  főispán,  nagyúri  semmittevésre  és  repraosenta- 
tióra  szorítkozik.  Buknia  kell  tt-hát  a  megyének  és  főispán- 
jának. 

A  megye  és  a  császár  közti  ellentétet  a  német  nyelv 
kérdése  vitte  határozott  összeütk()zésig,  a  főispánok  megbízha- 
tatlanságáról a  conscriptionál  győződ()tt  meg  .Tózsef.  Jellemző 
adat  mindkét  politikai  tényező  megítélésére  nézve. 

Tudjuk,  hogy  a  császár  el  volt  határozva  a  couscriptio 
ellen  tapasztalt  ellenállás  miatt  végső  csapást  mérni  a  magyar 
alkotmányra.  Ez  a  csapás  nem  maradt  el,  bár  más  alakban 
valósult,  mint  a  császár  eleinte  szándékozta.  Nem  a  személyek 
ellen  irányúit,  hanem  az  intézmény  ellen. 

November  1-én  1784-ben  tabellát  kért  a  császár  a  kan- 
czelláriától,  meg  kimutatást  adjon  a  megyékről  és  adóhivata- 
lokról. Ugyanakkor  bekövetelto  a  megyék  térképét  is.  A  kor- 
mányszék késett  a  tabellák  beküldésével,  mit  a  császár  rósz 
néven  vett,  mert  ily  kimutatásoknak,  melyek  az  alkotmány 
alapjaira  vonatkoznak,  mindig  készen  kell  leniii()k.  A  sürgetés 
után  másna,])  már  l)ekiildte  a  kanczellán'a  azt,  mit  a  fejedelem 
kiváut. ')  Ezen  kimutatások  szolgáltak  alapjául  a  császár  mun- 
kálatainak, melyek  által  uj  alakot  adott  Magyarország  belső 
viszonyainak.  ^) 


tionum  refíiaruni  forte  concilialmla  vig-fiil,,  sevio  certe  ejusinotli  vitio.sae 
constitntionis  reformatio  <le  ili«  in  ilii-in  magis  iiftoessaria  redtiitur. 
U:!82/g4.  szeyt.  16. 

')  13053.  13105.  és  UUS/g^. 

•)  Különös  //orfc  azon  véleményfi  (i.  m.  181.  1.  i.)  niinüia  az  ezen 
kinintatások  alajjján  készült  császári  jegyzetek,  melyeket  József  Ester- 
báz3'nak  kiildíitt    be   átnézés   végett,   azf    biziinyitani'ik,    lio^y   a   császár 


A  VÁRMEGYE    MEGDÖNTÉSE.  437 


A  döntés  napjai. 


József  történetének  az  1784.  és  1785.  évek  fordulója 
Írták  meg  fatumát.  Akkor  nyilatkoznak  teljesen,  minden  kö- 
vetkezéseikkel eszméi  a  külső  és  belső  politikában  egyaránt ; 
akkor  jelentkeznek  az  európai  hatalmak  részéről  és  saját  álla- 
maiban rejlő  akadályok  leghathatósabban.  Összes  tervei  akkor 
jutnak  dűlőre.  Mintegy  csomóban  csoportosul  akkor  össze  a 
bajor  csere ,  a  hollandus  viszály,  a  német  fejedelmek  szövet- 
sége, a  belső  viszonyokban  pedig  a  magyar  alkotmány  alapjai- 
nak megdöntése,  és  az  oláh  népfelkelés.  Mindenütt  egy  ere- 
detre vihető  vissza  a  mozgalom :  a  császár  azon  elvére,  mely 
szerint  állama  érdekével  szemben  álló  történeti  jogot  el  nem 
ismer.  Ezen  elvet  egyaránt  akarta  megvalósítani  kifelé  és  or- 
szágai kormányzásában.  Természetes ,  hogy  csak  gyengébb 
országokkal  éreztetheté  ez  elvét,  nem  azokkal,  kiknek  hatalma 
kényszerítette  őt  a  velők  kötött  szerződések  megtartására.  A 
német  egyházi  fejedelemségeket  lehetőleg  mind  szerette  volna 
megszerezni  családja  részérc.  Yelencze  követje  nem  győz  pa- 
naszkodni a  bécsi  udvar  hajthatatlansága  ellen.  Legjobban 
azonban  Hollandiával  érezteté  a  hatalmasabbnak  jogát. 

Hollandia  régi  szerződések  alapján  őrséget  tartott  az 
osztrák  Németalföld  több  várában.  Ezen  őrségre  és  a  szerző- 
désre (barriére  szerződés)  most  nem  volt  szükség,  először,  mert 
.József  maga  is  megvédheté  birtokát,  másodszor,  mert  Fran- 
cziaországgal  szövetségben  állott.  Kaunitz  1782.  tavaszán  egy- 
szerűen kimondá  a  hollandus  követnek,  AVassenar  grófnak,  »A 
barriére  nem  existál,  a  császár  hallani  sem  akar  felőle. «  Még 
sokkal  fontosabb  kérdésben  sem  akarta  elismerni  a  régi  szer- 
ződések érvényét.  Hollandiának  már  a  vesztfáliai  békében 
sikerült  elzárni  a  Selda  folyót,  hogy  lehetetlenné  tegye  Au- 
versnek,  a  kereskedés  régi  emporiumának  versenyét  Amster- 
dammal. Most  a  császár  már  nem  tartotta  magát  kötelezve  a 
szerződés  megtartására.    A  tenger   szabadságának  elve  épen 


akkor  még  t'euu  akarta  tartani  a  magyar  alkotmányt.  Azokat  egyes  ária- 
tok helyre  igazítása  czéljából  nézetté  át  ;  a  í'öelvvel,  mint  sok  nyilatko- 
zata mutatja,  akkor  már  tisztában  volt. 
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akkor  lép  fel ;  sietett  azt  egyik  birtoka  érdekében  felhasználni. 
Tjegfölebb  franczia  részről  gondolhatott  elleumoudásra,  de  a 
fi'anczia  minisztérium  nagyon  barátságosan  nyilatkozott,  úgy 
hogy  magával  az  aránylag  gyenge  köztársasággal  állott  csak 
szemben. 

A  francziák,  kiknek  leginkább  érdekében  állott  a  béke, 
ennek  érdekében  működtek  Hágában,  de  a  kereskedők  érdeke 
győzött.  A  köztársaság  kijelenté,  hogy  erővel  meg  fogja  akadá- 
lyozni a  császári  hajóknak  a  Seldán  lehajózását.  Mindazáltal 
útnak  indítottak  Belgiumból  egy  kis  hadihajót,  de  a  hollandu- 
sok » lőttek «  és  a  brigantint  hatalmokba  kerítették.  ^)  József 
casus  bellinek  nyilvánitá  a  hollandusok  eljárását  és  háborúra 
készült. 

Ekkor  kiderült,  hogy  a  francziákra  egyáltalában  nem 
számíthat.  Inkább  a  hollandusoknak  fogták  pártját,  kiket  meg 
akartak  nyerni  az  angolok  ellen  kötendő  szövetségre,  mint  a 
császárét,  kivel  névleg  szövetségben  állottak.  A  bajor  csere 
sem  haladt  előre.  Kitűnt,  mily  óriási  súlyt  gyakorol  még 
Francziaország,  egyedül  annak  hozzájárulásán  vagy  oppositió- 
ján  múlt  a  császári  tervek  sikere  vagy  bukása.  Nagy  hadi  ké- 
születekbe fogott,  de  azért  elhatározta,  hogy  Francziaországot 
érdekébe  vonja.  Mind  a  két  ügyet :  a  hollandust  és  a  bajort 
egyszerre  akarja  eldönteni.  Hisz,  ha  Belgiumot  oda  adja  Ba- 
jorországért ,  elesik  a  hollandusokkal  való  minden  baj.  Még 
jobban  sietteté  a  franczia  követnek  nov.  29-én  átadott  emlék- 
irata, mely  bizonyos  esetekre  franczia  hadizenettel  fenyegetett. 
Fel  akarta  használni  a  franczia  udvar  béke  után  való  vágyát. 
Gondolatait  e  tárgyról  a  következőkben  közölte  Kauuitzczal.^) 
Sietni  kell,  mert  a  sereg  sok  pénzbe  kerül.  Ha  a  hollandusok 
nem  akarnak  nagyobb  veszélyt  fejökre  vonni,  adják  át  Mastrich- 
tot.  Ez  volna  az  előzetes  elégtétel,  mely  ép  annyira  a  hollan- 
dusok érdeke,  mint  a  mienk. 

Mindenek  fölött  szükséges  az  ügygyei  összefűzni  a  bajor 
csere  ügyét.  Erre  nézve  nagyon  kedvező  Francziaország  hely- 


1)  1784.  okt.  6. 

*)  Eeflexions  sur  la  Repouse  ;i  fairé  au  Roi  de  Francé.    Von  S.  M. 
herabfíelang-t.  A  hécsi  uclv,  levéltárban.  Decz.  14.  1784. 
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zete.  Elmondhatjuk,  hogy  veszteségüuk  egy  milliónyi,  de  arról 
nem  szólunk,  hogy  az  ujonczozás  jogát  Belgiumban  fenn  akar- 
juk tartani.  Francziaország  segítsen  a  zweibrücki  berezegnél, 
hogy  ne  álljon  ellen  terveinknek.  Ha  a  választó  és  örököse 
beleegyeznek ,  akkor  nem  kell  sokat  törődnünk  Prancziaor- 
szággal.  Poroszország  nem  fog  háborút  kezdeni. 

Prancziaország  ne  nyerjen  semmit,  ha  elősegíti  is  ter- 
veinket. Legfölebb  később  lehetne  kilátást  nyújtani  Namur  Ijir- 
tokára  cserében  némely  olasz  birtokért.  Elég  haszon  reá 
nézve,  hogy  Luxemburg  és  Namur  nyitva  áll  előtte.  Hollan- 
diától azon  esetben,  ha  a  csere  létrejő,  megelégszünk  1  mil- 
liónyi kárpótlással,  ha  nem  jő  létre,  8  milliót  követelünk. 

»Tme  egy  halom  össze  nem  függő  elmélkedés,  melyeket 
elküldök,  azon  kérelemmel,  hogy  hozzon  beléjök  rendet «  irja 
Kaunitznak.  Ez  sokkal  jobban  tart  Francziaországtól  mint 
ura.  Leopold  is  a  legélesebben  ir  a  franczia  kabinet  álnoksá- 
gáról.  Leginkább  azért  volna  jó  a  csere,  hogy  a  dynastia 
ezután  függetlenné  válnék  Prancziaországtól.  A  császár  a  le- 
hető legkellemetlenebbnek  tartja  helyzetét,  úgy  a  külső,  mint  a 
belső  bonyodalmakat  tekintve. 

Végre  az  orosz  megbízott,  Romanzov,  elérkezettnek  látta 
az  időt,  a  császári  tervbe  beavatni  a  zweibrückeni  herczeget.  A 
trónörökös,  kit  nagy  összeggel  akart  József  megnyerni,  nem 
állott  a  tervre,  hanem  egyenesen  Nagy  Pridrikhez  fordult,  fel- 
hiva  öt  jogának  védelmére.  A  porosz  király  a  rég  óhajtott 
alkalmat  nyerte  mint  a  német  alkotmány  és  a  fejedelmi  önálló- 
ság védője  léphetni  fel  a  császár  ellen.  Zászlója  körül  csopor- 
tosult a  német  fejedelmek  legnagyobb  része.  Ott  nem  lehetett 
erővel  tenni  semmit ;  jogczim  nem  volt,  mert  még  a  választó 
sem  írt  alá  semmi  szerződést.  így  a  bajor-belga  csere  tényleg 
meghiúsultnak  volt  tekinthető,  mihelyt  a  terv  nyilvánossá  lett. 
Ez  1785.  első  napjaiban  történt.  ^) 

A  hollandus  ügyben  nagy  határozottsággal  lépett  fel  Jó- 
zsef és  invasíóval  fenyegette  a  köztársaságot.  De  Francziaország 


')  József  levele  Leopoldhoz  1785.  jan.  13.  Le  projet  du  troc  est 
nianqné,  de  la  maniere  la  plus  inconcenable  par  la  lettre  —  que  le 
duc  de  Dexix  Ponts  a  répondiie  a  Romanzov, 
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és  Poroszország  egyaránt  útját  állották.  Hosszú  alkudozás 
után  a  császár  1785  elején  megelégedett  a  hollandusok  iiunc- 
pélyes  bocsánat  kérésével  és  10  milliónyi  hadi  kárpótlással, 
melynek  majdnem  felét  Francziaország  vállalta  el.  Ily  nagyra 
becsülte  XVI.  Lajos  a  béke  fenntartását.  Később  azt  mondot- 
ták, hogy  a  franczia  forradalom  kitörését  meggátolhatja,  ha 
akkor  háborút  üzen  sógorának  a  császárnak,  és  tápot  ad  nem- 
zete hiúságának.  Még  1785-ben  vette  kezdetét  a  dynastiára 
nézve  oly  végzetessé  válandó  nyakék  pöre. 

Alig  van  jellemzőbb  tény  József  politikai  rendszerének 
és  államférfiúi  tehetségének  megítélésére,  mint  ez  a  bajor  és 
hollandus  ügy,  melyet  egyszerre  akart  megoldani.  Belgiumnak 
érdekében  lép  fel  oly  erőszakosan  Hollandiával  szemben,  azon 
Belgiumnak  érdekében,  melynek  uralmától  oly  szívesen  meg- 
vált volna. 

Ha  terve  sikerül,  Belgium  oly  értékessé  válik,  hogy 
kár  elcserélni,  ha  nem  sikerűi,  liiál)a  keltett  maga  ellen  új  el- 
lenségeket. Valóban  igaza  volt  II.  Fridrikuek,  midőn  József- 
ről monda,  hogy  előbb  teszi  a  második  lépést,  mint  az  elsőt. 

Minket  még  közelebbről  érdeklő  bajor  politikája.  Ha  az 
eredményre  visz,  szerintünk  csak  idő  kérdése  lehetett  a  mon- 
archia germanisátiója.  A  terv  már  1785.  elején  meghiúsul.  De 
a  császár  ennek  nem  vonja  le  következését.  Épen  midőn  Né- 
metország legnagyobb  része  állást  foglal  ellene,  és  lehetetlenné 
akarja  tenni  a  birodalom  német  elemeinek  szaporítását,  akkor 
határozza  magát  arra,  hogy  véget  vessen  azon  magyar  intéz- 
ményeknek, melyek  akadályozták  hazánknak  admínistratíve  és 
nemzetiségi  tekintetben  a  birodalomba  olvasztását.  Akkor  fog 
a  munkához,  midőn  eredményhez  vitelének  legfőbb  tényezője 
megtagadta  a  szolgálatot.  Halehet  szó  politikai  vOTenov  rrnóre- 
Qov-ró\,  József  politikája  volt  az. 

Leopolddal  folytatott  levelezése  mutatja,  mily  izgatólag 
hatott  e  sokoldalú,  idegfeszítő  tevékenység  Józsefre.  Ha  sza- 
bad e  szóval  élnünk,  fejére  nő  a  sok  kérdés,  melyet  ö  hívott 
elő,  de  melylyel  nem  tud  már  elbánni.  Panaszkodik  már  decz. 
3-án,  mennyi  epét  szerez  neki  a  franczia  diplomatia  és  sóvá- 
rog kedvező  alkalom  után,  hogy  visszaadhassa  a  kölcsönt.  De 
most  fel  kell  áldozni  a  hiúságot,  mert  különben  veszélybe  jut- 
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tatüá  az  államot.  Később,  nem  is  akar  szólani  magáról,  mert 
helyzete  sem  nem  kellemes,  sem  uem  kielégitö,  és  figy  szólva 
segítség  nélkül  kell  mindenki  ellen  küzdenie.  Sem  hivatalno- 
kaiba, sem  nemzetébe  nem  bizhatik.  ^)  Midőn  a  zweibrückeni 
berezeg  levele  véget  vet  nagy  tervének,  és  vállán  nyugszik  az 
egész  politika  terhe,  még  egy  más  óriási  munka  is  foglalkoz- 
tatja :  Magyarország  belső  kormányának  megváltoztatása. 

A  személyes  kormány  bevitele  a  megyébe. 

November  eleje  óta  uem  szűnt  meg  József  a  magyar 
alkotmány  reformjának  tervén  dolgozni.  Az  eddigi  kormány- 
mód megdöntésére  el  volt  határozva.  Csakhogy  reformját  sze- 
rette volna  a  törvényesség  látszatával  vinni  keresztül,  ezért 
adta  át  tervét  átnézés  végett  a  kanczellárnak.  Időköziién  sem 
uyugodott.  Még  az  1784.  év  utolsó,  napjaiban  értesül  arról, 
hogy  Magyarországon  sok  levelet  felbontanak  a  postán,  többek 
között  egy  Jankovicsnak  szólót.  Visszatetszik  neki,  úgymond, 
ha  látja,  hogy  sokan  csak  annyiban  hiszik  magokat  hazatiak- 
nak  és  a  hon  szabadsága  őrzőinek, .a  mennyiben  kitűnnek  fék- 
telen rajongás  és  szemtelenség  által,  képzelvén,  hogy  ez  által 
mások  előtt  tekintélyre  jutnak.  -)  A  kanczellária  előtt  sem  tit- 
kolja az  uj  aera  közeledését.  Minthogy  a  főispánok  oly  hanya- 
gok, elrendelte,  hogy  azok,  kik  november  óta  nincsenek  otthon, 
január  1-től  fogva  ne  kapjanak  fizetést.  Ne  szenvedjen  miattok 
a  szegény  nép.  Ez  az  uj  intézkedések  egyik  kezdete.  ^)  A  kan- 
czellária remonstrál,  de  József  meghagyja,  hogy  el  kell  járni, 
mindannyi  ellen ,  különösen  jjedig  Batthyáni  Ferencz  Sáros 
megye  főispánja  ellen.  (3k  száműzésnek  hiszik,  ha  megyéikben 
tartózkodnak,  már  ez  mutatja,  mit  lehet  várni  kormányzásuk- 
tól. *)  Batthyáni  maga  kérte  elbocsátását,  mert  jószágai  távol 


')  Decz.  20.  1784.  Arnetlinél  i.  m.  255.  1. 

*)  15'457/84.  Ich  muss  zu  meinem  Missfallen  selien,  dass  sich  man- 
che  niir  so  weit  Patrioten  und  Beschützer  der  vaterlandischen  Freiheit 
zu  seiu  glaiiben,  als  si  sich  durch  eine  zügellose  Schwarmerey  und  Ver- 
messenheit  auszeichnen,  in  der  Einbildung  sicli  dadurcb  bei  anderu  ein 
Ansehen  zu  gebén,  decz.  29. 

')  654/Rt.  jan.  4.  A  rendeletet  1784.  decz.  30-ról  kellett  datálni. 

*)  llOl/só.  Szála  és  Várasd  megye  főispánjai. 
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esnek  megyéjétől ;  a  fejedelem  megadja,  mert  úgyis  elhagyott- 
nak nézte  a  megyét.  ^)  Nem  csak  a  közjog  tényleges  alkalma- 
zását akarja  megváltoztatni,  hanem  elméletét  is.  Petrovicsot  a 
budai  egyetemen  a  magyar  közjog  tanárát  Bécsbe  idézi,  hogy 
felügyelete  alatt  dolgozza  ki  művét.  Mert  nagyon  fontos,  hogy 
az  ifjúság  igaz  elveket  tanuljon,  ne  kicsapongókat.  ^)  Látszik 
Martini  nézeteinek  hatása.  A  magyar  közjog  tanszékét,  további 
intézkedésig  egészen  beszünteti.  ^) 

Maga  lép  fel  mint  az  uj  magyar  közjog  szerkesztője. 
Munkálatát  átadja  a  kanczellárnak  és  néhány  megbízottnak 
megvitatás  végett.  »Ezek  terjedelmes,  idézetekkel  támogatott 
értekezést  nyújtottak  be  annak  bizonyítására,  hogy  jobb  a  visz- 
szaélések  meghagyása,  mint  az  általok  bámult  alkotmánynak 
változása.*  ^) 

Leopold  igen  fontosaknak  ismeri  el  a  visszaéléseket,  és 
lehetetlennek  tartja,  hogy  jó  okot  lehessen  felhozni  fenntartá- 
suk mellett. 

Két  hét  múlva  a  császár  tudósítja  öcscsét,  hogy  rendele- 
tei adott  ki  a  kauczellária  érvei  ellen.  A  főispánok  ellenében 
biztosokat  rendelt,  és  54  ember  helyébe,  ki  nem  tesz  semmit. 
8-at  rendel,  ki  felügyel  a  parancsok  foganatosítására.  ^) 

Mint  Esterházynak  irja,  azért  állítja  elveit  a  kanczellá- 
ria  által  kifejtettekkel  szembe,  mert  annak  munkálata  nagyon 
is  terjengős,  és  a  szándékolt  jót  az  országgyűlésre  akarja  ha- 
lasztani. Maga  akarja  megbeszélni  e  fontos  ügyet  a  kanczel- 
lárral,  a  két  alkanczellárral  és  ITrményivel  valamely  délután  a 
hivatalban,  minden  feltűnés  nélkül.  '"•)   A  kanczollár  csak  febr. 


')  1702/86.  febr.  8. 

=)  458/66.  jan.  12. 

*)  515/f,5.  Cathedra  jnris  publici  Ifungariae.  us((ue  ad  ulteriorem 
iiieam  ordinationem  suppiimenda  est. 

*)  Leopoldnak  jan.  20.  1785.  Arnetlmél  262.  1.  E  munkálat  nincs 
meg  sem  a  kanczell.  levéltárban,  sem  a  bécsi  udv.  levéltárban,  sem  a 
kabinet  levéltárában. 

'■)  De  meme  j'ai  établi  au  liou  d'  Ohcvgespans  des  comniissaires,  et 
fjue  de  54  individiis,  qui  ne  faisaient  rien,  j'en  détennine  8  qui  surveil- 
leront  a  l'exécution  de  mes  ordres.  1785.  febr.  3.  i.  m.  269.  1. 

*)  5978/fb.  Ich  habé  in  demselben  einige  Grundsatze  in  Beant- 
wortunjr  der  Ihrigpu  vorausgehen  lassen.  "<m1   Tbr    lllaboratiiin  theils  z\\ 
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2-ára  készit  elő  mindent,  mi  az  ügy  megbeszéléséhez  tartozik, 
akkor  is  kiváuja  az  egész  kanczelláriának  értesitését,  mely 
előtt  ily  fontos  dolgot  nem  si;abad  elhallgatni.  Még  az  nap 
délntán  történt  a  megbeszélés,  a  császár  külön  megkérte  az 
öreg  kanczellárt,  hogy  egész  kényelembe  helyezze  magát.  \)  E 
tanácskozásban  történt  azon  megállapodás ,  melyről  József 
másnap  értesité  Leopoldot.  Már  néhány  nap  múlva  kiválasz- 
totta a  kanczellár  a  császár  szóbeli  utasítása  értelmében 
a  biztosoknak  és  főispánoknak  legalkalmasabbakat.  Megjegyzi. 
hogy  helytelen  az  országot  nyolcz  kerületre  osztani ;  így  igen 
sok  esnék  egyre-egyre.  O  tizenkét  kerületre  osztotta.  Somogy 
és  Baranya  megyéket  is  el  kellett  helyezni,  melyekről  a  csá- 
szár egészen  megfeledkezett.  Ennek  ellenében  József  elegendő- 
nek tart  kilencz  kerületet,  melyeket  később  fog  kisebb  részekre 
osztani.  Esterházy  még  az  nap  indítványozza  a  kijelölt  bizto- 
soknak Bécsbe  hívását,  akkor  meglátják,  beválnak-e  ?  Ebbe  a 
császár  beleegyezik  és  meghagyja,  hogy  az  illetőknek  írják 
meg  az  uj  hivatallal  járó  rangot  és  fizetést  is.  ^)  Ily  módon 
akar  reájuk  hatni.  A  fizetést  6000  ezüst  forintban  állapította 
meg.  Akkor  egy  volt  a  papír  és  az  ezüst  értéke.  ^)  A  hivatallal 
a  titkos  tanácsosi  rang  járt.  Mindazonáltal  Izdenczy  kanczell. 
tanácsos  nem  fogadta  el.  A  kanczellár  kevésnek  tartotta  a 
kilencz  biztost,  különösen  eleinte  kell  több.  Erre  a  császár 
tizre  határozta  a  kerületeket.  A  biztosokat  utasítással  akarja 
ellátni,  e  czélból  megjegyzéseket  kér  a  kanczelláriától.  *) 

A   kanczellár  előbb  a  személyes  kérdéssel  foglalkozik. 


weitscbichtig  ist.  theils  das  in  Absicht  habende  Gute  auf  den  Laudtag 
binaus  schiebt.  Jan.  28. 

J)  5979.  5980.  Heute  Ndcbmittag  um  5  Ubr  werde  ich  zu  Ihnen 
konimen,  und  ersiicbe  ich  sie,  ohne  Aufsehen  zu  machen,  auch  die  andern 
dahin  zu  bestellen,  Sie  müssen  aber  ihre  volle  Gemacblichkeit  pflegen. 

«)  5981.  és  5982.  mindkettő  febr.  6. 

^)  Kazinczy  Pálj'ám  emlékezete. 

*)  5983/85.  febr.  8.  A  császár  első  jelöltjei :  Jankovics  A.,  Majláth 
Józs..  b.  Prónay  László,  gr.  Csáky  J.,  Szlávy  Pál,  gr.  Teleky  Sámuel,  gr. 
Gyury  Ferencz,  gr.  Appon^'i  A.,  gr.  Széchenyi  Ferencz,  Izdenczy  József. 
Esterházy  jelöltjei :  Gr.  Batthyányi  János  ,  Szentiványi ,  Majláth.  gr. 
Csáky  J.,  gr.  Sztáray  M.,  Prónay,  Szlávy,  Jankovics.  Györy.  Ürményi, 
Apponyi  és  Szécsenyi. 
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Szeriute  gróf  Teleky,  mint  erdélyi,  nem  alkalmas,  különben  is 
beteges.  Prónaynál  alkalmasabbnak  tartja  Szeutiványi  udv.  ta- 
nácsost, ki  már  alispán  is  volt,  mig  Prónay  csak  alispán  he- 
lyettes. Különben  sem  ajánlhat  protestánst  ily  méltóságra. 

Utasitást  nem  irhát,  mert  nem  tudja,  minő  hatáskörrel 
akarja  a  Felség  felruházni  biztosait.  Csak  azt  reméli,  hogy 
instructiójuk  meg  fog  felelni  a  törvényeknek.  ^) 

József  elégnek  tartja  a  tiz  kerületet.  Telekyt,  ki  úgy  sem 
akar  Bécsben  maradni,  kinevezi  a  váradi  kerület  biztosának 
és  újra  kijelenti,  hogy  e  tisztség  betöltésénél  nem  szabad  tekin- 
tettel lenni  a  vallásra.  Már  harmadnapra  elküldi  a  biztosok 
iitasífásáf.  ^) 

E  szerint  vezessék  a  megyéket  és  hivatalnokokat,  és  vi- 
gyázzanak a  rendeletek  végrehajtására.  Székhelye  megyéjének 
maga  a  biztos  a  főispánja.  Ez  legyen  aztán  a  minta  megye. 
Mindjárt  hivatala  elfoglalása  után  utazza  be  megyéit,  tartóz- 
kodjék mindenütt,  mig  nem  látja,  hogy  rendben  van  minden. 

Nem  kell  megyéjének  külön  leveleznie  a  lielytartótanács- 
csal,  csak  általa.  Ok  javaslatokat  tehetnek  egymással,  és  a 
szomszéd  örökös  tartományokkal  jó  és  egyenes  közlekedésben 
állanak  minden  kerülő  és  etiquette  nélkül,  a  legrövidebb  mó- 
don. A  monarchia  minden  része  úgy  is  csak  egy  egészet  képez. 

Nem  csak  a  főispáni  jogokat  gyakorolják ;  alattok  álla- 
nak a  kiváltságos  városok  és  községek  is.  Sőt  a  só  és  harmiu- 
czad  ügy  is  alájok  rendeltetik.  Csak  a  termelés  tekintetéből 
marad  fenn  a  bányakaniara,  a  közigazgatás  a  biztost  illeti  meg. 

jNIinden  kir.  commisí>arius  mellé  1  — 2  provinciális  biztos 
rendeltetik.  Ezentúl  állandó  lesz  a  törvényszék.  Csak  a  biztos- 
nak áll  jogában  összehivni  a  megyei  gyűléseket. 

Hatáskörükhöz  tartozik  az  ad(').  a  kvártély,  a  conscriptio ; 
a  vallás,  tolerantia  és  iskolaügy,  az  úrbér,  lótenyésztés,  keres- 
kedés ;  telepítés,  czigányügy ;  a  vízkárok  elleni  védelem,  hajó- 
zás, folyótisztitás,  a  hajóvoutató  utak,  országutak  és  posták. 

A  büntctőtCn'vénykezés  egy  részében  gyakoi'olják  a  kir. 
reservált  jogokat.  Csak  a  felségsértés,  más  halálos  bűn,  és  bé- 


')  5984/85. 

2)  5985/f5.  febr.  12. 
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kebontás  van  kivonva  hatalmukból.  Tapasztalataikról  minden 
félévben  tegyenek  jelentést  a  helytartótanácsnál. 

Evenkint  októberben  elkészítik  a  conduitlistákat.  Hatal- 
mokban áll  letenni  minden  megyei  hivatalnokot  az  alispán  ki- 
vételével, és  a  restauratióig  a  helyettesítésről  gondoskodni. 

Alispánválasztás  ne  mehessen  végbe  külön  királyi  pa- 
rancs nélkül.  Ennek  czélja  a  jártas  és  ügyes  embereknek  a 
hivatalban  megtartása.  A  biztosok  pontosan  vizsgálják  meg  az 
alispánok  működését,  és  a  roszak  helyébe  tegyenek  alkalma- 
sabbakat. Fontos  ügy  a  házipénztár  kezelése.  A  megye  nem 
irhát  ki  többet,  mint  a  mennyi  a  szükséglete,  ha  többet  követel 
az  alattvalóktól,  azt  a  tisztikarnak  kell  fedeznie.  Csökkenteni 
kell  a  huszárok  és  hajdúk  számát.  Szemmel  kell  tartani  a  vá- 
rosok gazdálkodását  is.  A  kerületökben  fekvő  kiváltságos  ke- 
rületek szintén  alájuk  tartoznak.  A  városok  minden  közigaz- 
gatási ügyben,  kivéve  az  igazságszolgáltatást  és  gazdaságot  a 
megye  alatt  állanak,  a  helytartótanács  csak  a  megyéhez  ir. 

Több  kisebb  megyét  lehetne  egyesíteni.  (így  Mosonyt 
Győrrel,  Komáromot  Esztergommal,  Turóczot  Árvával,  Tor- 
nát Abaujjal,  Csongrádot  és  Csanádot,  Zágrábot  és  Szöréuyt.) 

Maga,  saját  felelősségére  rendelkezhetik  a  katonasággal. 

A  király  nevében  elfogathat  mindenkit :  nemest  és  mág- 
nást is.  Szorgos  ügyekben,  vagy  ha  feljelentés  forog  fenn, 
egyenesen  levelezhet  a  kanczelláriával  és  az  uralkodóval. 

Mindebben  nem  szabad  lennie  tekintettel  másra  mint  a 
közszolgálatra.  »Szeme  előtt  tartsa  azon  elvet,  hogy  egy  jól 
gondolkodó  királynál  érdekét  nem  lehet  és  nem  szabad  elvá- 
lasztani a  hazáétól,  mi  nem  más  mint  az  emberek  nagy  soka- 
sága.* *) 

E  férfiak  kötelessége  »nemzetöket  egészen  más  fogal- 
makra tanítani  haszna  és  java  felől,  és  megszabadítani  azt 
előítéletektől  és  gyanútól. «  ^)  Csak  csekély  számú  személyzetre 


0  Er  sifh  wol  (ÜRsen  flrundsatz  vor  Augen  haltén  muss,  dass  eines 
viclitig  (leiikeiiden  Königs  Intevresse  von  jenem  des  Vattevlandes  welclies 
eigentlich  nur  die  Wolfahrt  der  gvossen  Anzalil  Menscbeii  ist,  nie  ge- 
trennet,  sein  kann,  nocli  soll. 

")  Ilirer  Nation  ganz  andere  Begi-ifte  zu  derén  Vortlieil  und  Beste 
beizuLringen,  sie  von  Voi'nvtlieilen  nnd  Misstrauen  befreien. 
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tarthatnak  számot.    Az  esküt,  melyet  magyar  tanácsos  fog  fel- 
olvasni, maga  a  király  előtt  fogják  letenni. 


Még  királyi  hivatalnok  kezében  Magyarországon  polgári 
hivatalban  nem  központosult  annyi  hatalom,  mint  a  mennyivel 
a  férfiak  valának  felruházva.  A  közélet,  az  anyagi  és  szellemi 
fejlődés  minden  tényezője  gondjaikra  vala  bizva.  A  rendi  vár- 
megye jelentősége  eltörpül  mellettök.  A  király,  képében  van- 
nak, annak  eszméit  hivatvák  megtestesíteni,  rendelkezve  min- 
den arra  szolgáló  eszközeivel.  A  római  praefectusok  és  legátu- 
sok, a  franczia  intendánsok  és  a  porosz  praesidensek  hatalmi 
köre  ruháztatik  most  néhány  magyar  főúrra,  hogy  egyszerre 
lehessen  végrehajtani  itt  a  fejedelem  akaratát.  Mellette,  bár 
régi  hatalmának  csak  árnya,  még  meg  van  a  vármegye,  mint 
közigazgatási  egység. 

Ezen  instructiót  nyilvános  tanácsülésben  akarta  tárgya- 
lás alá  venni  Esterházy.  Különösen  a  gazdasági  ügynek  a  köz- 
igazgatásba olvasztásában  látott  nehézséget.  Az  esküformulát 
is  előre  kivánta  megállapittatni.  A  császár  nem  szűnt  meg 
sürgetni,  és  a  tanácsos,  Brunsvick,  egy  hét  múlva  elvégezte 
munkálatát,  még  mielőtt  a  főispánok  Bécsbe  érkeztek.  ^)  Ezek 
közt  gr.  Csáky  eleve  visszautasította  a  hivatalt,  azon  kérelem- 
mel, hogy  azért  tarthassa  meg  a  Felség  kegyét  és  tanácsosi  ál- 
lását a  helytartótanácsnál.  ^)  Helyébe  a  kanczellár  által  aján- 
lott Szentiványi  lép. 

A  kidolgozott  instructio  a  kir.  biztosokat  főispánokká 
akarta  változtatni,  valamivel  erélyesebbeket  mint  az  előbbiek, 
de  mégis  csak  repraesentansokat.  így  akarta  a  kauczellária 
kerülő  úton  elérni  azt,  mit  nyiltan  a  császárral  szemben  nem 
lehetett ;  József  újra  kifejti  a  megyei  igazgatás  hibáit.  A  fő- 
ispánok soha  sincsenek  helyben  ezek  orvoslására.  Ezért  leté- 
tetnek, csak  czimök  és  ülésük  az  országgyűlésen  marad  meg. 
Fizetésük  élvezetétől  márczius  1-től  fogva  elesnek,  ezen  naptól 

')  5986.  7.  8.  febr.  14.  22. 

*)  5989.  Erre  József  megjegyzi :  Oft  wirken  Nebenursaclien  auf  die 
wiclitigsten  Entschliesaungen  des  meusclilichen  Lebens  ,  besonders  bei 
Ehemiinnern,  die  man  nachher  bei  heraV)geíallenem  Sclileier  bedauerud 
erkennet.  Febr.  24. 
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számíttatik  az  uj  biztosok  fizetése.  ^)  Megjegyzései  a  kanczel- 
lária  munkálatára  kiterjeszkednek  a  magyar  alkotmány  egész 
rendszerére,  a  hogy  ő  azt  felfogta. 

A  biztosoktól  a  helytartótanács  ne  kivánja  sok  vizsgálat 
keresztülvitelét.  Minden  esetben  magok  jelöljék  ki  a  vizsgálati 
személyzetet,  (ad.  3.) 

Az  alispán  nem  tehető  le,  csak  kir.  parancs  által  össze- 
hívott tisztújítás  alkalmával.  A  biztos  e  hivatalra  három  egyént 
ajánl  a  királynak,  ezek  közül  választ  egyet  a  megye.  A  kan- 
czellária  még  egészen  fenn  akarta  tartani  a  restauratio  régi 
módját,  az  uj  rendszer  által  a  megye  olyan  formán  választja 
az  alispánt,  mint  az  országgyűlés  a  nádort,  (ad.  7.) 

A  városban  is  csak  a  biztos  rendeletére  tartható  tiszt- 
újítás, ép  úgy  mint  a  megyében.  A  polgármester  választása 
olyan  mint  az  alispáné.  A  megye  csak  táblabiráít  választja  a 
biztos  beleszólása  nélkül.  Évenkínt  csak  egyszer  van  generális 
congregatio.  Össze  kell  hívni  rendkívüli  esetben,  ha  oly  tör- 
vényváltozás forog  fönn,'  mely  a  rendeli  hozzájárulását  köve- 
teli. A  subsídium  megszavazása  országgyűlés  elé  tartozik.  A 
közigazgatás  rendes  folyamába  azonban  sem  a  megyének,  sem 
az  országgyűlésnek  nincs  beleszólása.  Particularís  congrega- 
tiókra  ezentúl  semmi  szükség ;  a  publícatíót  és  currentálást 
más  módon  kell  elvégezni. 

Látjuk  tehát,  hogy  József,  legalább  elvben  elismeri  még 
az  országgyűlést,  és  a  rendek  törvényhozási  jogát.  Sőt  még  a 
megyei  rendek  souverainitását  sem  tagadja ;  hozzájuk  fordul 
törvényváltozás  esetén.  De  alapjában  véve  csak  egy  esetre 
ismeri  el  az  országgyűlés  competentiáját :  a  subsidium  meg- 
szavazására. Tudjuk,  hogy  minden  alkotmányos  szabadság  a 
rendek  adó-megszavazási  jogának  volt  következése.  A  császár 
az  oly  hatalmassá  dagadt  folyót  kútfejébe  akarta  volna  vissza- 
szorítani. Mert  ezen  egy  eseten  kívül  meggyőződése  szerint 
nem  változtat  az  alkotmányon,  csak  jobban  fogja  fel  annak 
szellemét,  mint  a  magyarok. 

Igen  nagy  gondot  kell  fordítani  a  falusi  jegyzőkre.  Min- 
den szolgabíró  mellé  két  jegyzőt  kell  alkalmazni.    Most  több 

')5991í,5. 
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van,  és  igy  a  jobbágyság  a  változás  által  nyer.  E  fölösleget  a 
falvak  iskoláikra  fordítsák.  (32.  33.) 

A  megyék  egyesítése  nem  tartozik  az  országgyűlés  elé, 
mint  a  kauczellária  vitatja.  Hisz  azok  neve  és  száma  megma- 
rad. (38.) 

A  botbüutetés  ellen  lehessen  appellálni  a  megyéhez.  Ha 
bárki  elfogat  valakit ,  tartására  ha  szegény ,  fizessen  három 
krajczárt  naponkint.  (46.)  Ez  a  megyei  tisztviselők  annyiszor 
tapasztalt  önkényének  megszorítása. 

A  póstaútak  meghatározása  a  központban  történik.  Ezzel 
is  kevesbedik  a  sok  haszontalan  tabella  munka,  melynek  csök- 
kentése annyira  szivén  fekszik  a  császárnak,  miután  általa  any- 
nyira  felszaporodott. 

Minden  kerületben  külön  kamarai  igazgató  működik  a 
commissarius  mellett.  (64.) 

Sem  a  végrehajtás  sem  a  kir.  biztos  működésének  meg- 
ítélése nem  tartozik  a  megyei  generális  cougregatio  hatásköre 
alá.  (67.)  Ez  által  egész  nyilván  ki  van  mondva,  hogy  a  végre- 
hajtás kizárólag  a  biztos  felelőssége  alatt  történik,  ki  nem  felel 
másnak  mint  a  királynak.  Tulajdoukép  ez  a  pont  helyezi  a 
közigazgatást  egészen  a  királyi  felügyelet  alá,  és  vonja  ki 
azt  a  megyék  kezéből.  A  személyes  uralomnak  ez  a  megala- 
pítása. 

Nem  csak  törvényes  hatalommal  van  felruházva  a  biztos, 
hanem  a  királyi  önkénynek  is  ő  szolgál  eszközéül.  Nem  csak 
törvényes  esetben  van  joga  elfogatni  bárkit ,  hanem  kir.  pa- 
rancsra is.  (69.)  Izdeuczy  utasítását,  midőn  a  daczos  Nyitra 
megfenyitésére  küldték,  most   kiterjesztette  az  egész  országra. 

Minden  biztos  mellett  egy  titkár,  egy  kanczellista  és  egy 
registrator  dolgozik,  kiket  ő  maga  nevez  ki.  Önkéntes  hivatal- 
nokokat is  fogadliat  maga  mellé.  (70.) 

Az  volt  a  főkérdés,  talál-e  József  magyar  embereket,  kik 
az  ő  szellemében  fogják  kezelni  ezt  a  nagy  hatalmat,  kik  nem 
fognak  visszarettenni  azon  felelősségtől ,  melylyel  a  magyar 
alkotmány  gyökereinek  megingatása  jár.  A  kiszemelt  férfiak, 
ha  e  nevet  és  a  császárnak  ])eléj()k  vetett  l)izalmát  megérde- 
melték, kinos  választás  előtt  állottak,  a  kötelességek  olynemü 
coliisiója  előtt,  melynek  eldíuitése  tiszta  értelmet  és  szivet  kö- 
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vetél.  Nem  azt  hiszszük,  hogy  választauiok  kellett  a  császár- 
nak a  népszerűség  árán  megvásárolt  kegye,  és  nemességnek 
szeretete  közt,  melyet  az  uralkodónak  reájok  háruló  haragja 
által  nyernek  meg.  Ily  összeütközés  csak  gyenge,  a  szin  után 
induló  férfiak  előtt  lehet  fontos.  És  Magyarország  főurai  közt 
mindig  voltak  ez  osztályhoz  nem  tartozók.  De  mi  lehet  erős, 
tenni  és  hatni  vágyó,  hazáját  szerető  férfiú  előtt  kinosabb,  mint 
választani  a  legszélesebb  hatáskörrel  kínálkozó  pálya  közt, 
melyen  kifejtve  egész  tehetségét,  végtelen  szolgálatot  tehet 
hazájának  és  fejedelmének,  de  egyúttal  veszélybe  is  döntheti 
nemzetét ;  és  a  közt,  hogy  tétlenségbe  merülve,  mást  tán  gyön- 
gébbet lássa  a  neki  szánt  helyen,  ki  a  roszat  teszi  csak,  a  jót 
nem.  Egyike  volt  azon  öríikké  fájdalmas  időpontoknak,  midőn 
ellentétben  látszott  lenni  a  műveltségnek,  a  haladásnak  érdeke, 
a  magyar  alkotmánynak  és  nemzetiségnek  érdekével.  Csak  az 
ki  átérzi  az  ily  lelki  küzdelem  fájdalmát  és  mélységét,  fogja 
teljesen  méltányolni  azon  férfiak  emlékét,  kik  később  hazáju- 
kat, nemzetöket  ily  conflictustól  biztosították. 

Tiáttuk,  hogy  Izdenczy  volt  az  első,  ki  visszautasította  a 
neki  szánt  hivatalt.  E  férfiú  nem  volt  nemes  születésű,  bizo- 
nyára óriási  fáradság  és  küzdelem  árán  jutott  csak  el  kanczel- 
láriai  magas  tisztjéig,  és  a  mily  mély  volt  hálája  az  uralkodó 
iránt,  ki  felemelte,  oly  mély  keserűség  töltötte  el  az  urak  ellen 
kik  nem  birva  mással  mint  származással  és  vagyonnal,  feljo- 
gosúltaknak  hitték  magokat  elnyomni  kétségtelen  nagy  te- 
hetségét. 0  volt  a  magyar  nemesség  előjogainak  halálos, 
soha  ki  nem  fáradó  ellensége.  Kinevezése  a  nemességet  nem 
csak  alkotmányos  jogaiban,  hanem  társadalmilag  is  sértette 
volna.  Ezért  kellett  visszavonulnia ,  tehetsége  és  egész  lénye 
úgyis  inkább  vonzották  a  hivatalba,  hol  elmélkedni  és  irni  kell, 
mint  a  kormányzás  tevékeny  részéhez.  Nem  sokára  tagja  lett 
az  államtanácsnak,  a  monarchia  a  központosító  intézményének 
miut  az  első  magyar.  Kineveztetése  mutatja  a  birodalom  köz- 
pontosításának haladó  tendentiáját.  ')  —  A  másodiknak,  gróf 
Csáky  Jánosnak,  leköszönését  József  családi  okokra  vitte  vissza. 

Az  a  férfiú  kinek  lemondása  legjobban  feltünteté  a  szem- 


')  Hock  i.  m.  109.  1. 
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ben  álló  ellentétek  súlyát,  Gr.  Ajiponyi  Antal  vala.  Öt  a  pécsi 
kerület  biztosául  jelölte  ki  a  császár,  melynek  egyik  megyéjé- 
ben, Tolnában,  családja  oly  nagy  tekintélyt  élvezett,  és  majd- 
nem örökösen  vitte  a  főispáni  méltóságot.  0  többnyire  Bécs- 
ben élt,  mint  az  ottani  előkelő  társaságnak  egy  műveltsége  és 
szeretetre  méltó  volta  által  egyaránt  kiváló  tagja.  A  királyi 
megbivásuak  eleinte  megfelelt,  kész  volt  a  hivatalt  elvállalni. 
Melyik  magyar  főnemes  ne  sietne  végrehajtani,  királyának,  és 
oly  nagy  királynak  mint  József  vala,  akaratát  ? 

A  meghivó  szerint  a  főispáni  méltóságot  annak  törvé- 
nyes határai  közt  nyerte  volna  el.  Most  az  instructióból  látja, 
hogy  ezen  uj  méltóság  véget  vet  a  közigazgatás  törvényes  rend- 
szerének. E  terhet  nem  vállalhatja  magára.  Elvesztené  honfi- 
társai bizalmat  és  ez  mindenben  megakadályozná  tevékenysé- 
gét. Ez  ellenhatás  leküzdésére  oly  energiát  kellene  kifejteni, 
melyet  magában  nem  talál  fel.  Békét  szerető  szelleme  vissza- 
riad ezen  kíméletlen  eljárást  követelő  tevékenységtől.  Azon- 
kivül  betegessége  is  megakadályozná  a  roppantul  felszaporodó 
teendőknek ,  különösen  kamarai  téren ,  lelkiismeretes  elvég- 
zésében. 

»Mint  minden  jó  hazafi,  ő  is  meg  van  győződve  ő  Fel- 
sége jó  akaratáról.  De  azért  elveiről,  melyeket  szentekül  tart, 
nem  mondhat  le.  A  meggyőződés  szabadságát  ép  oly  szentnek 
kell  tartani,  mint  a  vallásszabadságot. «  Nem  akar  azon  hely- 
zetbe jönni,  hogy  ezen  elv  ellen  vétsen.  ^) 

Tán  több  hasznot  tehet  a  királynak  és  országnak  derék, 
hü  honfitársaitól  kedvelt  magánember,  mint  egy  hivatalnok. 

A  császár  oly  sorokkal  kiséri  tudomásul  vételét,  melyek 
egyaránt  tiszteletére  válnak  neki  és  Apponyinak.  {Sajnálja, 
hogy  ezen  akadályok  ép  oly  férfiúnál  merülnek  fel,  kinek  isme- 
retei, jelleme  és  tehetsége  őt  még  sokkal  fontosabb  dolgokra 
is  képessé  teszik.  2)  .lankovicsot  rendeli  a  pécsi  kerület  bizto- 

')  Freilifcit  der  Denkungsarl  muss  als  so  ]ieilio-  angesehen  werdeii 
als  religiöse  Freilieit.  1785.  márcz.  2.  5992.  sz. 

=)  Tlmt  mir  leid,  dass  diese  Hindeniisse  sicli  bei  eiuem  Maune  eiu- 
liudeii,  desseu  Kenntnisse,  Eechtschafi'enheit  und  Geistesgaben  ihn  aller- 
dings  zu  noch  weit,  Avichtigern  Dingen  fahig  luachen. 
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sáúl,  helyébe  Temesvárra  másuak  ajánlására  szólítja  fel  a  kan- 
czelláriát. 

Appouyi  lemondásában,  bármennyire  nemesek  is  indo- 
kai, bizonyára  nagy  -része  van  bizonyos  epikureismusnak  —  a 
legmagasabbat  értjük,  —  mely  az  élet  legfinomabb  szellemi 
gyönyöreinek  élvezetébe  elmerülve,  magához  méltatlannak 
tartja  a  durva  politikai  világ  zavarába  való  avatkozást.  Hogy 
jó  hazafi  is  elvállalhatja  e  hivatalt,  azt  Széchenyi  Fereucznek, 
a  kételkedés  és  töprengés  emberének,  kinek  családja,  úgy 
szólva,  megtestesíti  a  magyar  történet  tragikumát,  példája 
bizonyítja.  A  nagy  világ  kosmopolitikus  liive  visszavonul,  a  ha- 
zafi hatni  akar.  Akkor  még  lehetőnek  tartotta  együtt  szolgálni 
Józsefet  és  a  hazát. 

A  többi  biztos  mind  hivatalnok.  Gróf  Telekyre  és  Pró- 
nayra  nagy  hatással  lehetett,  hogy  személyökben  annyi  időn  át 
mellőzött  felekezetök  emelkedik  ismét  országos  hivatalra.  Jan- 
kovicsnak  egész  élete  úgy  szólva  kir.  biztosságban  tölt  le  a 
szerbek  és  oláhok  közt.  Majláth  Józsefet,  előbb  Fiume  kor- 
mányzóját, nemzetgazdasági  ismeretei  tették  e  polczra  alkal- 
massá. Ürményi,  Szentiványi  és  Bachó,  kit  Jankovics  helyébe 
ajánlott  Esterházy .  mint  kanczelláriai  tanácsosok  tanulták 
meg  összeegyeztetni  a  fejedelemnek  és  a  hazának  szolgálatát. 
Legkülönösebb  módon  jutott  a  biztossághoz  b.  Révay  Simon, 
volt  turóczi  főispán.  Minthogy  e  hivatala  megszűnt,  mást  ke- 
lesni  jött  Bécsbe.  A  császár  Pálffyhoz  utasítja,  mutassa  az 
neki,  minő  munka  vár  egy  kir.  commissariusra.  Sokkal  becsü- 
letesebbnek tartotta,  semhogy  maga  nem  mondaná  meg,  ha  ma- 
gát betöltésére  nem  hinné  képesnek.  Bévay  a  hivatalt  elfo- 
gadta és  a  munkácsi  kerületet  választá.  ^)  Ez  is  mutatja,  hogy 
a  császái-  nem  igen  volt  bővében  az  alkalmas  férfiaknak. 

Csakhamar  összegyűltek  a  kijelölt  biztosok  Bécsbe,  és  a 
császár  meghagyása  szerint  a  kauczelláriával  együtt  megvitat- 
ták az  utasítást.  A  kidolgozott  magyarázat  és  annak  indoko- 
lása ismét  mutatja,  minő  más  volt  a  császárnak  és  hivatalno- 
kainak elvi  álláspontja. 

')  Gráf  Pálff}',  lasseu  Sie  ihu  die  Agendeu  einsehen  eines  Commis  - 
sárs,  ich  halté  ihn  fiir  ehrlich  genug,  dass  wenn  er  sich  selber  nicht  fáhig 
hált,  er  es  sagen  würde.   5993.  5994.  sz. 
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A  vizsgálatukat  a  magyarázat  szerint  nem  megyei  vagy 
városbeli  hivatalnok,  hanem  idegen  vigye.  József  ebben  a  régi 
traditiót  látja ;  reá  áll,  de  kiköti,  hogy  a  városi  hivatalnokok 
is  vihessék  a  vizsgálatot  a  megyében.  Ily  módon  egymás  mellé 
helyezi  a  polgárt  és  a  nemest.  (1.) 

A  magyar  urak  újra  meg  akarják  menteni  az  alispánsá- 
got, fenn  akarják  tartani  a  candidatiónak  régi,  jónak  bizonyult 
módját.  József  ellenben  ki  akarja  szabadítani  a  megye  főtiszt- 
viselőjét  a  kabál  hatása  alól,  mi  alatt  ő  a  korteskedést  érti. 
Maradjon  állandóan  tisztjében,  ha  csak  a  király  le  nem  teszi, 
így  fejlődik  az  eszme.  Előbb  az  alispán  csak  királyi  befolyás 
alá  jut,  de  még  alá  van  vetve  a  restauratiónak,  majd  kell,  hogy 
állandó  hivatalnokká  váljék.  Ha  pedig  ez  a  fontos  tiszt  állan- 
dóan egy  emberre  marad  bizva,  sokszoros  figyelemmel  kell 
lenni  a  kiválasztásnál.  Csak  a  legderekabbakat  lehet  megtar- 
tani, a  többi  leteendő.  Az  sem  kell,  hogy  a  megyéből  való  le- 
gyen, elég,  ha  magyar  vagy  a  kapcsolt  tartományokból  való.  ^) 
Ily  módon  akar  véget  vetni  a  megyéknél  uralkodó  nexusnak. 
Azon  elvet  azonban  fentartja,  hogy  a  magyar  megyén  csak 
magyar  uralkodhatik. 

A  megyei  nagygyűléseket  is  védelmökbe  fogják  a  bizto- 
sok, noha  nem  akarnak  a  törvényekre  emlékeztetni.  Oda  tar- 
toznak az  intabuLitio,  a  fiscalis  actio,  a  katonaság  eltartása. 
Csak  az  a  kérdés,  kinek  nevében  készüljön  a  jelentés.  A  fő- 
ispán engedelme  nélkül  azonban  ne  gyűlhessenek  össze.  Lega- 
lább árnyékát  akarják  megőrizni  a  megye  régi  hatalmának. 
Ezen  opportunismus  ellen  erősen  harczra  kél  a  császái',  és  al- 
kalmat vesz  elvei  kifejtésére. 

»Az  alkotmány  legnagyobb  hibája,  hogy  szerinte  min- 
dent a  generális  congregatiók  végeztek.  Minden  megye  azt 
hitte,  hogy  ország  és  gyűlését  országgyűlésének  uézte.  Ha  ez 
megmarad,  nem  várható  semmi  javitás.« 

»  Megmondtam  már,  mily  értelemben  kell  felfogni  valamely 
nemzet  kiváltságait  és  szabadságait.  Abban,  hogy  semmi  alap- 
törvényt, mi  ;i  lényegest,  az  egyéneknek  egymáshoz  kötését 
illeti,  ne  lehessen   alkotni   országgyűlési  végzés   nélkül,  hogy 


')  Uder  aus  den  dazu  geliörigeu  Proviuzen. 
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ezen  diétái  végzés  alkotásához  minden  megye  küldje  követeit, 
és  hogy  ezen  követek  választására  és  utasítására  a  megye  ösz- 
szes_ nemességének  generális  congregatiója  gyűljön  össze,  hogy 
ily  módon  minden  egyes  egyénnek  akarata  működjék  közre. 
De  ha  egyszer  a  fö-  és  alapelvek  meg  vannak  állapítva,  lehe- 
tetlen, hogy  azok  alkalmazására  és  követésére  ismét  befolyást 
gyakoroljon  az  egész  község,  hanem  ez  egyedül  az  országos 
kormány  személyére  van  bizva.  monarchikus  országban  tehát 
a  királyra. «  ^) 

Ily  alakban  lépnek  lel  Rousseau  elvei,  miket  egy  ural- 
kodó. Európa  egyik  leghatalmasabb  trónjának  örökös  ura,  a 
legbüszkébb  dyuastiának  büszke  sarja,  teljes  ridegségökben  ad 
elö.  Az  egyes  ember  a  szövetség  megalakulása  után  a  község- 
nek adta  át  egész  létét,  vagyonát,  vérét.  Különös  kísérlet  a 
megyét,  egy  százados  rendi  fejlődésnek  túlérett  gyümölcsét  a 
Contrat  Social  elvei  alapján,  majdnem  a  könyv  betűihez  ra- 
gaszkodva magyarázni  meg.  A  végrehajtó  és  törvényhozási  ha- 
talom közötti  megkülönböztetés  éles  és  pontos.  Ott  már  nem 
Rousseau,  Józsefnek  tanítója,  hanem  Hobbes. 

A  generális  congregatio  egész  tevékenysége  ezután  kö- 
vetek választására,  táblabírák  nevezésére,  és  azon  terhek  elvál- 
lalására szorítkozik,  melyek  sürgős  elintézése  szükséges,  és 
melyek  országgyűlésre  nem  halaszthatók.  Minden  más  hatás- 
kör csak  zavart  szülne.  A  betáblázásnak  folytonosan  kell  tör- 
ténhetnie. Ep  oly  kevéssé  szükséges  a  currentálást  ott  végezni. 

Többi  teeudőikön  kivül  a  falusi  jegyzők  a  jobbágyok  ügy- 


')  Ich  habé  schon  zur  Genüge  gesagt,  in  was  in  áussersten  Ver- 
staniie  die  Worte,  Vorrechte  und  Freylieiten  einer  Nation  bestében  kön- 
nen,  namlich  dass  kein  Fundamental-Gesetz,  so  das  Wesentliche  der  Ver- 
bindung  der  Individueu  unter  sich  betriflft.  uicht  ohne  Diaetal-Scbluss 
gemacbt  wevden  könne  .  dass  zu  Formirung  dieser  Diaetal-Schlusse 
sammtliche  Koniitate  ihre  Deputirte  abschicken  und  dass  zui'  Auswabl 
und  Instvuirung  dieser  Deputirten  eine  General-Congregation  des  ge- 
sammten  Adels  von  einem  Komitate  concurrire.  und  alsó  auf  diese  Art 
die  W'illensmeynung  eiues  jeden  ludividiums  dabei  mitwivke.  Nach  voll- 
bracbten  und  schon  bestebenden  Haupt-  u.  Grundgesetzen  kann  aber  un- 
möglich  zu  derén  Anwendung  und  Befolgung  wieder  die  ganze  Gemeinde 
einen  Einfluss  nehmen.  sondern  diese  muss  alléin  in  der  wirkenden  Par- 
son der  Landesregierung  bestében,  so  in  einer  monarchischen  Regie- 
i'ungsform  der  König  ist. 
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védjei  is  lettek  volna.  Ezt  a  kanczellária  ellenzi,  mert  sok  más 
dolguk  van,  különösen  a  katonasággal.  —  József  ez  esetben 
enged  a  kormánynak. 

A  napi  három  krajczár  csak  kártérítés  lehet  az  elfogot- 
tak  részére,  mert  ellátásuk  közköltségen  történik.  Ezen  meg- 
jegyzés helyességét  is  elismeri  a  császár.  Szinte  örül,  ha  vala- 
mit helybe  hagyhat.  Az  alispán  részére  1000  frtuyi  fizetés 
állapíttatik  meg,  hogy  független  lehessen. 

A  biztosoknak  a  hazai  törvények  értelmében  kell  letenni 
az  esküt.  A  császár  ebben  is  megnyugszik.  ') 

József  teljes  tudatában  van  intézkedése  fontosságának. 
Tudja,  hogy  még  azok  részéről  is,  kik  szolgálják,  legfölebb  en- 
gedelmességet remélhet,  hálát,  odaadást,  buzgóságot  senkitől. 
Rendkívül  magánosan  érezheté  magát  hatalmi  és  elvi  magas- 
latán, midőn  a  régi  Magyarország  védbástyáját  megtámadja. 
Hajigulatának  éles  szavakban  ad  kifejezést : 

»Mindig  sorsa  volt  a  közjóért  faradoknak,  és  a  kik  mago- 
kat a  többség  javának  szentelik,  hogy  hálátlanságra  találjanak 
a  kisebbségnél,  mely  őket  gyűlölettel  nézi.  E  felől  nem  adha- 
tok Önnek  (Pálífyhoz  szól)  jobb  példát,  mint  az  enyémet.  Mert 
lehetetlennek  látszik  nekem,  hogy  valaki  jobban  lelkesüljön 
a  közjóért,  és  önzetlenebbül  viselje  annak  gondját,  mint  én,  és 
nézze  meg  egyúttal  a  méltatlan  megítélést  és  a  rósz  köszöne- 
tet, melyet  azért  nyerek.  De  ezzel  nem  szabad  törődni  a  haza- 
finak, ki  érzi  becsületességét.*  ^) 

A  XVIII.  század  államjogi  felfogásával  találkozunk  e 
panaszban  is.  A  fejedelem  a  demokratikus  többség  képviselője 
az  aristokratikus  kisebbséggel  szemben,  mely  minden  jónak 


')  Kancz.  felirat  1785   márcz.  5.  a  csász.  megjegyzéseivel  5996.  sz. 

")  Márcz.  7.  hétfőn  :  Übrigens  ist  es  immer  das  Schicksal  jener,  so 
das  Gute  wirken  und  sicli  für  das  Beste  der  grossen  Zahl  widmen,  bei  der 
mindem  Zahl  Undank  zu  finden  und  auf  eine  gehássige  Ai-t  angesehen 
zu  werden,  darüber  kann  ich  Ihnen  kein  besseres  Beyspiel  zu  gebén,  als 
das  Meinige  ist.  Dann  unmöglich  scheint  es  mir  füs  das  allgemeine  Beste 
mehr  beseelt  zu  seyn,  und  sich  mühsamer  und  uneigennütziger  für  selbes 
zu  verwenden  als  Ich,  und  zuglpích  soUen  sie  dagegen  die  unbillige  Beur- 
theilung  und  den  schlechten  Dank,  so  ich  dafür  habé  ansehen,  aber  hie- 
rüber  muss  sich  der  Patriot,  der  seiner  Rechtschaffenheit  bewusst  ist, 
hinaussetzen. 
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ellensége.  Ki  tagadhatná,  bogy  e  szavak  József  szivéből  fakad- 
tak ?  Nem  az-e  a  fejedelem  sorsa,  hogy  őt  az  a  kisebbség  veszi 
körül,  bogy  lépteu  nyomon  csak  azok  érdekeit,  azok  életét, 
azok  műveltségét  látja,  kiknek  a  középkori  államrend  értelmé- 
ben ő  a  feje '?  0  az  elsÖ  nemes,  ő  egybázának  patrónusa,  de  ba 
a  többi  nép  idegen,  barbárnak  ballatszó  zugásában  meg  akarja 
találni  az  értelmet,  mintegy  el  kell  hagynia  önmagát.  Most 
Magyarországon  sokszorozza  önmagát,  a  közjólét  biztosait  ne- 
vezi ki.  Nem  csuda,  ha  a  kisebbség  zúg,  ha  annak  hangja,  mely 
oly  közel  hat  reá.  fájdalmat  és  haragot  kelt  szivében.  És  a 
többség  —  az  hallgat. 

Intézkedés  történt,  hogy  minden  biztos  valóságos  fő- 
ispánja legyen  kerülete  egy  megyéjének. 

Az  eskületételt  márczius  9-re  határozta  a  császár.  Még 
előtte  való  nap  közös  kérelmet  nyújtottak  be  a  Bécsben  tartóz- 
kodó biztosok.  Győry.  Széchenyi.  Révay,  Prónay,  Ürményi, 
Szentiványi  és  Bachó  a  következő  pontok  iránt:  1.  Az  alispán- 
ságot mostani  alakjában  a  törvény  is  biztosítja.  Ha  Felséged 
megmarad  szándéka  mellett,  ezt  külön  rescriptum  által  kell 
közölni  a  megyékkel,  különben  ellenállnának  a  főispánoknak. 
2.  Fenn  kell  tartani  a  generális  és  particularis  megyegyűlése- 
ket, mert  ez  a  magyar  országos  alkotmány  lelke  és  lényege.  0 
Erre  mindaddig  szükség  van,  mig  az  országgyűlés  az  alkot- 
mányt meg  nem  változtatja,  különben  zavar  származnék.  Ha 
ezt  nem  engedik  meg,  ők  sem  érhetik  el  a  czélt  és  nem  felel- 
hetnek meg  feladatuknak, 

Pálfly  és  Bánffy  grófok  a  kanczellária  akkori  vezetői  is 
támogatték  e  kérést,  melynek  czélszerűségéről  sikerült  meg- 
győzniök  a  császárt  is.  Csak  azt  jegyezte  meg,  hogy  mindenki 
fáradjon  a  közjóért,  mint  ő.  úgy  könnyen  fognak  végezni  a  ba- 
jokkal. 

Még  egy  nehézségre  figyelmeztet  az  alkanczellár.  Pest 
megye  főispánja  törvényesen  a  nádor,  Esztergomé  a  primás, 
Turócz  megyében  örökös  a  Révay  család.  —  O  maga  lemond 
ugyan  Zemplénről,  de  azért  Bachó  és  Prónay  nem  lehetnek 
főispánok,  ha  kerületökben  az  eddigiek  megmaradnak.    A  csá- 


')  Die  Seele  und  das  Wesentliche  cler  hung,  Landesverfassung. 


456  A  KIRÁLY  KS  A  RKNDEK. 

szár  azonban  fentartja  elhatározását.  Már  Mária  Terézia  ko- 
rában elhatározták,  hogy  többé  püsp()k  ne  lehessen  főispán.  Ez 
a  méltóság  most  már  csak  tiszteletbeli  ós  helyet  ad  az  ország- 
gyűlésen. Nem  emeli  rangját  sem  a  nádornak,  sem  a  helytar- 
tónak, sem  a  primásnak.  Gróf  Sztáray  Mihály  tettei  által  érde- 
metlenné lett  a  föispánságra.  Ámbár  az  örökös  föispánságok 
magokban  yéve.  s  különösen  mig  reájok  volt  bizva  az  ügyek 
vezetése,  absurdumot  képeztek,  meg  kell  Ígérni  a  Révay  család- 
nak, hogy  később  lesznek  reá  tekintettel.  Zemplénbe  az  alkan- 
czellár  helyett  gróf  Zichy  Fereuczet,  Pest  megye  administra- 
torát,  nevezi  ki  administratorúl.  ^) 

Az  uj  méltóságok,  mintán  letették  az  esküt,  még  egy  Íz- 
ben Írtak  fel  együttesen  a  kanczelláriával  együtt.  ^)  Belátják  a 
Felség  atyai  gondoskodását,  de  a  nagy  változás  és  felelősség 
megmagyarázza  ellenérveiket.  Országgyűlésen  kétségtelenül 
hálával  fogadnák  ez  intézkedést,  de  igy  nem,  bizonyára  álta- 
lános aggodalmat  szül.  Most  ugyan  már  csak  az  expeditio 
van  hátra,  de  azért  mégis  előadják  megjegyzéseiket. 

Első  fellépésök  kell,  hogy  generális  congregatio  előtt 
uaGujen  végbe.  A  rendeknek  meg  szabad  engedni  a  felterjesz- 
tést, de  csak  tiszteletteljes  hangon.  —  A  császár  megköveteli, 
hogy  mint  kir.  biztosok  lépjenek  a  megyék  elé.  Az  általános 
nyngtalanságuak,  melyről  szólnak,  semmi  értelme,  »mert  egé- 
szen fel  vagyok  jogosítva  ezen  intézkedés  tételére,  mely  nem 
tesz  kárt  és  a  közjónak  szolgál.  Vakmerőség  volna,  ha  valaki 
felterjesztést  tenne  az  ellen,  és  ostoba  gyengeség,  ha  ezt  ki- 
mentenék.«  ^)  Javításra  czélzó  eszméket  elfogad  minden  egyes- 
től, de  gyűléstől  nem.  Mindenkinek  egyenkint  szabadságában 
áll  az  állam  javára  vivő  eszméit  vele  közölni.  Az  uralkodó 
nem  euged  többé  közvetítőt  az  állami  mindenhatóságnak  benne 
megtestesült  egysége  és  az  egyes  ember  közt.   A  mig  nem  volt 


')  6776.  7   márcz.  9. 

")  6779/85.  márcz.  14.  E  felirat  latin. 

^)  Da  ich  zu  dieser  meiner  Veranlassung  voUkommen  berechtigt 
bin,  sie  vollkommen  unschadlich  ist  nnd  auf  das  allgemeine  Beste  abzielt; 
es  -wáre  eine  Vermessenheit,  Avenn  eine  Vorstellung  dagegen  geinacht 
würde,  und  eine  abgeschmackte  Schwacbheit,  wenn  man  sie  eutscliuldi- 
gen  wollte. 
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nemzet  a  szó  műveltségi  értelmében,  egyes  testületek  védelme 
alá  állott  a  szabadság.  Ezen  testületeknek  nincs  többé  belye  a 
korlátlan  államban. 

Működésök  megkezdéséül  június  1-ét  kérik  kitüzetni. 
Ebbe  a  császár  már  előbb  beleegyezett. 

Megérkezésökig  a  megyékben  még  forduljanak  fontos 
ügyekben  a  főispánboz. 

A  bely tartótanács  csak  nagyon  fontos  ügyekben  bizza 
reájuk  személyesen  a  vizsgálatot. 

Jelentéseiket  ö  Felségéhez  a  kauczellária  útján  tegyék-e  ? 
Mindezen  pontokban  megnyugodott  a  császár.  Az  utolsó  külö- 
nösen azért  fontos,  mert  fentartatik  az  alkotmányos  forma :  a 
király  tovább  is  a  kanczellária  útján  intézi  a  magyar  ügyeket. 
Másrészt  azt  is  mutatja,  hogy  a  biztosok  inkább  vannak  mel- 
léje, mint  alája  rendelve  a  helytartótanácsnak. 

Más  tekintetben  mégis  függenek  a  helytartótanácstól. 
Annál  kell  jelentkezuiök,  ha  távozásra  kérnek  engedélyt. 

Szállásról  is  kell  gondoskodni,  mi  annál  bajosabb,  mert 
székhelyűk  egy  generálisnak  és  törzskarának  is  lesz  székhelye. 

Az  alispán  fizetésére  nem  elég  1000  frt,  1200  vagy  1400 
kell.  A  kanczellária  ezt  uj  tehernek  mondja.  A  császár  egyelőre 
elégnek  mondja  az  1000  frtot,  míg  nem  történt  meg  a  megyék 
összevonása. 

Minthogy  a  királyi  jogokat  oly  nagy  terjedelemben  gya- 
korolják, kérdik,  van-e  joguk  halálos  Ítéletet  bélyegzésre  vál- 
toztatni. Ezt  fentartja  magának  a  császár.  Sokkal  magasabb 
véleménye  volt  felségi  jogairól,  semhogy  a  legjelentékenyebbről : 
a  kegyelmezésről  oly  könnyen  lemondott  volna. 

Még  azt  is  kötelességévé  teszi  a  biztosoknak,  hogy  beje- 
lentsenek minden  alkotmányváltozást. 

Lényegben  meg  volt  már  állapítva  ez  az  uj  intézmény, 
melynek  feladata  és  hivatása  az  ország  közigazgatásának  min- 
den rétegébe  bevinni  azon  szellemet,  mely  a  királyt  lelkesíté. 
Ne  feledjük,  hogy  csupa  magyar  ember  vállal  hivatalt,  köztük 
olyanok,  kiknek  a  hazához  és  nemzethez  való  hő  ragaszkodását 
azok  sem  tagadhatták,  kik  az  alkotmány  és  nemesség  legna- 
gyobb ellenségeit  látták  ezen  »működö  főispánokban. «  Csak 
még  a  személyekben  állott  be  néhány  változás.   Jankovics  be- 


45b 
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tegsége  miatt  lerncjudott  és  septemvirüek  neveztetett.  Helyébe 
gr.  Széchenyi  ki  előbb  Zágrábba  volt  kijelölve,  jött  Pécsre, 
annak  helyébe  pedig  gróf  Balassa,  a  koronaőr.  Az  összes  költ- 
ség évi  90,500  frtot  tett  ki.  Ebből  63,500  frtot  húztak  a  bizto- 
sok, kik  közül  Majláth,  Győry  és  Ürményi  személyes  pótlékot 
is  élveztek,  22,000-et  a  segitöszemélyzet  és  5000-et  a  szolgák. 
A  régi  főispánok  Magyarországon  évenkint  55,545  fortba,  *) 
Horvátországban  3500  frtban,  Szlavóniába  3000  ^)  frtba,  a  bán- 
ságban 4500  fortba,  ^)  összesen  66,545  frtba  kerültek. 

A  véglegesen  érvénybe  maradt  beosztás  a  következő : 


Megyék. 

1.  Pozsony 
Nyitra 
Trencsén 
Bars 

2.  Turócz. 
Zólyom 
Hont 
Liptó 
Gömör 
Árva 

3.  Szepes 
Sáros 
Abauj 
Torna 
Zemplén 

4.  Ung 
Bereg 
Ugocsa 
Szatmár 
Marmaros 


Székkelt/. 


\    Nyitra. 


Kir.  h'izfoii. 


Ürménvi  József. 


Beszterczebánya.     B.  Prónay  László. 


Kassa. 


Munkács. 


Szentiványi  Ferencz. 


B.  Révay  Simon.  *) 


')  2745/so. 
»)  8049/m. 
»)  4295/,M 

*)  Kazinczy  F.   meo;jegyzi,   hogy   Szlávy   Pál   volt  e  helyre   kine- 
vezve, már  fel  is  esküdött,  de  még  az  nap  meghalt.  (P.  E.  68.  1.) 
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Megye. 

5.  Szabolcs 
Bihar 
Békés 
Arad 
Csanád 
Csongrád 
Hajduvárosok 
Kis-Kimság  ') 

6.  Temes 
Krassó 
Torontál 
Bács 

7.  Pest 
Heves 
Nógrád 
Borsod 
Fehér 

N.-Kúnság  2) 
Jászság 

8.  Mosouy 
Sopron 
Győr 
Komárom 
Yas 

Veszprém 
Esztergom 

9.  Tohia 
Baranya 
Szerem 
Veröcze 
Somogy 


Székhely. 


Kir.  biztos. 


Nagyvárad. 


Gr.  Teleky  Sámuel. 


Temesvár. 


Bachó  János. 


Pest. 


Gr.  Majláth  József. 


Győr. 


Gr.  Győry  Ferencz. 


Pécs. 


Gr.  Széchenyi  Ferencz. 


'   Az  eredetiben  igy  áll.  de  hibásan  Nagy-Kunság  helyett. 

^)  Lásd  az  előbbi  jegj-zetet.  A  kanczellária  felterjesztést  tett  az 
iránt,  hogy  az  egész  Jászkunság,  melynek  politikai  és  pénzügyi  igazgatása 
egységes  volt,  maradjon  együtt  a  pesti  kerületben.  A  császár  azt  egyelőre 
jóvá  hagyta.  6175',^.^.  máj.  12. 
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Megiji:  Székhely.  Kir.  hlzhs. 

10.  Szála 

Várasd 

Zágráb  \    r^.      -1  /  (      I,  1  I^ 

„„  ;    Zagi'iiu.  (jrr.  Balassa  tervucz. 

Koros 

Pozsega 

Szörény 

IjehetetltMi  bámulattal  el  nem  telnünk  a  császár  mély 
belátása  iránt,  mely  ezen  beosztásban  nyilatkozik.  A  régi  Ma- 
gyarország beosztása  esetleges,  múló  érdekeknek,  a  királyi 
jószágok  igazgatására  és  a  katonaság  gyűjtésére  szolgáló  várak 
elhelyezésének  volt  következése.  Innen  a  megyéknek  annyira 
különböző  nagysága  és  népessége,  innen  a  számos  enclave  és 
exclave,  innen  a  közigazgatás  főhelyeinek  távolesése  a  megyék 
geographiai  középpontjától.  Ez  az  első  nagyobb,  és  hozzá  te- 
hetjük sikerült  kísérlet,  Magyarország  politikai  geographiájá- 
ban  érvényt  szerezni  a  természetes  földrajzi  alakulásnak. 

Még  egy  más  tekintetben  is  nagy  figyelemre  méltó  ezen 
kerületi  beosztás.  Magyarországon  nem  volt  semmi  középső 
fok  a  megye  és  az  egész  ország  közt.  A  tiszai  és  dunai  kerületi 
beosztásnak  csak  néha  volt  hadászati  és  politikai  jelentősége, 
administrativ  soha.  Ebből  következett  az  is,  hogy  az  ország 
fővárosa  és  annak  provinciális  városai  közt  nem  volt  átmenet. 
Pótolták  a  hiányt  némileg  a  középkorban  a  püspöki  városok.  De 
az  uj,  világi  államnak  uj  szervekre  volt  szüksége,  az  uj  művelt- 
ség nem  lehetett  csak  katonai  vagy  egyházi,  és  mi  sem  tehetett 
deceutralisatiójának  oly  nagy  szolgálatot,  mint  nagyobb  számú 
műveltebb  hivatalnoknak  egyesítése  egy  helyen.  A  magyar 
nemesség,  sajátos  politikai  műveltségével  soha  sem  volt  város- 
lakó, és  a  kerületi  táblák  csak  törvénykezési  tekintetben  ter- 
jesztették a  műveltséget  fennállásuk  helyén.  Nagyobb  előme- 
netelt jelölt  Mária  Teréziának  tanügyi  beosztása  tiz  kerületre. 
Ezek  főhelyei  mind  megannyi  góczpontját  jelölik  vidékük  mű- 
velt köreinek.  József  intézkedései  által  a  tiz  administrativ 
kerület  főhelye  egyúttal  központja  lesz  a  katonai  az  ezzel  kap- 
csolatos pénzügyi  és  a  literaris  igazgatásnak.  —  Valamint 
Budapest  valóban  fővárosa  lesz  az  országnak  —  király  néDcüli 
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fővárosa,  —  úgy  váluak  Kassa,  Nagyvárad,  Temesvár,  Pécs, 
Zágráb,  Győr  és  mások  kisebb  centrumokká.  Nagy  veszteség- 
nek és  kárnak  mondhatjuk  ezen  irány  elhagyását,  mert  csakis 
az  csökkenthétté  volna  a  főváros  és  a  vidéki  városok  közt  fenn- 
forgó, annyira  érezhető  ellentétet. 

A  császár  genialis  szempillantását  mutatja,  hogy  beosz- 
tása körülbelöl  megfelel  az  ország  nagy  természetes  és  ethno- 
graphiai  részeinek.  A  kis  sikság  déli  és  északi  része,  a  felföld 
és  a  hegyes  vidék,  az  északkeleti  felföld,  a  tiszántúli  és  bánáti 
sikság,  a  Dunán  túli  dombos  vidék  és  a  horvát  vidékek,  mint 
szerves  részek  akkor  illesztetnek  az  országon  uralkodó  Duna 
kanyarulat  köré.  Az  uj  felosztás  nem  respectálja  az  egyházi 
határokat,  most  már  más  érdek  a  döntő ;  sem  a  régi  kerületi 
beosztást.  Magyarországot  egységében  állítja  elénk,  Erdélyen 
kivül.  A  horvát  megyékhez  csatolja  Szálát,  a  sziavon  megyé- 
ket pedig  természetes  központjuk  Pécs  felé  csoportosítja.  — 
Újkori  fejlődésünk  nagy  része  József  eszméinek  megvalósítá- 
sában áll  nemzeti  szellemben.  A  közigazgatás  terén  bátran 
léphetünk  nyomába,  ott  csak  a  lényegest  látja,  ott  nem  vakítja 
el  germanisáló  vagy  nivelláló  előítélet. 

Még  job])an  kitűnik,  minő  pontos  ismeretekkel  birt  a 
császár  e  földről  és  mennyire  szivén  fekszik  annak  érdeke,  azon 
részletes  utasításból,  melylyel  mindegyik  biztosát  ellátta.  Az 
általános  utasítás  formális,  abban  a  korlátlan  király  beszél,  ki 
széttöri  a  régi  alkotmánynak  hatalmát  korlátoló  bilincseit, 
hogy  akadálytalanul  munkálhassa  népe  javát.  Itt  az  ország 
gondos  atyja  beszél,  ki  elmagyarázza,  mit  ért  az  ország  java 
alatt,  és  mily  módon  kívánja  ezt  eléretni.  ^) 

Egyrészt  kitűnik  ez  utasításból,  mit  tekintett  közös,  or- 
szágos érdeknek,  másrészt  az  is.  mi  által  akarta  az  illető  vi- 
dékek jólétét  elősegíteni  a  helyi  viszonyoknak  megfelelőleg. 

Mindegyik  utasításban  előfordulnak  a  következő  pontok  : 


1)  Ezen  munka  titkos  utasításul  szolgált  volna  a  biztosok  részére. 
Bisztriczey  kanczelláriai  levéltárnok  gondtalansága  által  Grossinger  na- 
pidijas  lemásolhatta  és  kiadhatta.  A  megijedt  kanczellária  e  mű  eltiltását 
ajánlotta,  de  a  császár  erre  nem  állott  reá,  »mertamű  nem  vét  sem 
isteni,  sem  emberi  törvény  ellen, «  hanem  erősen  megrótta  e  kormányszé- 
ket. 9212.  9213.  sz.  1785.  jul.  2. 
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A  robot  megváltása  a  kamarának  a  tanulmányi  és  vallás- 
alapnak a  kerületben  levő  és  állami  igazgatás  alatt  álló  jószá- 
gain, bizonyára  uj  életet  fog  önteni  az  industriába,  könnyíteni 
fogja  a  jószágok  administratióját,  és  hasznos  például  fog  szol- 
gálni a  többi  földesúr  részére. «  ') 

» Főtárgy  az  annyira  kívánatos  lelkészség  rendezésnek 
befejezése,  hogy  ebben  lehetőleg  kövessék  az  adott  elveket. 
Épen  úgy  a  népiskola  ügye  a  falvakban,  és  hogy  a  tolerantia 
pátens  értelmében  egyszer  már  vége  legyen  minden  ingerke- 
désnek.« 

Midőn  József  eszméinek  politikai  hajótörése  ntán  meg- 
menté azt,  mi  menthető  vala,  ezt  a  három  nagy  tárgyat  voná 
ki  az  általános  katastróphából :  a  jobbágyság  helyzete  javítá- 
sát, a  lelkészség  rendezését  és  a  tolerantiát.  Ez  az,  mi  utasítá- 
saiban általános,  a  helyi  és  más  esetleges  érdekeken  felülemel- 
kedő. És  ha  valaki  kétségbe  akarná  vonni  Józsefnek  valódi 
államférfiúi  tehetségét,  ez  az  egy  tény  elég  ari-a,  hogy  meg- 
győzze az  ellenkezőről. 

A  határszélig  elterülő  kerületeknél  nem  mulasztja  el 
megjegyezni,  hogy  ne  rejtsék  el  az  ör()kös  tartományokból  oda 
menekülő  ujonczokat,  hanem  inkább  szolgáltassák  ki  azokat, 
>^mert  a  monarchia  érdeke  minden  országban  csak  egy  lehet. « 2) 

A  fejedelmi  szerző  eljárása  különben  abban  áll,  hogy 
röviden  elmondja  az  illető  kerület  talaja  minőségét,  lakossága 
foglalkozását,  különös  tekintettel  a  termesztésre  és  fogyasz- 
tásra, valamint  az  adóalapra,  azutáu  a  megyei  és  városi  hiva- 
talok berendezését,  az  árvizek  ellen  teendő  intézkedéseket,  a 
közlekedés  szabályozását,  a  földmivelés  és  ipar  emelésére  ve- 
zető teendőket  sorolja  elő,  végre  a  népesség  jellemére  tesz  ész- 
revételeket, különös  tekintettel  hadi  képességére,  és  a  jobbágy 
és  ura  közötti  viszonyra.  Vegyük  ezen  adatok  legfontosabbjait, 
melyekből  minden  esetre  politikailag  becsesebb  képét  nyerjük 
Magyarországnak,  mint  bármely  más  akkori  könyvből. 

A  pesti  kerület  termékeny,  kivéve  Nógrád  hegyes  vidé- 

')  Csak  a  temesvári  kerületre  nézve  fejezi  ezt  ki  a  császár  más 
szavakkal. 

*)  A  zágrábi,  győri,  nyitrai,  beszterczebányai,  munkácsi  és  kassai 
kerületeknél. 
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két,  a  Duna  melléki  vidék  könnyen  szállíthatja  el  terményeit. 
Ott  a  földmivelés  szolgálhat  csak  az  adó  alapjául,  mert  az  ipar 
csekély  és  a  lakosság  gyér.  A  fogyasztásra  nézve  legfontosahb 
Buda  és  Pest,  mint  az  ország  politikai,  bírósági  és  tudomá- 
nyos fővárosa.  Pest  megye,  a  Jászság  és  Kis-Kunság  kiválóan 
alkalmas  a  ló-  és  haromtenyésztésre,  melyből  alkalma  van  el- 
látni a  katonaságot.  Más  az  adóalap  a  Bánságban,  mely  már 
ki  van  mérve.  Minthogy  ott  nagy  bőségben  kínálkozott  a  föld 
sok  egyes  és  község  nagy  számú  telket  foglalt  el,  és  most  nem 
fizetheti  az  adót.  Nem  szabad  ezt  tőlük  alkalmatlan  időben 
követelni,  és  uj  gyarmatosok  betelepítése  által  kell  terheiken 
könnyíteni.  A  sik  vidéken  (Bácsot  is  oda  számítva)  fontosabb 
a  baromtenyésztés,  mint  a  földmivelés,  melynek  terményeit  ne- 
héz elszállítani ,  mert  eladhatásuk  Olaszország  viszonyaitól 
függ.  A  hegyes  vidéken  legfontosabb  a  bányászat,  ott  mindent 
meg  kell  tenni  emelésére.  Az  eddigi  gyarmatosítás  nem  fizette 
ki  magát.  Olcsóbb  és  czélszerűbb  volna  belföldiekből,  török  és 
oláh  alattvalókból  álló  népesítés.  Zágráb  kerülete  a  hegységig 
igen  termékeny,  iparra  is  alkalmas,  és  több  kikötője  van.  Az 
adót  részben  a  földmüvelésből,  részben  az  iparból  kell  fedezni. 
A  győri  kerület  a  legműveltebb  és  legtermékenyebb  vidékek- 
ből áll,  nagy  a  kivitel  Ausztria  és  Stájer  felé.  Csekélyebb  je- 
lentőségű az  ipar  és  pásztorkodás.  Ép  olyan  a  pécsi  kerület, 
csakhogy  ott  nehéz  az  elszállítás.  A  pásztorkodást  Szeremben 
lehetne  előmozdítani,  hol  sűrűbb  népességnek  a  fahiáuy  állja 
útját.  Lehetőleg  elő  kell  segíteni  a  bor-  és  selyemtermelést  is. 
Nyitra  vidéke  mindig  hátralékban  maradt  adójával,  min  segí- 
teni kell,  akár  rósz  beszedés,  akár  a  borkereskedés  hiánya, 
akár  a  porták  helytelen  elosztása  az  ok.  ^)  Bes?:terczebánya 
kerületében  helyes  időben  és  módon  kell  beszedni  az  adót,  mert 
a  nép  nagy  részt  iparból  él.  Könnyíteni  kell  a  lakosságnak 
az  alföldre  munkába  menését.  A  fő  itt  a  bányászat.  A  mellett 
az  erdők  megtartása,  a  tutajozásra  alhalmas  vizek  szabályo- 
zása, és  az  eleséggel  való  ellátás  fontos.  Nagyvárad  kerületé- 
ben legnehezebb  az  adó  előteremtése,  mert  Erdélylyel  csekély 
az    összeköttetés,    és   mindenfelől    termékeny    vidékek   veszik 


')  Ld.  I.  k.  78—84.  1. 
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körül.  Város  alig  van  benne.    A  fősúlyt  tehát  a  baromtenyész- 
tésre,  különösen  a  ménesekre  ós  nyájakra  kell  helyezni.    A  fa- 
hiány   miatt    nehéz  sűrűbb    népességet   hozni    ide.    Ezt  csak 
részben  pótolják  a  mocsárok  nádasai.   A  munkácsi  kerületben 
a  terméketlenség  miatt  nehéz  az  adófizetés.  Ott  a  bányászat  a 
fö.    Gondoskodni  kell  az  élelmezésről,  hogy  a  földmives  megél- 
hessen és  a  bányász  se  szenvedjen  kárt.  Fontos  az  erdők  fenn- 
tartása az  alföld  ellátása  miatt.    A  kassai  kerületben  legfon- 
tosabb az  ipar  és  kereskedés.  Ott  meglehetős  sűrű  a  népesség. 
A  megyék  és  városok  igazgatására  vonatkoznak  a  követ- 
kező utasítások.    A  biztosoknak  mindenütt  fel  kell  ügyelni  az 
állomások  jó  betöltésére,  hogy  a  hivatalnokokat  ne  vezesse  vak 
személyes  érdek.    Fehér  megyében  igen  sajnálatos  események 
mentek  végbe,  sok  a  panasz  a  Jászságban,  Kunságban  és  He- 
vesben erőszakoskodás  és  vallásos  üldözés  miatt.   Nagy  bajt 
okozott  a  Bánságban  az,  hogy  birtokosok  hiánya  miatt  idegen, 
részben  durva  és  önző  tisztviselőket  kellett  alkalmazni.    Jan- 
kovics  bizonyára  kezdett  már   javítani,  de  a  rendet  másként 
kell  fenntartani,  mint  számos  huszárral  és  pandúrral,  mi  csak 
íi  börtönöket  tíUtse  meg.    Szála  megyében   sok  éven  át  nem  is 
vult  kormányzás  az  Althau  grófok  örökös  föispánsága  miatt,  a 
miért  ott  nagy  a  zűrzavar.  » Zágrábban  és  a  horvátok  közt  volt 
mindig  a  legnagyobb  baj,  ott  folytak  le  a  legilletlenebb  jelene- 
tek, minő  az  utolsó  volt,  mert  a  roszul  értett  szabadság  fékte- 
lenséget  szült,  és  az  emberek  vakmerőség  és  arczátlanság  által 
akartak  hazafiságot  tauűsitaui.«  Szörény  megye  nem  fizetheti 
havi  költségeit,  kevés  ott  a  birtokos.  Zágrábbal  kell  egyesíteni. 
A  győri  kerület  megyéi  nem  mintaszerűek,  daczára,  hogy  közel 
esnek  Bécshez  és  Pozsonyhoz.    Nagy  a  zűrzavar  Vasban,  hol 
újonnan  kell  rendezni  az  úrbért.  Itt  és  Sopronban  nagy  volt  a 
személyes  tekintet.  Oly  megyei  hivatalnokokat  kell  kiszemelni, 
kiket  nem  köt  össze  családi  érdek.  Sok  volt  a  panasz  Baranya, 
Szerem  és  Tolna  megyékben  is.    Pozsonyban  és  Trencséuben 
mindenki  az  örökös  főispánok  családjának  kereste  kegyét,  mely 
nélkül  nem  juthatott  semmire.  Ezen  összeköttetések  szétszakí- 
tása a  biztos  dolga.   Hont  megye  tisztviselőinek  roszasága  kü- 
lönösen az  emberevök  pőrében  mutatkozott.    Sok  tekintetben 
legnehezebben  kormánvozható   a   váradi  kerület,  a  sok  vallás 
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és  nemzet  miatt.  Arad  m.  igen  keményen  bánt  a  jobbágyok- 
kal. Szabolcsban  tán  legvadabb  a  nemesség,  és  e  megyének 
szoros  gondját  kell  viselni.  Nem  is  egykönnyen  találhatók  azon 
vidéken  alkalmas  tisztviselők.  Sok  volt  a  baj  a  hajduvárosok- 
ban  és  Nagykunságban.  Biharban  a  volt  főispán  (Ürményi)  jó 
rendet  kezdett.  Ez  szolgálhat  majd  mintául.  Sok  baj  volt  Sze- 
pessel  a  tolerantia  miatt ;  legutóbb  Bereggel,  Szatmárral  és 
Marmarossal  is .  hol  még  a  rabszolgaság  egy  neme  áll  fenn. 
Zemplén  megyére  is  erős  felügyeletet  kell  gyakorolni. 

Nagy  gondot  kell  fordítani  a  városi  tisztségeknek  jó  be- 
töltésére :  »elsö  sorban  Budán  és  Pesten.  Ezekre  annyival 
inkább  ügyeljen  a  kir.  biztos,  mert  az  ott  székelő  hatóságok 
azon  természetes  hajlamból,  hogy  az  ember  csak  a  szerint  itél 
a  mi  neki  hasznos  és  kellemes,  mindig  csak  szertelen  olcsósá- 
got, kényelmet  és  tisztaságot  kérnének,  tekintet  nélkül  a  váro- 
sok tehetségére.  Nem  igen  kívánatos  e  városokat,  különösen 
Pestet  nagyobbítani ,  mert  a  városok  túlságos  gyarapodásuk 
által  elvonják  a  földmiveléstöl  a  szükséges  karokat. « 

Korlátlan  katonai  monarchiák  mindig  csak  szükséges 
rosznak  tartották  a  nagy  várost.  Eeájok  nézve  legfontosabb  a  pa- 
rasztság, mely  katonákat  szolgáltat.  A  Stuartok  Londont  akar- 
ták határok  közé  szorítani,  Nagy  Fridrik  Berlint.  Nagy  éles- 
látásra mutat,  hogy  József  épen  Pestnek  gyarapodásától  tar- 
tott, pedig  akkor  még  nem  az  volt  Magyarország  legnépesebb 
városa. 

A  többi  városok  közt  Temesvárnak  kívánná  a  lakosságát 
nagyobbítani.  Fontos  a  horvát  városoknak  jó  igazgatása  a  keres- 
kedés miatt.  A  győri  vidék  városainak  intolerantiát  vet  sze- 
mére. Eszék  fontos  görög  »városa«  miatt.  Veszprémnek  sz.  kir. 
várossá  tétele  meggondolást  igényel.  Komáromot  a  földrengések 
miatt  a  Duna  jobb  partjára  kellene  áttelepíteni.  Pozsony  sokat 
vesztett  a  hivatalok  elhelyezése  által,  különösen  házbért.  A 
többi  város  ellen  a  tolerantia  ügyében  jött  sok  panasz.  Nagy- 
szombaton papi  befolyás  alatt  áll  a  tanács.  A  beszterczebányai 
kerület  városaival  sincs  megelégedve.  Debreczenben  elő  kell  se- 
gíteni a  posztó  ipart,  közelében  nagy  legelők  terülnek,  és  az 
olcsó  élelem  miatt  olcsó  volna  a  napszám.  Szeged-hői  hasznos 
kereskedő  hely  válhatik.    E  hely  kiválóan  alkalmas  a  bűnösök 
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Icgybáza  részére.  Szó  volt  arról,  hogy  Ü-Arud  elhelyeztessék, 
de  arra  már  uiucs  szükség.  Kassa,  Eperies,  Lőcse  és  a  XVI 
Szepesi  város  elleu  sok  volt  a  pauasz  vallási  türelmetlenség  miatt. 

Miudeiikép  Buda-Pest  tüuik  lel  miut  az  ország  fővárosa. 
Innen  indulnak  ki  a  fő  utvonalak.  Az  egyik  A^áczon  át  a  bá- 
nyavárosok felé,  melyet  Beszterczebányáu  át  Galiczia  felé  le- 
hetne tovább  vinni.  A  másik  Hatvan,  Ouod  felé,  hol  egy  szárny- 
vonal ágaznék  el  Tokaj  felé  Miskolczon  át  Kassára,  aztán 
tovább  Galicziának.  Ezen  út  helyrcállitása  azért  fontos,  mert 
azt,  mint  legrövidebbet  fogja  használni  a  kereskedés,  hogy 
Fiumébe  és  Triesztbe  vigye  az  orosz  és  lengyel  árúkat.  Igen 
nagy  hasznára  válhatik  az  országnak,  de  gondoskodni  kell  az 
útról  s  a  fuvarosok  ellátásáról.  A  harmadik  Czegléden,  Abo- 
nyon  át  Szolnokra.  Ez  fontos  hely,  mert  ott  árviz  idején  is  át 
lehet  kelni  a  Tiszán.  Onnan  tovább  Debreczeube.  A  negyedik, 
a  már  fennálló  Örkény,  Kecskemét,  Eélegyháza  felé.  Szegedre, 
onnan  Temesvárra,  Yerseczre,  Fehértemplomra  és  Mehadiára, 
továbbá  Dobrán  át  Erdélybe.  Szegedből  Aradra  visz  egy 
szárnyvonal.  Az  ötödik  Kalocsán  és  Zomboron  át  Újvidékre 
visz.  A  hatodik  Budából  A'örösváron,  Győrön,  Pozsonyon  át 
Bécsbe,  a  hetedik  Fehérvár  és  Veszprém,  Sümeg,  Kanizsa  és 
Zágráb  felé,  melynek  a  Károlyút  a  folytatása.  Ezen  vonul 
majd  a  közlekedés  Gácsország  és  Fiume  közt.  Végre  a  nyol- 
czadik  Hamzsabégen  és  Adonyon  át  Földvárra,  aztán  Mohá- 
cson át  Eszékre,  onnan  Péterváradra ,  Szekszárdról  ágaznék 
el  az  út  Pécsnek.  Mindez  utak  postákkal  látandók  el. 

Csak  egy  pillanatot  kell  vetnünk  a  térképre,  hogy  meg- 
lássuk, mennyire  alapúi  szolgáltak  ez  eszmék  a  magyar  közle- 
kedésügy kifejlésének.  Különösen  nevezetes  a  találkozás  a  csá- 
szárnak és  nagy  magyar  reformátornak  Széchenyinek  eszméi 
közt.  Csakhogy  Széchenyi  már  vasutvonalokká  akarta  változ- 
tatni a  köútak  vonalait. 

A  Bécscsel  való  közlekedés  sem  hanyagoltatik  el.  Azt 
szolgálják  az  onium  Budára,  Sopronon  át  Varasdra,  Pozso- 
nyon át  a  bányavárosokba  és  Galicziába  vezetendő  utak.  Ha 
Beszterczebányából  Riraaszonibaton  ós  Rozsnyón  át  elkészül- 
hetne az  út  Kassáig,  legrövidebb  összeköttetést  képezne  Bécs 
és  Galiczia  közt. 
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Sok  kerületben  szükséges  a  befásitás,  majdnem  mindenütt 
az  árvizek  korlátozása,  és  a  folyók  szabályozása,  hogy  a  hajó- 
zásra alkalmasabbá  váljanak. 

Nagyon  behatók  a  császárnak  a  nyers  termelésre,  ipar 
és  kereskedés  emelését  czélzó  javaslatai.  Ennek  szolgál  a  jó 
kormány,  a  tolerantia,  a  robot  eltörlés  és  a  jó  ut  egyaránt.  A 
pesti  kerületben  a  l)ortermolésre  kell  ügyelni,  hogy  ne  hami- 
sítsák. A  Bánságban  a  bai-oni-  és  lótenyésztés  a  legfontosabb. 
Horvátországban  a  juh-  és  lótenyésztés,  ha  javítják,  Győr  körül 
is  a  juhtenyésztés  érdemel  íigyelmet,  Pécs  körül  a  gyümölcs, 
Pozsony  vidékén  a  bor,  a  Kárpátokban  az  erdőség.  Dohány- 
termelésre alkalmasak  a  pécsi  és  nagyváradi  kerületek.  A  to- 
kaji bortermel("»k  ellen  máris  nagy  a  panasz,  hogy  nem  fordíta- 
nak a  drága  termésre  elég  szorgalmat.  Jellemző,  hogy  a  ga- 
bona termelésről  alig  emlékezik  meg ,  annak  emelése  magától 
érthető.    Csak  az  Omoron  megkezdett  rizstermelésről  van  szó. 

Az  ipar  és  kereskedés  emelése  czéljából  »elö  kell  segí- 
teni és  buzdítani  a  Budán  és  Pesten  levő  kevés  gyárat  és  ke- 
reskedőt, mert  e  helytől  függ  a  magyar  termények  forgalma. « 
Védeni  kell  továbbá  a  Budán ,  Egerben  és  Sz.-Endrén  lakó, 
hasznos  kereskedést  üző  ráczokat.  A  temesvári  és  nagyváradi 
kerületekben  posztógyárakat  lehet  alapítani.  Horvátországban 
nagy  lendületet  vehet  a  fakereskedés  és  az  átmenő  kereskedés. 
A  győri  kerületben  csak  egy-két  bőrgyárat  és  egy  salétrom- 
főzőt  ismer.  A  uyitrai  kerületben  meghonosítható  a  szövő  ipar, 
mit  Sassinbau  meg  is  kezdtek,  a  beszterczebányaiban  fontos  a 
lentermelés  és  szövő  ipar,  ép  úgy  a  kassaiban,  hol  a  fuvarozást 
is  ápolni  kell.  Különös  íigyelmet  érdemel  a  uagy-kállói  sa- 
létrom főző. 

Hosszan  foglalkozik  a  tengerparttal,  bár  az  külön  kor- 
mányzó alatt  áll.  A  biztos  mindenben  segítse  elő  ennek  tevé- 
kenységét. Fel  kell  ügyelni  a  porto-réi  kikötőnek,  mely  legjobb 
azon  a  parton,  fenntartására,  hogy  el  ne  iszaposodjék.  Utat  kell 
építeni  onnan  Zengig.  Semmi  sem  mozdíthatja  elő  jobban  a 
kivitelt,  mint  a  Szávának  és  Kulpának  hajózhatóvá  tétele  és  a 
Károlyútnak  jó  karban  tartása.  Ott  nagy  hiány  érezhető 
vízben  és  legelőben. 

Az  elübbin  cisteruák  által  lehetne  segíteni.   A  másikra 
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vonatkozólag,  nem  szabad  iij  falvakat  alapítani ,  mert  azok 
marhái  elfogyasztják  a  szükséges  takarmányt.  Ki  kell  vágni 
az  erdőket,  a  hol  azok  nincsenek  kitéve  a  reggeli  és  déli  nap- 
nak, különben  még  jobban  kiég  az  a  kopár  talaj.  Az  úttól 
jobbra  és  balra  el  kell  távolitani  a  juh-  és  marhatenyésztést, 
hogy  a  takarmány  maradjon  meg  a.  fuvaros  részére.  A  szeke- 
reket alkalmazni  kell  az  illető  vidékekhez  és  úthoz. 

Számosak  a  Magyarországot  lakó  különböző  nemzetiségre 
vonatkozó  észrevételei.  Főszempontul  mindig  az  szolgál,  jó  ka- 
tonák-e ?  és  hogy  minő  a  viszony  úr  és  jobbágy  közt.  Enyhí- 
teni akarja  a  magyarok  ellen  a  ráczok  és  oláhok  közt  tapasz- 
talható gyűlöletet.  Elismeréssel  szól  a  magyarról  és  németről, 
szánalommal  az  oláhról  és  ruthénről,  csak  a  horvátok  ellen 
nyilatkozik  erősebben.  Sehol  egy  szóval  sem  említi  a  germani- 
satio  szükségét  vagy  hasznát. 

Nem  feledkezik  meg  a  szellemi  érdekekről  sem.  A  nép- 
iskola ügyet  mindenütt  különösen  szivére  köti  a  biztosoknak. 
A  papsággal  csak  a  győri  kerületben  van  megelégedve,  a  hor- 
vátországit megrój  ja  a  felvilágosodás  hiánya  miatt.  A  debre- 
czeni  és  sárospataki  collegiumokat  és  a  kassai  lyceumot  külö- 
nös gondviselésbe  ajánlja. 


Számos,  jómódú  földművelő  lakosság  lepi  el  a  termékeny 
rónákat  és  völgyeket.  Jólétét  nem  csak  a  gabonának  és  szőlő- 
nek köszöni,  hanem  mindazoji  növények  termelésének,  melyek- 
nek hasznát  veheti  az  ipar,  és  melyek  a  vidék  sajátságának 
megfelelnek.  Kunyhója  meg  v;in  védve  az  áradás  ellen,  földje 
terményeit  bizton  szállíthatja  odább  jó  országutakon.  Sem 
földesúr,  sem  pap,  sem  megye  nem  terhelheti  mértéken  felül. 
Nem  nyomja  igy  vállát  szerfölött  az  államnak  járó  adó.  Lelki 
üdvéről  és  neveléséről  gondoskodva  van,  minden nüvé, hol  szükség 
érezhető,  lelkészt  küld  az  állam.  Fiait  iskolába  küldheti ;  úgy  vál- 
nak belőlök  jó,  hasznos  polgárok,  és  a  császárnak  derék  katonái. 

Azon  vidék,  mely  távol  esik  a  fogyasztó  nyugattól,  a  ba- 
romtenyésztésnek  marad  domenája.  Telivér  ménesek  szágulda- 
nak a  tágas  pusztán,  jó  fajta  szarvasmarhák,  nemes  gyapjas 
nyájak  mutatják  és  növelik  birtokosaik  gazdagságát.  A  szi- 
gorú közigazgatás  és  bíráskodás  kezeskedik  arról,  hogy  a  pász- 
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tor  megmarad  békés  foglalkozása  mellett  és  uem  válik  kalan- 
dos rablóvá.  A  begyek  lejtöjéu  és  a  magas  völgyekben,  hol 
már  nem  lebetséges  a  fCtldninvelés.  szii\tén  a  pásztorkodás  ad 
a  lakosságnak  élelmet. 

Szorgalmas  bányászsereg  aknázza,  ki  a  begyek  kincseit, 
melyekre  oly  nagy  szüksége  van  az  államnak.  Mnnkája  lejé- 
ben az  állam  gondoskodik  arról,  bogy  ne  bántsa  a  szegény  vi- 
déket az  annyiszor  fenyegető  inség.  Ez  a  számos  népesség,  mely  a 
termékenyebb  vidékek  gabonájára  van  utalva,  egyúttal  egyik 
fö  tényezője  a  belső  forgalomnak.  A  bányáknak  ép  oly  nagy 
szükségök  van  a  begyek  ormait  fedő  erdőségre  mint  az  épülő 
alföldi  községeknek.  Az  erdők  megmaradása  az  állam  dolga  : 
az  védi  meg  a  pusztító  lakosságtól,  az  szabályozza  azok  kivá- 
gását és  elszállítását. 

Ha  virágzik  a  nyers  termelés,  gazdag  az  ország.  El  van 
látva  azzal,  mire  szüksége  vau,  feleslegét  elvibeti  idegen  or- 
szágba. Ez  által  gyarapodik  a  lakosok  vagyona,  az  adó  alap. 
A  baszuos  terményekben  oly  gazdag  Magyarország  ezért  ér- 
demli meg  az  aranybánya  nevet. 

Az  államnak  és  a  külföldnek  nem  csak  a  told  termékeire 
van  szükség,  hanem  iparczikkekre  is.  Ezeket  lehetőleg  a  bel- 
földön kell  készíteni,  mert  az  a.zokért  a  külföldről  befolyó 
pénz  tiszta  nyereség ,  és  ha,  nenj  készítenék  itt ,  külföldre 
találna  menni  a  pénz.  A  hol  nem  lehető  sem  gyümölcsöző  föld- 
müvelés sem  pásztorkodás,  ott  az  iparból  kell  élni  a  sűrűbb 
népességnek.  Az  ország  északnyugati  részében  egy-két  szövő- 
gyár emelkedik,  nehezen  küzdve  az  örökös  tartományok  verse- 
nye ellen.  A  városi  kézmivesek  hasznosak,  azok  fogyasztják  el 
és  fizetik  a  termelés  fölöslegét.  De  első  sorban  fogyasztók  — 
nem  kell,  hogy  túlságosan  elszaporodjanak.  Ezen  országnak 
még  erős  munkás  karokra  vau  első  sorban  szüksége,  nem  finom 
czikkekre,  melyek  csak  a  fényűzésnek  szolgálnak. 

Széles  országutak,  melyeken  jó  karban  tartott  szálláso- 
kat talál  az  utazó  és  fuvaros,  és  hajózható,  töltésekkel  körülvett 
folyók  szeldelik  ezt  a  viruló  országot,  mint  a  kereskedés  útjai. 
Nem  csak  az  ország  viszi  ezeken  ki  árúit  a  kikötőkbe  és  Bécsbe, 
hanem  az  idegen    országok  is  azokat  használják,  azok  haszna- 
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latáért  fizetnek  vámot.   .Jellemző,  hogy   az  egész  utasításban 
csak  a  kiviteli  kereskedésiből  vau  szó,  a  behozatalról  s(íhol. 

És  ebbeu  az  országban  csak  egy  akarat  van :  a  király 
akarata.  Mindenki  azon  helyen  felel  meg  kötelességének,  melyre 
születése,  vagy  a  fejedelem  kegye  állította.  Ki  van  most  egyen- 
lítve a  vallások  régi  ellentéte:  hite  már  nem  zár  ki  senkit  a 
király  és  haza  szolgálatából.  A  rendek  kíJzött  nem  lehet  még 
szó  viszályról.  Oly  óriási  a  nemességnek  anyagi  és  politikai 
túlsúlya,  bogy  annak  hegemóniáját  megingatni  lehetetlen.  Mi 
hozzá  képest  a  még  csak  fejledező  polgárság,  az  első  emberi 
jogokat  kegyelemből  nyerő  parasztság  ?  Ez  a  nemesség  hiva- 
talba lép  vagy  magányban  él,  de  királyi  hatalom  és  százezer- 
nyi katonaság  gondoskodik  arról ,  hogy  ne  vehesse  elő  régi 
rozsdás  fegyverét  alkotmánya  és  nemzetsége  védelmére ,  ha 
azok  ellenkeznek  a  fejedelem  akaratával. 

Gondoskodva  van  az  ország  anyagi  jólétéről,  bcilső  biz- 
tosságáról. Ez  a  müveit  államéletnek  első  kezdete,  és  ha  tán 
hajlandók  volnánk  kicsinylőleg  vélekedni  a  materialis  szem- 
pont ezen  kizárólagos  uralma,  felől,  ne  feled  jiik,  hogy  Széchenyi 
ugyanazon  alapon  és  abból  a  szempontl)ól  kezdte  jneg  nemze- 
tünk újjá  alkotását. 

Az  állami  rend  megalkotása,  a  munka  védelme  és  gyü- 
mölcsözővé tétele  az  első.  Ezt  akarta  József  »javitó  intézke- 
dései«  által  lehetővé  tenni.  A  nagy  alkotmányos  és  nemzeti- 
ségi kérdés  alig  érintetik.  Egyelőre  elég  ha  a  király  és  tíz 
felhatalmazottja  jót  akar  és  jót  tesz.  Jóakarata  a  legjobb  alkot- 
mány, a  ])iztosök  magyarok  —  elég  bástya  a  nemzetiségnek. 

Ilyen  lett  volna  József  császár  Magyarországa. 


FÜGGELÉK. 


A  canduifa  listák  behozása. 

I. 

Die  schon  vormals  üblich  geweste  Eiurichtuug  der  Eiu- 
gabe  jáhrlicher  Conduitlistea ,  kann  für  den  Dienst  vou 
eynem  grossen  Nutzen  seyn ,  die  Vorgesetzte  werden  stufeii- 
weis  die  genauere  Kenntniss  von  dem  unterstehendeii  Perso- 
nali  erhalten ,  wenn  nacli  genauem  Befund  der  schuldigeu 
Wahrheit  für  das  Beste  des  Staats  dergleichen  Nachrichten 
von  den  untern  Aemtern  an  die  Behörden  in  den  Lándern,  uod 
von  diesen  wiederum  an  die  Hofstellen  gelaugen,  die  sodanu 
auf  Verlangen  auch  zu  meinen  Hánden  selbst  villeicht  gehm- 
gen  werden. 

Ich  theile  der  Kanzley  hier  das  Formulare  der  bey  den 
Civil  und  Kanzley  Partheien  beim  Hofkriegsrathe  eingeführ- 
ten  Conduit-Listen  mit. 

Sie  wird  nach  bestém  Wissen  und  Befund  dergleichen 
für  sich  und  die  ihr  untergeordnete  Behörden  zu  adaptiren, 
und  das  Formular,  welches  in  Lateinischer  Sprache  sein  kann, 
mit  den  nach  Grutdünken  geánderten  Rubriken  zu  entwerfen, 
auch  Mir  anforderst  ad  approbandum  vorzulegen  habén. 

Wien  den  28.  dec.  1780. 

Joseph. 

(M.  kaiiczell.  levéltár.  6549/80-  sz.) 

Resolution  an  den  hungartschen  Kanzler  22.  April  1781. 

II. 

Da  Ich  in  Meinem  an  Sie  erlasseneu  Biliét  besonders 
zum  Grrund  aller  guten  Leitung  der  Gescháfte  ein  vollkomme- 
nes  Vertrauen  auf  den  Chef  vorausgesetzt  habé,  so  will  Ich 
auch   Ihnen ,    in  A  usübung  dieser  Mir  hier  gemachten  Yer- 
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besserungs-Vorschlílge  vollkommen  freie  und  iingezwuugene 
Háiide  lassou ;  Sie  werdeu  alsó  ohue  Rücksicht  auf  das  Yer- 
gangcue  uud  auf  das  wirklicli  besteheude  nur  feruer  die  rich- 
tige  Leituug  zum  Bestén  des  Publikums,  zur  Aufnahme  des 
Staates,  und  nacli  der  Biliigkeit  für  eines  jeden  einzufülii^en 
besorget  seiu.  Die  Simplificirung  in  der  Behaudlung  aller  Ge- 
schilfte,  die  Vermeiduug  aller  Umtriebe,  die  daraus  nothwen- 
dig  entsteheude,  sebr  verminderte  Schreiberey,  und  alsó  aller 
Orten  daraus  erfolgende  ansehnliche  Ersparung  des  Persona- 
lis,  müssen  Ihr  Hauptaugenmerk  ausmachen,  uud  in  der  Art 
dieses  zu  bewerkstelligen,  Meine  Gesinnungen  zu  begreifen, 
selbe  einzuleiteu,  wol  auszufübren  und  unablásslicb  auf  derén 
Erbaltung  zu  wachen,  wird  Micb  alléin  von  Ibrer  Fabigkeit 
uud  Ibrem  Diensteifer  ttberzeugen,  und  Micb  zur  Fortdauer 
des  Ibnen  zu  gönnenden  wabren  Vertrauens  entscbliessen. 
Scbreiten  Sie  uun  alsó  obne  Rticksicbt  zu  "Werke. 

.Tosepb. 

(Cs.  kabinetlevéltár   Töl/si.  sz.) 

A  pápa  és  a  császár'  közt  vitt  alkudozás. 

III. 

Diccbiarazione    del'  Kisposta    di  S.  M.  deli 

SantoPadre.  Imperatore. 

Espingbiamo    con   paterna  Col  filiale  attacamento  ebe 

fiducia  álla  Maesta  vostra  le  m'  inspira  tanto  il  Carattere 

Pouteficie  nostre  Sollecitudiiie  rispettabile,  quanto  la  stima- 

sopra  alcuni  di  questi  articoli,  tissima  persona  della  Santita 

né  (j[uali  abbiamo  gia  con  no-  Sua,  que  ba  dovuto   leggere 

stra   consolazione    conosciuto  nel  mio  cuore,  il  Rispetto  e  1' 

il  fondo  dellc  rette  sue  Intcn-  amore  eb'  Ella  vi  aveva  fatto 

zioni.  Lo  parliamo  corde  ad  nascere,  bo  ricevuto  e  letto  11 

cor,  0  fuoi-i   de  ogui    politicíi  tanto     amicbevolee     cordiale 

fonnalita.  L'  adenipimento  dei  suo  scritto,  la  S.  S.  non  por- 

nostri  doveri,   com'é   1'   unico  tra  dubitare  punto  della  sin- 

oggetto   del    nostro   viaggio ,  cerita  di  tutto  quello,  que  bre- 

cosi  lo  é  ancbe  die  questa  no-  vemente  e  senza  niascuna  po- 

stra  cordiale  apertúra.  litick  formaUtíi  bo  1'  onore  di 
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1.  Degnasi  in  primo  loco  di 
riflettere  qne  in  niuii  Kegiio 
Cattolico  la  tolerauza  civile  e 
mai  giimta  al  segno,  al  quale 
viene  ora  portata  ne  suoi  stati 
anche  dove  per  fatali  circon- 
stauze  si  e  iiitrodotta  e  che 
Noi  uon  possiamo  iu  verun 
conto  approvarla. 


2.  JSÍiiovo  e  peggior  malo 
sié,  anche  la  porta  que  resta 
aperta  all'  Apostasia,  giáche 
le  cattivi  é  1'  idioti  Cattolici 
aljusando  dei  recenti  Editti 
della  M.  V.  passauo  a  mutar 
impunemente  a  loro  capriccio 
la  Religioue  iu  cui  erano  nati 
ed  educati.  Anche  negli  Stati 
dove  una  violenza  o  necessita 
pnblica  a  estorta  ai  Sovrani 


qui  risponderle,  sequendolo  di 
articolo  in  articolo. 

1.  (Jltro  passarei  di  molto  i 
limiti  prefissi  per  ({uesto  scrit- 
to,  se  dovessi  ripetere  al  pre- 
sente  álla  Sautita  Vostra  tiitto 
quello,  que  ho  avuto  1'  onore 
di  dirle  a  viva  voce,  e  le  ben 
foudate  raggioui,  circonstan- 
ze,  vednte  e  mire  tutte  calco- 
late  con  profondo  Rifletto  e 
snlle  circonstanze  delle  mie 
proviuzie,  per  il  ben  essere 
della  Religione ,  e  iu  conse- 
quenza  dello  Stato  ed  anche 
unicamente  pel  il  maggior 
bene  delle  anime,  che  mi  lian- 
uo  determinato  irrevocabil- 
mente  a  dare  le  Providenze 
della  Tolerauza  della  quale 
la  Sautita  Sua  stessa  me  ne 
parve  convinta.  Quauto  a  ció 
che  vi  nianca  ancora  per  per- 
fezionarla,  Ella  puó  hdarsi 
come  ho  avuto  1'  onore  di  as- 
sicurarla,  che  a  tempó  oppor- 
tuno  vi  sara  da  me  proveduto. 

2.  Nel  permettere  la  Tole- 
rauza non  ho  certo  potuto 
pensare  di  lasciar  luogho  li- 
beró air  apostasia,  ma  anzi 
sono  stato  nella  ferma  per- 
suasione  di  faré  il  Bene  della 
Religioue  stessa ,  perche  la 
Toleranza  sérve  a  smasche- 
rare  i  non  Cattolici,  coutri- 
buisce  a  mettere  iu  Tranquil- 
litá,  le  anime  timorate  e  leva 
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Cattolici  malgrado  la  tole- 
ranza  civile  di  diverse  conimu- 
uioni,  nou  si  e  omesso  di  subito 
cantelarsi,  aflineche  sotto  im- 
tal  mente  uiuua  apostasia  se- 
quisse.  Ondé  col  maggior  fer- 
vore  del  nostro  spirito  siippli- 
chiamo  Vostra  Maesta  a  voler 
apprestare  sui  divisati  pimti  i 
})iú  solleciti  ed  eíTicaci  riparsi. 

3.  La  Chiesa  sola  aveudo 
ricevuto  di  Giesu  Cristo  il 
deposito  della  fede  e  della 
dottrinacou  obligo  strettissimo 
di  conservarlo  intatto  ed  illiba- 
t(i;  (piale  roviua  non  sovrasta 
ai  Fedeli,  semprecbe  la  Cbie- 
sa,  e  i  Sauti  Pastori  non  sieno 
lasciati  in  libertk  di  ceusu- 
rare,  percbe  ebe  loro  spetta, 
i  Libri  perniciosi  ebe  si  prü- 
mulgano?  E  quale  altre  ro- 
yiue  nuu  vannosi  preparando 
da  tanti  Libelli  calumniosi  o 
irrisorij  del  Clero.  della  dis- 
ciplina  e  della  cbiesa  stessa, 
ebe  si  vedono  correre  libera- 
mente. 

4.  Dalló  stesso  fonté  deriva 
ancbe  1'  Antoritá  ebe  com- 
pete  álla  Cbiesa  d'  istruii-e  il 
Clero,  i  Parocbi,  e  i  confes- 
sori,  come  adunque  i  Semina- 
rij  ne  quali  debbono  questi 
formarsi,  non  dovranno  dis- 
pendere  liberamente  dei  Ves- 
cavi  e  ricevere,  da  questi  e  li 
libri  e  le  dottrine. 


di  mezzo  li  tanti  sacrileggi  que 
r  Ipocrisia  faceva  commettere. 


Ad.  3.  Si  sono  date  e  si 
danno  ancora  álla  censura  dei 
libri  le  Providenze  ebe  ere- 
dére necessarie  per  sodisfare 
sotto  tutti  i  punti  di  vista  al 
mio  doveie. 


Ad.  4.  Se  la  dottrina  dei 
Seminari  vescovili  fosse  stata 
tale  da  dare  al  Clero  1'  Istruz- 
zione  necessaria  tanto  per  se 
stesso,  ebe  per  spargerla  frai 
Popoli,  non  si  troverebbe  tanta 
Ignoranza  nei  Parocbi ,  ne 
stupidezza  nelle  Persone  affi- 
date  álla  loro  pastorale  cura ; 
questo  gran  malo  per  la  reli- 
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5.  La  M.  \.  uou  puo  iiou 
essere  persiiasa  della  som- 
missione  ed  ublidienza  che  si 
deve  álla  Bolla  unigenitus  co- 
me  giudizio  dogmatico  della 
chiesa  e  ció  a  tenoré  della 
dichiarazioue  íatta  da  Beue- 
detto  Xiy.  uella  nóta  siia 
decretale  oude  iustiamo  pei* 
che  si  dichiare  che  niimo  au- 
disca  di  sostiuere  le  pi'oposi- 
zioni  ivi  coudamnate,  ne  che  i 
Professori  delle  Scuole  Teolo- 
giche  possano  lasciarla  igno- 
rare  ai  loro  scolari. 

6.  Niuno  ha  sottomessi  cou 
]uiblica  Legge  i  CTiudicii  dog- 
matici  della  8.  sede  e  della 
chiesa  al  Placito  Eeggio.  ne 
possouo  questi  per  loro  natnra 
sottomettervisi  onde  in  questa 
parte  chiediamo  a  V.  M.  ima 
opportuna  Dichiarazione. 

7.  Non  puo  contravertersi 
spettare  al  Capo  della  Chiesa 
le  Eisserve  dei  Casi  di  foro 
penitenziale  e  quindi  la  sup- 
plichianio  a  voler  far  rimuo- 
vere  gli  ostacoli  che  se  fossero 


gione  e  per  le  anime  a  neces- 
sariameute  richieste  le  Provi- 
denze  ed  Ispezioni  del  Goveruo 
per  formare  Parochi  tali,  che 
unitamente  al  loro  grege  sieno 
istruiti  cristiani,  biioui  stud- 
diti,  6  nell  istesso  tempó  di- 
vengano  utili  álla  religione,  al 
prossimo  ed  allo  stato. 

5.  Eispetto  álla  Bolla  uni- 
genitus ho  ovuto  r  ouore  di 
spiegar  replicamente  álla  8au- 
tita  Sua  le  mie  raggioni,  le 
niie  mire  e  quanto  1'  uue  che 
r  altere  mi  hanuo  sembrato 
meritare  il  suo  gradimeiito ; 
se  essiste  aiiCora  qualche  dub- 
bio  fra  ahnni  iiidividui  io 
souo  pronto  a  dar  loro  le  o})- 
})ortune  spiegazioui. 


6.  Se  gli  oggetti  dogmatici 
non  sono  stati  esclusi  dal*  ob- 
bligo  di  riportare  il  Pl.  reg- 
gio,ci6  e  perchéiusegnandosiin 
tutte  le  uüiversita  della  Mon- 
archia il  verő  senso,  r  estensi- 
one  ed  i  limiti  del  Pl.  r.  non  sié 
creduto  necessari  di  cio  faré. 

7.  Quanto  álla  riserva  di 
casi  di  foro  penitenziale,  íd 
quanti  souo  oggetti  di  confes- 
sione  e  di  mera  spiritualitá, 
mai  si  ha  pensato  di  mettersi 
il  minimo  ostacolo. 
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su  di  ció  per  aventiira  frap- 
posti. 

8.  Non  habiamo  la  miuinui 
ripugnanza,  che  i  vescovi  dei 
suoi  Domini  lei  prestino  quci 
Giurameuti  di  íideltá,  ebe  le 
sono  dovuti ;  ina  con  niodi- 
ficare  la  uuova  formula  di 
qnello  clic  V.  M.  a  receute- 
mente  stabilito ,  e  senza  va- 
riare  la  formula  deV  altro,  ebe 
e  prescritto  dal  Pontificale 
Romano. 


9,  Sono  stati  álla  cbiesa 
per  luuga  serié  di  secoli  iuusi- 
tati  i  matrimouii  uei  gradi 
probibiti;  e  dacebe  s'  intro- 
dussero  le  dispense,  la  sola 
sánta  sede  le  ba  coucesse  o 
immediameute  da  se  stessa  o 
debígaiidoue  la  facolta  ai  Ves- 
eovi. Come  mai  duu(|ue  po- 
tranno  i  Vescovi  farsi  a  i're- 
dere  di  ripigliare  ora.  un  di- 
ritto  intorno  alquale  uiuna 
legge  esistc  ebe  lóra  la  attri- 
buisce  c  ebe  lessi  non  banno 
l)cr  r  addietro  essercittá  ? 


8.  Sul  giuramento  de  Ves- 
covi, se  mai  la  formula  da  me 
data  eonteuesse  qualcbe  pa- 
rola o  espressione,  ebe  seuibri 
álla  S.  S.  equivoea,  mi  fara 
grazia  a  volere  rivelarmela  e 
se  non  tocca  all  essenziale  io 
saró  prontissimo  a  cangiarla ; 
é  per  alro  manifesto  e  generál- 
mente  riconosciüto  in  tutti  i 
stati  eattolici,  ebe  il  verő  sen- 
so  del  Griuramento  pontificio 
dei  Vescovi  non  ostante  ebe 
vi  ritrovino  diverse  Espres- 
sioni  piii  ebe  equivocbe,  non 
puó  mai  interpretarsi,  ebe  all 
effetto  di  uua  ubbidienza  ca- 
nonica. 

9.  Non  eutro  in  disserta- 
zione  alcuua  sui  diritti  primi- 
tivi  e  fondati  di  A-^escovi  per 
le  dispense  matrimoniali.  Se 
la  Santita  Sua  volesse  uua 
volta  [ter  sempre  tranquilli- 
zare  li  auimo  de  Vescovi  della 
mia  Müiuircbia  ebe  non  si 
credono  autorizati  di  darle 
jure  proprio  (esseudo  io  sem- 
pre lontano  dal  voler  forzare 
o  iu([uietare  Io  loro  coscienza) 
permettersi  ad  csser  di  domau- 
darle  álla  Saiitita  Sua,  e  se 
Ella,  volesse  ugualmeute  oltra 
la  Tacoltíi  ebe  baiino  a,  dispen- 
sare  dei  gradi  proliilnti  erga 
pauperes  sed  non   ii obiles  ac- 
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10.  Se  le  apprese  somme 
della  Estrazione  elei  deuaro 
dello  statü ,  han  potuto  in- 
durre  la  V.  M.  a  impedire  il 
Corso  álla  dispense  apostoli- 
che  in  tae  materié  siamo  per- 
suasi,  che  avrá  ella  un  mag- 
gior  agiö  veriíicato,  quanti 
riguardi  sonosi  avuti  da  uoi,  e 
dai  nostri  predecessori  verso 
i  sudditi  austriaci,  quanto  te- 
nni somme  ne  habbia  la  Santa 
sede  annualmente  ritratte,  et 
qnal  uso  faccia  essa  di  simili 
contribuzioui  uel  muudo  C^at- 
tolieo  in  mantenimeuto  de  Mi- 
nistri  destinati  al  servicio  e 
ministerio  della  Chiesa  uni- 
versale  come  dei  molti  Collegi 
constituiti  in  Varié  Kegni  per 
bene  della  Religioue  e  delle 
Missioni  in  Couservazione  e 
propagazione  della  fede  in 
tutte  le  parti  deli  uuiverso. 

11.  Non  mettiamo  in  tal 
conto  1'  esorbitauza  degli  agen- 
ti  e  spedizioneri  Regii  e  altri, 
che  dipendono  da  Y.  M.  stara 
a  lei  di  piű  ginstamente  rego- 


cordar  loro  anche  quella  erga 
nobiles  et  ditiores  dal  Conto 
mio  per  i  gradi  piu  vicini  di 
consanguinitá,  darei  providen- 
ze  li  piu  corrispondenti  per 
soddisfare  piű  sicurameute 
allé  grandé  mire  ed  allé  pro- 
vide  intenzioni  del  consilio  di 
Trento  su  questo  punto. 

10.  et  11.  Jo  sono  ben  lon- 
tano  deli  aver  avuto  in  vista 
nelle  mie  leggi  snlle  materié 
di  questione  oggetto  di  finanza 
o  Piccolezze  rignardandi  1" 
Esorbitanza  deli  Essazioue 
desfli  aaenti. 
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lare  le  retribiizioni  corrispou- 
denti  álla  loro  opera  e  fatica : 
di  parte  nostra  essibiamo  clie 
di  ogni  spedizione  tauto  di 
Dataria  che  di  altri  Uffici 
della  uostra  Curia  in  qualuu- 
([xie  matéria  si  sottoscrivera 
di  Cardinali  capi  degli  istessi 
respettivi  ufficii  collá  nóta  di 
tutte  le  spese  anche  quella 
degU  emolumenti  regolari  per- 
gli  agenti  onde  la  M.  V.  resti 
pienamcnte  il  verő. 

12.  La  raccommandiamo 
ancora  caldameute  di  conser- 
vare  le  communitá .  case ,  e 
Persoue  Ecclesiastichc  Rego- 
lari e  secolari  nelle  loro  pro- 
prietá,  possessi  c  amiuistra- 
zione  de  Béni.  Nella  commu- 
nione  Cattolica  non  sono  mai 
state  le  chiese  d'  inferior  con- 
dizione  dei  Laici  nei  possessi 
legitimamente  acquistati ;  ne 
possono  esserlo  senza  far  torto 
álla  giustizia  distributiva,  e 
álla  volontá  dei  pii  fondatori. 
E  se  mai  il  Bene  della  Reli- 
gione  e  della  Chiesa  potesse 
esiggere  in  avvenire  qualche 
soppressione,  la  supplicliiamo 
a  volersi  iiniformare  allo  re- 
geié canoniche. 

13.  Im})loriamo  ancora  la 
sua  raisericordia ,  percbe  le 
Eeligiosi  e  le  Religiose  di 
quelle,  ebe  in  via  di  fatto  sono 
state  soppresse,  possono  riu- 


12.  Non  mancbero  mai  di 
})roteggerc  le  persone  eccle- 
siasticbe  secolari  e  regolari 
né  loro  giusti  Diritti,  e  ne 
loro  ginsti  possessioui.  e  il 
Bene  della  Eeligione  e  dei 
prossimo  sara  sempre  la  sola 
e  la  prima  mirá  in  tiitte  le 
mie  Providenze. 


lo.  Gli  individui  dei  mó- 
ri as  téri  soppressi  banno  avuto 
111  la  scelta  di  qnatri  differenti 
partiti,  ebe  combiuauo  collá 
pi-'  perfetta  Trau(|nillita  della 
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nirsi  insieme  iu  alcimi  eon- 
venti  da  destiuarsi  ed  ivvi  vi- 
vere  per  il  resto  dei  loro 
giorui  iu  Clausura  e  Comii- 
nitá,  secoude  le  Regole  deli 
Instituto,  che  professauno.  Qu- 
egli  che  avessero  cause  legi- 
timé di  trasferirsi  a  vivere  nel 
secolo ,  saraiino  giustamente 
dispensati  giache  nei  Voti  so- 
leuni  ima  tal  facolta  uou  pun 
in  veruu  modo  usurparsi  dagli 
ordinarij  locali. 

1 4.  Yogliamo  anehe  iu  que- 
sta  parte  sperare  che  V.  M. 
sia  per  accordarsi  il  conteuto 
di  vederé  stabilmente  sos- 
sistere  qualcuua  delle  case  di 
vita  contemplativa,  afinche  le 
anime,  che  vi  souo  chiamate 
da  I)i'>  possano  a  Commune 
Editicazioue  sodislare  álla  loro 
Vocazione. 

15.  Le  Esenzioni  degli  Or- 
diui  o  di  altre  case  Religiose 
sono  state  per  gravi  motivi  e 
interessanti  la  sussistenza  e  V 
uniformita  della  loro  Discipli- 
na  couservate  nella  chiesa  e 
regolate  in  guisa :  che  niun 
giusto  motivo  di  querela  pos- 
sono  pi-i  allegarne  gli  ordina- 
rij locali.  Che  se  in  questo 
stesso  fossero  insorti  abusi 
non  solo  ci  ritiriamo,  ma  anzi 
ci  faremo  preggiö  di  corre- 
gerli. 

MAGYARORSZÁG    TÖRTÉNETE    II.   JÓZSEF    KORÁBAN. 


coscienza  e  deli  animo  d'  ognu- 
uo  di  loro.  Se  la  S.  S.  vorra 
iuformarsi  in  Detagli  suUa 
Scelta  e  la  Determinazione 
presa  dalle  sudette  persone, 
di  due  sessi  si  trovera  paga 
aíFatta  non  solameute  della 
mia  Misericordia,  eh'  Ella  mi 
richiama,  ma  anche  della  mia 
paterna  cura  per  loro  che  si 
estendera  al  dila  di  tutti  a 
loro  bisogui. 

14.  Essendovi  iu  altri  paesi 
íuori  di  mei  stati  un  sufíi- 
cieute  numero  di  Conventi 
dove  si  mena  una  vita  pura- 
mente  contemplativa,  qualun- 
que  individiuo  si  crederá 
non  natus  ad  labores  e  neces- 
sitato  par  farla  sua  salute  di 
entrar  in  un  tal  istituto,  ot- 
terrá  facilmeute  il  permesso 
d'  espatriarsi. 

15.  Suli  esenzioue  degli  or- 
dini  0  di  altre  case  regligiose 
della  giuridizione  dei  Veseovi, 
tanti  dottissimi  personaggi 
hanno  detto  tutto  cio  che  si 
puo  dire,  e  pero  mente  di  piú 
di  ció  che  uoi  vediamo  in  fatto 
ne  paesi  lontani  dal  centro  di 
Roma  ;  e  dunque  Sacro  sauta 
e  necessaria  la  legge  da  me 
portata. 
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IG.  Rispetto  poi  al  govenio 
di  tali  ordini  esibiaino  di  faro 
da  loro  capi,  ossieuo  superiori 
generáli  costituire,  i  vicari  ge- 
neráli con  quelle  facolta,  delle 
qnalipossono  al)l)isoguare  seu- 
za  clio  abbiamo  a  soft'rire  ag- 
gravi  dispeso  per  la  eomrauiii- 
cazione  in  cni  sono  coi  loro 
capo  persuasi  per  altro  uoi 
esseudo,  aver  potuto  frattanto 
la  M.  y.  verifare  qiianto  tenni 
somme  si  contribnissero  da 
Eegolari  da  snoi  stati  per 
ajnto  e  pel  manténemento  dei 
loro  assisteuti  nazionali.  (^ua- 
loro  pero  gli  istessi  generáli 
fossero  preseuti  nei  snoi  Do- 
mini  ad  Itália  o  di  Germania 
o  altri  Parti  della  sua  Monar- 
chia, conviene,  che  abbiuo  il 
li])ero  essercicio  della  loro 
primiera  autorita  e  cessino  dei 
Vicari  Generáli. 

17.  Kajiporto  allé  proviste 
dei  Vescovati  abbazie,  Cano- 
nicali  Parochie  ed  altri  Heiie- 
fici  della  Lombardia  Aiistri- 
aca,  ci  siam  dati  1'  onore  di 
dire  álla  M.  V.  clu;  non  ])o- 
tiaiiio  privai'e  Cat.  sede  cd  i 
Veseovi  della,  liberta  che  han- 
no  godnto  di  conferirli,  e  nel 
modo  finora  j)ratticato,  ma  al 
tempó  stesso  iivra  presente, 
che  le  oíícrissiino  che  avres- 
simo  riservata  l;i,  Qnai-t:i.  ^larte 
della   Hniditc    iVa    ((iiclli.    clic 


IG.  Se  i  generáli  esistono 
nei  miéi  'stati ,  vi  empiono  il 
doppio  caratterc,  e  di  capo  dei 
loro  ordini  e  di  suddito,  se  i 
Vicari  generáli  che  la  S.  S. 
degna  proporre  saranno  eletti 
dai  Proviuziali  e  Gnardiani  o 
sn])eriori  delle  Provin/ia  della 
Monarchia  e  non  nominati  dal 
generálé  esistente  fuori  dei 
Palte,  non  vi  sara  difficolta  a 
dar  loro  il  nome  de  Vicari 
Generáli  in  vece  de  qnello  de 
Provinciali,  che  si  ha  voluto 
dare  ad  essi .  salva  sempre 
res])ectn  illorum  immediata 
.1  iii'isdictione  ordinarii. 


1  7.  Qnanto  allé  Proviste  di 
Vescovati  abbazie  canonicali 
ed  altri  simili  Benefici  della 
TjOinbardia  austriaca  la  8.  S. 
sa  bene  (picllo  che  ho  aviito 
r  onore  di  scu'vii'le  rvplicata- 
nieiite  o  di  rcplicarlc  a.iiche  a 
viva  voce;  perclui  si  i-iconosca 
una  volta  il  mio  incontrasta- 
Itile  Diritto,  mente  v'  e  che  mi 
])ar(;r;i  di  farlropjx)  per  testi- 
monia,r('  álla.  sa.cia  ris])ettabile 
('  ca.i'a  Persona  della.  >S.  S.  sia 
l»er  \'escovati  che  pei'  i  Bcne- 
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lo  comportono  (eecetuati  li 
Vescoratie  le  Parochie)  afin- 
che  V.  M.  ne  possa  disporre 
a  favore  di  quelle  opere  e  usi 
pii,  che  della  sua  pieta  le  ver- 
rano  suggeriti,  o  avautaggio 
di  Ecclesiastici  beue  meríti 
oppiire  si  stabilisca  nna  Nomi- 
na  alteruata  per  mese  nelle 
abbazie,  Cauouicati  e  Bene- 
fizj    semplici. 

Queste  soiio  le  Dielii- 
arazioni  e  modificazioni  che 
fra  le  molte  uuove  Dispo- 
sizioni  richiediamo  che  V. 
M.  voglia  compiacersi  di 
faré,  come  le  piíi  importanti 
colle  quali  confortera  tutti  li 
buoui  che  nelle  presenti  cir- 
coustanze  re  stauno  in  aspet- 
tazioue  collá  maggiore  an- 
zietk  ;  oude  havere  noi  in  gran 
Contentö  di  collaudare  non 
menő  la  pieta  di  Y.  M.  che  di 
dare  insieme  nna  pnblica 
Testimouianza  della  viva  Re- 
ligione  che  con  sommá  nostra 
Editicazione  abbiam  trovata 
tanto  in  questa  Capitale  che 
nelle  provincie  per  le  quali 
siamo  passati  di  sno  Dominio, 
Dat.  1.  10.  Aprile  1782. 
Pius.  P.  P.  VI. 


fici,  lasciandö  gliene  vita  sua 
dnrante  la  noniiuíi  della  metk 
ed  anche  di  tutti  se  lo  volesse, 
tanto  e  il  mio  desiderio  di 
far  vederé  a  tutto  il  mondó 
quanta  io  sia  rapito  e  rico- 
noscente  per  la  paterna  visita 
della  S.  S.  e  per  i  grandi  doti 
del  suo  animo  e  del  suo  cuore. 
il  mio  diritto  e  legato  stret- 
tamente  a  procurar  tutto  il 
Bene  che  posso  álla  Reli- 
gione  ed  al  mio  stato,  cio  spe- 
ro ,  che  la  S.  S.  avra  rico- 
nosciuto  dalle  mie  conserva- 
zioni  e  dalle  providenze  che 
ho  date  :  riesce  di  sommá  con- 
solazione  per  me  e  per  tutto 
il  mio  Popolo  che  non  solo  il 
sommo  Pontifice  ai  abbia 
onorato  ed  edificato  della  sua 
Presenza  ma  che  anche  siasi 
espresso  di  esser  stato  soddis- 
fatto  dello  stato  della  Reli- 
gione  ed  Edifícazione .  che 
ha  trovato  tanto  nelhi.  mia 
Capitale  che  nolle  mie  Pro- 
vinzie  onorate  cnl  suo  pas- 
saggio. 

Questo  e  quauto  brevemeu- 
te  posse  aver  1'  onore  di  ris- 
ponderle,  assicurandola ,  che 
il  sostegná  e  la  Purita  della 
vera  Religione  sono  sempre 
state  e  saranno  semple  la  mie 
prime  mire  senza  qual  si 
voglia  secondo  fine  ne  di  va- 
na  glória  ne  el"  amor  pro- 
31* 
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B.  R  e  p  1  i  c  a  d  e  1  Papa. 
(april  14.) 
Abbiamo  sempre  sperato 
dalia  Religione  e  dal  cuore  e 
dai  singolari  talenti  della  M. 
y.  ed  rendiamo  Giustizia  a 
noi  stessi  sul  Giúdizio  che  ne 
avevamo  formato  equalmente 
pero  ne  redicimo  nel  signore 
le  piü  affettuose  e  intense 
Grazié  per  le  spregazioni  ebe 
ieri  mattina  si  compié  e  di 
farci  su  di  quelli  articoli  dei 
quali  si  raggiono. 

1.  Bastrá  dunque,  eh'  Ella 
si  degni  di  dicbiarare  a  qnei 
Goverui  o  Dicasteri  a  quali 
furono  diretti  i  respettivi  de- 
creti  in  questione  e  nello  stesso 
modo  con  cui  essi  emanarauo 
che  sulla  Bolla  Unigenitns 
la  M.  V.  col  suo  Decreto  del 
4.  maggio  81.  ed  altri  conse- 
cutivi.  non  intése,  che  se  vi 
impedisea  1"  nso  uelle  scuole, 
ne  volere  ebe  verun  ardisca 
di  sosteuere  le  proposizioni 
in  essa  ])roscritte  ma  che  sol 
tanto  se  ne  schivino  le  dispin- 
te  publiche  i)er  evitare  lo  scaii- 
dalo  dei  partiti. 


prio  menő  poi  d'  interessé  al- 
cuno. 

Vienna  li  13.  Aprile  1782. 
Giuseppe. 

Kisposta  d  i  S.  M.  r  f  m- 
p  e  r  a  1 0  r  e. 

Se  la  S.  S.  rendé  Giustizia 
álla  mia  Religione  e  cuore 
Ella  puo  bene  vederé  (juan- 
to  io  dal  Canto  mio  sia  con- 
vinto  dopo  la  conoscenza  per- 
sonale  fatta  della  di  lei  sacra 
e  rispettabile  persona,  che  la 
sua  religione  e  cucn-e  per  il 
bene  delle  anime  prevale  ed 
sei  a  qualun(pie  altra  eonsi- 
derazione ,  non  essendo  Ella 
regnante  che  per  essere  jja- 
store. 

1.  Xou  posso  dare  alcuno 
publica  dicbiarazione  per  i- 
spiegare  i  miéi  Decreti,  giacbe 
io  sono  intimamente  convinto 
eb"  essi  sono  giiisti,  chiari  ed 
egualmente  convenevoli  all 
bene  della  Religione  e  del  mio 
stato,  non  bo  pero  difticolta 
di  prestarmí  a  rischiaríre  il 
Decreto  riguardante  la  Bolla 
Tnigenitus  tanto  rispetto  ai 
miéi  Veseovi  quanto  allé  mie 
scnole  publiche;  ai  prirai  farö 
sapere  essere  mia  Volontá  che 
nisuno  ardisca  di  sostenere  ne 
pro  iip  coutra  le  Proposizione 
in  essa  proscritte,  e  nel  istesso 
tempó  permettero  allé    secon- 
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2,  Sul  placito  regio  che  coll" 
edito  de  26  Marzio  81.  altri 
siioi  ordini  non  abbi  mai  in- 
teso  di  sottomettervi  i  Giudizj 
propriamente  dogmatici  della 
S.  Sede. 


3.  Sul  giuramento  di  V.  M. 
pocanzi  prescritto ,  ai  nnovi 
Veseovi  da  che  sarano  tölte 
le  espressioni  che  la  M.  Y. 
Tolle  che  contra  seguassimo 
cessa  ogni  difficolta. 

4.  Che  su  i  libri  la  M.  Y. 
lascia  li  Yescovi  uella  libertá 
di  proibere  quelli  che  gli  gi''.- 
dicheranno  nocivi. 


5.  Sulle  Nunziature  Apo- 
stoliche  ne  suoi  Domini  che  la 
M.    Y.   permette    il  consueto 


de,  che  in  questa  maniera  se 
ne  dia  nozione  ai  studenti  die 
Theologia. 

2.  Quanto  al  Placito  Regio 
beneche  nelle  scuole  publiche 
della  mia  Monarchia  s  inse- 
gnö  in  quali  casi  e  quando  sia 
necessario,  pure  non  ho  diffi- 
colta di  dichiarare  álla  S.  S. 
che  constando  al  Governo  es- 
sere  una  Bolla  púra  dogma- 
tica,  se  gli  lasciará  sempre  il 
liberó  corso  d'  esecuzione, 
senza  sottometterla  per  ció 
che  riguarda  il  dogma  al  Pla- 
cito Regio. 

3.  Quanto  al  Giuramento 
dei  Yescovi  io  sono  determi- 
nato  a  faré  addottare  esata- 
mente  il  giuramento  che  pre- 
stano  i  Yescovi  Prancesi  e 
cosi  verra  a  cessare  ogni  que- 
stione. 

4.  I  Yescovi  nel  censurare 
i  libri  possono  faré  ed  hanno 
sempre  fatte  le  loro  represen- 
tanze  al  Governo  che  le  ha 
secundate  nei  casi  dove  cio 
convenira .  non  si  puo  pero 
mai  accordare  per  massima 
proibizione  emanazione  al- 
cuna  publica  reguardo  ai  libri, 
il  corso  de  quali  e  approvato 
dalia  Censura  autorisata  nello 
stato. 

.5.  La  regola  stabilita  per 
r  ordine  gíndíziario  della 
Monarchia  non  permette  che 
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corso  uello  cíiuse  deli  a  loro 
compoteuza ,  sempre  chc  le 
senteuzc  dei  rispettivi  Nimzio 
dci  loro  iiditori  emanino  col 
voto  di  iiltri  sogetti  dotti  e 
(jualificati  clie  vengaiio  da  essi 
assuuti,  eome  gia  iii  causo  piu 
gravi  si  e  praticato  dal  odiriio 
Nuiizio  di  Yieuua. 

6.  Su  i  Beuelici  della  Lom- 
bardia Austriaca  uoi  scegli- 
eremo  iiiio  dei  4  sogetti  che  la 
M.  V.  sara  per  proporre  iu 
ogui  Yacauza  di  Yescovado 
eccetuato  1"  Arcivescato  di  Mi- 
lano, stauti  li  speciali  prero- 
gative  che  competono  a  (jiiella 
citta  (juauta  allé  chiese  pre- 
posituali  0  parochiali  e  allé 
prebende  eh"  esigono  coucorso 
ad  formain  Cousilii  Tridcutini. 
la  Collatione  restera  sul  piede 
fin  ora  osservato  fra  la  S. 
sede  e  í  Veseovi. 

Per  le  abbazie  poiche  souo 
state  finora  di  piena  e  libera 
nostra  disposizionc  eome  an- 
che  per  í  cauonicatl  ed  altri 
Beneficí  non  curatí  ebe  vacbe- 
ranno  per  obitum  si  osservera 
la  S.  sede  e  la  Y.  M.  una  al- 
ternativa  di  Mesi  riservata  la 
spedizione  delle  Bolle  álla 
nostra  dataria. 


si  rimetia.  la,  Nuiizia.tura  in 
])ossesso  aleuno  di  dare  seii- 
tenze. 


H.  Rispetto  ai  Beuetici  della 
Lombardia  non  posso  ebe  ri- 
ferírmi  a  quello  ebe  nelF  altra 
mia  risposta  o  gia  avuto  V 
ouore  di  dir  a  la  santita  sua 
ed  il  tutto  mi  e  stato  unica- 
mente  díttato  dalia,  tenera 
amicizia  e  dall  alta  stima,  ebe 
bo  concepito  e  couservero  sem- 
pre  per  la  S.  S.  aggiungero 
ancbora  ebe  lei  racomandan- 
domi  ([ualebe  suggeto  in  easc 
di  Yaeanze  di  uno  dei  Yese^ 
vádi  della  Lombardia  avrü 
sempre  nella  uomina  in  prí- 
ma mira  il  siio  racomandato. 
Quanto  allé  dignita  ed  altri 
Benetícij  il  coucorso  o  ebe  fin 
adesso  si  sono  conferiti  dai 
Tcseovi  di  loro  aiitorita  ordi- 
uaria,  io  sono  affatto  lontano 
dal  volerine  mai  impedire  il 
suo  buon  uso  la  Santita  sua 
restera  persuasa  per  cio  dalle 
mie  providenze  e  dalle  mie 
eura  ])ercbe  i  Beuetici  in  cura 
d"  anime  siano  sempre  confe- 
riti a  soggetti  capaci  di  cop- 
rirli  utilmente  per  il  bene  della 
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7.  CLo  la  iacolta  d\v  dalia 
8.  sede  si  delogauo  ai  A'escoví 
di  dispensare  cum  pauperibiis 
dagli  impediineuti  matrimo- 
uiali  com2)reudiuo  auclie  i  No- 
bili  e  iii  tuttü  íl  rimaueute  a 
teuore  della  solita  ibrmola  e 
ebe  si  cbiauo  est  ad  septeu- 
uium ,  da  riuuovarsi  iu  sca- 
denza  dei  sette  auui  per  gli 
impediineuti  poi  derivauti  da 
gradi  piü  stretti  V.  M.  per- 
mettera  allé  parti  di  ricorrere 
álla  sauta  sede. 


8.  Cbe  i  Proyinciali  di  cias- 
cun  o'rdiiie  regolar  della  Mo- 
narcbia  x\ustriaca  debbiuü 
parteci])are  cou  lettera  ailoro 
Generáli  resideuti  iu  stati 
estei-i  1"  Elezioue  seguita  iu 
loro  persoua.  e  cbe  dai  mede- 
simi  geuerali  debbauo  dicbi- 
ararsi  vicari  geuerali  cou  am- 
pla  facoltá  da  riuuovari  li  i 
sida  ogni  geuerali  eletto  di 
uuovo,  come  aucbe  iu  ciascuua 
Elezioue  di  Provinciai ,  o  di 
altro  cbe  supplisca  álla  di  lui 


Religione  seuza  aver  riguardo 
o  coutemplazioue  alcuua  d' 
altro  geuere. 

7.  Quanto  allé  dispeuse  ma- 
trimoniali  uou  posso  riuiu- 
üvermí  dal  giá  adottato  prin- 
cipio  cio  e  cbe  i  Veseovi  i 
quali  dubitauo  d'  avere  il  di- 
rítto  di  d'Speusare  propria 
auctoritate  si  possiuo  privata 
mente  iu  dirizzare  álla  S.  Sua 
e  cio  tauto  uelle  uue  cbe  uelle 
altre  gradi  di  consauguiuita  e 
d'  afíiuit  1  Ciocbe  bo  deside- 
rato  iu  iscritto  dalia  S.  S.  uua 
Volta  per  sempre  pro  uobili- 
bus  et  ditioribus  era  al  solo 
eftetto  di  trauquilizare  la  cos- 
cieuza  de  i  piü  timorosi  et 
iucerti  suUa  norma  del  loro 
couteguo  lasciero  liberó  aucbe 
a  loro  di  usare  della  formula 
consueta. 

8.  Kisguardo  ai  Proviuciali 
o  vicari  geuerali  eletti  o  da 
eleggersi  dai  ordiui  regolari 
iu  tutta  la  Monarcbia  il  gene- 
rálé dei  quali  ba  la  sua  dimora 
iu  altri  paesi  fuori  dello  stato. 
la  S.  Sua  stesse  conoscere 
uou  potersi  da  lue  addottare 
il  proposto  partito  seuza  ro- 
vesciare  iuterameute  i  prin- 
cipi  cou  maturo  esame  gia 
stabiliti  i  proviuciali  adun- 
que  gia  eletti  o  da  eleggersi 
in   avveuire  uou  devouo  poter 
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vece  iu  caso  di  Premorienza      aver  nissuuo    letgame    o  de- 
al  tempó  stabilito  al  offizio.  pendenza    dai    Generáli    clie 

quella  de  prechiere  e  sufragi, 

sara  pero  loro  liberó  al  atto 

della  loro   Elezione    lo    scri- 

vere  una  lettera  al  generálé 

per  participarla,  ma  senza  do- 

mandargli  ne  accettare  da  lui 

facolta  di  sorté  alcuna.   Cio  e 

quanto  posso  aver  1'  onore  di 

rispoudere  álla   Santita   Sua 

rapportandomi    per    il   rima- 

neute  a  quello  le  ho  gia  sign  - 

ficato  tanto  in  iscritto  che  a 

viva  voce ,    ed  assicurandola, 

che  questo  e  tntto  quello  che 

mi  trovo  in  grado  di  poterle 

spiegare  e  che  non  posso  faré 

altre  scrittura  che  queste  ris- 

poste  da  me  seguate  e  conseg- 

nata  álla  S.  sua ,  percbe  non 

devo  di  partirmi  dai  principi  che  sono  obligato  di  esattamente 

seguire  spero  adunque  che  la  S.  sua  vorra  riconoscere  che  dal 

canto  mio  per  contribuire  álla  sua  maggiore  poss  blle  sodis- 

fazione  mi  sono    accomodato  ai  suoi   desideri  sulla  Bolla  Uni- 

genitus,  sul    giuramento  dei  Veseovi,  sul  placito  regio,  sulle 

dispense  sulla  maniera  de  conferire  i  Benefici  per  concorso 

nella  Lombardia. 

Nell  istesso  tempó  io  mi  lusingo  che  la  S.  sua  vorra  dal 
canto  suo  concorrere  sia  vva  voce  che  in  iscritto  ad  animare 
il  Clero  de  miéi  stati  a  soddisfare  interamenta  al  proprio 
dovere  di  Catolici  e  sudditi,  per  cooperare  con  tutto  lo  zelo  e 
sinceríta  dl  sentímentí  al  compimento  delle  mie  mesure  ten- 
denti  un'camente  all  bene  della  religione  e  delle  anime  del 
mio  popolo.  Questi  sentimenti  corrispondentí  álla  sua  gran  re- 
ligione, Zelo  apostolico  e  primario  suo  dovere  sono  quelli,  pene- 
trati  dai  quali  replicatamente  prego  la  S.  sua  a  voler  accor- 
dare  a  me  ed  a  mio  popolo  la  consolazione  di  lasciar  si  in 
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iscritto  prima  della  siia  partenza  una  testimonianza,  da  pu- 
blicarsi  della  sodisfazione  collá  quale  a  voluto  esprimermi 
tanto  a  viva  voce,  quanto  nel  primo  suo  scritto  che  ha  trovato 
lo  stato  della  Religione  e  in  questa  Capitale  e  nelle  provincie 
onorate  col  suo  passaggio. 

M.  kancz.  levéltár  5105/82- 


IV. 

Allociitio,  sept.  23.  1782.  A  titkos 
c  0  n  s  i  s  1 0  r  i  u  m. 

VI.  I.  Atque  hic  W.  Fratres  plurimo  flagrare  desiderio 
arbitremiir  audiendi  aliquid  a  Nobis,  quod  de  gravissimis  No- 
stris  Ecclesiaeque  rebus  actum  constitiitumque  cum  Caesarea 
M.  sit,  expectatioüi  hiiic  vestrae  quod  nunc  possumus  gratifica- 
bimur.  Pene  quotidie  iuter  Nos  una  congrediabamur  in  iisque 
congressibus  etsi  familiaribus  amiceque,  tamen  summo  animo- 
rum  studio  res  utrinque  tractabantur.  Nihil  a  Nobis  non  libere 
apteque  prolatum  neque  ulla  in  dicendo  habita  nisi  Apostoliéi 
muneris  ratio,  nihil  quod  ex  Ecclesiae  jure,  institutoque  Reli- 
gionis  esset  non  a  Nobis  abductum,  non  ab  Illó  pacate  diligen- 
terque  auditum.  Magnum  ingenium  Josephi  Caesaris  atque  illa 
singularis  qua  iu  Nos  aÖectum  conspiciebamur,  humanitás  et 
gratia  plurimis  rebus  et  rationibus  Nostris  conferre  et  consu- 
lere  videbantur.  Neque  vaoam  hanc  fuisse  fiduciam  Nostram 
proíitemur:  Quaedam  certe,  eaque  gravis  ab  ejus  aequitate 
retulimus,  ut  jam  et  pervulgatis  ipsius  mandatis  constat.  Quo- 
rundam  verő  si  non  dum  exitum  et  opem  non  mediocrem  No- 
biscum  reportavimus. 

(Az  esztergomi  primási  levéltárban.) 

V. 

Propositiones    Epis-  Responsa  Sanctissimi. 

c  0  p  0  r  u  m. 

Primo.  Circa  dispensationes  Sanctissimus    vivae     vocis 

in  impedimentis   matrimoniis      oraculo  praesentibus  episcopis 
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jure  dumtuxat  ccclesiastico 
probibitis  pctita  amplior  de- 
logatio. 

2.  Circa  dispensationcs 
quoad  loi'uin  internum  ebir- 
giendas. 


3.  Circa  dispensationeru  iu 
voto  solemni  rcligiosoruiu 
utriusipie  sexus  (luormii  mo- 
nasteria  sublata  fueruiit. 

4.  Num  religiosis  laicis  ad- 


potcstatcin  f(^cit,  ut  in  tertio 
et  quarto  affinitatis  et  coiisan- 
giiinitatis  gradii ,  dummodo 
sceundiim  unllatemis  attiugat 
non  solum  cum  pauperibus 
sed  nobilibus  etiam  ac  ditio- 
ribus  dispensare  valeant,  ac 
ima  facültates  se  datiirum 
declaraut  operaturas  usque 
ad  revocatiouem,  et  dum  prae- 
seutes  Episcopi  ciiin  reditu 
Pontificis  Romaui  petierint 
banc  delegatiouem  in  scripto 
sibi  dari  se  eandem  impetra- 
turos  etiam  scripto,  Imo  et 
Episcopi  bic  et  nunc  absen- 
tes,  qui  pro  simili  delegatioue 
recurrerent  ad  sauctissimiim. 
Si  verő  in  remotiori  gradu 
petenda  veniret  dispensatio 
declaravit  poutifex  Episcopis 
impedimentum  nulluni  proin- 
de  occursu  daudo  iu  simili 
casu  individuo. 

Etsi  sua  Sanct.  deckiravcrit 
recursum  ad  s.  peuitentiariam 
bauddifficultari  pro  foro  iuter- 
no  banc  nibilomi  nus  facultatem 
in  casibus  dumtaxat  iis  in 
quibns  sacra  poenitentiaria 
dispensare  consuevit  judicio 
et  potcstati  episcopi  coramuni. 
Respondit  SS.  se  in  votis 
solemnibus  dirccte  non  dis- 
pensare, ac  ob  id  nos  invi.-ivit 
ad  brcve  pontificium.  Ep.  Brii- 
nensi  exaratum. 

In  praesenti  casu   servatis 
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mitti  i»ossit  vc!stil)us  saecula- 
ribus  uti. 


5.  Ah  in  hoc  parti culari 
casii  niönasterii  sublati  cum 
moiiialibus  et  ne  fors  religio- 
sis,  si  qui  tales  esseut,  qiú 
post  exactum  uüvitiatiim  vo- 
tiim  siugulae  perpetuae  casti- 
tatís  aute  elicitam  professio- 
uem  et  vota  solemnia  emise- 
riut  dispensari  posse. 

6.  Quid  episcopis  ageudiim 
iii  merito  sublati  regularium 
nexus  cum  generáli. 

7.  Quid  agendum  Epis. 
quoad  religiosos  exemptioni- 
bus  gaudeutes  jurisdictioui 
Epp.  subjecto. 

8.  Quoad  dispositionem  regi- 
am  circa  iuterdictum  omuem 
usuru  bullae  coenae  buic  dis- 
positioni  in  eo  potissimum  lo- 
cum  esse  censcndum  quod 
Romae  etiam  iutermittatur 
ej  US  bullae  publicatio. 

9.  Maximam  difii cultatem 
in  dispositioue  regia  de  bullae 
Unigenitus  usu. 


votissolemnibus  et  suggestatö 
aliquo  subtus  religiosac  pro- 
fessionis  signo  eosdem  vesti- 
bus  secularibus  ad  anteverten- 
dani  oft'ensionem  iudui  posse. 
In  casu  tali  facultatera  dis- 
pensandi  S.  S.  impertiridig- 
nata  est  (ubi  gravia  et  ur- 
gentia  rationum  momeuta 
adfuerint)  (más  kézzel). 


Permittantur  agere  provin- 
ciales. Epp-i  se  eatenus  tan- 
tum  passive  babeaut. 

Id  Ep-orum  prudentiae  et 
discretioni  reliuqui. 


Locum  esse  buic  dispositi- 
Gui  quod  caeteroquin  anteces- 
sor  in  Pontificatu  ab  ejus  bul- 
lae publicatione  jam  abstiuuit 
et  alioquin  de  liis  quae  in 
bulla  coenae  continentur  alibi 
provisum  sit. 

Quoad  bullám  Unigenitus 
declaravit  S.  S.  eandem  in 
scolis  dogmaticis  etiam  cum 
annutu  regio  tractandam  ve- 
nire  cum  theologus  censeri 
nequeat  qui  bullae  Unigenitus 
dogma  ignorat,  non  tamen 
fieri  debere  disputationes  pu- 
blicas,  prouti  tota  dispositio 
regia  boc  in  merito  dirigitur 
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ad  impediendas  omnes  ex  oc- 
casione  bullae  Unigenitus  con- 
troversias  et  inde  orituras 
turbas  — 

(Az  esztergomi  primási  levéltárban.  Batthyányi  hg.  primás  kezeivása.) 

yi. 

A  császár  kitünteti  a  magyar  püspököket. 

B.  M.  L.  Grr.  Esterházy.  Ich  habé  aiif  allé  Art  Ursache 
gehabt,  mit  dem  Betragen  uud  der  Einleitung  zufrieden  zu 
seyn,  womit  der  Primas  und  der  Erzbischof  von  Kalocza  ge- 
meinschaftlich  mit  den  übrigen  hir,  bey  Anwesenheit  des  Pab- 
stes  versammelt  gewesenen  Ung.  Bischöffen  sich  für  die  Eeli- 
gion  und  das  aus  selber  entstehende  Beste  des  Staats  ausge- 
zeichnet  habén. 

Sie  werden  ihnen  alsó  sammtlich  mein  besonderes  Wol- 
gefallen  hierüb^r  zu  erkennen  gebén  uud  ihnen  zugleich  in 
meinem  Namen  sorgfáltigst  auftragen,  fernershin  sich  aus 
denjenigen  Wegen  nicht  zu  entfernen ,  welche  alléin  zum 
Bestén  der  Seelen  und  zu  Bildung  und  Aufklárung  der  ihnen 
untergebenen  Geistlichkeit  führen,  dadurch  das  Volk  zu  guten 
Christen  und  zugleich  zu  ebenso  nutzbaren  Bürgern  geleitet 
und  alléin  erzogen  werden  kann.  Dies  sind  die  einzigen  Ab- 
sichten  aller  meiner  Veranlassuugeu  und  von  welchen,  da  Ich 
von  derén  Güte  und  Nutzbarkeit  überzeugt  bin,  Ich  uie  abge- 
hon  Averde.  welche  auch  zugleich  die  von  mir  erlassenen  Ein- 
gestehungen  gegen  die  im  Lande  sich  befindende  irrende 
Glaubensgenossen  in  sich  begreiffen. 

Diese  meine  Zufriedenheit  wáre  ihnen  zwar  nach  der 
mir  bekanten  Denkungsart  genug,  Ich  will  aber  selbe  durch 
ein  öffentliches  Zeugniss  jedermann  zu  erkennen  gebén  und 
andern  zur  Nachahmung ,  in  dieser  Gemássheit  werden  sie 
dem  Primas  dieses  Paquet  in  meinem  Namen  übergeben.  J. 
Bécs,  1782.  ápr.  24. 

(2012/i782.  M.  kancz.  levéltár.) 
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VII. 

S  p  e  c  II 1  a  m  m  o  d  e  r  u  i  c  1  e  r  i. 

Quis  est,  qiii  uon  videt,  quid  faciat  Clerus. 

Qui  supercilio  est  valde  severus. 
Fatebitur  qiiod  hic  niiiltum  desipiat 

Alta  hujus  uiundi,  non  coeli  sapiat. 
Consideret  fastum,  luxunique  Barkóczi 

In  currubus  equis ;  plus  est  quam  Rákóczi 
Putabit  hunc  esse  Regem  Romanorum 

Non  mystam  praelatum,  principem  pastorum 
Tributis  variis  clerum  mortificat 

Castella  et  arces  inde  aediíicat 
Hi  dánt  aes,  sed  ille  exolvit  debita 

Exige  creditor,  donec  durat  vita. 
Strigonii  muros  struit  et  destriiit 

Quod  hodie  ponit,  hoc  post  cras  corruit. 
In  seminariis  ponit  suum  nomen, 

Ipse  nihil  fundat,  dantis  delet  ómen. 
Omnia  pervertit,  patrouos  evertit 

Fundatoram  genus,  jam  mire  subvertit 
Pázmány,  Szécsény  Lósy  cominantur 

Quod  horum  mens  sancta  et  domus  mutantur 
Minantur  hi  breves  dies,  magnas  poenas 
Impuberes  hujus  quae  affligent  genas. 
(jrvavat,  excruciat  hic  contribuentes. 

Sed  eorum  preces  hunc  perdeut  ferventes. 
Oanonicos  cerne  et  Regni  praelatos 

Cincinnos  videbis  humiles  et  altos 
Qui  aurum  et  argentum  convertant  in  luxum 

Ob  haec  ecclesiae  jam  concidit  fulcrum. 
Non  quaerunt  salutem  isti  animarum, 

Favores  aucupant  Regni  et  Damarum. 
Xon  sünt  solliciti  quid  Deo  sit  carum 

In  vestibus,  equis  adhibeut  quod  raium. 
Ln  aulis  eorum  timpana  pulsantur 

Musica  ad  saltum  cum  tubis  inflatur. 
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Plus  apud  nos  valet  impestor  Morio 

Quam  bene  meritiis  zelosus  curio 
Non  seniinat  verbum  in  cordibus  Dei 

Intenti  suut  nummis,  oeconomiae  rei. 
Non  minim  ergo  quod  hos  Deus  feriat 

Et  plurimos  Daemou  ad  orcum  rapiat 
Vos  huj  US  seculi  estis  Pharisaei  » 

Moribus  dissonis  estis  Manichaei, 
Proditores  estis  fidei  Romanae 

Et  vita  similes  sectae  Arianae. 
Vos  haeresim  male  Lutheri  culpastis 

Quod  uon  couvertantur  populi  peccastif 
Vita  ita  deest  et  hona  exempla. 

Capellas  quid  juvat  pouere  et  templa 
Yerba  movent  mentes  et  exempla  trahuut 

Ab  haeresi  secta  populos  retrahunt. 
Ecclesia  Christi  talibus  augetur, 

Coehim  fidehbus  ubertim  repletur. 
Seponite  pompám,  resumite  zekim 

Erudite  multos,  praedicate  verum 
Jesu  Christi  verbum,  sic  improbos  móres 

Corrigetis  sicque  vincetis  errores. 
Successores  vos  estis  apostolorum 

Praelati,  parochi  vos  discipulorum 
Componite  vitaui  ad  istorum  pedem 

Pro  meritis  celi  capietis  sédem. 
Vos  patrimonia  possidetis  (Jhristi 

Fideles,  mansueti,  casti  atque  justi. 
Estote  sobrii,  modesti  humiles 

Virtute  venusta  erga  omues  suaves. 
Vos  estis  lucerna,  ([uam  cernunt  populi 

In  vos  sünt  conversi  omnium  oculi. 
Vestri  actus  mali,  boni  obseivantur 

(Jollaudantur  boni,  mali  re])r()bautur. 
Vao  tibi  praelate,  si  ([uem  jjervertisti 

Traxisse,  duxisse  parem  non  pavisti 
Audies  a  Christo :  ito  maledicte 

Ad  orcum  propera,  diabolo  addicte. 
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Vive  uti  dixi  corrigito  móres 

Clorus  onanis  ordo,  status  et  primores. 
Fietis  divites,  clari  virtuosi 

Faiiiiliis  claris  semper  fructuosi. 

(Az  esztergomi  primatialis  könyvtár  kéziratai  közt.) 

VIII. 

A  vaUdsalaj)  gyarapítása. 

Naclideni  uun  die  vitám  coutemplativam  geführten  Klö- 
ster  sind  aufgehoben  worden,  so  ist's  an  der  Zeit,  ihnen  erst  die 
Bestimmimg  in  allén  Liindern  bekannt  zii  machen,  so  Ich  von 
ihrem  gesammten  Vermögen  zu  machen  gesinnet  bin,  weit 
entfernt  das  mindeste  davon  zu  fremden,  bloss  weltlichen  Ge- 
braucli  zu  verweuden,  will  ich  selbes  ganz  zur  Erhaltung  einer 
Religions-  und  Pfarr-Kasse  widmen,  aus  welcher  für  jetzo 
denen  Individuis  die  angewiesenen  Pensioneu  zu  bezahlen  kom- 
men,  der  Überschuss  aber,  und  nach  Maass  ihres  Absterbens 
werde  endlich  die  ganze  Einkünft'ten  bloss  und  ganz  alléin  zur 
Beförderuug  der  Religion  und  des  damit  so  eng  verkntipften 
und  so  schuldigen  Bestén  des  Niichstens  verwendet  werden, 
nach  denjenigen  Vorschlágen,  so  Mir  durcli  die  Behörden  ge- 
schehen  werden.  J. 

IX. 

Az  egyházi  bizottság  alapitása. 

Von  der  Grundlage,  die  mit  Wohlbedacht  genommen 
worden,  kann  nicht  abgegangen  werden,  sonst  ist  das  ganze 
verfehlt.  Das  Absehen  zur  Errichtung  dieser  geistlichen  Hof- 
commissiou  ist  nun  zweifach.  1.  Nichts  in  dieser  Materié  zu 
veranlasseu,  was  nicht  auf  sammtliche  Erblilnder  angemessen 
ist,  und  das  auf  die  Befolgung  derselben  Veranlassungeu  ge- 
nauestens  gesehen  werde,  durch  versammelto  Leute  aus  beideu 
Kanzleien,  sie  mit  nichts  anderm  als  diesem  beschaftigt  wer- 
den. 2.  Dass  durch  diese  Ooon  allé  Hofstellen  in  ihreu  über- 
háuften  (ieschaften  erleichtert  und  von  vieleu  ihneu  viele  Zeit 
wegnehmeuden  Details  euthoben  werden,  und  die  Expedition, 
Ausküufte  und  die  Belehrunseu  oeschwinder  ergehen  können. 
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Wenu  11 11 11  das  Oecoiiomicum  uud  die  Admiuistration  des 
geistliclieu  Vermögeus  abgesoiidert  und  den  Hofstelleii  gelas- 
•sen  wird,  so  ist  scliou  das  Absehen  vveg,  uud  so  ebenfalls,  wenu 
allé  ProtocoUe  dieser  Comm.  bei  beiden  Kanzleien,  sowohl  der 
Hung.  als  Böhm.-Oest.  sollteu  ante  expeditionem  im  Rath  vor- 
getragen  uud  critisirt  werdeu. 

Ich  bleibe  alsó  fest  bei  uieinem  Entschlusse,  dass  diese 
Comm.  mit  den  scbou  benaunten  individuis  sicb  ehestens  uu- 
ter  dem  V<n-sitz  des  Fr.  ü.  Kresel  versammeln  soU,  dass  allda 
die  Modalitates  über  die  Eiuleituug  der  Gescbáfte,  die  Eiu- 
tbeiluug  der  referate,  etc.  uocb  genauer  ausgemacbt  werden, 
dass  ein  eigeues  Protocollum  exbil)itorium  für  die  geistl. 
Comm.  Gegeustánde  geführt  uud  alleufalls  um  die  Numeru 
der  beiden  Kanzleien  vorkommendeu  Greschafteu  nicht  zu  iu- 
terrumpiren,  dieselbe  zuvor  contiuuirt,  jedocli  die  separirte 
uumeros  der  separirten  Protokolli  exhib.  iu  geistl.  Sacben 
daruuter  gesetzet,  auch  eiu  separirter  index  darüber  geführt 
werde.  Gleich  wie  daun  auch  sowol  das  Locumteu.  Cousilium 
als  die  Lánderstellen  und  jedermann  hieruacli  augewiesen 
werden  müssten,  mit  dein  Beisatz,  Avoniit  sie  allé  einschickende 
in  das  Fach  der  g.  Coou.  einsclilagende  Gegenstande  gleicb 
auswendig  mit  dem  Zusatz  geistl.  Coou.  indossiren  soUen.  Dass 
fortab  die  B.  Oe.  und  Huug,  Kanzlei  ihre  Riithe  an  diese 
( 'omm.  abgehen,  die  Expeditiouen  uhne  Anstand  erlasseu,  uud 
nur  die  ProtocoUa  ad  videndum  in  Currentsachen  uud  welche 
Details  der  Wirtscbaft  und  Befolgung  schon  ei-tlieilter  Resolu- 
tionen  uud  Normalgesetze  enthalteu,  überkommen,  in  wichti- 
geu  Sacben  aber  die  Concepte  der  Expeditiouen  und  Antnige 
der  betreffenden  Kanzlei  übergeben  werdeu ,  welche  selbes 
Concept  nacb  Hof  zu  Mir  mit  ihreni  Gutachteu  zu  begleiten 
habén  werden.  SoUte  es  aber  eine  Sache  sein,  ein  Geuerales, 
so  allé  Lánder  betrafe.  so  hatte  sotbaues  Concept  bei  beiden 
Hof  Kanzleien  zu  roulireu  und  beidé  ihre  Wohlmeiuung  abzu- 
geben,  wo  sodann  der  altere  Kanzler  Mir  solches  überzugeben 
und  meine  Resolutiou  über  beidé  in  communi  überkiime. 

Misstrauen  und  Autoritiltssucht  siud  vom  Guten  ver- 
derbliche  Tjeidenschaften,  sie  siud  nicht  in  Mir,  warum  soUten 
sie  bei  andern  sein,  die  keine  Ursachen  dazu  habén.  Das  Tőle- 


FÜGGELÉK.  497 

ranzgescháft  ist  ein  förmliches.  S.  publicum  und  gehöret  alsó 
unter  beidé  Kanzleien  und  hat  mit  selben  die  geistl.  Com.  über 
dessen  Besorgung  und  nicht  Befolgung  alléin,  obne  welche 
jené  ein  Fehler  ist,  nichts  zu  thuu,  da  sie  nur  blos  kath.  geistl. 
Commission  ist ;  so  ebenfalls  Studien,  Büchercensuren,  lUyrica 
und  dergl.  gehen  sie  ganz  u.  ganz  niclits  an,  ausgenommen  man 
befragte  sie  über  einen  oder  andern  Gegenstand  um  ihre  Mei- 
nung.  In  dieser  Gemássheit  alsó  verhoífe  ich  und  will  ich,  dass 
allerseits  zum  Zweck  geholfen ,  gemeinschaftlich  mitgewirkt 
und  gearbeitet  werde,  weil  ich  von  diesen  meinen  Sátzen,  wel- 
che ich  fül"  das  allgenieine  Beste  des  Staats  dienlich  und  not- 
wendig  ansehe,  nicht  absehen  werde. 

1782.  jul.  20.  Laxemburg.  Joseph. 

(Cs.  kabinet-levéltár  2457/^2.) 

X, 

Gr.  Esterházy  Károly  egri  püspök  emlékiratai. 
De  Subsidio    ecclesiastico    pro    fortificatorio. 

In  arduo  hoc  et  utraque  ex  parte  summo  periculoso  mo- 
meuto  quanta  Em.  tiam  V.  am  teneat  solicitudo  absque  sa- 
pienti  sua  hac  deductione  sufficientes  mihi  ex  mea  metiri 
liceret,  quantumcunque  etenim  viam  evadendi  mediam  scruter, 
vitando  Charybdim  incido  in  Scillam:  etsi  euim  sancta  sit, 
oportet,  fidelitas  subditi  in  Principem,  nihilominus  tamen  nec 
Civi  licet  deesse  manutenendo  majorum  virtute  et  legitimé 
parto  jure  Societatis. 

Et  sane,  quantum  salvis  communibus  Praerogativis  seu 
in  emolumentum  Patriae,  seu  promotionem  altissimi  servitii 
ardoris  et  zelo  (ut  omni  encomio  dignissima  aliorum  exempla 
praeteream)  ego,  capitulumque  meum  pro  tenuitate  virium 
praestiterimus,  arbitror  et  me  tacente  satis  apparere,  ut  cae- 
tera  domi  praestita  intermittam,  puto  me  et  capitulum  meum 
vei  ultimo  motu  Borussico  fidelitatem  nostram  ita  testatos 
fuisse,  ut  inita  proportione  vix  per  aliquem  superati  fuisse, 
adeoque  zelum  nostrum  in  servitio  Principis  ita  contestatos 
fuisse,  ut  non  obscuro  possit  esse  S.  M.  argumento,  nos  etiam 
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iii  praeseutibus  necessitatibus  pari  alacritate  pari  zelo  ardere 
ad  contestandam  fidelitatem  nostram,  dummodo  S.  M.  Sma 
clementer  dignetur  abstrahere  a  íjremeudis  Nobis  parte  iu  illa, 
iu  qua  utpote  delicatissima,  Nobisqiie  ac  Genti  Nostrae  caris- 
sima  non  possumus  non  sentire  dolorem,  et  eum  acerbissimum, 
quasi  puniendi.  absque  omni  quani  sciamus  culpa. 

Etsi  non  dubitem  totum  Y.  Clerum  Hungáriáé  pari  erga 
Terrae  Principem  fidelitatis  zelo  flagrare,  tamen  antequam  per 
aliquem  ad  decerneudum  qnidpiam  in  particulari  descendatur 
opinio  mea  eo  collimaret  1.  iit  de  securitate  certi  simus,  főre  ut 
S.  M.  seu  subsidium  seu  spontaneum  oblatum  clementer  acce- 
ptaudo  ab  exactioue  pro  sua  summa  justitia  abstrahat.  2.  Ne 
nos  a  laudabilibus  antecessorum  nostrorum  vestigiis  receda- 
mus,  qui  quoties  de  Subsidio  Principi  dando  deliberandum 
erat,  id  in  communi  praestiterunt  (concursu  dico  et  non  sy- 
nodo,  cum  objecta  in  hoc  tractando  couveniat  esse  altiora) 
qualem  indicere  pendebat  et  pendet  a  puro  Antistitum  et 
Emin.  V.  arbitrio ;  decet  enim  ut  quod  universos  tangit  uni- 
versorum  probetur  assensu ,  tanto  magis ,  quod  spontaneae 
oblationis  per  Em.  V.  defixa  methodus  nonnullas  tam  quoad 
substantiam,  quam  modum  páti  posset  questiones,  quarum  etsi 
siugulas  commemorandas  esse  non  judicem,  id  tamen  praeviam 
discussionem  merere  censeo,  qualiter  antehac  in  R.  fnis  18666 
X.  40  praestari  solita  quota  assumi  debeat,  cum  certum  sit 
intra  octennium  complures  primo  praestari  solitae  quotae 
fundus  jam  cessavisse,  quale  sünt  nonnulli  episcopatus  intra 
hoc  tempus  collati,  abolitae  Societatis  Bona,  ac  etiam  Parochi 
hoc  onere  relevati. 

Interim  cum  isthic  ab  Em.  a  V.  iutelligam  meritum 
praesenti  quaestionis  tanto  studio  tanto  zelo  et  tauta  accura- 
tione  jam  pertractatum,  ac  etiam  Augustae  Aulae  remonstra- 
tum  esse,  ut  növi  quid  vix  majori  cum  animi  convictione  et 
efficacia  addi  posse  credat,  imo  metueres  ne  repetitioue  argu- 
mentorum  magis  periclitetur  quam  avertatur  praejudicii  casus 
statui  nihil  amplius  repraeseutare :  quod  si  tamen  ut  insinuat 
Em.  V.  pressius  negotium  urgeretur,  utique  et  ego  ardentiori- 
bus  precibus  non  jam  tantum  praejudiciuni,  sed  non  promeri- 
tam  poenam  evitare  conabor,  si  nec  hoc  juverit,  amabo  :  quid 
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restabit?  quam  iit  in  amaritudine  animae  meae  dicam :  Do- 
mine vim  patior,  responde  pro  me. 

Quautum  ad  Dispensatioues  Matrimoniales. 

Hoc  in  mente  sensiii  Em.  V.  omnino  subscribo,  ut  qiiivis 
D.  Dioecesanorum  Siias  Exc.  Consilio  adornet  repraesentatio- 
nes,  qiialem  facturus  sum  et  ego,  verum  confiteri  debeo,  me  in 
momentoso  hoc  negotio  a  quo  pendere  videtur  non  tantum 
Convulsio  Jurium  primae  Sedis  sed  et  complurium  animarum, 
subinde  dispensationem  desideraturarura  salus,  matrimonio- 
rum  valor  et  ordinariorum  conscientiae  status  hucdum  me  fixe 
determinare  non  potuisse,  ex  eo  etiam,  qnod  quaestiones  ex 
ordinatione  Regia  erutas  discussioni  aliorum  etiam  commise- 
rim  et  signauter  sequentes. 

1.  An  insit  jurisdictioni  Epp.  autoritás  jure  proprio  dis- 
pensandi  in  universis  matrimonii  impedimentis,  jure  tantum 
canonico  inductis  ? 

2.  Si  ita  ?  quomodo  et  per  quem  et  quibus  ex  causis  jure 
hoc  spoliati  sint  Eppi.  ? 

3.  An  illaeso  jure  Pouteficio  et  salva  Conscientia  possint 
Eppi.  in  integrum  via  facti  reponi.  ? 

4.  An  Status  boni  publici  exigat,  ut  Eppi.  cum  universis 
jure  proprio  aut  verő  delegato  in  certis  gradibus  cum  paupe- 
ribus  dispensent. 

5.  An  jus  dispensandi  in  impedimentis  sit  objectum  me- 
rae  disciplinae  externae,  quae  exigentibus  circumstantiis  etiam 
seculari  potestate  possit  mutari  ? 

6.  An  doceri  possit  exemplum  Praedecessorum  Episc. 
praecipue  Hungáriáé,  jure  proprio  dispensantium  ? 

7.  Denique ,  an  matrimonium  penes  Dispensationem 
summi  Pontificis  porro  etiam  contrahendum  possit  censeri  in- 
validum  ? 

Quibus  recenter  adiici  curavi  quaestionem  8.  an ,  si 
Terrae  Princeps,  hanc  suam  ordinationem  adhibito  etiam  bra- 
chio  saeculari  manuteneret,  et  nemini  recursuni  Romae  admit- 
teret,  possint  Eppi.  adminus  per  eprebiam  ad  elargiendas  dis- 
pensatioues condescendere  ? 

Quarum  quaestionum  resolutionem  et  tempore  et  matúra 

32* 
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deliberatione  indigere  perspicere  dignabitur  Em.  V.  ego  qui- 
dem  censeo  ut  has  et  complures  quae  modo  sünt  quaestiones 
longe  melius  ac  securius  discuti  posse  in  conventu  Episcopo- 
rum,  aut  Synodo  Provinciali,  hoc  enim  modo  obstinuerimus  id, 
qiiod  maximé  necessarium  est,  et  conveniens,  ut  uno  ere  loque- 
remur,  et  aequali  modo  operaremur :  eo  proinde  opinio  mea 
maximé  propendet,  ut  Em.  V.  conventum  aut  synodum  ce- 
lebret. 

Quantum  tameu  ad  taxám  attinet :  cum  hanc  moderatam 
et  hactenus  desumpserimus,  et  S.  M.  porro  desumi  indulgeat, 
ab  indulgeutia  hac  ultro  oblata  recedendum  non  esse  censeo, 
etsi  enim  Em.  V.  aut  mihi  similes,  qui  nec  hactenus  minutiae 
hujus  necessitatem  habui,  porro  etiam  e  gratia  Dei  absque  hac 
subsistere  queamus,  tamen  attenta  recens  fundatorum,  Eppa- 
tuum  teuuitate  judicarem  his  exiguum  hoc  adjumentum  non 
esse  spernendum,  quid,  quod  cum  omnis  dispensatio  vulnus  sit 
legis,  ipsa  etiam  depositio  taxae  aliqua  a  petitioné  dispensa- 
tionis  retrahet  et  vulnera  legis  fient  rariora. 
(Az  egri  érseki  levéltárban.) 

XI. 

Az  egri  püspök  levele  a  kanczellárhöz  1783.  decz.  20. 

Iterum  vei  invitus  Exc.  Vestrae  molestus  esse  cogor. 
Res  in  hoc  consistit.  Postquam  B.  S.  M.  de  elicienda  bonorum 
ac  proventuum  Eccl.  omni  fassione  mandátum  medio  Consilii 
Lttlis  accepi  hac  quam  in  paribus  Exc.  V.  obsequenter  mitto 
repraesentatione  pro  me  pariter  et  ceteris  Dioecesis  nunc  bene- 
ficiatis  suplicavi,  sperabamque  főre  ut  M.  S.  Sma  precibus  ac 
motivis  quae  adfero  clementer  inclinata  ab  impositae  fassio- 
nis  onere  immunes  conservemur,  dum  tamen  clementia  haec 
regia  mihi  blandior,  rursus  accipio  ejusdem  Cons.  Ltlis  inti- 
matum  prioris  mandati  implementum  adurgentis,  erga  quod 
ne  fiducia  quam  in  aequitate  et  clementia  S.  Mtis  tam  fir- 
mám posui  excidisse  videar,  obsequenter  identidem  rogavi  Exc. 
Cons.  R.  ut  praeacclusa  mea  repraesentatio  S.  M.  obtutui  hu- 
millime  substernatur.  Interim  dolenter  experiri  debui  eandem 
repraesentationem  meam  S.  M.  relatam  nondum  esse  ac  hodie- 
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dum  etiam  ab  E.  Consilio  L.  detineri.  Exc.  domine  Cancellarie ! 
Misera  sors  nostra  Epporum  si  jam  vei  ab  eo  etiam  arceamur 
ut  ratioues  nostras  et  preces  nec  ipsi  qiieamus  proponere,  nec 
ab  illi  pfoponantur,  qui  tauquam  canalis  a  Rege  et  lege  nobis 
praescripti  simt,  quorum  tamen  neutnmi.  nón  dico  Acatholicis 
et  Schismaticis  sed  nec  Judaeis  negatur,  Non  censeo  in  ipsa 
mea  attacta  repraesentatione  mea  tale  aliquid  me  opposuisse, 
ob  quod  contra  reverentiam  Regi  meo  debitkm,  minus  contra 
fidelitatem  vei  minimum  peccasse  videri  possem,  ciim  solito 
candore  motiva  exponens  eadem  precibus  bumillimis   succo- 
tura  conatus  fuerim,  numqnid  hnmillimis  precibus  orare  Re- 
gem crimen  sit  ?  baud  equidem,  ast  hoc  me  tutum  et  securum 
non  reddit,  si  enim  ut  observo  id  tantum  refertur  S.  M.  quod 
Eppus  Agr.  de  suis  ac  cleri  sui  proventibus  fassiones  non  sub- 
miserit,  facile  a  S.  M.  nescio  cujus  cervicosae  inobedientiae 
reus  argui  possem,  quod  mihi  ubique  eo  magis  doleri  me  et 
posset  et  deberet,  quo  minus  hoc  meo  procedendi  modo  mereri 
me  posse  judico.    Intempestivum  morém  Acatholicorum  regni 
nec  possum  nec  volo  ut  aut  in  Persona  aut  per  Instantias  oc- 
cultis  quibus  nescio  viis  prorigendas  molestus  S.  M.  esse  au- 
sim  ?  Videt  proinde  ipsémet  Exc.  V.  nihil  aliud  superesse  quam 
ut  ab  E.  Consilio  velut  prima  instantia  ab  Exc.  Vestra  expe- 
tam  et  obtineam,  ut  nimirum  Eadem  hanc  meum  non  tanquam 
Fráter  cum  Fratre  suo,  sed  indigno  Eppo  Agriensi  gratiam  fa- 
céré ac  rem  prouti  est  S.  M.  cum  repraesentatione  mea  referre 
non  gravetur.    Scribo  non  tanquam   fráter  ad  fratrem,  potuit 
enim  nomen  fratris  me  retinere  quominus  hanc  ad  fratrem  Epi- 
stolam  exararem,  sed  scribo  Ep.  Agriensis  ad  R.  Hungáriáé 
Cancellarium  de  cujus  aequitate  ac  fidelitate  erga  Regem  tam 
parum  dubitare  possum,  quam  de  mea  certus  sum.  —  Clerusét  is 
ez  okból  nem  adta  be.  —  Dignetur  negotium  hoc  ita  tractare 
ut  et  jura  Dioecesis  meae  integra  et  persona  mea  ne  dicam  ab 
omni  disgratia  Regis  et  Dni  mei,  quod  Deus  avertat,  sed  vei 
subspricione  immúnis  conservetur. 
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A  házasság  ügye. 
XI. 

Gr.  Esterházy  K.  egri  'püspök  levele  a  'prímáshoz. 

In  observatione  eorum  circa  causas  Matrimoniales  et  cou- 
sistoriorum  regulatione  in  patentalibus  S.  AI.  die  6.  Mártii 
a.  c.-editis  et  per  Universum  Regnum  dd.  2  mai  publicatis  con- 
stituta  siint,  quantae  accurrant  et  deinceps  quoque  occursurae 
sint  difücultates.  Em.  V.  magis  perspectos  esse  arbitior.  quam 
ut  isthic  me  recensere  oporteat.  Cum  tamen  in  momentoso 
hocce  negotio  a  quo  pendere  videtur  non  tantum  conviilsio 
jurium  Eccl.  et  Matrimoniorum  valor  aiit  niűlitas,  non  tantum 
multarum  animarum  salus,  verum  etiam  dioecesanorum,  quin 
et  ipsorummet  Parochorum  qui  per  eosdem  necessario  insti- 
tuendi  venient  conscientiae  status  arduum  omnino  et  perquam 
difficile  imo  nec  satis  tutum  sit  cuicunque  ex  Eppis  in  particu- 
lari  quidpiam  agere,  opinio  mea  eo  maximé  propeudit,  longe 
magis  expediens  futurum,  si  Em.  V.  modum  invenire  dignata 
fuerit,  quo  Conventus  Epp.  conprovincialium  celebrari  ibidem- 
que  praesentis  rei  meritum  uberius  discuti  et  concertari,  ac  col- 
latis  mutuis  consiliis  ea  determinari  queant,  qua  modalitate 
jussis  S.  M.  satisíieri  possit,  quin  non  tantum  populi  nobis 
crediti,  sed  nec  parochorum ,  imo  nostra  et  conscientia  ulli 
periculo  exponatur  aut  collisio  omnis  provide  praepediatur : 
nec  absque  fundamento  id  exoptare  me  posse  censeo,  praeter- 
quam  enim  quod  peculiaris  spiritus  Sci  assistentia  similibus 
conventibus  adpromissa  sit,  conveniens  etiam  est,  ut  in  una 
eademque  provincia  quantum  fieri  potest  uniformitas  observe- 
tur.  Sane  si  Em.  V.  Strigonium  commorari  piaceret,  judico 
praeinsinuatum  Epp.  conventum  inibi  oportunissime  celebrari 
posse,  quo  sicut  ad  gratiosa  Em.  V.  jussa  omnes  comprovin- 
ciales  Eppos  prompté  accursuros  non  diffido,  ita  me,  nisi  fors 
infirma  valetudo  impediverit,  nec  longiori  itinere  nec  viarum 
incommodis  detiuendum  certo  pollicere  ausim. 

Absit  a  me  ut  censeam  per  hoc  nos  cuiquam  offensioni 
ansam  dátum  quaudo  id  facimus  quod  S.  M.  jam  alias  Bgne 
probare  et  quasi  pro  norma   praescribere  dignata  est,  dum 
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commorante  Vienue  Au.  1782.  S.  Sanctitate  ea  quae  nonnulli 
Epporum  inibi  in  diversis  tani  Religionariis ,  qiiam  publico 
Ecclesiasticis  uegotiis  siib  praesidio  Em.  Y.  congregati  operati 
sumns.  non  tantiim  ratihabere  dignata  fűit,  veriim  etiam  plé- 
num contentum  et  complacentiam  suam  ex  uavata  per  nos  opera 
conceptam  medio  tam  Em.  V.  quam  llegui  cancellarii  nobis 
clementer  significari  vohiit.  Quidni  igitur  nuuc  quoque  sperare 
íirmiter  possimus ,  Eandem  S.  M.  intentioni  nostrae ,  qua 
damnum  unice  et  ruinam  spirituálém  ab  ovibus  curae  nostrae 
creditis  amovere.  et  tam  nostris  quam  Parochorum  nostrorum 
conscieutiis  consulere  adminus  contrariam  baud  futuram. 
Quodsi  verő  formalem  conventum  minus  possibilem  judicaret 
Em.  V.  inveniet  saltem  pro  sapientia  sua  modum,  ut  sive  plu- 
res  simul  constituti  sive  non  in  eodem  tamen  sensu  ita  conve- 
niamus.  ut  idem  eodem  modo  in  debita  humilitate  S.  Mi  re- 
praesentemus,  quod  maximé  cxpedire.  imo  necessarium  vide- 
bimus.  ne  silentium  uostrum  pro  novo  causae  firmamento  assu- 
matur,  ut  recentius  factum  videtur  circa  sublationem  altarium 
privilegiatorum  •,  quidquid  alto  judicio  suo  ex  his  Em.  V.  de- 
terminare  libuerit  cum  summa  gratiarum  actione  et  aviditate 
edoceri  humillime  flagito. 

1786.  jul.  16. 

Ugyanaz  szept.   15-én.  F. -annak. 

Dolorem  cui  me  alterata  valetudo  subjecit  non  sopivit 
solum  sed  extinxit  Gratiosa  Em.  V.  ad  me  exarata  epistola, 
quae  me  multo  majori  quam  ipsum  sessionum  protocollum  affecit 
solatio ,  cum  et  solicitudinis  Em.  V.  pro  bono  Eccl.  Hung- 
cae  animarumque  periculo  avertendo  et  fiduciae  qua  eadem 
Em.  V.  erga  me  licet  immeritum  ducitur,  sit  testis.  Hoc  mihi 
animos  addidit  ut  sensa  mea  pandám  liberius.  Itaque  convenio 
cum  Em.  V.-et  ceteris  DD.  Antistibus  in  eo  quod  ex  rationibus 
et  motivis  in  Protocollo  adductis  in  patentalibus  Caes.  Reg. 
circa  causas  Matrim.  editis  nihil  Dogmati  et  Religionis  ortho- 
xae  principiis  coutrarium  directe  ac  in  genere  reperietur,  sed 
vei  ex  hoc  insero,  piám  ac  benignam  sane  esse  S.  Mtis  inten- 
tionem  ut  quotiescumque  quaestio  est  de  validitate  aut  nulli- 
tate  sacramenti  matr.  Decisionem  porro  quoque  judicio  nostro 
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relinqui  velit,  consequeuter  nos  posse  imo  debere  partei^,  (i[UO- 
tiescumque  est  quaestio  de  validitate  aut  niillitate  matr.  ad 
aiidientiam  nostram  admittere  et  praescindendo  ab  omui  effe- 
ctu  quem  matrimonium  ut  contractus  civilis  habét,  aut  habere 
potest,  investigare  ac  decidere,  au  sacramentum  coiifectum  sive 
susceptum  sit  ?  ita,  ut  (si)  fora  saecularia  matrimonium  ali- 
quod  quoad  vinculum  sententia  sua  solverent,  partes  ad  nóvum 
matrimonium  admitti  haud  possint,  priusquam  in  foro  Eccl.  co 
quae  sacramentum  concernunt  decidantur.  Hoc  posito  suapte 
sequi  perspiciet  Em.  V.  neque  repraesentationi  locum  adhuc 
esse,  neque  prius  quam  in  hac  opinione  conveniamus,  congrue 
patentales  publicari  posse ;  quemadmodum  porro  in  hoc  prin- 
cipali  puncto  convenio,  ita  quoad  modum  projectatum  de 
dispensationibus  in  3.  et  4.  gradu  petentibus  partibus  facile  et 
liberaliter  elargiendis  adeo  nullám  difficultatem  habeo,  ut  a 
tempore  editarum  patentalium  jam  etiam  ita  dispensaverim 
de  eo  pariter  convictus  sum,  impedimentum  publicae  honesta- 
tis  ex  rationibus  in  protocollo  adductis  cessare  et  conveniens 
esse,  ut  hoc  ad  tollendum  impedimentum  cognationis  spiri- 
tuális, sive  illud  affinitatis  quod  ex  copula  illicita  oritur,  via 
quae  pro  circumstantiis  videbitur  expeditissima  prompté  arri- 
piatur.  et  circa  impedimenta  impedientia  tantum  recurrenti- 
bus  pro  more  meo,  cum  S.  Mttas  circa  hoc  nihil  ordinaverit, 
circumstantiis  id  exigeutibus  facile  me  exhibeam.  Sed  nec 
circa  illa  quae  seu  in  protocollo  seu  in  Epistola  Em.  V.  con- 
tinentur  quoad  promulgationes  amplectenda  difficultatem  ha- 
beo, quamvis  tam  hoc  punctum,  quam  quae  concernunt  sepa- 
rationem  quoad  horum  maximé  ad  instructionem  Parochis 
dandam  pertinere  videantur.  Unum  est  in  quo,  candide  fateor 
convinci  non  possum,  nempe  petendum  esse  a  S.  M.  mixtum 
cum  saeculari  magistratu  tribunal,  praeterquam  enim,  quod 
cause  matrimoniales  proprie  ad  Eppum  seu  ad  ejus  officialem 
spectent,  pláne  non  videó,  quomodo  ad  illa  quae  proprie  sacra- 
mentum concernunt,  magistratus  saecularis  influere  possit,  aut 
nos  id  petére  conveniat,  quod  nec  S.  M.  voluisse  videtur.  S^ 
aliunde  proponeretur  nobis  simile  mixtum  tribunal,  judicio 
meo  non  nisi  cum  magnis  limitatiouibus,  aut  cautelis  ad  illud 
nos  accedere  posse  censeo.    et   praecipue  ut  circa  illa,  quae 
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sacramentiim  conceruimt  nou  nisi  votum  consultivuni  aut 
informativum  habere  possint,  iit  fieri  assolet  circa  saeculares  iü 
conciliis  praesentes.  Habét  hic  Em.  V.  candide  expressam  ineu- 
tem  meam,  quae  si  liberior  esse  videtur  gratiosis  epistolae  suae 
expressionibus  id  tribuere  velit,  candoris  mei  ut  nóvum  dem 
testimonmm  meritorias  ad  hocce  matrimoniale  negotiiim  Exc. 
Dni.  Ep.  Transsylvaniensis  reflexiones  Em.  V.  isthic  siibmitto, 
ex  quibus  porro  convincetur  Em.  Y.  praefatiim  D.  Epum  in 
rerum  Eccl.  cognitione  haud  mediocriter  versatum  esse,  ac  in 
adornandis  hisce  reflexionibus  conferentiarum  Parisinarum 
nsum  habiiisse. 

1786.  szept.  15. 

(Az  egri  érseki  levéltárban.) 

XII. 

A  primds  levele  a  fehérvári  püspökhöz  a  bevallás  ügyében. 

Quemadmodum  omni  occasione  requisitum  a  me  sen- 
sum  meum  ciijuscnnque  intererat,  tum  in  fassionum  merito 
tum  alio  publico  —  Ecclesiasticis  sincero  semper  animo  lu- 
bens  commuuicavi,  quidque  ipse  fackirus  sim  in  circumstantiis 
de  quibus  consulitur  quaeque  sint  determinationis  meae  motiva 
in  omni  candore  detexi.  Ita  et  non  moror  Exc.  V.  desideratam 
informationem  et  opinionem  meam  quoad  fassiones  ab  universo 
clero  praestandas  suppeditare  quo  magis  interest  cognoscere 
omnes  circumstantias  et  momenta. 

In  obversum  exigendi  universo  clero  fassiones  Exc.  Can- 
cellaria  omnia  quae  ex  lege  allegari  poterant  iteratis  vicibus 
repraesentavit,  tamen  debuit  mandátum  ad  Exc.  Cons.  Lo- 
cumt.  expediri,  ibi  illud  ad  commissionem  ecclesiasticam  invia- 
tum  fűit,  inde  repraesentatio  adornata,  quae  praeter  motiva 
legum  et  immunitatis  ecclesiasticae  difficultatem  exequendi 
boc  mandátum  remonstravit,  demonstrando  praecipue  quod 
quatuordecim  episcopatus  recenter  regulationes  subiverint 
preussent  cameralis  conscriptio ,  quod  multi  episcopi  in 
specie  nominati  nec  habeant  dominii  possessoriam ,  unde 
calculus  mediocris  proventus  erűi  deberet.  Exc.  Cons.  L. 
hanc    commissionis    Eccl.   repraeseatationem    voto    suo    se- 


506  FÜGGELÉK. 

cimdavit  et  mediationem  interposuit.  Superinde  secuta  reso- 
lutio  regia  et  Exc.  Cons.  et  commissioni  reprobavit  susceptum 
consilium  et  commisit  celeriorem  fassionum  collectionem.  In 
obversum  cujus  caeteroquin  nullae  repraeseutationes  alicujus 
effectus  futurae  esseut,  sed  in  casu  ulterioris  remorae  S.  Maj. 
ad  alia  média  processuram  esse,  mihi  verő  in  literis  Exc.  Corni- 
tis  Cancellaris  ad  me  datis  speciíicabantur  média  quibus  sua 
M.  uti  decrevit,  vei  inviandi  ejusmodi  beneficiatos  ad  di- 
mittendum  beneficium ,  vei  in  seqnestrum  snmendi  eoriin- 
dem  bona. 

Alias  ab  eo  tempore  literas  et  declarationes  uec  ab 
August.  nec  a  Cancellario  accepi,  has  verő  DD.  Episcopis  non 
currentavi  ex  eo,  quod  mihi  commissum  non  fiierit,  quod  comes 
Cancellarius  caeteroquin  pluribus  easdem  perscripserit,  quod 
decreverim  ab  ulteriori  DD.  Epp.  et  Capitulorum  determina- 
tione  exspectare,  et  in  opinione  universum  clerum  suas  preces 
et  immunitatis  fundamenta  remonstraturum ,  et  ipse  meas 
contra  fassiones  cousiderationes  et  illas  Capitulorum  Strigoni- 
ensis  et  Posoniensis  dedi  ad  Exc.  Cons.  interea  evenit,  quod 
clerus  in  divcrsum  abiverit  sensum.  Archi  Episcopus  Colocen- 
sis  suam  et  capituli  sui  et  cleri  fassiouem  exacti  ad  pre- 
scriptum  intimati  misit,  et  quidem  prope  inter  limitatum  qua- 
tuor  septimanarum  terminum .  exemplum  ejus  secuti  sünt 
nonnulli  provinciáé  suae  episcopi.  Ab  eo  tempore  et  meorum 
suffraganeorum  nonnulli  uti  esset  Quinque  ecclesiensi,  Nitri- 
ensis,  Neosoliensis  ^)  Praepositi  et  Abbates  vix  non  omnes  de 
religioso  et  seculari  clero  miserunt  suas  fassiones.  Diim  hae 
Episcoporum  supra  nominatorum  et  universi  cleri  sui  ac  Capi- 
tulorum fassiones  jam  coUectae  fuerunt,  supervenerunt  Agrien- 
sis,  Vesprimiensis  et  Exc.  V.  repraeseutationes  negativae.  jam 
profecto  in  efficaciter  illas  S.  Maji  misisset,  et  certe  nihil  boni 
effectus  sperari  potuisset,  imo  praecipitasset  Exc.  Yestras  et 
eorum  exemplo  universum  clerum ;  nam  S.  Maj.  ahunde  infor- 
mata  de  negativis  his  repraesentationibus,  sola  exegit  a  me. 
ut  eusdem  sibi  mitti  procurarem,  datura  sola  iisdem  respon- 
sum  et  prospectura  celerius  religionis  fundo.    Cum  difficultate 

')  Ki  van  törölve  :  hoc  adhuc  mente  veniunt  Vaciensis,  Sabariensis. 
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ab  hoc  proposito  averti  Aug.  qui  Yespriiniensi  plurimum 
exprobravit  ageucli  modum,  et  fors  iugratum  exemplum  ponere 
parabat. 

Exc.  Comes  Niczky  a  S.-ma  Novembris  de  quatuorde- 
cim  diebus  in  14  dies  informationein  praestare  debebit,  quis 
iniserit.  quis  negaverit.  De  eventu  solicitus  nihil  spondere 
possum,  exempla  terrent,  hoc  adhuc  mense  venient  ad  Exc. 
Cons.  fassiones  Yaciensis  Epi.  Capituli  et  universi  cleri  sui, 
item  Sabariensis.  Ego  meam  et  Capitulorum  meorum  et  cleri 
mei  jam  in  omnüm  eventum  collati  dabo  mense  novembri. 
Quis  usus  futurus  sit  fassionum  dicere  non  possum  eatenus 
enim  nihil  declarationis  aut  assecurationis  ab  August.  habui, 
quam  illám,  quam  dedit  in  communicatis  litteris  suis  ad  Prae- 
sidem  Comm.  Ecclesiasticae  Yiennensis  datis,  in  quibus  S. 
Maj.  deciarat  se  ab  actualibns  possessoribus  nihil  arbitrarie 
accipere  velle,  sed  tantum  requirere  fundum  multiplicandis 
parochis,  et  horum  causa  augendi  numerum  cleri  studentis  et 
deficientium,  si  his  necessitatibus  prospici  potuerit,  quin  alicui 
beneficiato  aliquid  demendum  sit,  intentioni  suae  satisfieri,  si 
non,  illud  qud  deerit  ab  universo  clero  suppeditandum  veuire. 
Has  literas  S.  M.  Exc.  Cons.  Locumt.  aeque  communicavit 
pro  ulteriori  inviatione,  et  inde  eveuit  quod  Exc.  Cons.  dum 
in  actuali  ipsius  cleri  divisione  repraesentationem  uegativarum 
tantisper  tardius  accepturum  efficacem  usum  facere  non  potest, 
incistat  exactioni  fassionum.  Pro  casu  autem  usus  et  eflfectus 
abinde  secuturi  reservet  fundatus  quae  occurrerint  unanimes 
remonstratioues  sua  sub  mediatione  promovere,  Existimo  in 
his  rerum  nostrarum  circumstantiis,  nihil  melius  consilii  dari 
posse,  quiscunque  aliud  susciperet,  profecto  usu  salvaret  prae- 
judicium,  se  praecipitaret  et  fors  non  solum,  via  enim  trita 
celeriores  fierent  mali  progressus. 

Ab  alia  quae  me  magis  anxium  tenebat  solicitudine 
coarctandi  cum  1.  nov.  universi  cleri  ad  tria  seminaria  cum 
magna  difficultate  et  cleri  mei  incommodo  tantisper  revelavi 
me  et  magis  reliquos  fratres  Episcopos,  quod  aliquod  men- 
sium  spatium  et  ita  modus  amplior  consuleudi  datus  fuerit. 
Dummodo  occasio  oportuna  colloquii  confidentis  suo  tempore 
occurrerit  cum  literis   id   exequi   et   molestum  nimis   et  non 


508  FÜGGELÉK. 

efficax  sit,  fusius  has  dedi  ut  tiim  Exc.  V.  plenius  de  urgenti- 
bus  circumstantiis  et  motivis  edoceatiir,  tum  vicini  si  necesse 
fuerit  et  ipsis  videbitur.  Ego  in  oppido  Papa  constituebar  cum 
Ep.  Agriensis  Sabariensi,  canonicis  Vesprimiensibus,  Pestini 
cum  Suífragaueis  Archi  Ep.  Colocensis  et  Vaciensis  diverti 
una  die  libera  ad  Kálóz  sperans  Exc.  Y.  Albae  regalis  inve- 
iiiendi  etc.  Persevero  omui  cum  ciiltii. 

1783.  okt.  19.  Batthyáüi. 

(Fogalmazás  az  esztergomi  primatialis  levéltárban.) 

Egyházi  javak. 

xni. 

Resol.  August.  s.  k.  javitásokkal. 

Totitm  hoc  elaboratum  abunde  confirmat  quod  altima 
ordinatio  Mea  justissimam  habuerit  ansam,  et  hactenus  in 
Hungária  intentioni  Meae  haudquaquam  adaequate  operatum, 
ac  re  ipsa  nihil  Executioni  mandátum  fuerit,  hincque  Com- 
missio  in  Ecclesiasticis  animadversionem  Conniventiae  suae 
omniuo  meretur. 

(Német  textusban.)  6.  die  alhier  zusammengesetzte  Com- 
mission  eine  Ahuung  verdient. 

öunt  bona  Ecclesiastica  in  Hungária  aeque  ac  in  aliis 
Provinciis  religionis,  communitatisque  peculium ,  cujus  usus 
fructus,  Episcopo,  Praelatis,  monasteriis  aut  beneficiatis  erga 
adimplendam  quae  cuilibet  pro  vicibus  suis  incumbit,  obliga- 
tionem  solum  concreditum  est,  quin  alio  possessionis  jure  hi 
usufructuarii,  aut  uatura  sua,  aut  haereditatis,  aut  alius  prae- 
rogativae  titulo  gaudeant. 

Fundamentum  hoc,  cui  primaeva,  et  unica  bonorum 
Ecclesiasticorum  destinatio  annititur  nec  idlis  constitutionibus 
aut  diaetarum  articulis,  nec  quibuscuuque  sanctionibus  alte- 
rari  potest,  nec  unquam  potuit. 

Praescripta  a  me  priucipia  ac  laboriose  confecta  tabella, 
quam  communicavi  uberrime  declarant,  quisnam  in  colligendis 
fassionibus  modus  tenendus,  et  qualiter  intentioni  meae  Satis- 
faciendum  sit. 

Commissionis  proiude  érit  ordináta  executioni   mandare 
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duplicatoque  suo  zelo  ac  promta  admaturatione  illuc  temporis 
certo  certius  coinpensare,  quod  effluxit  jam  pluribus  mensibus 
per  remonstrata  baec  eflfugia.  vagas  ac  inutiles  tergiversatio- 
nes,  deperditiim  fűit. 

Ad  quascunque  hujiis  generis  dispositiones  iu  Ecclesi- 
asticis  diaeta  niülo  modo  necessaria  est ,  qiiin  potius  bujus 
nominis  abusus,  qui  toties  committitur,  futuram  etiam,  quae 
pro  aliis  momentosis  negötiis  ne  fors  celebranda  foret,  diaetam 
ad  annos  differe  me  cogit. 

A  n.-ben  s.  k.  javitással :  Dessen  Nainen,  dessen  sicb 
die  Kanzlei  so  oft  gebraucbet,  aucb  dea  einmal  abzubaltenden 
nutzbaren,  nocb  aiif  Jabre  immer  hinaus  verscbieben  wird. 

Nationalis  autem  synodi  celebratio  absque  difficultate 
tuuc  concedetur,  cum  de  tractandis  religionis  ac  disciplinae 
negötiis  agetur,  et  non  de  bonis  solum  temporalibus  ac  proven- 
tibus,  uti  in  praesentiarum,  quaestio  est. 

A  németben,  \vo  nur  Local  und  Interessé  ümstánde  — 
obwalten. 

Indilate  igitur  expeditiones  in  conformitate  exarentur. 
Promtissima  atque  accurata  mandati  executio  cuilibet  sub 
animadversione  graviori  incumbet. 

Omnes  enim  ulteriores  remonstrationes  supervacuaneae 
forent ;  quicunque  ordinationem  adimplere  nollet,  aut  adim- 
plere  non  posse  censeret,  buic  liberum  érit  resignare  benefi- 
cium,  quandoquidem  et  Mibi  erga  contravenientes  sequestra- 
tione  temporalium  procedere  reservatum  manet. 

1783.  márcz.  24.  Josepb. 

(2892,s3.  sz.) 

Ép  úgy  Erdélyre  vonatkozólag. 

XIV. 

Gr.  Esterházy  emlékirata. 
Quantum  ad  publicationes    ordinationum  Ré- 
gió rum    prius    Dicasteriis    Politicis    submit- 

tendas. 
Etsi  nemo  non  videat  indignum  et  statui  praelatorum 
omnino  inconveniens  esse ,  seu  de   fidelitate ,  seu  de  scientia 
taliter  subsumi,  arduum  tamen  est  bujusmodi  in  negociis  par- 
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ticulariter  depromere  opiniones,  longeque  expeditius  censere- 
tur  in  communi,  prout  jam  in  alia  opinione  circa  dispensatio- 
nes  impedimeutorum  inniii ,  deliberare  siiper  negotiis  omnes 
tangentibus  quale  esset  ctiara,  qualiter  Praelati  debeant  man- 
data  Principis,  seii  etiam  intimata  aliorum  dicasteriorum  ovi- 
culis  snis  nóta  facere ,  ne  seu  in  fidelitatem  Principis  seu 
observantiam  Dicasteriorum  peccent,  sed  et  ab  ovibus  suis 
omne  damnuni  aut  ruinam  spirituálém  amoveant. 

Vei  interea  tamen  sincere  edicere  debeo,  me  Exc.  Con- 
silio  seribi  non  posse  per  me  mandata  regia  aut  intimata  exc. 
consiliis  in  genuiuis  copiis  sine  additione  aut  diminutione 
fuisse  publicata,  cum  enim  a  Deo  constitutus  sim  Pastor  de 
cujus  manu  olim  Deus  gregem  suum  requisiturus  est,  crede- 
bam  officii  mei  partém  esse  ea,  quae  seu  e  malo  seu  uullo  ;n- 
tellecta  offensionis  possent  esse  etiam  pusillis,  seu  clarius 
elucidare,  seu  opportuna  pro  re  nata  instructione  oviculas  meas 
praemunire  ita  tamen,  ut  paratus  semper  fuerim  et  sim  ad 
satisfactionem  omni  poscenti  me  rationem  de  boc ;  cum  enim 
certum  sit  non  omnibus  omuia  congruere  et  nonnunquam  quae 
optima  censentur  praeter  intentionem  u  cere  posse  fidelitati 
una,  qua  Regi  obstringor,  me  debere  arbitrabar,  nocitura  ita, 
ne  noceant  proponere.  Quae  porro  etiam  etsi  Exc.  Consilium 
formám  publicandi  praescriberet  quemlibet  bonum  Pastorem 
facere  obiigari  censeo.  Unde  dum  constitutorum  simul  DD. 
ordinariorum  votis  médium  tale  inventum  fuerit,  ut  obligatio 
Epporum  quoad  Deum  et  Principem  ita  coaptetur,  ne  una 
alteri  noceat,  et  simul  dignitati  praelatorum  consulatur,  liben- 
ter  plurium  votis  raemet  accomodabo.  Interea  autem  utique 
non  remanebit  mihi  aliud,  quam  inconvenientiam  hanc  Exc. 
Consilio  pro  modulo  meo  representare,  ac  etiam  demonstrare 
nullám  hujus  adesse  necessitatem. 

XV. 

*4  theologia  és  bölcsészet  tanítása  a  klastrom  okban,   Seminarm- 

mok  felállítása. 

Studieu  Hof-Commission.  1782.  aug.  23.  és  szept.  11. 

Sowol  die  Majora  als  die  Minora  bei  der  Studien-Com- 

misson  babén  in  ibrer  Meinung  wesentlicbe  Gründe  für  sich, 
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nur  fehlt  es  dass  beidé  den  Mittehveg  beider  mit  ihrem  Ein- 
raten  zii  verbinden  nicht  eingesehen  habeu,  und  flieser  ist  íbl- 
gender. 

Die  particiüar  Lehren  der  Philosophie  uiid  Theologie 
in  Klösteru  ist  und  wird  immer  felilerhaft  bleiben,  alsó  auf- 
zuheben.  In  Klöstern  Leute  als  Novizen  nicht  eher  aufneh- 
men,  als  bis  sie  allé  Studien  verrichtet  und  etlich  20  Jabre  alt 
sind,  ist  ebenfalls  unmöglich ,  wenn  man  in  dem  geistlicben 
Stand  eine  Moralitat,  eine  unverfalscbte  Keuschheit.  die  nur 
durch  Enthaltung  in  jüngern  Jahren  von  Lastern  und  Ver- 
führung  einzuprágen  vor  nothwendig  halt.  Ja  es  könnte  kein 
Kloster  und  Stift  junge  Leute  durch  mehrere  Jahren  den 
Universitáten  aushalten,  wenn  sie  weder  von  ihrem  Beruf, 
noch  ihrer  moralischen  Bildung  versichert  sind.  Das  Mittel 
alsó  beidé  Objecta  zu  verbinden  ist  ganz  sicher  nur  dieses. 
Námlich  1783.  1.  Nowember  solleu  die  Studien  in  Klöstern 
und  Stiftem  aufhören,  die  wirklich  studirende  Jugend  soll 
auf  die  Universitáten  und  Lyceen  übersetzt  werden,  und  darin 
verbleiben,  bis  sie  zur  Priesterweihe  uach  hingelegtem  24. 
Jahre  gelangen.  Zu  jeder  Universitát  oder  Lyceen  nach  Mass 
der  Zahl  der  Geistlichkeit  oder  der  Grösse  des  Landes,  soll 
ein  Seminarium  Generálé  bestimmt  werden,  in  welchem  allé 
diese  studirende  Geistliche,  sie  mögen  nun  Bettelmönche  oder 
sonst  von  Stiftem  sein,  sich  versammeln ,  jedes  Kloster,  jedes 
Stift  zahlt  ein  für  seine  Geistliche  ausgemessenes  jáhrliches 
Kostgeld,  die  Bettelmönche  das,  was  für  jeden  ausgemessen 
ist.  Zweierlei  Kosten  werden  in  dem  Seminario  gégében,  nám- 
lich eine  für  die  Bettelmönche  und  die  andre  für  die  Geist- 
liche aus  den  Stiftem.  Ein  jedes  Kloster  und  Stift  schicket 
mit  der  studirenden  Jugend  einen  seiner  Lectoren  ad  semina- 
rium universale  ab.  Dieser  hat  auf  die  jungen  Leute  die 
Obsicht  und  soll  ihnen  zugleich  als  correpetitor  dienen.  Diese 
Lectores,  die  Priester  sind,  verrichten  zugleich  im  Seminario 
die  spiritual  functionem.  Die  ganze  Oberaufsicht  bekömmt  in 
einer  jeden  dergleichen  Universitát  und  Lyceen  zu  errichten- 
den  Seminario  ein  auszuwáhlender  Bischof,  der  einen  Canoni- 
cum  oder  sonstigen  Weltgeistlichen  zum  Director  oder  Oeco- 
űomen  aufzustellen  hátte,   eine    gute    Ordnung  im  Hause  zu 
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erhalten.  Aiif  diese  Art  und  keine  andere  ist  das  gute  zu 
erlialten,  namlich  dass  von  1783,  allé  geistliche  Jugend  in 
den  Studiis  auf  den  TJniversitáten  und  Lyceen  unterriclitet 
werden,  und  allé  "Winkellebreu  aufhören,  zugleicli  ein  jeder 
nach  seinem  Beruf  und  ausgewahlten  Eegeln  lében  kann,  der 
Orden  versichert  ist  von  der  Auífülirung  und  Zucht  seiner 
Jugend,  der  billigdeukende  Bischof  und  Weltprister  als  Vor- 
steher  allé  gleich  überwacht,  und  schlechte,  tadelhafte  und 
wenig  Hoífnung  gebende  Subjecte  vor  Nehmung  der  böhern 
Weibe  an  die  Provinzialen  und  Praelaten  anzeigen,  und  aus 
dem  Orden  entlassen  machen  kann,  wol  zu  bemerken,  dass  sie 
vor  Absolvirüng  der  Studien  keine  Gelübde  ablegen,  wol 
aber  die  Ordenskleider  wie  Novizen  tragen,  und  die  Regei  in 
allém  beobachten,  nebst  diesem  werden  diese  jungen  Leute 
unter  Aufsicht  des  Biscbofs  zur  Seelsorge  desto  sicherer  gelei- 
tet  und  nachher  verwendet  werden  können,  dann  verschaft, 
dass  ein  wabres  Seminarium  Generálé  und  welcbes  dem  geist- 
licben  Fundo  nichts  als  böcbstens  die  lóca  pbysica  kosten  wird, 
wozu  aucb  leicht  wird  Hülfe  verschaíft  werden  können.  In  die- 
sem Sinn  bat  die  Studien-Commission  den  gauzen  Aufsatz  zu 
verfassen,  und  mir  nocb  zu  mcbrerer  Bestimmuug  vorzu- 
legen.  Die  Klöster  und  Stifter  verlieren  nichts  dabei ,  aus- 
ser  dass  sie  einige  Leuchter-  und  Rauchfasstrager  werden 
weniger  habén,  die  sie  aber  wol  durch  andere  werden  ersetzen 
können, 

Die  Eintheilung  gibt  sich  von  selbst.  Prag  für  Böhmen, 
Olmütz  für  Mahren  und  Schlesieu,  Wien  für  Österreich  ob. 
und  unter  der  Ens,  Gratz  für  Steiermark,  Kárnten  und 
Krain,  Innspruck  für  Tyrol  und  das  görzerische  wegen  der 
wálschen  Sprach,  Freyburg  für  V.  0.  und  die  neu  zu  errich- 
tende  Universitát  für  Galizieu. 

Wegen  Hungarn  und  Siebenbürgen  wird  mir  die  Hung. 
Kanzlei  den  Vorschlag  in  dieser  Gemassheit  zu  machen  ha- 
bén, und  zugleich  verstehet  es  sich,  dass  in  der  nahmlichen 
Gemassheit  allé  Seminaria  Episcopalia  in  die  Orte  der  Lyceen 
und  Universitaten  in  eben  der  Eintheilungsart  lánderweis 
sammt  ihren  Eundis  und  jetzigen  Beköstung  übersetzt  wer- 
den.  Nur  können  selbe  in  einem   besondern  Haus   und  unter 
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einer  voni  Bischof  selbst  bestehenden  Aufsicht  untergebracht 
werden.  Auf  diese  Art  wird  mit  einmal  die  Uniformitát  ein- 
geführt  u-üd  der  námliche  Exposit  mitgetheilt  Tverden  köniien= 

Joseph, 

XVI. 
A  református  káté. 

Die  Kanzlei  hat  deu  sicb  zur  Scbweizerischen  Confes- 
siou  bekennenden  curatoribus  et  inspectoribus  superintenden- 
tia  Transhyaricanae  auf  ibre  Bittscbrift  zii  bedeuten. 

Es  erfordere  die  AVolfabrt   des    Staates  dass  die  Ein- 

tracbt  und  brüderlicbe  Liebe  zwischen  der  verschiedenen  Re- 

ligious   Partéién    den    Gremütern    auf  das   beste    eingepragt 

werde.    So  wie  icb  nun  zu    dessen  Erbaltung  meinerseits  ge- 

neigt  sei,  unter  meinen  Untertbanen  eine  geistmássige  Gewis- 

seusfreibeit  Hand   zu   babén,   so    sei  aucb  andererseits  mein 

ernstlicber   Wille,    dass   allé  jeue  Anstössigkeiten   aus   deui 

Wege  geráuniet  werden  soUen,  welcbe  die  Gemütber  der  ver- 

scbiedenen  Religionen  erbittern  könnten.  Es  sei  Gesetzwidrig 

in  was  immer  für  eineni  Bucbe  gegen  die  katbolisebe  Lebre, 

Kircbe   ibre   Vorsteber  und   Mitglieder  zu  scbmaben ,  oder 

solcbe  Yerácbtlieb  zu  niacben.    Da  nun  in  dem  so  genannten 

Heidelberger  Catbecbismus   niehrere  derlei  Anzüglicbkeiten 

euthalten  sein,  wie  solebes  der  in  der  Anlage  beündlicbe  Aus- 

zug  aus  der  in  bungariscber  Spracbe  zu  Debrezin  berausge- 

kommenen  Auflage  mit  mebreren  zeige,  welcbe  nocb  aus  den 

iiltereu  Zeiten  berrübrende  Anzüglicbkeiten  gegen  Mitbürger 

und  Cbristen  in  einen   Catecbismus  gar  nicbt  gebören,   aucb 

zum   Unterricbte   nicbt   beitragen ,  weswegen  aucb  schon   in 

andern  Landern  und  selbst  in  der  Schweiz  von  den  Reformir- 

ten  abgeándert  worden,  so  batten  sie  curatores  und  iuspecto- 

res  des  Catecbismus  von  dem  in  obeneingescblossenem  Aus- 

zuge   entbalteneu    anzüglicben    Stellen   um   so    gewisser    zu 

reinigen,  und  selbe  aus  zu  lassen,  als  ibnen  sonst  die   Auflage 

eines  solchen  Anzüglicbkeiten  nnd  Scbmabüngen  entbaltenden 

Catecbismus  eingestellt  werden   würde.    Sie  werden   die   von 

ibnen  nacb  dieser  Vorscbrift   gemacbten   Abánderungen    und 

den  ibnen  zum  Druck  veranlassenden  Catecbismus  bieber  nacb 

MAGYARORSZÁG    TÖRTÉNETE    IF.    JÓZSEF    KOKÁBAN.  33 
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Wien  aii  die  CensurscuiuDiissiou  der  Urdiiung  gemáss  einzu- 
schicken  habeu,  damit  ihueu  nach  eingeuommener  Eiüsicht  die 
Erlaubniss  zum  Driick  ertheilet  uud  uach  dieser  sich  im 
Druck  genau  gehalteu  werden  mögé.  1781.  aug.  1. 

J  oseph. 

(A  hg  Páltty  család  malaczkai  levéltárában.) 

XVII. 

Áltissima  Resohttio. 

Quae  ad  huinillimam  Propositiouem  circa  Normales  iu  matéria 

Religiunis  relate  ad  Acatholicos  existentes  Resolutioues  altis- 

simo  Loco  exhibitam  emanavit. 

Clarum  hoc  atque  praestans  Elaboratum  siugulari  mihi 
cedit  beueplacito.  approboque  stabilita  haec  principia  quoad 
in  saluberrimum  fiuem  conservaudae,  ac  íirmandae  verae  Reli- 
giouis  ejusque  via  svavis  Doctrinae  procurandi  incrementi  di- 
recta  sünt. 

Ex  ipso  tameu  Elaborati  teuore  patet  iu  variis  disposi- 
tiouibus  ab  aequo  moderamiue  aberratum,  nec  non  justis  Pro- 
testantium  querelis  saepe  saepius  ausam  praebitam  fuisse; 
qiiapropter  tam  ipsius  Religionis  honos,  quam  commime  Rei- 
publieae  Bonum  aequam  hic  medelam  aíFerre  exposuit. 

Decrevi  igitiir,  quoad  stautibus  principiis  de  iucolumi 
conservanda  vera  Religioue  id  íieri  potest,  Protestantium  fuu- 
data  gravamiua,  uimiasque  eas  verae  Ecclesiae  doctrinae  haud 
cunveuieuteSj  Coarctationes  ex  uuuc  tollere. 

In  sequentibus  aequum  levamen,  qiiod  ex  niinc  conce- 
dere  duxi,  cousistet. 

1-0  Si  in  matrimouio  disparis  Religionis  mutuo,  et  liber- 
rimo  Consensu  reversales  iueantur,  quaenam  Proles  in  Pro- 
testantium doctrina  educandae,  ejusmodi  Reversak^s  pro  veris 
ac  validis  deinceps  omnino  habeantm-. 

2-do  Nec  Orphani  Tutoribus  nec  minus  Proles  Paren- 
tibus  aufferantur,  dummodo  Christianam  ac  moralem  apud  illos 
educationem  obtineant,  et  cum  ejusmodi  Proles  iu  Protestan- 
tium doctrina  educatae,  et  informatae  jam  suut,  ad  eliciendam 
Fidei  Professionem  aute  anuum  16.  non  adstringantur. 
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3-0  Protestantes  Jusjurandum  nulla  occasioue  in  alia 
quadam  forma  quam  quae  ipsos  Heligionis  principiis  convenit, 
praestare  teneantur,  illudque  non  nisi  coram  ordiuario  Judice 
deponant. 

•1-0  NuUus  Protestantiuin  Cultui  divino  Catholico  aut 
Ceremoniis  interessé  conpellatur,  minus  mulctae  cuidam  ideo 
subjiciatur,  et  neque  articuli  Cehales  mechauicos,  aut  Opiíices 
eatenus  stringent. 

Cum  noviter,  uti  perhibetur,  in  oppido  Szathmár-Németh 
in  simili  Casu  mulcta  pecuniaria  exacta  fuerit,  Cancellaria 
mihi  propiorem  adhoc  Informationeni  desuper  submittet,  pro- 
visorium  autem  de  restituenda  interim  mulcta  illico  or- 
dinabit. 

5-to  Propter  Baptismum  per  obstetrices  administran- 
dum  helveticae  Religioni  addicti ,  contra  eorum  Dogma  non 
vexentur  minus  puniantur. 

6-0  Quatenus  Communitatibus,  ac  Nobilibus  concedi 
possit,  Ministros  pro  Religionis  exercitio  inducere,  porro  Opi- 
nionem  Cancellaria  mihi  exhibebit.  Nullus  autem  Protestan- 
tium  adstringatur  ad  aegrotum  Sacerdotem  Catholicum  vo- 
care,  nec  ommissio  poenae  subjiciat.  Conjuges  Parentes,  Proles 
aut  Propinqui  ab  aegrotis  non  amoveantur,  aut  expellantur, 
nec  amici  cohibeantur  aditu. 

Vicissim  Protestantes,  si  aegrotantem  Catbolicus ,  aut 
Sacerdos  adiverit,  praesentim  si,  petente  aegroto  boc  lieret, 
amice,  ac  svaviter  Catholicum  excipient,  nec  ab  aditu  ipsum 
suli  certa  poenae  incursione  praecludent. 

Donec  Protestantes  in  Religione  Sua  ipsi  perseverant, 
liberum  érit  ejus  Religionis  Ministris  in  Carceribus  illos  adire, 
nec  non  ad  ultimum  supplicium  comitari. 

7-0  Ubicunque  stabilita  Protestantium  Parochia  existit, 
triviales  etiam  Scholae  eisdem  admittantur. 

In  Locis  etiam  ubi  Communitates  Augustauae  Confes- 
sioni  addictae  sünt,  si  antehac  hujus  Religionis  Ludimagister 
ibidem  subsistebat,  Catbolicus  in  ejus  locum  illis  porro  non 
obtrudatur,  liberumque  sit,  Proles  suas  ad  Scholas  suae  Reli- 
gionis mittere. 

Quod  generatim  Fundationes  Protestantium  attinet  nec 

33* 
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uüu  quae  circa  collectas  studiosonuu  observanda,  aut  deinceps 
statuenda  sint,  specialem  Cancellaria  praepositionem  mihi  ex- 
hibebit. 

8-0  Quoad  Studiorum  Regulationem  uniformem  novae 
Systematis  observationem  Cancellaria  Protestantibus  non  prae- 
scribet,  ac  audito  praevie  imo,  alterove  doctiorura  Protestan- 
tiiim  Hungáriáé,  opiniouem  suam  qualiter  stante  libertate 
Religiouis  systema  hoc  adoptari  possit,  mihi  adhuc  submittet. 

9.  Protestantes  iii  usu  iupertiubato  Ecclesiaruni,  in 
qiiarum  possessioue  in  praesentia  suut  et  porro  maneant,  ibi 
denique  in  sacris  suis  ac  Religiouis  ( 'ultu  haud  quaquam  im- 
pediuutur. 

Liberum  eis  sit,  si  ne  fors  inceudio,  aut  ruiua  quaedam 
has  Ecclesias  destruautur,  earum  loco  novas  ex  liguo  aut  saxis 
exstruere,  duni  niodo  Coutribueus  Populus  subsidiis  ad  hosce 
sumptus  non  gravetur,  aut  relate  ad  incumbentes  ipsi  publicas 
Praestatioucs  debilitetur. 

Plura  ab  aliquibus  Anuis  gravamiua  delata  sünt,  Pro- 
testantibus in  iis  etiam  locis,  ubi  copiosor  eorum  Religiouis 
Populus  habetur,  nonulla  Templa  et  Oratoria  variis  sub  prae- 
textibus  adempta  fuisse,  qua  de  re  Mihi  Cancellaria,  percepta 
suo  loco  informatione,  genuinam  explanationem  cum  opinione, 
an  circa  ademptas  has  Ecclesias  quidquam  innovandum  aut 
concedendum  sit  Protestantibus,  porro  submittet. 

10.  Filiales  Evangelicor.  Eccliae,  ubi  sünt,  iisdem  per- 
maueaut,  neíiue  uUo  modo  eis  adimantur.  Similiter  Levitáé. 
ul)i  actu  existunt.  ultra  tameu  non  augeautur.  quandoíjuidem 
nullibi  augmentum  Cleri  ultra  necessitatem  conceditur. 

11-0  Oratoria  Magnatum,  et  Nobilium  adire  Religionis- 
que  Cultui  ibidem  vacare,  ejusdem  loci  iucolis  ac  vicinis  libe- 
rum sit. 

12-0  Quod  jura  stole  intuitu  Protestantium  attinet 
et  quid  hoc  in  genere  deinceps  proscribendum,  desuper  spe- 
cialem Propositionem  Cancellariae  praestolor. 

13-0  Eppi  usitatas  hucusque  visitationes  Ministr.  Pro- 
testantium porro  non  exerceant,  nec  introductam  quaestionem 
de  Baptismate  porro  instituent.  Superintendentibus  verő  Mi- 
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niströs  suos  visitare,  ac  deliberare  etiam  cum  illis  super  Rebus 
Ecclesiasticis  deinceps  concedetur. 

14-0  Perhibetur  etiam  Ministros,  ac  alios  Protestan- 
tium  íine  testificandi  ad  Consistoria  Catholica  non  nunquam 
citari.  poenasque  eisdem.  si  testificari  nolint.  infligi.  cujus 
Objecti  ampliorem  dilucidationem  Cancellaria  mihi  exhibebit. 

15-0  Universim  per  Regnum  inalterabilis  Lex  esto,  ne- 
mini  Religionis  causa,  nisi  Legibus  civilibus  contravenerit, 
aut  tranquillitatem  publicam  tiirbans  facinus  patraverit.  poe- 
nam  pecimiariam,  aut  corporalem  infligi  posse. 

Hinc  ordinandum  etiam  et  Dominis  Terrestribus,  subdi- 
tis  suis  serio  injungere,  ut  a  Contumeliis.  et  objurgiis  contra 
Protestantes  quasqimnque  sommaticas  expressiones  praeser- 
tim  in  servitio  Dicasterialibus  evitare  ciirae  habeant. 

Nemini  discrimen  Religionis  sit  praejiidicio,  lú  Jure  suo. 
quod  ex  Legibus  ipsi  competit.  ideo  quacunque  ratione  desti- 
tuatur.  aut  laedatur. 

16-0  Comitatibus  in  mandatis  detur.  ut  in  Candidationi- 
bus  ad  Ofíicia.  remoto  diversa  Religionis  respectu.  solam  me- 
ritorum  ac  Capacitatis  rationem  habeant. 

Quoad  denominationi  meae  dignitates  ac  munia  reser- 
vata  sünt,  Talenta  solum,  honestas  ac  merita  delectum  meum 
determinabunt. 

Puncta  hac  ad  i[)ublicam  ejusdem  Notitiam  publicanda 
non  sünt.  Attamen  instantiae  quas  tangunt,  a  Cancellaria,  prout 
in  ejus  comprobato  Zelo.  providoque  agendi  modo  confido,  ta- 
liter  inviabuntur.  ut  Intentio  mea  universim  plena  in  effectu 
deducatur.  Josephus,  m.  pr. 

(M.  kancz.  lev.  741/6j.) 

XIX. 

A  zsidók  állapotának  javítása. 

Meine  Absicht  gebt  keinesfalls  dahin,  durch  die  ange- 
tragenen  Begünstigungen  die  Judenscbaft,  so  wie  sie  jetzo  ist 
in  meinen  Staaten,  zu  vermehren,  oder  ihrer  Bevölkerung, 
wenn  sie  nicht  nutzbarer  Avürden,  einen  weitern  Zuwachs  zu 
verschaífen.   Der  Unterricht,  die  Aufklárung  und  bessere  Bil= 
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dimg  dieser  Nation  ist  immer  nur  als  der  Hauptendzweck  zu 
betracliteu.  Die  erweiterte  Nahrungsmittel,  die  iiiitzbare  Ver- 
wendung  ihrer  Arme  und  die  Aiifhebimg  der  gehassigen 
Zwanggesetze  und  Yerachtung  bringender  Unterscbeidungs- 
Zeichen,  solle,  eine  und  das  andere  verbunden,  mit  dem  benö- 
Ihigten  bessern  Unterricht  und  Aufhebung  ihrer  Spracbe  den 
Vorschub  gebén,  mit  Ausrottuug  der  dieser  Nation  eigenen 
Vorurtheile,  sie  aufkláren,  dadurch  zu  Christen  bilden,  oder 
ihren  moralischen  Cbaracter  bessern.  und  sie  zu  nützlichen 
Staatsbürgern  auszubilden,  welches  wenigstens  bei  der  folgen- 
den  Nachkommenschaft  ganz  gewiss  erhalten  werden  wird. 
Wien.  1781.  Okt.  26.  Joseph 

(M.  kancz.  levéltár  5179/81.) 

XX. 

Fundus  S  t  u  d  i  0  r  u  m. 

1781.  máj.  21.  Mit  der  Aufkündung  der  in  dem  anliegen- 
den  Vortrag  erwahnten  Capitalien  ist  allerdings  vorzugeben, 
und  werden  die  Antworten  jener  Partéién,  so  keine  Termine 
habén  abzuwarten,  die  Capitalien  derjenigen  aber,  so  die  Auf- 
kündung annehmen,  zu  seiner  Zeit  zu  erheben  und  der  Finanz- 
stelle  zu  nützlicher  Yerwendung  zu  übergeben  sein. 

Mit  jenen,  so  die  Unmöglichkeit  sogleich  zu  leistender 
Zahlung  ausweisen  werden,  Zahhmgsfristen  zu  behandeln  und 
Mir  zur  Begnehmigung  vorzulegen  sein.  Dahingegen  aber  ist 
in  Ansehung  der  Schulden,  welche  béreit  Zahlungsfristen  ein- 
gegangen.  auf  den  unfehlbareu  Vollzug  ihrer  Verpflichtungen 
feste  Hand  zu  haltén. 

Ich  bin  entschlossen,  überhaupt  mit  dieser  anbefohle- 
nen  Aufkündung  der  Capitalien  zugleich  in  Ansehung  des 
ganzen  obhanden  Exjesuiten  und  Studienfond  eine  ganz  andre 
Einrichtung  anzuordnen.  Der  Staat  hat  mit  der  Aufhebung 
der  Societát  Activ-Capitalien  und  Güter  überkommen,  von 
welchen  ihm  die  übernommene  Schuldigkeit  nemlich  die  darauf 
haftende  Stiftungen  und  der  lebenslángliche  Unterhalt  der 
Exjesuiten  zu  bestreiten  oblieget.  Dahingegen  ist  der  Studien- 
fundus  nur  ein  willkürlich  Namen ;  da  die  Lehre  und  Bildung 
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der  Jiigend  unabhangig  von  alléra  Jesuitenvermögen,  immer 
aus  den  allgemeinen  Einkünften  des  Staats  hátte  bestritten 
werden  müssen. 

Es  liat  alsó  der  besondere  Studienfuudus  nicht  einmal 
dem  Namen  nach  mehr  zu  existiren,  sondern  dessen  Bestand 
gehört  ganzlich  zu  den  allgemeinen  Staatseinkünften ;  folglich 
hat  eine  Provinz  nicht  mehr  als  die  andere,  blos  darum,  weil 
die  Jesuiten  in  einer  mehr  Güter  als  in  der  andern  besessen 
habén,  in  der  Erziehung  der  Jugend  einen  Vorzug  zu  habén, 
noch  hat  ein  Land  gegen  das  andere  sich  mehr  diesenthalber 
herauszunehmen. 

Meine  Gesinnung  gehet  demnach  dahin,  durch  Aufkün- 
dung  aller  activ  Jesuiten  Capitalien  und  Hintangebung  soviel 
als  möglich  aller  ihrer  Herrschaften,  den  hereingebrachten  Be- 
trag  den  Camerali  zu  übertragen,  dergestalt.  dass  hievon  ent- 
weder  ausserordentliche  Ausgaben  des  Staats,  zu  welchen  neue 
Darlehen  aus  der  Fremde  erforderlich  waren,  als  Bau  der 
Festungen  und  dergl.  bestritten,  oder  ein  Theil  zur  Verminde- 
rung  der  Staatsschulden,  vorzttglich  solcher  Capitalien,  die  in 
einem  höhern  Interessé  stehn  oder  eine  besondere  Eealhypo- 
thek  habén,  aufgewendet,  sofőrt  für  die  Fundationen  die  Capi- 
talien in  fimdis  publicis  radiciret,  und  so  auch  die  Jesuiten 
Pensioueu,  und  was  die  Schulden  betrifft,  nach  Umstánden  und 
Bedarf  aus  den  allgemeinen  Aerarialeinkünften  bestritten 
werden. 

Nach  dieser  angeordneten  Incameriruug  des  Fundi  wird 
künftig  für  jedes  Land  eine  bestimmte  Summe  zur  Bestreitung 
der  Schulausgaben,  welche  von  der  Stelle  in  keinem  Falle 
zu  überschreiten  sein  wird.  auszumessen  sein,  wobei  dann  die 
dermalige  mit  dem  Schulfundo  im  ganzen  genommen  ziem- 
lich  übereinkommende  Erforderniss  des  Studienwesens  pro 
Divisore  der  verschiedenen  das  Schulwesen  besorgenden  Stel- 
len  dieneu  könnte ;  zu  diesem  Funde  dann  wtirden  künftig  der 
Hofkammer  mit  Einverstándniss  der  Rechenkammer  jedesmal 
die  Zahlimgsentwürfe  zu  überreichen  sein,  die  Hofkammer 
aber  würde  solche  durch  die  betreffenden  Cameralkassen  be- 
richtigen  lassen.  Der  Überschuss,  der  durch  das  nach  und  nach 
erfolgende  Absterben  der  Exjesuiten  sich  vermehrenden  Schul- 
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fonds  würde  nach  Erforderniss  zur  Verbesserung  des  Schul- 
wesens  angewendet  Averden. 

Erről  tegyen  a  kanczellária  előterjesztést. 

Joseph. 

Aug.  2,  81.  Kancz.  Hlyt.-nak.  Az  egész  egyetemi  fund. 
és  isk.  fundus  m.  és  liorv.  a  kamarai  kezelés.  Bekövetelése  a 
tökéknek.  Brussch. 

Nov.  23.  1781. 

Reverendissimi  etc.  Cum  recta  juventutis  educatio  et  in 
bonis  literis  institiitio  ad  procurationem  status  publici.  et  si 
nuUus  eatenus  peculiaris  fundus  prae  existeret  omnimodo  per- 
tineat  ac  ideo  nosquaque  pro  supremo  munere  nostro  regia 
quibusvis  sumptibus  ad  promovendam  rem  literariam  educa- 
tionemque  patriae  juventutis  juxta  benigne  stabilitum  systema 
studiorum  requisitis  ac  per  nos  subinde  absque  reflexione  an 
in  bac  vei  illa  baereditaria  Provincia  nostra  major  hujus  módi 
fundi  studiorum  massa  adsit  unice  relate  ad  cujusvis  Provin- 
ciáé necessitatem  uberius  determinandis  et  commemorandis 
prospicere  atque  eum  in  finem  designandas,  summás  pecunia- 
rias  ex  aerario  nostro  camerali  angariatim  rite  persolvi  una 
verő  illud  etiam,  quod  suo  tempore  per  cessaturas  pensiones 
abolitae  Societatis  individuorum  aut  quocunque  alio  modo 
procurandum  annorum  proventuum  augmentum  aerario  nostro 
camerali  accreverit  praevia  ratione  in  amplificandam  rem  lite- 
rariam ubi  opus  fuerit  assignari  facere  benigne  constituerimus, 
consequenter  nulla  amplius  fundi  studiorum  seu  ad  Universi- 
tatem  Regiam  Budensem  seu  ad  reliqua  per  Regnum  Hungá- 
riáé partesque  eidem  adnexae  constabilita  studiorum  instituta 
pertinentis  necessitas  supersit,  idcirco  in  consequentiam  eorum 
quae  jam  in  2.  Ang.  nec.  non  1.  Sept.  Anni  c.  fidclitatibus  vestris 
circa  edicenda  atque  camerali  aerario  nostro  inferenda  quaevis 
respectivos  fundos  studiorum  concernentia  capitalia  clementer 
rescripsimus  ultro  adhuc  nobis  benigne  resolvere  visum  est,  ut 
videlicet  universatam  in  capitalibus  summis  quam  in  bonis 
immobilibus  subsistens  ITniversitatis  R.  Budensis  nec  non  ge- 
nerális fundi  studiorum  Massa  camerae  nostrae  Hungarico. 
Aulicae  quamprimus  resignetur,  quaevis   verő   fixae   aut   in 
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bgnis  resolutionibus  regis  fimdatae  erogationes  juxta  praeviam 
mutuam  inter  Consilium  hos  nostrum  R.  L.  et  praedictam 
Cameram  H.  Aulicam  concertationem  determinandae  a  die 
resignationis  aeqiie  ex  mutua  coalitione  constituenda  ex  aera- 
rario  nostro  camerali  suis  in  locis  illico  assignetiir,  iit  aiitem  " 
totum  hocce  resignationis  negotium  Suo  ordine  decurrat,  neque 
nlla  in  continando  systemata  literario  confusio  oriatur  sequentia 
puncta  pro   —  cynosura  —  praescribere  duximus. 

1.  Inventarium  accuratum  etc. 

2.  Fundationes  etc. 

3.  Cum  nihilominus  multae  etiam  eventuales  expensae  in 
provectionem  rei  literariae  aedificia  scholastica,  provisionem 
Bibliothecarum,  remunerationem  item  virorum  de  re  Literaria 
bene  meritorum  atque  id  genns  alia  ad  plenam  systematis  lite- 
raris quoad  omnes  siii  partes  executionem  faciendae  requiran- 
tiir,  ideo  ne  hac  etiam  in  parte  iillus  sit  defectus,  fidelitatibus 
vestris,  bgne  committimus,  nt  ad  címcta  haec  reflectendo  atque 
cum  quibusvis  huc  dum  eatenus  intercedentibus  normativis 
resolutionibus  regiis  combinando  statum  totius  rei  literariae  et 
necessariarum  tam  relate  ad  universitatem  R.  Budensem,  quam 
et  residua  publica  studiorum  instituta.  expensarum  tam  fixarum 
quam  et  eventualium  elenchum  adaequate  elaborent  atque 
quam  ocius  fieri  potest  pro  impetienda  bgna  resolutione  uostra 
repraesentet,  ut  quae  illico  resolvenda  quaeve  ultro  ad  subse- 
cuturum  ex  hac  quoque  Massa  ubi  supra  attactum  est  aug- 
mentum  aerarialium.  proventuum  ne  fors  diíferenda  sint,  cle- 
menter  decidere  valeamur  —  etc. 

4.  Commissio  studiorum  e  gremio  fidel.  vrarum  constituta 
tam  politica  quam  et  oeconomica  objecta  ha  cadusque  tracta- 
vit,  politica  verő  ultra  quoque  continuatura  sit  — :  oeconomica 

cum  Camera. 

(Az  esztergomi  primat.  levéltárban.) 

XXL 

A  helytartótanács  és  kamara  egyesítése. 

L.  Gr.  Esterházy. 
Da  ich  den  Entschluss  gefasset,  die  Hungarische  Kam- 
mer   dem   Locumtenential   Consilio   gánzlich   einzuverleiben, 
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folglich  diesem  die  Besorgiing  des  gesammten  Hung.  Camera- 
]is  mit  über  zu  tragen  : 

So  ist  zugleich  meine  Gesinnuug,  in  der  namlichen  Art 
auch  hier  die  Hiiugar.  Cameral  Gegenstande,  so  viel  es  die 
Führung  und  Leitiing  selbst  betritft,  von  der  hiesigen  Kammer 
abzuziehen  und  solclie  der  Kanzley  einzuráumen. 

Ich  setze  in  derén  erprobten  Eifer  und  geflissenste  Ver- 
wendung  für  meinen  Dienst  das  gnádigste  Tollkommene  Zu- 
trauen,  dass  so  wie  Sie  die  Avichtige  Landes  Anliegenheiten 
und  politischen  Gescháfte  zeithero  zu  Meiner  wahren  Zufrie- 
denheit  erspriesslich  geleitet,  ebenso  auch  die  Aufsicht  über 
die  Vervvaltung  des  Hung.  Cameralis  von  Ihr  mit  gleicber 
Verlasslicbkeit  gefübret,  und  dabei  der  einzige  Endzweck  des 
allgemeineu  Bestén  von  Ihr  niemals  Tverde  ausser  Augen  ge- 
lassen  werden ;  dahero  Ich  Mir  auch  zum  voraus  verspreche, 
dass  Ihr  Benehmen  auch  für  die  Zukunft,  diesen  Meinen  gefass- 
ten  wichtigen  Entschluss  noch  mehr  befestigen,  und  am  wenig- 
sten  hiedurch  einiger  Anlass,  zur  nochmaligen  Abánderung 
jemals  gégében  Averden  wird. 

Die  hiesige  Kammer  als  Fiuanzstelle,  loird  nur  soviel  m 
das  Kassawesen  und  die  Einskht  in  dem  Jeneiligen  Stand 
und  Ertrcigniss  der  GefaJIe  belangf,  in  der  nofhicendigen  Kennt- 
niss  und  Verbindung  zu  bleiben  hahen  ;  so  wie  auch  der  Be- 
chenkammer  Jené  des  gesammten  Rechnungstccsens  vorzubehal- 
ten  ist. 

Die  Kanzley  hat  einverstandlich  mit  der  Kammer.  an 
die  auch  unter  einem  mein  Auftrag  ergeht,  des  fördersamsten 
den  ganzen  Entwurf  zu  fassen.  und  Mir  vorzulegen.  wie  Mei- 
ner Absicht  zu  Folge  diese  Übertragung  und  künftige  Besor- 
gung  mit  dem  erwehnten  beyzubehaltenden  Nexu  einzuleiten, 
was  für  eine  Eintheihmg  in  Ansehung  des  nothweudig  blei- 
benden  Personalis  zu  machen.  und  wie,  und  wenn  überhaupt 
mit  gutem  Bestand  und  Sicherheit  der  Gefálle  diese  Einrich- 
tung  zu  bewerkstelligen  sey.  und  ihren  Anfang  zu  nehmen 
habén  wird.  damit  Ich  nieht  genöthigt  und  veranlasset  werde, 
die  jetzige  auf  wahres  Vertrauen  ruhende  Yereinigung  des 
Cameralis  mit  dem  Politico  neuerdings  zu  trennen. 

Die  Montanistica  will  Ich  noch  wie  jetzo  bey  dem  Mon- 
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tanistischen  Departement  separirter  führen  lassen.  und  Sie 
werden  diese  Meine  Entschliessung  gesammter  Nation  als 
eine  neue  Probe  Meines  vollkommenen  Vertrauens  zu  Ihr  von 
Mir  geltend  zu  machen.  und  wie  selír  Icb  vorzüglich  den 
Nutzen  des  Allgemeinen  zu  befördern  und  nur  die  Bedeckung 
der  nothwendigen  Staatsbedürfnissen  in  Meinen  Cameral-Be- 
zügen  vor  Augen  habén  will,  wozu  diese  Vereinigung  hoffent- 
lich  vieles  beytragen  wird,  da  eine  mebrere  Gleichförmigkeit 
in  Principiis.  eine  zweckmássige  Aneiferung  die  Gefalle  obn- 
schádlicli  des  Publico  zu  vermebren  und  eine  grosse  Yerkür- 
zung  in  Gescbaften,  dauu  Yerminderung  der  Scbreiberei  und 
des  Personalis  von  der  gründlicben  Leitung  der  Kanzlev  mir 
versprecbe.  Wien.  2.  April  1782. 

Josepb. 
(M.  kancz.  lev.  1683/82.) 

XXII. 

A  koronának  Bécsbe  vitele. 

Has  difíicultates  corouae  translocationis  bic  ad  tbesau- 
rum  ubi  omnes  coronae  asservantur,  imaginari  non  possem. 
Dignior  locus  certe  illó  inveniri  non  potest,  et  ubi  Eex,  ibi  et 
sua  corona.  quae  tamquam  mobile  ejus  spectanda  est.  Yien- 
nam  qua  Hungáriám  existimo,  et  quamdiu  non  omnes  Mouar- 
cbiae  Incolae  agnoscent.  vim  suam  in  unione  omnium  partium 
et  Nationum  et  Religionum  consistere,  omnia  quae  disponeu- 
tur.  non  veram  Status  et  patriae  utilitatem  referent,  nec  incre- 
mentum  quod  cor  meum  illis  optat  et  ad  quod  indefesse  in- 
tendő attingent.  Corona  ergo  per  duos  Custodes  coronae  et 
quatuor  Nobiles  turmae  praetorianae,  qui  eidem  currui  inside- 
bunt.  buc  ad  Tbesaurum  devebetur,  et  claves  apud  coronae 
custodes  uti  antea  asservabuntur,  et  haec  translocatio  modo 
decenti,  sed  non  cum  apparatu,  quantocyus  executioni  detur. 

Josepb. 

(3455/84.  M.  kancz.  levéltár.) 
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XXIII. 

C  0  n  s  c  r  i  p  t  i  0. 
Lieber  Gráf  Esterházy ! 

Da  Ich  an  das  Ziel  das  Ich  für  das  allgemeine  Beste 
niit  Überzeugung  vor  Augen  habé,  zu  gelangen  Mich  aiif  keine 
Art  abhalten  lasse,  und  Mich  immer  demselben  zu  nahern 
keine  Zeit,  keine  Mühe  spare,  so  will  Ich  Ihm  auch  folgen- 
den  Auftrag,  welchen  Ich  zum  Bestén  Hungarns  und  aller 
darin  jetzo  und  künftig  treffenden  Anstalten  für  nöthig  halté, 
zur  Vollziehung  und  alsogleichen  Veranlassung  hiemit  über- 
schicken. 

Es  ist  ein  erwiesener  Satz,  dass  die  vermehrte  Menschen- 
Anzahl  auch  die  Glückseligkeit,  den  Reichthum  und  das  An- 
sehen  eines  Staates  vermehrt,  nun  kann  eine  solche  Yermeh- 
rung  nur  durch  gute  Anstalten  in  allén  Theilen  der  Verwal- 
tung  entspringen,  es  lásst  sich  aber  von  den  "Wirkungen  aller 
hierauf  abzielenden  Gesetzen  und  Anstalten  nicht  richtig 
urtheilen,  noch  weniger  selbe  gut  auswíihlen  und  veranlassen, 
wann  die  wahre  Population  des  Landes  nicht  richtig  bekannt 
und  man  von  derén  Zunahme  und  Abnahme  nicht  in  der  rich- 
tigen  Kenntuiss  bleibt. 

Nun  sind  Hungarn  und  Siebenbürgen  noch  in  dieser 
unglücklichen  Lage,  dass  ihre  Population  weder  conscribirt 
noch  richtig  bekannt.  weil  die  bis  jetzigen  Seelenbeschreibun- 
gen  von  Geistlichen  und  Comitaten  ganz  falsch  sind.  und  doch 
beruht  hierauf  die  ganze  Contribution,  man  machet  über  die 
Consumption,  zu  Mauthzwecken  Gesetze  und  Yerordnungen 
ohne  dieser  so  wesentlichen  Kenntniss.  Ich  will  nicht  anfüh- 
ren,  dass  überdies  die  allemal  von  Standén  verwilligte  Anzahl 
Recruten  blos  arbitrarisch  in  cin  odcr  andern  Comitaten  im 
Übermass  und  zum  grösstcn  Nachtheil  des  Militárdienstes,  der 
Population,  der  Cultur,  auch  der  Biliigkeit,  dann  der  Grund- 
obrigkeiten  selbst  ist  genomraen  worden. 

Ich  bin  alsó  entschlossen,  um  diesem  Unwesen  zu  steuern, 
im  heurigen  Sommer  und  so  fórt  zu  fahren  auch  im  AVinter 
bis  zur  Vollendung,  die  Hungarischen  Lande  so  wie  Sieben- 
bürgen (das  alléin  was  dem  Militari  zu  den  Gránzen  überge- 
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beu  wordeu  ist  ausgenommen)  auf  die  imteu  folgende  Art 
conscribiren,  uud  die  Hiiuser  mit  Nummern  versében  zu  las- 
sen,  welcbes  sowol  bei  Einquartirimgen,  Vorspann,  Transpor- 
ten  und  mebreren  anderen  politischeu  Anstalten  vielfáltigen 
Niitzen  verschatíen  wird. 

Die  Kanzley  \vird  alsó  an  das  (Jüusilium  Locumteuentiale 
den  Befehl  erlasseu  und  allbier  die  gevvöbnliche  gedruckte 
Conscriptions  Bögen,  welcbe  in  gesammten  deutscbeu  Erblan- 
den  eingeführt  sind,  ausheben,  solche  in  notbiger  Anzabl  ab- 
druckeu  lassen,  und  an  gesammte  Comitate,  Districte,  Stildte 
uud  Stüble  abscbicken,  mit  der  binlanglicben  Belehrung  wie 
sie  selbe  mit  Verliisslichkeit  und  Sicberbeit  auszufüllen  ba- 
bén, wie  die  Hiiuser  aller  Orten  numerotirt  und  kurz  wie  man 
dieses  ganze  Gescbaft  auf  guten  Grund  wird  bauen  köunen. 
Um  aber  zu  beweisen,  dass  es  uicht  eine  blosse  Militar-Con- 
scription  ist,  so  soU  selbe  durcb  die  Comitate  in  den  Processen 
von  den  in  selbe  zu  delegirenden  Comitats-üfficianten,  im 
Beysein  allemal  der  Ortspfarrer,  vom  Hause  zu  Hause  ge- 
macbt  werden,  aucb  wird  sonacb  diese  Conscription,  wie  es 
aucb  in  den  deutscben  Erblanden  gescbiebt,  zu  einer  fortwJib- 
renden  Evidenzbaltung  alljiibrlicb  zu  revidiren  seyn. 

Es  verstebet  sicb,  dass  allé  Honoratiores,  Nobiles  aucb 
Magnaten,  wer  es  immer  ist,  keine  Scbeu  tragen  müssen,  dass 
sie  mit  ibrer  Eamilie  aufgezeicbnet  und  ibre  Scblösser  nume- 
rotirt werden,  da  es  selbst  die  Kaiserlicbe  Burg  ist,  und  allé 
im  politiscben  Betracbte  als  Consumenten  anzuseben  kom- 
men.  Dass  die  nemlicben  Conscriptions-Bögen  wie  in  biesigen 
deutscben  Erblanden  beybebalten  worden,  ist  die  Ursacbe, 
weil  ansonst  diese  ganze  Arbeit  verloren  ginge ,  weun  man 
einst  in  Militáriscben  Anbetracbte  davon  wird  Nutzen  zieben, 
und  die  ordentlicbe  auf  Populations-Stand  und  Cultur  alléin 
gegrüudete  und  versicberte  Recrutirung  alldort  einfübren 
wollen. 

Sollten  Sie  ein  oder  andere  Ausktinfte  diesfalls  benöti- 
gen,  so  können  Sie  selbe  allbier  von  der  obnediess  scbon  durcb 
mebrere  Jabre  dies  Gescbaft  betreibenden  Civil-  und  Militár- 
bebörde  einboleu  ;  und  da  Icb  keineswegs  zweifle,  dass  sowol 
die  Kanzley   als   die   Landesbebörden  und  die   Comitate  die 
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gründliche  Vollbringuug  dieses  Gescháfts  vollkommen  uach 
(lem  hieraus  für  die  politische  Verwaltung  entspringenden 
imabsehliclieu  Nutzeu,  beurtlieilen  wird,  so  überlasse  ich  weiter 
Ihrer  bekannten  Eiusicht  und  Ermesseu,  ob  Sie  nicbt  etwa 
selbst  rátblich  uud  uutzbar  findeu  dürften,  wenu  in  jedem 
Coinitate,  von  dem  daselbst  ohuedies  liegenden  Militari  einige 
in  dem  Conscriptionsweseu  allschon  geübte  Officiers  blos  als 
Zeugen,  weil  ohnediess  niemand  hiebey  gemessen  oder  visitiret, 
sondern  nur  jeder  imter  die  geliörigen  Rubrickeu,  um  bivou 
bei  politisclieu  Yeranstaltuugen  Gebrauch  zu  machen,  einge- 
trageu  wird  beygezogen  würden,  um  dieser  Operation  dadurch, 
die  erwünschte  Vollstándigkeit,  die  Ich  hiebey  alléin  zum 
Augenmerk  habé,  und  Mir  alsó  auch  ohne  Beiziehung  diesen 
Zeugen  ganz  gerne  gefallen  lasse,  zu  verschaífen. 

Wien,  deu  1.  Mai  1784.  Joseph. 

(M.  kancz.  lev.  4904/s4.) 

XXIV. 

Gróf  Forgács  Miklós  beszéde  a  nyltrai    megyegyűlésen    1784. 

okt  25. 

Inclyti  Status,  Tam  qua  supremus  Comes,  quam  tjua 
bonus  patriae  Civis  et  filius,  duo  lucl.  Statibiis  commendanda 
habeo. 

Primum  est:  Fidelitatem  iutemeratam  erga  sumoium 
terrae  principem,  quam  magis  con testari  non  possumus,  quam  si 
nos  in  hocce  Negotio  passive  habuerimus,  id  est  vi  Nobis  iufe- 
renda  non  obstiterimus.  Nos  non  accedendo  ad  Conscriptionem 
nihil  amplius  nobis  obvertere  possumus,  quasi  in  amittendam 
libertatém  consensissemus.  Sed  et  successores  Nostri  a  nobis 
plus  desiderare  non  possunt,  sed  neque  Poenam  ob  fidelitatem 
Regi  et  Legibus  servatam  praemetuere  debemus,  cum  tantum 
infidelis  illám  praemetuendam  habeat. 

Alterum  quod  commendo  est  Moderamen,  tara  in  casum 
illum  si  ofíicialis  militaris  pro  conscriptione  exmitteretur,  illi 
qua  officium  onus  explenti  et  defungenti  omni  humanitate 
occurrendum  érit  qui  vice  versa,  parte  ex  sua,  pari  humanitate 
erga  I.  Status  érit ;  quam  et  inter  privatos  discursus,  qui  sen- 
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sas  suos  in  Publico  adoperire  iu  omui  erga  Principem  reve- 
rentia  tantiim  necessitamur,  et  aliuüde  immoderatus  agendi 
modus,  prouti  jam  iuitio  dixi,  veritatem  etiam  opprimit. 

(M.  Kancz.  lev.  13394/84.) 

XXV. 

A  magyar  nyelv  kérdése. 

1.  SermoDomini   Joliauuis    Beöthy  V.  Comitis 

Bihar icnsis    in  Generáli  Oongregatione  ejiis- 

dem  Comitatiis  1784.  j  u  1.  14. 

Tekintetes  Statusok  és  Rendek !  Kettős  indulatot  ger- 
jesztett bennem  ezen  Fg.  HT.  tanácsnak  parancsolatja,  a  féle- 
lemnek, t.  i.  és  a  szeretetnek  indulatját,  ezt  azért  mert  mind 
hivatalomra  mind  születésemre  nézve  vonzódom  hazámhoz  és 
annak  törvényei  és  rendes  szokásai  megtartásához,  amazt  pedig 
azért,  mert  jobbágyi  hűségemhez  és  kötelességemhez,  nem  kü- 
lömben  csakugyan  hivatalomhoz  képest  is  igyekezném  Fgs. 
Urunk  parancsolatinak  teljesítésén,  a  mennyiben  szabadsága- 
inkkal, melyeket  a  törvény  ad,  meg  egyeznek.  Senki  sem  Ítélhet 
tehát  meg,  ha  ezen  kettős  indulattól  kormányoztatván,  vagy 
kevesebbet  hogy  sem  kellene,  vagy  többet,  hogy  sem  a  mostani 
környülállásokra  nézve  illene  a  T.  Statusoknak  és  Rendek- 
nek fogok  előadni,  melyeket  szivekre  és  a  dolognak  mivoltához 
képest  jó  gondolóra  vévén,  úgy  méltóztassanak  a  T.  Statusok 
és  Rendek  elintézni,  hogy  Felséges  Urunkat,  kikhez  rész  sze- 
rint édes  atyáink,  rész  szerint  magunk  is  még  a  pólyában  hiv- 
ségünket  és  igaz  jobbágyi  szeretetünket  nem  csak  megígértük, 
de  valójában  az  egész  világ  előtt  meg  is  bizonyítottuk,  haragra 
ne  ingereljük,  hanem  hajdani  szabadságunkat,  törvényeinknek 
és  ősi  szokásainknak  megmaradását  mint  királyunktól  sőt 
atyánktól  megnyerhessük.  Felveszem  tehát  ezen  most  elolvasott 
parancsolatnak  értelmét  a  szerint,  és  csekély  Ítéletem  szerint 
hivatalbeli  kötelességemhez  képest,  mely  által  úgy  ő  Felségé- 
hez mint  a  hazához  le  vagyok  kötve,  valamit  a  dologhoz  tarto- 
zónak lenni  gondoltam  kifejtem,  kimagyarázom.  Teljes  re- 
ménységem és  egész  bizodalmom  levén.  Felséges  Urunk  ritka 
igazságában,  hogy  nekem  ezt  balra  magyarázni  nem  fogja,  sem 
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azért  kedvetlenségre  általam  nem  indíttatik.  Ügy  vélem  legna- 
gyobb ösztöne  és  oka  Felséges  Urunknak  ezen  parancsolatnak 
kiadására  a  Commerciumnak  könnyebbitése,  mely  által  hazán- 
kat felemelni  és  nagy  kegyelméhez  sőt  atyai  gondoskodásához 
képest  melylyel  jobbágyihoz  viseltetik,  boldoggá  és  szerencséssé 
tenni  minden  úton  módon  szándékozik,  és  igy  mivel  a  deák  és 
magyar  nyelvek  nem  oly  közönségesek,  hogy  azok  által  a  nem= 
zetek  közt  a  commercium  maga  folyamatját  vehesse,  ezentúl 
minden  publicumokat,  melyek  az  országot  illetik  és  minden 
privatumokat  mind  a  Politicumon  mind  a  Juridicumon  német 
nyelven  kívánja  folytatni  a  rendelt  idö  után.  Nagy  mértékű 
gondoskodás  való  az  O  Fgétől  az  országba  és  méltó  köszönet- 
tel tartozunk  G  Fgének,  hogy  hazánkat  virágba  helyheztetni 
igyekszik  a  commercium  által ;  mondjunk  tehát  ezért  hálát  O 
Fgének,  és  valljuk  meg,  hogy  a  commercium  folytatására  a 
német  nyelv  nem  csak  hasznos  de  szükséges  is,  ugyanazért  azt 
minden  igyekezettel  szükséges  megtanulni,  mindazoknak  kik 
magokat  a  commercium  folytatására  szentelték  fel.  Hogy  pedig 
a  magyar  és  deák  nyelvek  valamint  a  Políticumban  szintúgy  a 
Juridicumbau  is  számkivetésbe  tétessenek,  ezt  nagyobb  dolog- 
nak ítélem  lenni,  mintsem  hogy  fül  mellől  bocsáthassuk,  sőt 
igen  is  méltónak  tartom,  mely  végett  0  Felsége  előtt  esedez- 
zünk, hogy  ezen  szándékától  elállaui  méltóztassék  és  ugyan  a 
következendő  okokra  nézve. 

Bizonyos  dolog  az,  hogy  a  magyarországi  törvény  nem 
egyedül  abban  áll,  mi  a  Corpus  Jurisban  és  Verbőczibeu  vagyon 
megírva,  hanem  ezenkívül  azokból  a  rendtartásokból  is,  me- 
lyek régi  bevett  szokás  által  az  országban  mind  a  mai  napig 
megmaradtak,  és  szentül  megtartattak,  minthogy  ezek  mind  a 
király  mind  az  ország  által  egy  értelemmel  és  megegyezéssel 
tétettek.  Annyival  inkább  minthogy  ezek  mind  az  országot, 
a  királyhoz  hűségre,  mind  a  királyt  az  országhoz  szeretetre 
egyaránt  kötelezik.  Meg  vagyon  pedig  a  törvénybe  írva,  hogy 
mindenek  a  bevett  stílus  szerint  expedíáltassanak  a  mely  tör- 
vény sok  száz  esztendők  alatt  mindenkor  fennállott,  s  így  nem 
csak  a  törvény  által,  hanem  a  törvényt  megerősítő  szokás  által 
is,  a  deák  nyelv  volt  az  melyen  valamint  az  törvényeink  ki 
szal)attak,  ugy  az  ország  dolgai  is,  a  jelen  való  időig  korma- 
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iiyoztattak.  noha  a  tanácskozásokban  s  egyébb  pnl)licuraokuak 
folytatásában  nem  csak  a  vármegyéknek,  de  az  országnak  gyü- 
lésélien  is  mindenek  magyar  nyelven  folytának.  l"gy  bogy  kivé- 
vén a  horvátországi  vármegyéket,  Magyar  és  Erdélyországok- 
liau,  mely  három  tartományok  egy  korona  alatt  hasonló  sza- 
badságban vannak,  mindenkor  és  mindenütt  magyarul  végez- 
tettek a  dolgok,  magyarul  leveleztek  egymással  a  vármegyék 
és  egyedül  a  protocollumok  írásban  tett  relatiók,  a  felsőbb 
lustán tiáihoz  való  repraesentatiok,  sententiák  és  allegatiok, 
a  deákul  irt  törvényeknek  hasonlóságára  voltak  s  vannak  deák 
nyelven  irva ;  Törvényünk  és  szokásaink  megsértésével  kíván- 
tatik tehát  most  az  országtól,  hogy  ezentúl  mindenek  német 
nyelven  Írattassanak.  —  Sőt  nemcsak  törvényünk  és  szokásunk 
ellen  leune  ezeu  szándéka,  de  magának  is  ártalmára  és  rövid- 
ségére esnék  Fgs.  urunknak,  mert  hánynak  kellene  el-el  esni 
hivatalinkból  kik  Ö  Fge  parancsolatját  nemcsak  megtartani, 
hanem  buzgóságuktól  s  Ö  Fge  iránti  igaz  jobbágyi  szeretetüktől 
viseltetvén  azt  teljes  tehetséggel  mind  maguk  megtartani,  mind 
mások  által  megtartatni  igyekeznek,  és  attól  meg  nem  szűnnek 
tulajdon  Privatumaikuak  kárával,  kik  mivel  németül  nem  tud- 
nak hivataljoktól  megfosztatnának  a  mások  azért  mert  németül 
tudnak  oda  helyheztetnének,  talán  más  nemzetbeliek  is,  a  tör- 
vény ellen,  mely  azt  tartja,  hogy  a  közönséges  hivatalokra  az 
országba  hazafiak  és  nemesek  alkalmaztassanak,  kik  közül 
sokan,  mivel  már  meglett  esztendőkkel  birnak,  s  egyébb  bajjal 
foglalatoskodnak,  magokat  ezeu  nyelvnek  megtanulására  nem 
fordíthatják.  Mennyivel  nagyobb  ártalmára  terjedne  azonban 
az  országnak,  azt  sokkal  könnyebb  minden  igaz  hazafinak  érezni 
hogysem  kimagyarázni.  Minden  Privilégiumok,  minden  donatiók, 
fassiók,  zálogos  levelek,  contractusok,  cambiumok,  Processu- 
sok,  protestatiók,  inquisitiók  s  más  több  efélék  deák  és  magyar 
nyelven  kelnek^  melyek,  ha  egyszer  a  deák  és  magyar  nyelvnek 
el  kellene  múlni,  mintegy  bizonyosan  következő  dolog,  hogy 
azoknak  is  el  kellene  múlni  s  végtére  mind  a  törvénynek  mind  a 
szabadságnak,  melyet  véreinknek  kiöntésével,  élet  vesztésével 
a  királyhoz  való  hivségért  és  szeretetért  nyertek  és  szerzettek 
édes  atyáink,  el  kellene  enyészni.  Egyedül  csak  a  neve  marad- 
jon meg  a  magyar  monarchiának,  ha  ezeutúl  az  oskolákban  is 
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németül  fognának  tauittatui  gyermekeink,  melyek,  hogy  fájdal- 
masan eshetnek  az  országnak,  maga  0  Fge  méltóztassék  által 
látni,  annyival  is  inkább,  hogy  mintegy  nyilván  képen  az  állit- 
tatik,  hogy  az  a  magyar  nyelv  nem  elegendő  a  pnblicumuak  foly- 
tatására, holott  a  mint  mondám  feljebb,  a  közönséges  gyüleke- 
zetekben a  nemesek  közt  mindenkor  és  mindenütt  virágjában 
volt  és  azon  folytak  mindenek,  a  nemteleneket  pedig,  kik 
német,  rácz  vagy  oláh  nyeljen  szólanak  egymás  között,  nem 
lehet  e  részbe  tekintetbe  venni,  mert  ők  az  ország  és  fejedelem 
törvényeinek  és  parancsolatinak  csak  megtartására  nem  pedig 
elintézésére  vannak  rendelve  a  fő  gondviseléstől,  s  az  is  hogy 
egy  részét  az  országnak  ők  lakják  az  időnek  viszontagságaitól 
vette  eredetét,  minthogy  a  magyarság  a  sok  háborúság  által 
megkevesedvén  az  országnak  széleiben  azok  helyeztettek,  de 
csak  ugyanazok  is  a  magyar  törvény  alatt  voltak  és  deák  vagy 
magyar  nyelven  kelt  parancsolatok  által  igazgatattak.  Meg- 
tetszik tehát  ezekből,  hogy  a  magyar  nyelv  untig  elegendő 
magában  és  a  magyar  monarchiában  előadandó  dolgoknak 
elintézésére,  és  kivévén  a  commerciumot,  melyet  ismét  az  egész 
világon  elterjedett  deák  nyelv  nagyon  könuyebbithet,  semmiben 
egyébben  nincs  szüksége  hogy  született  vagy  törvényes  nyel- 
veitől megfosztasson.  Felveszem  végtére  a  vármegyéknek  álla- 
potát, mely  fájdalmas  ő  Felsége  kivánsága.  Tudom  való  dolog 
az,  hogy  a  vármegyében  a  közönséges  dolgokat  nem  egyedül 
azok,  kik  hivatalban  vannak  folytatják,  intézik,  rendelik,  mert 
azok  csak  eszközök,  kik  által  a  parancsolatok  és  rendszabályok 
véghez  vitetnek,  hanem  azokat  a  T.  Statusok  és  Eendek  igaz- 
gatják el,  már  ha  németül  kellene  mindeneknek  folyni,  hány 
érdemes,  okos  és  tudós  úri  emberektől  kellene  megválni  a  pu- 
blicumnak,  kik  mind  ő  Felsége  hiv  jobbágyi  mind  az  ország- 
nak hasznos  tagjai.  Miképeu  Ítélhetnék  meg  a  T.  Statusok  és 
Rendek,  hogy  a  nótárius  úgy  tette-e  a  protocoUatiót  mint  a 
végezés  volt,  megnyughatnának-e  a  T.  statusok  és  rendek  egy 
két  eml)ernek  pennáján  kik  németül  tudnak  ?  Az  én  Ítéletem 
szerint  ugyan  lehetetlen  a  publicumnak  egy  két  emberre  magát 
adni  bizni.  Sok  volna  még  T.  statusok  és  rendek,  melyeket 
előhozni  lehetne  de  az  idő  és  az  alkalmatosság  nem  engedi. 
Ugyanazért  nem  szólok  arról,  hogy  Magyarország  magáljan 
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niouarcliia  és   ezeu   moiiarcliiának   sziilctctt  nyelve  a  luagyar 
nyelv,  törvéuyes  nyelve  pedig  a  deák,  azt  sem  liozom  elö,  hogy 
ha  a  német  nyelvnek  be  kellene  jönni,  a  mennyire  sürgetni 
akarja,  söt  szaporább  folyamatját  kivánja  is  Fgs.   nrunk,  any- 
nyival  nagyobb  hátramaradás  lenne  a  közönséges  dolgoknak 
elömozdításá])a,  elhalgatom  azt  is,  hogy  Fgs.  Urunk  azon  ki- 
rályi parancsolatjába,  melyet  most  nem  régiltea  végre  adott  ki, 
hogy  minden  hivatalt  viselő  személyek  magokat  ahoz  szabják, 
maga  azt  vallja,  hogy  a  fejedelemnek  nem  úgy  kell  gondol- 
kodni, mintha  ő  érette  lettek  volna  annyi  millió  emberek,  ha- 
nem azt  tartsa  maga  előtt,  hogy  ő  adatott  az  égtől  azon  mil- 
liom emberek  boldogulására.  Elhallgatom  mondom  niiud  eze- 
ket és  csak  azt  mondom,  hogy  ezen  rendelése  ő  Felségének, 
mind  törvényünk  mind  bevett  szokásunk  ellen  mind  magának 
O  Fgének,  mind  a  T.  Statusoknak  és  Rendeknek  különösen  ár- 
talmára lenne.  —  Méltóztassanak  azért  gondolkodni,  mikép 
nyerhessük  meg  ő  Flge  szivét,  hogy  ezen  szándékától  elvonhas- 
suk. Nekem  kötelességembe  állott  mindeneket  előadni,  méltóz- 
tassanak a  T.  Statusok  és  rendek  megítélni,  mit  Írjunk  és  mi- 
módon.    Az  én  csekély  Ítéletem  szerint  jó  volna  M.  Gróf  Can- 
cellarius  O  Excát.  kérni,  hogy  sok  esztendők  alatt  bőven  meg- 
mutatott buzgó  szolgalatja  után,  melylyel  mind  szüntelen  az 
hazához  volt,  O  Fgénél  magát  közbe  vetni  és  az  egész  ország- 
nak   nyugodalmára    kegyes    resolutiót   nyerni    méltóztasson. 
írjunk  a  szomszéd  vármegyéknek  is,  hogy  összvekapcsolt  ké- 
i'ésüuket  terjeszszük  O  Fge  lábaihoz,  esedezzünk  megszűnés 
nélkül,  mert  lehetetlen,  hogy  ő  Fge  azon  nemzethez  azon  jol)- 
bágyaihoz  kik  mind  vagy  ónjaikat  mind  életeket  felszentelik 
ilyen  nagy  királyuknak,  és  hüségöket  mindig  fenntartani  kíván- 
ják, hogy  mondom  azoknak  kérését  megvesse  sőt  ha  levélben 
tett  kérésünk  annyit  nem  tehetne,  küldjünk  deputatusokat,  kik 
ő  Fge  lábaihoz   borulván,   kegyelmet  nyerjenek.    Hiszem  ha 
azoknak,   kik  rósz  cselekedeteikért   törvény  szerint    is  halált 
érdemlettek,  királyi  és  atyai  kegyeleml)ől  megengedni  szokott 
Fgs  Urunk,  hogy  ne  engedne,  vagy  inkább  hogy  ne  hallgatna 
meg  bennünket,    kik  soha  legkisebb  gondolattal  sem  kíván- 
tuk megbántani  ő  Fgét.  hanem  kir.  ítéletéhez  képest,  melyet 
nagy  emlékezetű  Fgs  asszonyunk  Mária  Terézia  halála  után 
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;iz  ()iszágr;i  kibucsútaiii  lurltóztíitott,  Jiiiiulcn  bajunkat,  iniiidtm 
iigyüiiket  at.yáskodásái';i  l)iztuk  és  egész  birodalmunkat  min- 
den félelem  és  tartózkodás  és  gond  nélkül  ö  Fgél)en  helyhez- 
tettük,  törvényeiidc  és  szabadságaink  megtartásával  minket  és 
az  egész  országot  szerencséssé  és  boldoggá  fogja  tenni. 

Ezek  tehát  azok,  melyeket  kiváutam  a  T.  Statusoknak 
és  Jíendeknek  előadni,  hogy  Nótárius  uramat  nu'gtanitani 
méltóztassanak,  miképen  és  micsoda  fundamentummal  készit- 
tesse  a  repraesentatiót. 

(EgTÍ  érs.  lyceuin.  könyvtára). 

2.  -4  császár  válasza  a  kanczellár la  felterjesztésére. 

Mein  Biliét  entbált  nach  Meiner  Überzeugung  so  ül)er- 
zeugende  (írüude,  dass  Ich  demselben  gar  nichts  beizufügen 
wüsste.  leli  muss  al.er  liier  einen  Irrtbum  erbebeu,  der  in  dic 
Nóta  eingeflossen  und  sebr  wesentlicli  ist,  námlich  dass  dic 
hunfjarisclie  Muttersprache  voUkommen  heseitigt  wcrden  sollc. 

AYeder  von  dieser,  noch  von  allén  Mutterspraclien  in 
Hungarn  entbillt  mein  Biliét  etwas,  sondern  nur  von  einer 
todten  und  l)los  gelelirten  Spracbe  war  die  Bedé.  Es  ist  alsó 
nicbt  die  Frage,  dass  Millionen  ]\lensclien  die  ibrige  ándern 
und  eine  andere  reden  sollen,  sondern  dass  jené,  die  sicb  den 
öfí'entlichen  Gescbáften  "widmen  wollen,  sich  der  deutscben 
statt  der  lateiniscben  Sprache  gebraucbeu,  und  die  Jugend 
jené  anstatt  dieser  erlerne. 

Wenn  Sic  durch  eine  Uberlegung  von  mehreren  Tagén 
nicbts  anderes  als  diese  ganz  falscbe  Ausdehnung  meines 
Auftrages  geschen  und  gefuiulen  babén,  so  kann  Icb  Micb 
freilich  nicbt  verwundern,  dass  Sie  von  diesem  Iriwabn  ganz 
eingenomiuen,  Unmöglichkeiten,  Bescbwerlichkeiten,  grosses 
x\ufseben  und  Bcstürzung  in  ihrer  Nóta  eintliessen  lasseu. 

In  dieser  Gemassheit  werden  Sie  ehesteus  die  Expedi- 
tionen  veranlassen,  und  sich  zur  Grundlage  haltén,  dass  diese 
Meine  Anordnung  für  das  Beste  und  die  Ebre  der  hungari- 
schenNatiou  und  des  allgemeinen  geschebe,uud  dass  keineswegs 
die  Absicht  ist,  die  Muttersprache  auszurotten,  noch  weniger, 
dass  so  nur  für  Meine  Gemáchlichkeit  geschieht,  da  Ich  Micb 
in  lateinischer  Sprache  ziemlich  ausdrücken  kann.  Josepb. 
(Kabinet-levéltár  IöGö/m)- 
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3.  Kaunitz  véleménye. 

Ich  Lili  mit  (lem  vorliergeliendeu  Voto  (Hatzfeld)  eiuver- 
stauden.  Niir  giaube  icli,  dass  keine  eigentlichc  Zeitfrist  zu 
bestimmoii  sei,  uacli  welcher  iu  deu  Comitateu  die  deutsche 
Spraclio  iu  Űbuug  gesetzt  zu  werdcn  aufaugeu  solle,  da  es  von 
der  frühern  oder  spatern  Abanderung  der  Comitats  Beamteu 
uud  Advocaten  abhaugeu  wird,  wie  bald  in  diesem  oder  jenem 
Comitat  die  Eiuführung  der  deutschen  Sprache  möglich  sei. 
Es  scheiut  mir  alsó  besser  zu  sein,  bei  der  allgemeiuon  Auord- 
unng  zu  beharren,  dass  bei  jedem  Comitat  die  deutsche  Spra- 
che angewcudct  werde,  sobald  die  daselbst  angestellteu  Beam- 
ten  der  deutschen  Sprache  hiuliinglich  kundig  sein  werden. 

(Kabinet-levéltár  3602/84).    A  resolutio  ennek  értelmében  készült  el,  de  ki 
van  törölve,  és  a  császár  helyébe  a  következőt  irta  : 

4.  Császári  resolutio. 

Die  Kanzlei  hiitte  sich  die  ueuerliche  Vorstelluug,  worin 
sie  die  Abstellung  der  lateinischen  Sprache  in  Geschaften  bis 
zu  einem  Landtage  zu  verschiebeu  für  uöthig  halt,  deswegeu 
ersparen  könneu,  weil  es  nur  um  die  Sprache,  nicht  um  den 
Gegeustaud  sich  handelt,  uud  ich  noch  weuiger  der  Mann  bin, 
Seifenblasen  für  Kugeln  zu  machen.  Bei  der  von  Mir  und  zwar 
wiederholt  anbefohlenen  Einführung  der  deutschen  Sprache  in 
allém,  was  Greschaft  heisst,  und  diess  in  der  bestimmten  Pro- 
gressiou,  hat  es  sein  unabweichliches  Verbleiben.  Wie  nuu  die 
Kanzlei  ihre  Ráthe  und  Secretarien  dazu  eintheileu,  wie  fer- 
ner  das  locumtenential-consilium,  die  Kammer,  ferner  das 
Siebenb.  Gubernium  und  Thesaurariat,  und  wie  eudlich  die 
Komitate  sich  in  Erfüllung  Meiner  Willensmeinung  behelfeu 
werden,  darán  liegt  Mir  gleich  viel,  wenn  nur  der  Unterthan 
nicht  höher  zur  Domesticalkasse  beladen  wird,  uud  derjenige 
so  sich  nicht  fügén  will,  oder  die  Hilfsmittel  dazu  nicht  er- 
greift,  dem  steht  die  Thüre  offen  zu  quittiren,  und  diess  von 
der  Kanzley  bis  auf  den  letzten  Comitatenser  hinab.  Diesem  zu 
Folge  hat  alsó  die  Kanzley  meine  Befehle  inVollzugzu  setzen 
und  darauf  zu  wacheu,  dass  sie  aller  Orten  genau  beobachtet 
werden.   Am  13.  September  1784.  Joseph. 
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